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DE  v-iOSSÉ  (i)  (Charles  I*'),  comte  de  Brissac ,  surnom- 
mé le  beau  Brissac ^  maréchal  de  France,  naquit  vers  l'an 
i5o5.  Il  était  d*une  complexion  délicate;  mais  il  suppléa 
aux  forces  qui  lui  manquaient  par  Tadresse  qu'il  s'appli- 
qua à  acquérir  dans  ses  exercices ,  et  il  y  réussit  à  un  tel 
point,  qu'il  l'emportait  souvent  sur  les  plus  robustes  pur 
son  habileté  à  manier  une  épée  et  une  lance.  Il  vécut  au- 
près de  François  dauphin  de  Viennois  (Qls  de  François  I"), 
dont  il  fut  enfant  d'honneur  jusqu'à  Tàge  de  dix-huit  ans, 
âge  auquel  ce  prince  le  fit  son  premier  écuyer.  Brissac  ob- 
tint du  roi ,  en  1622 ,  la  permission  de  partir  avec  les  trou- 
pes que  Ton  envoyait  à  M.  de  Lautrec  pour  le  siège  de  Na- 
ples.  Les  Napolitains ,  avertis  de  l'envoi  de  ce  secours  y  Tat- 
taqnèrent  à  la  descente  des  galères,  et  forcèrent  les  Fran- 
çais de  reculer  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Dans  cette  occa- 
sion, Brissac,  à  pied,  sans  casque,  sans  cuirasse,  et  sa  seu- 
le épée  à  la  main ,  se  défendit  contre  un  cavalier  espagnol , 
bien  monté,  armé  de  toutes  pièces,  et  le  fit  prisonnier.  Il 
revint  en  France  avec  les  débris  de  l'armée  ,  après  la  levée 
du  siège  de  Naples.  Il  commanda ,  en  i537,  <^^"^  chevau- 


(i)  Le  bourg  de  Go88<S  en  Aojou,  a  donne  son  nom  à  l'ancienne  et 
îUustre  maisoo  de  Brissac. 

T.  1 
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légers  à  Fattaque  du  Pas-de-Suze,  où  les  Impériaux  s'é- 
tâieut  retranchés,  et  qui  fut  forcé  par  les  Français  :  le  châ- 
teau de  Suze  se  rendît  à  discrétion  ,  et  Ton  emporta  Veilla- 
ne  d*assaut«  Le  comte  de  Brissac  fut  fait  grand  fauconnier 
de  France,  en  i54o,  et  conserva  cette  dignité  jusqu*à  sa 
mort.  Il  eut  la  charge  de  capitaine  et  colonel-général  des 
gens  à  pied  français  delà  les  monts,  par  état  du  22  mai 
1^429  et  I^  remplit  jusqu*au  1*'  mars  i545.  Il  servit,  au 
mois  d^août  i542,  au  siège  de  Perpignan,  formé  par  le 
dauphin,  depuis  Henri  II.  La  jeune  noblesse  de  Tarmée,  li- 
vrée au  feu  et  au  plaisir  sous  les  tentes  du  prince,  veillait 
peu  aux  mouvements  des  assiégés.  Ceux-ci ,  qui  n^gno- 
raient  pas  que  la  joie  la  plus  vive,  à  l'heure  du  repas,  inspire 
une  plus  grande  sécurité,  prirent  ce  moment  pour  faire  une 
sortie ,  comblèrent  les  tranchées ,  marchèrent  au  parc  de 
Tartillerie,  et  enclouèrent  le  canoki.  Au  bruit  que  font  les 
assaillants,  Brissac,  qui  était  rarement  aux  tables  des  géné- 
raux, sort  de  sa  tente ,  s'avance  lui  douzième,  une  pique  à 
la  main,  éloigne  les  ennemis  du  parc  d*artillerie ,  essuie 
une  grêle  de  coups;  et ,  malgré  une  blessure  qu'il  vient  de 
recevoir  à  la  cuisse ,  entretient  le  combat  jusqu'à  l'arrivée 
de  rinfanterie.  Le  dauphin  qui  survint  avec  sa  cour  au  mo- 
ment où  les  ennemis  se  retiraient,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  en  embrassant  le  comte  :  «  J[e  voudrais  être  Brissac,  si 
»  je  n'étais  pas  Dauphin.  »  Pendant  l'action,  un  coup  d'arque- 
buse faussa  le  haus&ecol  de  Brissac.  Il  eut  le  commande- 
ment de  toute  la  cavalerie  légère  en  Piémont,  par  lettres  du 
i^'mars  i545  (1).  Il  suivit,  cette  même  année,  le  roi  en 
Flandre  ;  battit  un  gros  corps  de  l'armée  impériale,  auquel 
il  tua  5oo  hommes  et  fit  600  prisonniers ,  et  sur  lequel  il 
prit  4  enseignes  et  2  cornettes.  Cette  aJQfaire  répandit  l'alar- 
me dans  le  reste  de  l'armée  ennemie»  qui  abandonna  l'at- 
taque de  Bohain ,  et  reprit  en  désordre  la^ route  du  Ques- 
noy.  A  l'approche  de  l'armée  française,  Charles  Y,  ayant 


(1)  Il  n'y  est  point  qualifié  colonel-général,  comme  le  disent  Tabbé 
Pcrrautct  le  Père  Anselme»  mais  seulement  commandant. 
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rappelé  à  son  camp  de  Landrecies  le  marquis  de  Gonzaguc^, 
qui  airaît  commencé  le  BÎége  de  Guise ,  Brissac  chargea 
rarrièrè-garde  de  Gonzagiie»  en  déût  une  partie,  prit 
François  d*Est,  frère  du  duc  de  Ferràre»  et  général  de  la 
cavalerie  impériale.  L'empereur  Charles  V  continuant  le 
siège  de  Landrecies,  le  roi  résolut  de  ravitailler  cette  pla- 
ce on  de  livrer  bataille  »  et  s'avança  à  cet  effet  jusqu'à  la 
vue  du  camp  de  Charles.  Le  convoi  destiné  au  ravitail- 
lement entra  heureusement  dans  Landrecles;  et  le  roi ,  no 
jugeant  plus  alors  qu'il  fût  convenable  de  livrer  bataille  y 
décampa ,  le  2  novembre.  Pour  faciliter  la  marche  de  Tar- 
mée  française  et  assurer  sa  retraite  ^  Brissac  partit  du  camp 
deux  heures  avant  le  jour,  posta  son  infanterie  à  moitié 
chemin  du  camp  de  l'empereur,  et,  au  son  d'un  grand 
nombre  de  trompettes,  chargea  les  ennemis  sur  deux 
points  de  leur  camp  :  tout  ce  qui  se  réveilla  et  se  présentai 
aux  Français  fut  tué.  Le  jour,  en  paraissant,  se  trouva 
obscurci  par  un  brouillard  épais,  et  cette  circonstance  a- 
mena  une  confusion  trës-graiide  parmi  Iqs  ennemis,  qui 
se  combattirent  long-temps  enire  eux.  Cependant  les  trou- 
pes  des  deux  attaques  de  Brissac,  s'élant  réunies  en  une 
seule,  se  serraient  à  mesure  que  le  nombre  des  Impériaux 
grossissait  «t  que  lé  jour  se  développait.  Charles  Y,  mar- 
chait aloi^s  à  la  tête  d'un  grand  corps  de  cavalerie  qu'il 
faisait  appuyer  par  deux  autres  corps,  postés  sur  ses  flancs, 
conçut  le  dessein  d*enve]opper  les  troupes  de  Brissac.  Ce- 
luiHÛ  recule  d'abord  au  petit  pas.  Deux  escadrons  s'avan-' 
cent,  Brissac  les  rompt  du  premier  choc.  Six  autres  esca- 
4ronale  chargent,  il  les  repousse  encore,  et  continue  sa 
marche  bn  élargissant  le  centre  et  les  derniers  rangs  de  ses 
escadrons.  L'empereur  détache  tout  à  coup  contre  Brissac 
la  escadrons  qui  rompent  les  premiers  rangs  français. 
Bientôt  Briésàc  est  pressé  de  tous  côtés  par  de  nombreux 
ennemis  qui  «'^attachent  à  lui  et  l'investissent.  Aidé  par  la 
cavaliers  qui  l'accompagnaient,  il  fit  de  prodigieux,  mais 
inutiles  efforts  pour  se  dégager.  Sur  ces  entrefaites,  quelques 
Français  accourent ,  se  précipitent  au  milieu  des  ennemis, 
et  BrîfltaCy  iiprès  avoir  changé  de  cheval,  regagne  sa  troupe. 
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Cependant  les  Impériaux  qui  le  suivent  se  muUiplienl  sur  ses 
pas.  Brîssac  et  ses  gens  sont  encore  enveloppés.  On  se  sai— 
sit  de  ;sa  personne,  on  lui  arrache  ses  brassards,  son  hausse- 
col,  on  met  ses  habits  en  pièees,  et  un  Allemand,  fort  et 
vigoureux,  s'efforce  de  Tenlevcr  de  dessus  son  cheval. 
Brissac  se  débattait  encore  avec  le  tronçon  de  son  épée,- 
lorsque  les  gendarmes  attachés  à  sa  personne  vinrent  se 
jeter  à  corps  perdu  sur  lui ,  et  le  disputèrent  aux  ennemis.- 
Plusieurs  de  ces  braves  gendarmes  furent  étendus  morts  à 
ses  pieds,  tandis  que  les  autres  s'attachaient  à  ses  armes  et 
ses  habits,  pour  ne  pas  le  quitter.  Enfin  le  commandant  de 
rinfanterie  que  Brissac  avait  placée  dans  les  haies,  déta- 
cha 5  compagnies,  qui  filèrent  par  les  intervalles  des  es- 
cadrons, firent  leur  décharge  sur  les  ennemis  qui  environ- 
naient Brissac,  et  les  mirent  en  désordre.  Brissac,  dégagé 
une  seconde  fois,  hâta  sa  retraite  jusqu'à  l'entrée  des  haies^ 
où  son  infanterie  fit  un  feu  qui  arrêta  les  Impériaux,  assez 
long-temps  pour  que  la  cavalerie  pût  prendre  haleine.. 
Fendant  ce  temps,  le  roi  s'était  mis  en  sûreté  avec  son  ar- 
mée ;  mais ,  inquiet  sur  la  destinée  de  Brissac,  il  avait  lais- 
sé 1200  lances  sur  une  colline  voisine  pour  recevoir  ses  es-- 
cadrons,  et  sauver  ce  qui  pourrait  échapper  de  son  infan- 
terie. Brissac,  apercevant  cette  troupe,  la  montra  à  ses  gens, 
qui  reprirent  courage  :  alors  son  infanterie  fit  feu,  et  re- 
poussa les  Impériaux  à  une  grande  distance.  La  vtgoureu-* 
se  résistance  de  Brissac  ne  rebutait  cependant  point  les  en-> 
nemis,  qui ,  rafraîchis  sans  cesse  par  de  nouveaux  renforts, 
ne  cessaient  de  renouveler  leurs  charges;  mais,  à  l'approi» 
che  des  1200  lances  qui  venaient  au  secours  de  Brissac, 
ils  reprirent  le  chemin  de  leur  camp.  Brissac  n*arriva  à 
l'armée  qu'à  midi ,  couvert  de  sang  et  de  poussière.  Cette 
armée  lui  devait  son  salut,  et  le  roi  en  convint.  S.  M.,  qui 
était  à  table  lorsque  Brissac  arriva ,  se  leva,  lui  présenta  à 
boire  dans  sa  coupe ,  l'embrassa ,  et  le  fit  chevalier  de  son 
ordre.  L'empereur  ayant  appris  que  le  roi  avait  pourvu 
Landrecies  de  munitions  et  de  vivres ,  et  que  l'armée 
française  s'était  retirée  près  de  Caleau  «- Cambrésis , .  se 
mil  alors  à  la  poursuite  de  l'arrière* garde  que  Brissac 
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commandait 9  sous  le  dauphin;  mais  il  fut  repoussé  bien 
avant  dans  la  plaine.  En  1544»  Brissac  fut  envoyé  par 
le  dauphin  9  avec  sa  cavalerie  légère  et  2000  fantassins , 
à  Yitry  en  Perthois.  De  là,  il  harcelait  continuellement 
Parmée  impériale ,  lui  enlevait  ses  fourrageurs  9  et  lui 
coupait  ses  convois.  L^empereur,  déterminé  à  chasser  Bris- 
sac  de  Yitry,  envoya  contre  lui  i4>ooo  hommes  et  un  train 
d*artillerie.  La  partie  étant  trop  inégale  9  et  la  ville  de  Vi- 
try  ne  présentant  point  de  défense,  Brissac  Tabandonua  et 
se  retira  vers  ChAlons.  Dans  une  vive  escarmouche,  qui 
eut  lieu  pendant  cette  mai*che ,  •  il  fut  pris  deux  fois, 
et  deux  fois  délivré  par  ses  troupes.  La  paix  se  fit  au  mois 
de  septembre  avec  Tempereur.  £n  1 545 ,  Brissac  défit  aooo 
Anglais  dans  la  terre  d'Oye  en  Boulonnais.  La  paix  se  con- 
clut aussi  avec  TAngleterre,  au  mois  de  juin  1 546.  Brissac  ob- 
tint la  charge  de  grand-matlre  et  capitaine-général  de  Tartille- 
rie  de  France,  à  la  place  et  sur  la  destitution  du  sieur  deTaix, 
par  provisions  données  à  St.-Germain-en-Laye ,  le  11  avril 
i547  (i)*  On  lui  donna,  le  même  jour,  la  charge  de  premier 
pannetier,  vacante  par  la  mort  de  Charles  de  Grussol,  vi-« 
comte  d'Uzès.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieutenant-général 
du  Piémont,  sur  la  démission  du  prince  de  Melphes,  par 
provisions  données  à  Saint-Germain-en-Liye,  le  9  juillet 
i55o;  et  se  démit  alors  de  la  charge  de  grand-mattre  de 
Tartillcrie.  Le  roi  Téleva  au  grade  de  maréchal  de  France, 
à  là  mort  du  prince  de  Melphes,  par  état  donné  à  Mantes, 
le  ai  août  de  cette  même  année ,  registre  au  parlement  de 
Paris ,  le  4  novembre.  Le  nouveau  maréchal  s*étant  rendu 
en  Piémont  (2) ,  commença  par  y  faire  revivre  parmi  les 
troupes  la  discipline  militaire,  que  la  vieillesse  du  prince 


(i)  Cette  charge  fut  donnée,  dit  Mézeray,  à  Brissac,  «  le  seigneur  de 
•  la  cour  le  plus  aimable  et  le  plus  aimé  de  Diane  de  Poitiers.  • 

(a)  On  a  dit  qu'il  fut  envoyé  commander  de  là  les  monts  afin  de  l'ë*. 
loigner  de  la  jeune  duchesse  de  ValentinoÎA ,  qui  avait  pour  lui  des  at- 
tentions suspectes  à  Henri  II. 
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de  Melphes  avait  laissée  quelque  temps  se  ralentir  (i).  \}n& 
garde  régulière  dans  les  places,  de  fréquents  exercices  daiH 
les  plaines  et  de  petits  cônibats,  aguerrirent  bientôt  le  soi-' 
dat,  et  tirèrent  Tofficier  de  Tinaction  où  it était  mollement 
plongé  (2).  Sur  la  fin  d*août  iSSi,  Brissac  conçut  le  des* 
sein  dfe  s'emparer  deQuiers  par  surprise;  nfiaîs  ce  moyenf 
n*ayant  pas  réussi ,  il  eut  recours  à  la  fbr<3e;  et,  secondé 
par  Montluc ,  il  emporta  la  place  d'emblée,  pendant  une 
nuit,  et  prit  ensuite  St.-Damîen.  Il  attaqua  Lantzetsa  cita-' 
délie,  eis'en  empara.  Il  fit  assiéger  Ponts,  Casteltêlle  etVaU 
pergue,  dont  il  se  rendit  maître.  Ces  succès  obligèrent? 
Gonzague  d'abandonner  le  siège  de  Parme.  Eu  i552,  lo 
maréchal  de  Brissac  s'empara  des  villes  de  Busqué,  de  Vé« 
rue  et  d'Albe.  En  1 553,  il  prit  Sarravalle  et  Ceva.  Il  inves^ 
tit  Verceil  pendant  la  nuit,  sur  la  fin  de  septembre  dé  la 
même  année  ;  l'enleva  par  escalade,  à  la  faveur  d'une  in- 
telligence, et  la  livra  au  pillage.  Les  meubles  précieux  y 
les  pierreries  et  le  trésor  qUe  le  duc  de  Savoie  avait  fait 
transporter  dans' Verceil,  qu'il  regardait  comme  imprené*» 
ble,  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Brissac ,  ii'ayant 
point  as^ez  de  canon  pour  forcer  la  citadelle,  fît  sa  retrait 
te,  pendant  laquelle  il  fut  constamment  harcelé  par  leis 
ennemis  :  il  ne  perdit  néanmoins  rien  du  butin  qu'il  em-^ 
portait.  Fernand  de-  Gonzague  ne  croyant  aucunes  de  ses 


(1)  GeUe  discipline ,  qui  St  le  plus  grand  honneur  iBrisiac,  fat  si 
rapideoicnt  olxiervée  i  que  le  soldat ,  même  en  pays  de  conquête ,  n*o- 
sait  rien  prendre  aux  habitants  que  de  gré  à  gré;  et,  cqmibe  on  laissait 
paisibles  et  tranquilles  les  villageois  et  les  marchands ,  ceux-ci  coifti- 
nùaieot  de  se  livrer  sans  crainte  à  leurs  travaux  ou  à  leur  commerce  :  en 
résultat,  l'armée  dut  de  son  côté  profiter  du  bon  ordre  établi  par  le  ma- 
ricbaL 

(a)  Pour  réprimer  la  fureur  des  duels  qui  était  portée  à  l'excès,  le  ma- 
réchal de  Brissac  imagina  de  les  permettre ,  mais  d'une  manière  si  pé- 
rilleuse ,  qu'il  en  ôta  bientôt  le  désir.  Il  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
désormais  querelle  la  videraient  sur  un  pont  entre  quatre  piques,  et  que 
le  vaincu  serait  jeté  dans  la  rivière,  sans  qu'il  fût  permis  au  vainqueur 
de  lui  donner  la  vie. 
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plaoeâ  asset  forlifîées  oûtilre  les  eutreprises  de  Brisaac^  ren- 
força toutes  leurs  garoiaons,  et  affaiblit  atosi  son  armée  : 
Cr^élait  là  ce  que  le  maréchal  souhaitait.  Manquant  presque 
touiours  de  l'argent  nécessaire  aui  besoins  de  son  armée  « 
Brisisdc  n'était  guère  en  état  de  tenir  la  campagne  »  et  le 
peu  de  troupes  qui  lui  restait ,  depuis  les  détachements 
qu'il  avait  envoyés  en  France,  n'était  point  payé,  et  ne  se 
soutenait  que  par  son  attachement  pour  son  général.  Le 
maréchal  de  Brissac  prit,  en  1554,  Spino  et  Ponzone,  viU 
les  fortifiées;  s'empara  de  tout  le  pays  des  Langhes,  et  fi» 
nit  la  campagne  par  la  conquête  de  la  ville  d'Yvrée,  qui 
capitula  le  14  décembre  :  le  château  se  rendit  cinq  jours 
après.  La  capitulation  d'Yvrée  ouvrit  un  passage  aux  trou- 
pes auxiliaires  des  Suisses,  et  facilita  les  courses  dans  le 
Milanais  et  sur  les  terres  de  Pavie.  La  ville  de  Bielle ,  pro- 
che la  rivière  de  Sarno ,  et  tous  lés  peuples  de  cette  pro- 
vince, prêtèrent  serment  de  fidélité  ail  roi.  Le  château  de 
Mazino  fut  contraint  de  se  rendre,  et  Ton  repoussa  le  com- 
te de  la  Trinité,  qui  voulait  y  jeter  des  vivres.  Au  com- 
mencement de  i555,  Brissac  prit  Santia,  dont  la  situation 
avantageuse  pouvait  servir  â  arrêter  les  courses  des  garni- 
sons d'Ulpiano^  de  Vercell  et  de  Crescentîno.  Il  soumit  au 
roi  Crépaouoré,  près  'de  Pavie,  et  se  saisit  de  Casai,  par 
un  coup  aussi  heureux  que  hardi.  Le* maréchal  Élisait  for- 
lifter  Santia,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre  qu'une  tour  bâ- 
tie à  vingt  pas  de  la  porte  de  Casai  ôtait  aux  sentinelles 
placées  sur  le  remparl  ^  counaissanoe  de  ce  qui  se  pas- 
sait derrière  celte  tour  :  celui  qui  donnait  cet  avis  était 
descendu  dans  le  fossé  avec  une  échelle,  et  était  remon- 
té sans  avoir  été  aperçu.  Sur  cet  avis  Brissac  envoya  à 
Gasàl  plusieurs  officiers  déguisés,  et  tous  canfirmèrenJt 
l'exactitude  du  renseignement  donné.  L'espion  qui  l'avaii 
fourni  avait  demandé  10,000  écus.  Brissac,  jugeant  que  la 
plus  forte  place  de  l'Italie  ne  pouvait  pas  être  trop  payée, 
les  lui  avaiit  accordés.  Le  maréchal  remit  au  10  mars  son 
expédition  .contre  Casai.  U  savait  que  la  noblesse  de  l'ar*- 
mée  impériale  devait  ce  jour -là  assistera  un  tournoi 
que  le  gouverneur  avait  indiqué.  Brissac  fit  marcher  le 


»? 
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long  du  Pô  un  détachement  de  Français,  qui  coupa  lies 
cordes  de  tous  les  bacs;  se  partagea  en  différentes  troup^A, 
et  arriva  à  la  porte  de  Casai.  Ce  détachement  était  suivi 
de  loin  par  r200  fantassins  et  5oo  chevaux  que  Brissac  com- 
mandiiit  en  personne.  Par  son  ordre,  Lamote-Gondrin  et 
Salvaîson  approchent  les  premiers  du  fossé;  la  sentinelle 
ennemie,  entendant  du  bruit,  tire  au  hasard ,  et  blesse  un 
soldat  :  toutefois  les  Français  restent  immobiles  pour  don- 
ner Je  temps-  à  la  sentinelle  de  se  rassurer,  puis  ils  descen- 
dent dans  le  fossé.  Quelques  soldats  montent  avec  précau- 
tion sur  le  rempart,  et  s'y  couchent  ventre  à  terre.  La  sen- 
tinelle continuant  sa  faction ,  se  trouve  auprès  d'eux  sans 
le  savoir,  et  est  poignardée*  Sur  ces  entrefaites,  4oô  sol- 
dats montent  à  la  file  et  suivent  l'espion,  qui  les  conduit 
à  la  porte  de  la  ville  :  le  corps-de* garde  est  égorgé.  Cepen- 
dant l'alarme  se  répand  dans  la  ville ,  les  trompettes  son» 
nent,  et  la  bourgeoisie  effrayée  paraît  aux  fenêtres  avec  un 
grand  nombre  de  flambeaux.  Les  Français,  maîtres  des 
rues,  et  à  la  faveur  de  la  lumière,  qui  leur  permet  de  di« 
slinguer  tous  les  objets,  tuent  tout  ce  qui  a  l'air  militaire. 
Dans  la  terreur  que  leur  cause  cette  surprise ,  les  soldats  et 
tkgouverneurse  précipitent  dans  la  citadelle,  la  plupart  sans 
habits,  et  presque  tous  sans  armes.  Brissac  entre  alors  dans 
la  ville  et  en  interdit  le  pillage.  Sans  perdre  de  temps ,  il 
attaque  la  citadelle,  qui  était  défendue  par  un  bon  fossé 
et  4  bastions,  et  emporte  deux  ravelins.  Il -se  disposait  à 
tenter  un  assaut  général ^  lorsque  les  ennemis  capitulèrent, 
promettant  de  se  rendre,  si,  dans  vingt-quatre  heures,  ils 
n'étaient  point  secoilrus.  A  peine  la  capitulation  était  si- 
gnée ,  que  Ton  eut  avis  d'un  secours  de  5ooo  hommes  que 
le  marquis  de  Pescaire  amenait  avec  le  dessein  de  se  jeter 
dans  la  citadelle.  Le  maréchal  de  Brissac  se  retranche  alors 
vis-à-vis  la  citadelle  ;  fait  abattre  des  arbres,  et  ordonne  à  ses 
troupes  de  se  tenir  toute  la  nuit  sous  les  armes.  On  avança 
les  horloges  pour  hâter  la  fîn  du  délai  accordé,  ella  citadelle 
-se  rendit.  On  y  trouva,-  comme  dans  la  ville, -une  nom- 
breuse artillerie.  Le  maréchal  de^Brissac  tira  au  profit  de 
l'armée  loo^ooo  écus  pour  la  rançon  de  celte  noblesse  aile- 
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DUAde,  qm  s'était  rassemblée  pour  le  lournoi.  Cette  cap- 
tore  procara  une  grande  satisfaction  aux  soldrits  fran- 
çais, fert  mal  payés  juRque-ià  de  ce  qui  leur  était  dû.  Hen- 
ri II  accorda ,  en  1 555 ,  au  maréchal  de  Brissac  une  faveur 
bien  glorieuse  ;  il  lui  fît  présent  de  Pépée  qu'il  portait  à  la 
guerre.  Ce  présent,  dont  aucun  de  nos  rois  n'avait  encore 
bonoré  un  de  ses  sujets,  fut  accompagné  d'une  lettre,  où 
la  valeur,  la  diligence  et  le  zèle  du  maréchal  étaient  peinis 
avec  les  plus  vives  couleurs.  Ce  prince  finissait  par  ce  trait 
flatteur  :  •  L'idée  que  j'ai  de  votre  mérite  a  passé  jusque 

•  chez  nos  ennemis;  et  dernièrement,  l'empereur  avouait 
«ingénument  qu'il  se  ferait  monarque  du  monde,  s*il  avait 

•  un  Brissac  pour  seconder  ses  armes  et  ses  desseins.  »  Bris- 
sac  méritait  bien  les  éloges  de  sou  roi.  Cependant  le  défaut 
d'argent  gênant,  pour  ainsi  dire,  sa  valeur  et  la  resserrant 
dans  des  bornes  étroites,  le  roi  lui  ordonna  de  lever  un  im- 
pôt sur  le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  du  Piémont. 
Brissac  se  comprit  le  premier  dans  cette  taxe,  et  donna 
10,000  écus  de  son  bien.  Les  maladies  qui  se  répandirent 
parmi  ses  troupes,  nourries  seulement  de  fruits  et  de  lé^ 
gumes,  ne  l'emp^hèrent  pas  de  se  mettre  en  campagne. 
Il  prit  Pomaro,  le  10  juin  ;  repoussa ,  près  de  Valensa,  les 
Impériaux  jusque  dans   leurs  retranchements,  et  força 
San-Salvatorde  se  rendre  :  les  places  voisines  se  soumirent, 
et  il  les  fit  raser.  Le  due  d^Albe ,  qui  avait  succédé  à  Gonza- 
gue,  assiégeant  Santia  ,  le  maréchal  de  Brissac,  après  avoir 
reçu  de  France  un  renfort  de  troupes,  marcha  au  secours 
des  assiégés,  suivi  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  sei* 
gneurs  volontaires ,  ce  qui  obligea  le  duc  d'Albe  de  lever 
le  siège,  au  mois  d'août ,  laissant  dans  son  camp  400  ma- 
lades, tous  ses  vivres,  et  une  bonne  partie  de  son  canon. 
Sur  la  fin  du  même  mois ,  l'armée  française  forma  le  siège 
d'Ulpiano.  Brissac  était  alors  resté  malade  à  Turin.   Ses 
lieutenants  n'eurent  point  le  talent  de  se  faire  obéir  ;  et 
les  jeunes  volontaires  étant  montés  témérairement  à  l'as- 
saut ,  on  y  perdit  3oo  hommes.  Le  roi ,  à  la  prière  du  Âla- 
réchal^  nomma  un  générai  pour  commander  l'armée  pén-^ 
daut  sa  maladie;  mais  les  troupes  refusèrent  d'obéir  à  ce 
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nouveau  chef 9  et  le  soulèvement  devint  géiiéral.  Le  gonr 
verneur  d'Ulpfano  ayant  déclaré  de  son  côté  qu-il  ne  capi* 
tulerait  qu'avec  le  maréchal,  Brissac  se  fit  portera  Tarmée, 
et  reçut  la  ville,  qui  se  rendit  le  19  septembre  :  Brissac  en 
ordonna  la  démolition.  La  reddition  d'Ulpiano  ouvrit  uo 
vaste  pays  à  Brissac,  qui  assiéga  Montcalvo  et  plusieurs  autres 
places  avec  succès.  Il  entreprit  de  déloger  de  la  montagne  de 
Yignal,  qui  domine  le  Montferrat ,  1200  guerriers,  dits  les 
braves  de Naples  ;  et ,  pour  que  Pennemi  ne  pût  recevoir  da 
secours  pendant  Tattaque,  il  fit  travailler  à  des  tr.nnchée». 
Un  jour  le  maréchal  entend  tout  à  coup  des  cris  partant  de 
Tune  de  ses  divisions;  il  regarde  et  voit  un  soldat d*une  tail- 
le avantageuse  qui,  sorti  des  rangs,  court  à  Tennemi,  pa-t 
ratt  sur  la  brèche,  tire  un  coup  d'arquebuse,  met  Tépée  à 
la  main ,  insulte  l'ennemi  et  se  précipite  dans  le  retran- 
chement. Ceux  des  camarades  de  ce  soldat  qui  l'aper- 
çoivent volent  à  lui,  combattent  avec  valeur,  et  invitent 
le  reste  de  l'armée  à  les  suivre  :  Brissac  est  forcé  de  les  sou- 
tenir. On  se  bat  long-temps,  et  enfm  les  Français  empor- 
tent la  brèche,  puis  la  ville  qui  fut  rasée.  Le  ietideroain, 
Brissac  rassemble  son  armée  comme  pour  un  triomphe. 
Après  avoir  reçu  12  enseignes  enlevées  à  l'ennemi,  il  ré- 
compense ceux  des  officiers  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
à  Yignal,  en  leur  passant  au  col  une  chaîne  d'or  de  la  va- 
leur de  cent  écus.  Après  avoir  loué  en  particulier  chacun 
de  ces  braves,  il  témoigna  son  regret  de  ne  pas  voir  auprès 
de  lui  le  soldat  qui  s'était  fuit  remarquer  par  une  valeur 
plus  qu'humaine,  en  se  précipitant  au  milieu  des  enne- 
mis ,  et  ordonne  qu'il  soit  amené  en  sa  présence.  Ce  va- 
leureux soldat,  âgé  de  21  ans,  était  fils  naturel  du  seigneur 
de  Boissi,  d<>lit  il  portait  le  nom,  et  parent  de  Brissac.  Il 
le  réprimande  sévèrement  sur  la  faute  grave  qu'il  avait 
commise  contre  la  discipline^  le  fait  charger  de  fers  et  le 
laisse  en  prison  pendant  quinze  jours.  Après  ce  terme,  Bris- 
sac assemble  le  conseil ,  et  déclare  qu'ayant  défendu  qu'on 
quittât  les  rangs  avant  le  signai  donné,  Boissi  avait  violé 
cet  ordre,  et  méritait  la  mort  pour  punition  de  sa  déso- 
béissance. Le  conseil  opin^  comme  le  maréchal ,  et  cob- 
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damna  Boissi  à  perdre  la  vie.  Drissac  lai  lut  sa  sentence, 
et  lui  en  fît  voir  la  justice  par  Texposition  des  suites  funes* 
tes  que  pouvait  avoir  son  imprudence.  Pendant  ce  temps, 
les  soldats  se  pressaient  en  foule  à  la  porte  du  maréchal, 
demandant  la  grâce  du  coupable.  Déjà  on  se  disposait  à 
conduire  Doissi  au  lieu  du  supplice,  lorsque  Brissac ordon- 
na au  prévôt  de  se  retirer.  «  Approche,  dit-il  à  Boissi;  j*ai 
«pitié  de  ta  jeunesse;  j'estimerai  un  jour  ta  bravoure, 
»  quand  elle  sera  dirigée  par  Tobéissance.  Je  t^accorde  la 

•  vit^  ;  mais  elle  n^est  plus  à  toi ,  et  je  ne  t'en  laisse  la  jouis- 
«sance  qu*en  me  réservant  le  droit  de  te  la  redemander 
«toutes  les  fois  que  le  service  du  roi  l'exigera.  »  Puis  il  a- 
jouta  :  c  Porte  pour  Tamour  de  moi  cette  chaîne  d*or  que 
»je  te  donne  (i) ,  et  reçois  des  mains  de  mon  écuyer  un 

•  cheval  et  des  armes,  avec  lesquelles  désoripais  tu  combat- 
stras  près  de  moi.  >  Il  le  mit  au  nombre  de  ses  gardes. 
Brissac  avait  puni  peu  de  temps  auparavant,  et  dans  tou- 
te la  rigueur  des  lois  militaires)  un  officier  de  haute  nais- 
sance. Cet  officier  demandant  son  congé ,  le  maréchal  le 
pria  d'attendre  que  les  ennemis  eussent  pris  leurs  quar- 
tiers d'hiver  :  l'officier  partit  cependant.  Dès  le  lendemain, 
Brissac  assembla  la  compagnie  de  cet  officier ,  le  déclara 
privé  d*arnies ,  d'honneur  et  de  condition ,  sa  personne 
sujette  à  la  taille,  et  ses  enfants  roturiers.  Le  roi  approuva 
d'abord  cet  acte  de  justice;  mais  ,  sur  les  instances  des  da- 
mes de  la  cour,  il  fît  grâce  h  cet  officier,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  entretenir  l'esprit  d'indiscipline  dans  les 
troupes.  Le  maréchal  vint  à  la  cour ,  en  1 556, et  retou/na 
en  Piémont,  en  i557,  avec  le  duc  de  Guise  qui ,  marchant 
au  secours  du  pape,  laissa  Brissac  dans  son  gouvernement 
avec  peu  de  troupes.  La  trêve  conclue  à  Versailles,  le  5  février 
i557,  avec  les  Impériaux,  ayant  été  rompue,  Brissac  mit 
garnison  dans  Santia,  et  fît  attaquer,  par  de  Thermes,  la 
ville  de  Yalfémiera,  qui  se  rendit  sur  la  fîn  d'avril,  et  fut 


(i)  Gctle  chaîne  était  du  double  plus  pesante  que  celles  que  le  mar- 
chai a?ait  déjà  distribuées. 
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rasée.  Il  attaqua,  au  commencemeot  demaiyCbfirasooaved 
le  même  succès^  et  entra  ensuite  dans  Qui^rag.  Il  aurait  em- 
porté Goni  d*as8aut.9  et  avant  Varrivée  d*un  secours  qui  fut 
(jonné  à  cette  place  ;  mais  la  jalousie  de  deux  officiers^  dont 
Tun  refusa  .de  .soutenir  celui  auquel  Brissao  avait  confié  ki 
pointe  de  Tattaque,  fit  échouer  cette  entreprise.  Qrissac 
battait  partout. les  ennenlis,  lorsqu'un  courrier  lui  apprit  la 
défaite  des  Français  à  Saint<-Quentin ,  le  lo  août.  Ce  cour- 
rier apportait  en  oiéoie  teoips  k  Brissao  Tordre  d*epvoyer 
en  France  5ooo  Siiisses»  4  compagnies  de  gendarmerie  et 
autant  de  caya}erie  légère  de  son  armée,  et  de  se  tenir  en 
^Piémont  sjur  la  défensive.  Il  revint,  en  1 5jS8,  à  la  cour,  d'où 
il  repassa  en  Italie  avec  peu  de  troupestqui  étaient  très-mal 
payées.  Use  réduisit  à  ravager  les  terre» voisines  de  Fossano 
et  de  Coni.  Nommé  gouverneur  et  lieutenant -général  do 
Picardie»  sur  la  démission  de  Taniiral  de  Coligny,  par 
provisions  du  3i  mars  i559,  il  se  démit  alors  du  gouverne- 
ipent  du  Piémont.  Investi  tout  à  coup  par  ses  propres  sol- 
dats, qui  lui  demandaient,  les  armes  à  la  main,  de  quoi 
payer  leurs  dettes  et  retourner  chez  eux,  Brissac  serait  de- 
venu la  victime  de  celte  troupe  de  désespérés,  s^il  n'eût 
trouvé  dans  la  générosité  des  Suisses  un  renaède  au  mal 
qu'il  ne  pouvait  guérir  seul;  il  vendit  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
genterie et  de  bijoux ,  eu  joignit  le  prix  à  1^  somme  que  lui 
prêtèrent  les  Suisses,  etdistribua  le  tout  aux  soldats.  Il  fit 
son  entrée  à  Amiens,  au  mois  de  mai  de  [cette  année.  Les 
marchands  de  Turin,  qui,  sur  la  parole  du  maréchal,  a- 
vaient  fait  des  avances  à  l'armée»  n'étant  point  payés  par  la 
cour,  Brissac  fit  des  emprunts,  y  joignit  la  dot  destinée  à 
mademoiselle  de  Brissac,  sa  fille ,  et  réalisa  avec  le  tout  une 
somme  de  100,000 1.  qu'il  donna  à  ces  marchands.  Il  y  ajouta 
des  sûretés  pour  le  surplus  de  ce  qui  leur  était  encore  dû  (  1). 


(1)  Le  marëchal  de  Britsac,  présentant  ces  marchands  à  sa  femme ,  lui 
dit  :  «Voilà  des  gens,  madame,  qui  ont  hasardé  leur  fortune  sur  mes 
»  promesses  ;  le  ministère  ne  les  fait  pas  payer,  et  ce  sont  des  gens  per- 
»dus.  >  L^âme  de  la  maréchale  se  trouva  aussi  sensible  et  aussi  élevée  que 
celle  de  son  époux. 
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IV  se  démit  da  f;oaTieriiement  de  Picardie,  en.  faveur  du 
prince  de  Condéi  airmois  d'octobre  i56i .  Pendant  les  tron^ 
blés  suscités  par  les  calvinisles»  le  roi  Je  tiocnma  lieutenant* 
général  commandant  à  Paris,  par  pouvoir  donné  au  bois  de 
Vinoenne)*9  le  5i  mai  lôëa,  registre  au  parlement  de  Paris  5 
le  5  juin.  Il  fut  aiis;»t  nommé  commandant  des  prévôté  et  vi- 
comte de  Paris,  et  aux  bailliages  de  Meaux,  de  Melun  et  d'É- 
tampes,  par  pouvoir  donné  à  Boulogne ,  le  5  août  delà  mô- 
me année,  registre  au  même  parlement,  le  i5.  Il  eut  le 
commandement  dans  le  rayon  de  douze  lieues  autour  de 
Paris,  par  pouvoir  donné  au  camp  de  Larsenai ,  près  Bour* 
ges ,  le  a3  du  même  mois  d*août ,  registre  au  parlemest  de 
Paris,  le  7  septembre  suivant.  Il  sut  maintenir  dans  cette 
capitale  et  aux  environs  le  calme  et  Tautorité  du  roi.  Il 
commanda ,  en  1 563 ,  dans  la  Normandie ,  d*où  on  le  rap- 
pela, ait  mois  de  février,  après  Tassassinat  du  duo  de  Gui- 
se, pour  lui  faire  prendre  le  commandement  de  l'armée 
devant  Orléans.  La  cour,  en  paix  avec  les  calvinistes,  entre- 
prit de  chasser  les  Anglais  de  la  Normandie.  On  assiégea,  Irao 
juillet,  leHavre-de-  Grâce,  qui  déjà  était  bloqué.  Le  maréchal 
de  Brissac  commanda  àtse  siège,  sous  le  roi  et  le  connéta- 
ble. Cette  ville  fut  forcée  de  capituler,  le  a8  du  mémo  mois, 
parla  privation  d*un  cours  d'eau  que  Brissac  avait  détour- 
né. Le  maréchal  de  Brissac  termina  par  cet  exploit  sa  car- 
rière mHitaife,  tiiute  glorieuse  et  remplie  de  succès.  Il 
mourut  à  Paris,  le  3i  décembre  1 563,  âgé  de  5y  ans.  {Chro^ 
nologie  militaire,  tom.  II,  pag.  a56;  le  président  Hénaut^ 
le  président  de  Thou,  l'abbé  Le  Gendre^  DupUiXy  Moréri, 
Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  de  France  du  Père 
.Daniel;  Histoire  des  Grands^  Officiers  de  la  Couronne, 
Dictionnaire  des  maréchaussées.  Vie  des  hommes  illustres^ 
tom,  Ilypag,  I  ^  Moréri,  Das^ila^  d'Aubignéj  la  Popeli" 
nière ,  Mémoires  de  Castelnau ,  Histoire  de  France ,  par 
ÀnquetUj  tom.  IV  et  V;  Biographie  unis^erselle,  ancienne  et 
moderne,  tom,  X,  pag,  5g;  Dictionnaire  universel ,  par 
Chaudon  et  Delandùie,  tom.  V,  pag.  i5o.} 


kV  bigtionnài&e  historique 

DE  COSSË  (Timoléon),  comte  de  BrissaCf  colonel-géné-' 
réi  àe  l'infanterie  française  delà  les  monts,  fils  du  précé- 
deïit',  naquit  en  1 54 5,  et  fut  élevé  enfant  d'honneur  au- 
près de  Charles  IX.  Ce  prince ,  étant  parvenu  à  la  côu- 
ronne ,  le  retint  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  »  au 
mois  de  décembre  i56o,  et  lui  donna,  par  provisions,  da- 
tées de  Sl.-Germain-en-Laye,  le  3  octobre  i56i,  la  charge  de 
colonel-général  de  l'infanterie  delà  les  monts,  vacante  parla 
promotion  du  prince  de  Condé  au  gouvernement  de  Picar- 
die (i).  Le  comle  de  Brissac  fit  ses  premières  armes,  en  i562, 
au  siège  de  Rouen,  qui  fut  attaqué,  le  25  septembre,  et 
pris  d'assaut ,  le  a6  octobre.  Il  servit  à  la  défense  de  Pa- 
ris,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  ;  joignit  en- 
suite l'armée  du  Lyonnais,  commandée  par  le  duc  de  Ne- 
mours, et  y  servit ,  comme  colonel-général  de  l'infanterie 
delà, les  monts,  à  la  tète  des  bandes  du  Piémont.  Le  duc 
de  Nemours,  qui  avait  été  repoussé  deux  fois  l'année  pré- 
cédente devant  Lyon ,  était  cependant  parvenu  à  y  prati- 
quer des  intelligences,  et  un  traître  avait  promis  de  lui  li- 
vrer une  des  portes  de  la  ville.  Les  troupes  du  duc ,  desti- 
nées à  s'emparer  de  cette  porte,  s'en  approchèrent  effec- 
tivement, au  commencement  du  mois  de  mars  1 563,  et  le 


(i)  On  Ht  ce  qui  suit  dans  VHUtoire  de  la  tniiiee  française  du  Père 
Daniel,  tom.  1,  pag.  274  :  «  L'autre  point  est  le  plus  important,  savoir, 

•  que  Tirooléon  de  Gossé,  comte  de  Brissac,  ne  doit  point  être  mb  dai|# 

•  la   liste  des  colonels* généraux  de  l'infanterie  française,  parce  qu'il  ne 

■  le  fut  point  en  effet.  Ce  seigneur  méritait  sans  doute  de  l'être....  Et  il 
«n'a  point  besoin  du  faux  relief  qu'on  lui  donne,  en  le  mettant  au  nom- 
>  bre  des  colonels-généraux  de  l'infanterie  française.  On  n'appelait  colo- 
> nelgénéral  de  l'infanterie  française  que  celui  qui  l'était  en-deçà  des 
>mon|s,  soit  qu'il  le  fût  aussi  de  l'infanterie  d'au-delà  des  monts,  soit 

■  qu'il  ne  lé  fût  pas,  et  celui  qui  l'était  au-delà  ne  s'appelait  que  colo- 
»aél-général  d'aurdelà  des  monts  ou  de  Piémont.»  Pinard  a,  dans  sa 
Chronologie  militaire,  sufiSsamment  combattu  cette  erreur,  en  établis- 
sant la  création  des  deux  charges  de  colonels- généraux  de  l'infanterie 
française  pour  les  départements  deçà  et  delà  les  monts ,  comme  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre.  Les  lettres-patentes  et  les  provisions  de  ceux 
qui  en  ont  été  revêtus,  prouvent  évidemment  qu'ils  avaient  tous  deux 
le  titre  de  coIoneU-géncraux  de  l'infunleric  française.  _ 
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comte  de  Brissac  attaqua  le  faubourg  de  Saîat-Just;  maÎ9 
le  gouveruëur  de  Lyon  fil  tirer  alors  l'artillerie  de  lapliiCAB* 
sur  les  Français,  sortit  avec  une  partie  de  la  garnison,  et 
tua  5  ou  400  hommes.  La  défaite  des  Français  eût  été  en- 
tière, sans  la  résolution  du  jeune  comte  de  Brissac  qui  ar- 
rêta les  ennemis  par  sa  fermeté,  et  se  retira,  toujours  en 
combattant  :  Tentreprise  du  doc  de  Nemours  échoua.  La 
paix,  qui  fut  signée  le  i3  du  même  mois,  rendit  le  calme 
à  la  France.  Le  comte  de  Brissac  fut  créé,  par  Charles  IX» 
chevalier  de  TOrdre  du  Roi,  et  capitaine  de  5o  hommes  d'ar- 
mes. Il  obtint,  le  1*'  janvier  1564»  la  charge  de  grand* 
fauconnier,  vacante  par  la  mort  de  son  père.  On  lui  .don-> 
na  aussi  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  d'An- 
gers ,  et  la  charge  de  premier  panne  lier ,  en  survivance  du* 
maréchal  de  Cossé ,  son  oncle.  Les  Turcs  étant  desceudûi^ 
dans  rtle  de  Malte,  au  mois  de  mars  i565,  en  firent  le 
siège.  Une  nombreuse  noblesse  résolut  alors  de  secourir 
cette  lie ,  et  Brissac  fut  de  cette  expédition.  L*arrivée  de  ce 
secours  étonna  d'abord  les  ennemis,  qui  levèrent  le  siège 
avec  la  plus  grande  précipitation,  et  se  rembarquèrent ;; 
mais,  lorsqu'ils  eurent  ensuite  connaissance  du  petit  nom-> 
bre.  d'hommes  dont  le  secours  était  composé ,  ils  descen- 
dirent de, nouveau  à  terre  avec  le  projet  de  recommencer 
le  siège.  Brissac  fut  un  de  ceux  qui  décidèrent  les  troupes 
chrétiennes  à  sortir  de  leurs  retranchements  et  à  tomber 
sur  les  Turcs,  qui  furent  poussés ,  toujours  en  combattant, 
jusque  dans  leurs  vaisseaux  :  ils  perdirent,  tant  au  siège 
que  dans  le  combat,  environ  5o,ooo  hommes.  Brissac  re- 
vint ensuite  en  France.  Les  protestants  s'étant  emparés  de 
Rosay,  le  27  septembre  i567,  la  guerre  recommença.  On 
rangea  toute  l'infanterie  en  6  régiments,  dont  5  étaient 
sous  les  ordres  du  colonel-général  deçà  les  monts,  et  3  sous 
ceux  du  colonel-général  delà  les  monts  :  Brissac  servit  jus- 
qu*à  sa  mort  à  la  tête  de  ses  trois  régiments  (i).  Le  prince 


(1)  Oa  lit  dans  la  Popelinière,  édition  de  i58i ,  iiv.  XII,  pag.  35  : 
•Strozzy  «nriTt  tain  et  sauf  k  Paris,  où  l'état  de  colonel  de  l'infanterie 
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(le  Gondé  ayant  attaqué  Parte,  au  mois  d^oètobre,  la 
oomle  de  Brissac  commanda  leh  troupes  du  roi  daos  le  fau<^ 
bourg  Saint- Depis ,  et  y  résista  aux  difliéreules  attaques  de» 
euneinis  9  qui  ne  purent  Vy  forcer,  A  la  bataille  de  Saint-^ 
Denis,  le  10  noveimbrOf  Qrissao  défit  toutes  les  troupes  qui 
se  présentèrent  devant  lui.  Le  prince  de  Condé  étant  par< 
tî  des  environs  de  Paris ^  le  1$  novembre,  pour  aller  en 
Lorraine  au-devant  des  troupes  allemandes  que  Jui  ame- 
nait Casimir,  oomte  palatin  du  Rhin,  l'armée  du  roi  sud- 
vit  de  près  celle. du  prince  de  Cnndé.  Le  comte  de  Brissao^ 
ayant  joint ,  le  nQ  décembre,  aU  bourg  de  Sarry,  près  Cbà* 
Ions,  7  compagnies  dechevau-légersde  l'armée  protestante, 
les  battit ,  et  les  força  de  se  retirer  à  Auxerre  avec  i5  chevau*" 
légers  seulement  échappés  du  combat.  Il  emmena  prison-^ 
nier  l'un  des  capitaines  de  cet  te  troupe.  La  paix,  conclue  le  a5 
mars  i5n8,rétablit  de  nouveau unelranquillité  momentanée.* 
Les  huguenots  ayant  repris  les  armes,  au  mois  de  septem-. 
bre  de  la  même  année,  le  duc  de  Montpensier,  comman- 
dant l'armée  d^  Guienne,  la  rassembla  à  Ghatellerault. 
Le  comte  de  Brissac  servit  dans  cette  armée ,  qui  marcha , 
au  mois  d*octobre ,  de  Ghatellerault  vers  Périgueux.  Lo 
duc  de  Guise^  Marliguesi  et  Brissac  en  commandèrent  Ta-- 
vant-garde.  Brissac,  marchant  en  avant  de  l'armée,  sur-o 
prit,  le  90  octobre ,  à  Gonfolens,  un  parti  protestant, 
commandé  par  Puividal,  et  le  tailla  en  pièces  :  l'armée 
arriva  à  Périgueux  le  23«  Le  duc  de  Montpensier,  Infor- 
mé  que  les  ennemis  étaient  campés  à  Saint-Gbatier,  à  deux 


•  fraoçaise  fut  reparti  eo  deux  charges  :  l'une  fut  donnée  au  comte  de 

•  Brissac....,  l'autre  à  Strozzy,  et  ÏU  furent  tous  deux  déclarés  colonels  de^ 

•  gens  de  pied  français.  •  Ce  n'est  point  la  charge  de  colonel-général  qui 
fut  partagée  en  deux,  au  mois  de  septembre  16^7,  comme  le  dit  la 
Popelinière:  les  deux  charges  avaient  été  séparées  dès  le  29  avril  i547», 
ainsi  que  Pinard  Va  démontré  ;  mais  ce  fut  toute  l'infanterie  française 
que  l'on  rangea  en  6  régiments ,  sous  le  comte  de  Brissac ,  colonel-gé- 
néral delà  les  monts,  et  sous  Strozzj,  nonuné  pour  exercer  la  charge  de 
colonel-général  deçà  les  monts,  à  la  place  de  d'Andelot ,  qui  fut  privé 
de  Texercice  de  cette  charge  pour  avoir  pris  le  parti  des  calvinistes. 

r 
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lieues  de  lui  9  et  que  Mou  vans  et  Pierregourde ,  capitaines 
protestants^  se  trouvaient  à  MessigrtaC)  éloîjg^nés  du  reste 
de  leur  armée,  résolut  de  les  faire  enlever,  et  chargea 
Brissao  de  cette  expédition,  qui  fut  exécutée,  le  à 5  octo- 
bre, avec  le  plus  grand  succès.   Brissac  tua  aux  ennenais 
plus  de  1000  hommes,  du  nombre  desquels  se  trouvèrent 
Mouvans  et  Pierregourde;  dissipa  le  reste  du  détachement 
ennemi;  prit  17  drapeaux,  et  rejoignit  Tarmée  du  roi  dèst 
le  même  soir.  L*armée  du  duc  d'Anjou  et  celle  du  duc  de 
Montpensier  campèrent  au  bourg  de  Jaseiieuil,  le  16  no- 
vembre. Brissa&eut  part  aux  deux  vives  escarmouches  qui 
eurent  lieu  entre  ces  deux  armées,  le  même  jour  16,  et  le 
lendemain  17.  La  première  de  ces  escarmouches  se  fit  à 
Tattaque  du  village  de  Pamprou,  que  les  deux  armées 
voulaient  occuper;  la  seconde  au  bourg  de  Jaseneuil,  où 
le  prince  de  Condé  marcha  en  personne.  Le  duc  d'Anjou 
se  relira  k  Poitiers,,  le  18,  et  Brissac  eut  son  quartier  assi- 
gné  à.Ausence.  Il  y  fut  attaqué,  le  19,  par  l'amiral  de  Go- 
ligny.avec  des  forces  supérieures;  s'y  défendit  courageu- 
sement, perdît  200  hommes  ,se  relira  dans  le  château,  et 
donna,  le  temps  de  venir  à  son  secours.  Détaché  ensuite 
avec  le  comte  du  Lude  pour  reprendre  Mi  rebeau ,  ils  rem- 
portèrent .d'assaut ,  le  11  décembre.  Le  prince  de  Coudé 
attaqua  ,  le  20  du  même  mois^  les  Suisses,  dont  le  quar- 
tier était  à  Saint-Marceau ,  et  qui  firent  une  ferme  rési- 
stance.Dans  cette  occasion,  Martigues  et  Brissac,  avec  l'ar- 
mée, repoussèrent  les  huguenots,  et  leur  tuèrent  plus  de 
200  hommes.  Brissac  essaya  de  surprendre  l'amiral  de  Co- 
ligny  et  d'Andelot,  qui  se  trouvaient  campés  à  Montreuil- 
Bellay;  mais  son  entreprise  échoua.  Le  12  février  1669,  î^ 
attaqua  le  comte  de  Monigommery  à  la  Motte-Saint-Hé^ 
raye, .lui  tua  20  hommes,  et  fit  prisonnier  Cormainville  , 
frère  de  Montgommery.  A  la  bataille  de  Jarnac ,  livrée  le 
i5  mars,  le  comte  de  Brissac  fut  chargé  de  forcer  le  pas<* 
sage  d'un  ruisseau  qui  séparait  les  deux  armées.  Les  bords 
de  ce  ruisseau  étaient  fort  escarpés  en  plusieurs  endroits, 
et  se  trouvaient  en  outre  défendus  par  1000  arquebusiers. 
Malgré  tous  ces  obstacles,  Brissac  franchit  le  ruisseau  après 

Vé  3 
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un  combat  trës^rude,  dans  lequel  il  fit  prisonnier  La  Noue 
et  La  Loue.  Le  duc  de  Montpensier  ayant  alors  passt^  ce 
ruisseau  avec  i'avant-garde  de  Tarmée^  Brissac  se  porta  plus 
en  avant,  s'assura  du  village  de  Bassac,  et  en  chassa  les  en- 
nemis. Repoussé  à  son  tour  avec  perte,  il  rentra  dans  le  vil- 
lage avec  un  nouveau  renfort,  et  s'y  fortifia  :  on  dut  en 
partie  la  victoire  à  ces  deux  actions  de  valeur.  L'amiral  de 
Coligny,  après  avoir  perdu  cette  bataille^  détacha  le  comte 
de  Montgommery,  avec  7  cornettes  de  cavalerie,  pour  se 
rendre  à  Angouléme.  Le  comte  de  Brissac,  ayant  joint  5 
de  ces  cornettes  à  Segonzac,  les  y  défit,  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'à  Cognac ,  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  se 
trouva  sur  son  chemin,  et  emmena  prisonnier  Gbaumont, 
l'un  des  3  capitaines  huguenots.  Envoyé  ensuite  avec  Gril- 
Ion  et  Pompadour ,  pour  faire  le  siège  du  château  de  IVlu- 
cidan ,  en  Périgord,  il  y  fut  tué,  le  28  avril  iSôg,  à  l'âge 
de  26  ans,  en  allant  reconnaître  la  brèche  et  la  profon- 
deur du  fossé.  Il  fut  le  dernier  colonel-général  de  Tinfan- 
terie  delà  les  monts  (1).  {Chronologie  militaire  y  tom,  III, 
pag.  5a6;  Brantôme,  Mémoires  de  Castelnau ,  Davila, 
d*Aubigné,  la  Popelinière,  de  Thou,  le  Père  Daniel,  His^ 
toire  militaire  des  Suisses,  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne,  tom.  X,  pag.  4^  ;  Histoire  de  France  par  An-- 
^uetilj  i>i-8%  tom,  V,  pag,  187.) 

DE  COSSÉ  (Charles  II),  comte,  puis  duc  de  Brissac,  pair 
et  maréchal  de  France ,  frère  putné  du  précédent.  Après 
la  mort  de.Timoléon  de  Cossé-Brissac,  son  frère  aîné,  tué 
1IU  siège  de  Mucidan,  le  28  avril  1669,  et  qui  était  alors' 


(1)  «  Le  comte  de  Brîssac,  dît  Brantôme  {tom,  IX,  fag.  a3'i),  était 

•  trop  cruel  au  combat  et  prompt  à  tuef)  et  aimait  cela ,  jusque-là  qu'a- 
»  ?ec  sa  dague  il  se  plaisait  à  s'acharner  sur  une  personne ,  à  lui  en  don- 

•  ner  des  coups  jusque-là  que  le  sang  lui  en  rejaillii«sait  sur  le  visage.  • 
Anqaetil ,  qui  cite  ce  passage  »  le  fait  suivre  de  cette  juste  ré- 
flexion :  •  Exemple  de  cruauté  révoltante,   mais  qu'il  est  bon  de  rap- 

>  porter  pour  faire  voir  combien  la  fureur  des  guerres  civiles  endurcit  les  ( 
»  cœurs.  • 
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colonel  de  rinfânterie  française  delà  les  monts,  on  réunît 
celle  charge  à  celle  de  colonel-général  de  rinfânterie  de« 
çà  les  monts,  et  Ton  conserva  seulement  à  Charles  II,  de- 
venu comte  de  Brissac,  et  jeune  encore,  le  commande- 
ment des  12  vieilles  bandes  du  Piémont,  dont  il  fut  nom- 
mé coloiiel,  par  commission  du  27  mai  1669»  Cette  com- 
mission le  rendait  indépendant  du  colonel^générai  de  l'in- 
.  fanlerie  française.  Le  roi  lui  donna,  le  même  jour,  la  char- 
ge de  grand-fauconnier,  également  vacante  par  lanaort  de 
Timoléon  de  Cossé.  Le  comte  de  Brissac  servit  à  la  tête  du 
régiment  de  sou  nom,  jusqu^à  Tévacuation  du  Piémont, 
en  1574.  Il  fut  nommé  grand-pannetier,  le  20  Janvier  i582, 
à  la  mort  du  maréchal  de  Cossé ,  son  oncle.  Il  monta  sur 
la  flotte  destinée  à  secourir  don  Antoine  de  Portugal,  et  à 
le  porter  aux  lies  Açores ,  parmi  lesquelles  celle  de  Teriëre 
tenait  encore  pour  lui.  La  reine-mère  avait  donné  le  com- 
te de  Brissac  pour  lieutenant  au  colonel  Strozzi,  qui  con- 
duisait 6000  hommes  à  celte  expédition.  Ils  descendirent 
dans  rile  de  Saint-Michel,  le  16  juillet,  défirent  2000  Es- 
pagnols, et  s'emparèrent  de  Yillefranche.  La  flotte  espa- 
gnole ay^|it  paru  bientôt  après,  on  en  vint,  le  26  juillet^ 
à  une  action  générale ,  qui  dura  deux  heures,  et  dans  la- 
quelle Strozzi  fut  blessé  à  mort.  Le  vaisseau  du  comte  de 
Brissac  fut  criblé  de  coups  de  canon ,  et  obligé  de  se  reti- 
rer à  Pile  de  Saint-Michel,  où  il  coula  à  fond  en  abordant. 
Brissac  se  sauva  dans  sa  chaloupe ,  remonta  un  autre  vais- 
seau, et  revint  en  France  avec  les  débris  de  la  flotte.  Il 
obtint  le  gouvernement  du  château  d'Angers,  après  la 
mort  de  François  de  France,  duc  d'Anjou,  par  provisions 
du  9  juillet  i584*  Henri  III  ayant  érigé  la  charge  de  colo- 
nel-général en  office  de  la  couronne,  par  édit  du  mois  de 
décembre  de  la  même  aanée,  le  régiment  de  Brissac  de- 
vint dépendant  du  colonel -général,  et  reçut  alors  le  nom 
de  régiment  de  Piémont  :  le  comte  de  Brissac  s'en  démit  à 
cette  même  époque.  Il  commanda  dans  le  Poitou,  en  i585, 
un  corps  de  2000  hommes,  sous  le  duc  de  Mercœur.  Le» 
calvinistes  ayant: surpris,  la  même  année,  le  château'd' An- 
gers, le  comte  de  Brissac  en  flt  le  siège,  et  obligea  les  aa* 
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sièges  de  se  readre ,  le  20  octobre.  Il  suivit  le  duc  de  Gui- 
se ^  en  158G9  au  siège  et  à  la  prise  de  Donzy,  de  Rocroy,  de 
Gaucour,  et  aux  combats  de  Vimori  et  d'Auneau,  en  1687. 
Le  duc  de  Guise  envoya  Brissac  à  Paris,  en  1588,  pour  y 
conamander  un  des  quartiers  de  celte  capitale  que  les  Seize 
avaient  entrepris  de  soulever  contre  le  roi.  Ce  fut  Brissac 
qui,  le  premier,  donna  au  peuple  le  conseil  de  former  cet- 
te espèce  de  retranchements  9  nommés  barricades,  et  sous 
la  protection  desquels  les  mutins  s'avancèrent  jusqu'au 
Louvre,  dans  la  journée  du  la  mai.  Secondé  par  les  habi- 
tants du  quartier  de  Saint-Germain-des-Prés ,  Brissac  en- 
ferma et  engagea  si  bien ,  entre  les  ponts,  le  colonel  Gril- 
lon, qu'il  le  mit  hors  d'état  de  faire  le  moindre  mouvement, 
quoique  ce  dernier  eût  avec  lui  les  principales  forces  des 
gardes-françaises.  Cependant,  dans  la  même  journée,  et 
toujours  par  les  ordres  du  duc  de  Guise,  Brissac  arrêta  le 
tumulte,  et  parvint  à  garantir  et  à  conduire  vers  le  Louvre 
une  partie  des  gardes-suisses  que  le  peuple  mitraillait.  Lors 
de  la  tenue  des  étals  de  Blois,  ouverts  le  16  octobre  de  la 
même  année  1 588 ,  le  comte  de  Brissac  présida  la  chambre 
de  la  noblesse.  Après  la  mort  du  duc  de  Guise,  assassiné  le 
jour  de  l'ouverture  des  états,  Henri  III ,  cédant  aux  instan- 
ces^ de  la  noblesse ,  fit  arrêter  Brissac  ;  mais  il  lui  rendit 
bientôt  après  une  liberté,  dont  Brissac  ne  fit  usage  que  pour 
se  vouer  ay  soutien  de  la  ligue.  Il  se  jeta  dans  Rouen ,  que 
le  roi  feignit  de  vouloir  assiéger;  puis,  dans  le  dessein  de 
secourir  le  Mans ,  il  accourut  à  la  Ferté-Bernard  avec  4<)o 
chevaux  et  2  régiments  d'infanterie.  Il  défendit  contre  les 
troupes  du  roi  la  ville  de  Falaise,  au  mois  de  décembre; 
mais,  malgré  l'opiniâtreté  de  sa  défense,  cette  place  fut 
emportée,  et  Brissac  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  ainsi  que 
la  garnison.  £n  1690,  le  due  de  Mayenne,  devenu  chef  de 
la  ligue,  chargea  Brissac  d'aller  presser  le  duc  de  Parme  de 
venir  au  secours  des  ligueurs.  Ce  prince  arriva  en  effet  à 
Meaux  avec  son  armée,  le  aa  août.  Le  duc  de  Mayenne  éta- 
blit Brissac  gouverneur  et  lieuten&nt-général,  pour  la  ligue, 
des  provinces  du  Poitou,  du  Chatelleraudois,  du  Loudunois, 
de  la  ville  de  ta  Rochelle,  du  pays  d'Aunis  et  de  l'île  de  Ré, 
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par  lettres  données  au  camp  de  Mézîéres,  le  ao  févriei^  1 5^2, 
registrées  au  parlement  séant  à  Paris,  le  16  juillet  1 593(1). 
Brissac  commanda  dans  tout  ce  pays  jusqu'en  iSgi).  Il  sor- 
tit de  Poitiers  9  en  iSgS,  à  la  tète  de  noo  chevaux  9  et  de 
1800  hommes  de  pied;  attaqua ,  à  trois  lieues  de  cette  pla- 
ce, un  détachement  de  Tarmée  du  roi,  posté  à  Chase- 
neuil;  et,  après  une  action  qui  dura  pendant  deux  heu- 
res^ il  se  retira  dangereusement  blessé,  ayant  eu  son  che- 
val tué  sous  Ini ,  et  avec  une  perte  de  200  hommes.  Le 
duc  de  Mayenne  créa  le  comte  de  Brissac  maréchal  pour 
la  ligue,  par  lettres  données  à  Soissons,  le  aS  février  de 
la  même  année,  registrées  au  parlement  séant  à  Paris,  le 
16  juillet  suivant.  Il  l'établit  aussi,  et  également  pour  la  li- 
gue ,  gouverneur  et  lieutenant*général  de  la  ville ,  prévôté 
et  vicomte  de  Paris,  par  lettres  du  aâ  janvier  i594*  Bris- 
sac  prêta  serment^  le  a4.  Le  duc  de  Mayenne  quitta  Pii- 
ris,  le  6  mars  suivant;  et,  par  suite  de  ce  départ,  Brissac^ 
devenu  maître  dans  cette  capitale,  se  conduisit  avec  la 
plus  grande  adresse ,  soit  pour  arrêter  les  effets  de  la  sédi- 
tion et  rompre  les  projets  des  factieux  opposés  an  roi ,  soit 
pour  ménager  ses  propres  intérêts.  Enfin,  le  ai,  il  assem- 
bla les  colonels  et  les  capitaines  du  quartier,  et  fit  déd- 
der  que  les  portes  de  la  ville  seraient  ouvertes  à  Henri  IV. 
Effectivement,  celte  capitale  fut  remise,  le  aamars  sui- 
vant, au  roi,  qui  créa  Brissac  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Paris,  le  3o.  Le  comte  de  Brissac  fut  aussi 
nommé  conseiller-d'honneur ,  par  lettres  du  même  jour. 
Il  prêta  serment,  pour  cette  dernière  charge,  le  3i,  et  pour 
iceUe  de  maréchal  de  France,  le  a  avril  suivant.  Son  état 
-de  maréchal  de  France  fut  enregistré  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  3  septembre  (a).  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du 
roi  f  le  7  janvier  iSgS*  On  le  nomma  commandant  de  Tar- 


(1)  Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris,  qui  existaient  à  Saint- 
Germain-des- Prés,  tom.  XLVI,  i>«  partie. 

(2)  Extrait  dcs  registres  du  parlemeat  de  Paris,  a«  partie  :  registres 
de  la  coonétabiie*,  tom.  IX,  pag.  73. 
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mée  du  roi 9  en  Bretagne»  par  pouvoir  donoé  à  Abbeville , 
le  2  juillet  1596,  et  il  fut  pourvu  de  la  lieutenance-géné- 
rale  au  gouvernement  de  la  province  de  Bretagne  9  sur  la 
démission  de  Saint-Luc,  par  provisions  données  à  Mon- 
ceaux 9  le  5  septembre  suivant ,  registrées  au  parlement  de 
Kennes,  le  17  octobre  iSgq.  Le  comte  de  Brissac  défit 
à  Messacy  en  1597,  un  lieutenant  du  duc  de  Mercœur, 
et  lui  tua  i5o  hommes.  Il  soumit  ensuite  Dînant,  et  en 
assiégea  la  citadelle,  qu*il  prit  par  composition.  Le  Plessis- 
Bertrand  et  la  Tour-de-Sesson  se  rendirent  également  à 
lui.  Le  roi  Louis  XIII  le  créa  duc  et  pair  de  France,  par  let- 
tres d'érection  du  comté  de  Brissac  en  duché-pairie,  données 
à  Fontainebleau ,  au  mois  d*avril  161 1 ,  registrées  le  8  juil- 
let 1620 9  au  parlement  de  Paris,  qui  le  reçut  le  même 
jour.  En  i&iS,  le  duc  de  Brissac  accompagna  le  roi  qui 
allait  en  Guîenne  au-devant  de  la  future  reine,  et  fut  choi- 
si pour  être  Tun  des  seigneurs  qui  devaient  échanger  les 
princesses.  Il  eut  9  conjointement  avec  Nicolas  de  Neuf- 
ville  <ie  Yilleroi,  secrétaire-d'état,  un  pouvoir  donné  à 
Poitiers,  le  11  janvier  1616,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  prince  de  Gondé.  Ils  signèrent  d'abord  une  trêve,  à  Fon- 
tenay-le-Comte,  le  ao  du  même  mois,  et  conclurent  dé- 
finitivement la  paix  à  Loudun  ,  le  3  mai.  Le  duc  de  Bris- 
sac assista  à  rassemblée  des  grands  du  royaume  tenue  à 
Rouen,  le  4  décembre  1617.  Nommé  commandant  de Tar^ 
mée,  sous  le  duc  de  Guise,  par  pouvoir  du  26  avril  1619, 
il  ne  fit  avec  cette  armée  aucune  opération.  Il  partit ,  le 
3  juin  1620,  pour  aller  cotnmander  en  Bretagne,  d'où  il 
se  rendit  à  Tarmée  du  roi ,  en  1621.  Étant  tombé  malade 
au  siège  de  Saint-Jean-d*Angély,  en  juin  de  la  même  an- 
née 9  on  le  porta  au  château  de  Brissac ,  où  il  mourut  peu 
de  jours  après.  {Chronologie  militaire ,  tom,  II,.pag.  576; 
Dupleix,  le  Père  Daniel,  de  Thouj  le  président  Hénaut, 
l'abbé  Le  Gendre^  Mémoires  de  Sully,  Mézeray,  Histoire 
militaire  des  Grands  ^Officiers  de  la  Couronne ,  Moréri, 
Mémoires  de  Castelnau ,  Davila ,  d'Aubigné,  la  Popeliniè^ 
re,  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom,  V  et  Vl;  Bio- 
graphie ancienne  et  moderne  j  tom,  X,pag.  440 
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DE  GOSSÉ-GONOR  (Artus),  comte  de  Segondignyj  ma^ 
réckal  de  France ,  frère  puttié  de  Gharles  I**  de  Gossé,  pre^- 
mier  du  nom,  qui  précède,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  Gonbr  jusqu'à  sa  promotion  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  époque  à  laquelle  il  prit  celui.de  Gossé.  Il  était 
lieutenant  de  loo  hommes  d'armes,  en  i55o,  et  se  signa- 
la au  siège  de  Lens,  en  i55i.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Metz,  lors  4e  la  première  conquête  de  cette  ville,  qui  fut 
prise  le  18  avril  i55a.  Il  la  défendit,  sous  le  duc  de  Guise, 
contre  toutes  les  forces  de  Gharles  V,  qui  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège,  au  commencement  de  janvier  i555.  lise 
démit  du  gouvernement  de  Metz,  au  mois  d'avril  suivant, 
et  obtint  celui  de  Mariembourg,  le  3o  juin  i554*  H  servit, 
sous  le. duc  d'Aumale,  en  i553 ,  aux  sièges  d'Ulpian  et  de 
Montcalvo ,  et  reçut ,  cette  même  année ,  le  collier  de  l'or*, 
dre  de  Saint-Michel.  En  i558,  il  battit  une  partie  de  l'ar- 
mée espagnole  qui  marchait  au  siège  de  Gental,  tua  ou 
blessa  800  hommes,  fît  1600  prisonniers,  et  enleva  tout  le 
bagage  des  ennemis.  Étant  capitaine  de  5o  hommes  d'ar- 
mes, il  escorta,  au  jnois  d'août  i562,  un  convoi  destiné 
au  siège  de  Bourges  ;  mais  l'amiral  deGoligny  le  surprit  près 
deGhâteaudun,  tailla  l'escorte  en  pièces,  et  enleva  le  convoi* 
Le  comte  Gonor  fut  fait  surintendant  des  fînances,  avec  en- 
trée et  séance  aux  cours  souveraines  et  aux  chambres  des 
comptesdu  royaume,  par  lettres  donnéesà  Blois,  le  lofévrier 
i563,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  10  mars  sui- 
vant. Il  fut  nommé  ,  par  Gharles  IX,  grand-pannetier  de 
France,  au  mois  de  janvier  1664.  On  érigea  sa  terre  de 
Segondigdy  en  comté,  par  lettres  du  mois  de  juin  i566, 
registrées  au  parlement  de  Paris ,  le  23  juillet  suivant. 
Ayant  été  créé  maréchal  de  France  après  la  mort  de  fiour^ 
dillon  ,  par  étal  donné  à  Fontainebleau,  le  4  avril  1667,  il 
combattit  à  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille  de 
Saint-Denys,  le  10  novembre  de  la  même  année.  Il  fut 
ensuite  choisi  pour  commander,  sous  le  duc  d'Anjou,  l'ar- 
mée que  l'on  opposait  aux  calvinistes*  Il  commanda  en 
Picardie  pendant  l'absence  du  prince  de  Gondé ,  par  com- 
mission du  16  septembre  i568;  et  celte  commission  porta 
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que  Iç  comte  de  Cossé  devait  commander  dans  çetle  prp* 
vince,  jusqu'à  ce  que  le  roî  eût  nommé  up  gouverneur.  Il 
défît  le  capitaine  calviniste  Goquaville^  qui  s*était  saisi  de 
Saint-Valery,  et  avait,  malgré  la  défense  du  roi»  assemblé 
en  Picardie  un  corps  considérable  de  troupes  qu'il  condui- 
sait au  prince  d'Orange  :  Coquaville  fut  pris  et  puni  de 
mort.  Le  comte  Cossé  leva»  le  21  janvier  1569,  un  régiment 
d'infanterie  9  qui  fut  licencié  à  la  fîn  de  la  campagne.  On  le 
fit  lieutenant-général  commandant  l'armée  en  Normandie, 
sous  l'autorité  du  duc  d'Anjou  »  par  pouvoir  donné  à  Join- 
ville,  le  8  février  1669.  A  la  bataille  de  Montcontour,  li- 
vrée le  5  octobre  suivant,  Cossé  opposa  le  bataillon  suisse 
de  PntTer  aux  lansquenets,  qui  marchaient  contre  le  duo 
d'Anjou,  et  accourut  avec  sa  gendarmerie  au  secours  de  ce 
prince.  Le  comte  de  Nassau  ayant  marché  à  sa  rencontre, 
Cossé  culbuta  et  rompit  la  cavalerie  légère  ennemie,  et  déga- 
gea le  duc  d'Anjou.  Il  fut  nommé  gouverneur  el  lieutenant- 
général  de  l'Orléanais ,  sur  la  démission  du  prince  dau- 
phin, qui  passait  au  gouvernement  du  Dauphiné,  par  pro- 
visions données^  à  Angers,  le  5i  janvier  1670,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  17  avril  suivant  (1).  It  prit,  pen- 
dant la  maladie  du  duc  d'Anjou,  le  commandement  de  l'ar- 
mée royale,  forte  de  i5,ooo  hommes.  Il  attaqua  l'amiral 
de  Coligny  à  Arnay-le-Duc,  le  27  juin.  L'armée  Calviniste 
n'était  que  de  aSoo  arquebusiers  et  de  2000  chevaux  ;  mais 
Cossé,  pour  vouloir  prendre  trop  de  précautions,  laissa  à 
l'amiral  le  temps  de  se  retrancher.  Après  un  combat  qui 
dura  sept  heures,  les  catholiques  furent  repoussés  aux  trois 
attaques.  Il  marcha  au  siège  de  la  Rochelle,  en  i575. 
Ayant  été  accusé,  l'année  suivante,  dlnlelligence  avec  les 
calvinistes  et  les  politiques,  qui  avaient  formé  le  complot 
d'enlever  le  duc  d'Alençon,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Ca- 


(1)  Ce  gouvcirneinent  comprenait  alors  la  Touraioe  •  le  Maine,  le 
comté  de  La?al,  le  Perche,  le  comté  de  Blois,  le  bailliage  d'Âmboise, 
le  Loudunois ,  le  duché  d'Orléans,  le  Vendomois,  le  pays  Ghartrain,  le 
comté  de  Bunois,  Montargif  j  et  leurs  resiorti  et  dépendances. 


tèerine  de  Médicis,  et  mis  à  la  Bastille ,  où  il  resta  enfermé 
peadant  17  moiii(i).  Ce  fut  Henri  III  qui  lui  rendit  la  li- 
berté ,  au  mois  d'avril  1 575.  Ou  le  déclara  innocent  en  plein 
parlement  sur  tous  les  chefs  dont  il  avait  été  chargé  (2).  Il 
accompagna  la  reine  9  lorsqu'elle  alla  en  Touraine  négo- 
cier le  retour  du  duc  d*Alençon ,  qui  avait  quitté  la'cour« 
Henri  III  le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  1*'  janvier 
1579.  ^^  maréchal  de  Cossé  mourut  au  chdteau  de  Gonor 
en  Anjou,  le  i5  janvier  i582.  [CJironologie  militaire  ^  torn, 
II,  pag.  5o3;  /  Ye  des  hommes  illustres,  par  Dauvign^,  Dw 
pleix,  Histoire  de  Davila ,  le  président  de  Thou  ,  His- 
toire de  France  du  Père  Daniel,  Histoire  des  Grands- Offl-^ 
ciers  de  la  Couronne,  tahhé  Lsi  Gendre ,  Bauclas ,  d^Aubi- 
^né,  la  Popelinière,  Mémoires  de  Castelnau,  Biographie 
universelle  ancienne  et  moderne^  tom,  Xy  pdg*  4^?  Histoire^ 
de  France ,  par  Anquetil ,  tom .  F'.) 

pE  ÇOSSÉ  OB  Bti^SAC)  (Timoléon,  comte),  maréchal- 
4e-camp>  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille  de  Cos* 
9é  de  Brl«iac9  fut  fait  lieutenant-général  de  Tartillerie  aa 
département  de  Flandre  #  et  commanda  cette  arme»  à  une 
yiarlie  des  sièges  qu'on  fit  dans  cette  province,  depuis  1644 
Jusqu'à  la  paixL  des  Pyrénées.  On  lui  accorda  le  grade  de 
marécbal-de-camp ,  par  brevet  du  6  septembre  i65o.  Il 


(1)  Sur  un4miit  que  Damvîlle  ëtaif  mort  en  Languedoc,  le  roi  Char- 
les IX  avait  doQoé  ordre  d'étrangler,  à  la  pastille,  les  maréchaux  de 
Mootiporcocj^et  de  CàQn^é  ,  et  ces  deux  seigneurs  ne  durent  la  vie  qu'aux 
^iélais  et  aux  remontrances  de  Gilles  de  Souvré ,  qui  parvint  à  tempo- 
riser jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Damville  fût  reconnue 
fliusse. 

{2)  La  Biographie  univergelie ,  ancienne  et  moderne,  tom.  X  ,  p.  43., 
dit  que  le  roi  ofifrît  au  maréchal  de  Cossé  des  lettres-patentes  qui  le  dé- 
clareraîent  innocent ,  mais  que  -Cossé  répondit  :  c  Trouves  bon,  sire^ 

•  que  je  n!en  veuille  pas  ;  un  Cossé  doit  penser  que  persionne  ne  l'a  cru  cou- 

•  pable.»  Le  maréchal  de  Cossé  avait  respcit^if ,  l'humeur  libre  et  gaie. 
Il  aimait  U  Uble  ci  \e9  femme^  ;  mais  jamais  il  ne  fit  céder  son  devoir^ 
ses  plaisirs. 
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obtint  la  charge  de  premier  ou  grand  pannetier  de  France,  au 
mois  de  février  i6(>i ,  et  le  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Mézières,  la  même  année.  Il  fut  reçu  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  5i  décembre,  et  mourut,  le  i5  février 
1675  (i).  [Chronologie  mililaire  ,  tom.  VI .  pag,  285;  we- 
moires  du  temps  ;  Histoire  des  GrandS'Ojfficiers  de  la  Cou- 
ronne.) 

•  dbCOSSÉ  (  Jean-Paul-Timoléon),  duc  deBrissac^pe- 
lit- fils  du  précédent,  naquit  le  la  octobre  1698.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Malte ,  et  porta  d'abord  le  nom  de  chevalier 
de  Brissac.  Il  entra  au  service  de  mer  ,  en  qualité  de  garde- 
marine,  en  17 13;  alla  servir,  comme  volontaire,  sur  les 
galères  de  Malte ,  en  1714  ,  et  se  trouva  à  la  prise  d*une 
galiote  barbaresque  qu*onmenaau  port  de  Malte.  Il  mar- 
cha, eu  1715,  avec  l'armée  des  Vénitiens,  qui  se  rendait 
en  Morée,  pour  y  défendre  Modon  et  Coron  ;  mais  ces  deux 
placess^étant  rendues  aux  Turcs,  après  une  faible  résistance, 
le  chevalier  de  Brissac  revint  à  Malte  sur  les  galères  de 
la  religion,  qui  s'étaient  ravi  taillées  dans  rtle  de  Zanthe.  Il 
servit,  en  1716,  au  siège  de  Gorfou,  que  défendait  le  maré- 
chal de  SchuUembourg,  et  s'y  trouva  à  une  canonnade,  seule 
affaire  qui  eut  lieu  entre  la  flotte  chrétienne  et  celle  des 
elmeiiais ,  qui  restèrent  mouillées  dans  la  même  rade  pen- 
dant quarante-deux  jours.  Après  la  levée  du  siège  de  Cor- 
fou  par  les  Turcs ,  la  flotte  chrétienne  poursuivit  celle  des 
Ottomans  par  le  détroit  de  Gazopoli ,  jusqu'à  celui  de  Lé- 
pante,  où  les  Turcs  firent  une  si  bonne  contenance  qu'oo^ 
n'osa  les  attaquer.  Le  chevalier  de  Brissac  revint  en  France, 
en  1717  >  et  quitta  le  service  de  mer.  Il  fut  fait  capitaine 
réformé  au  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par  commis- 
sion du  16  juillet  1718;  puis  dans  le  régiment  de  son  frère 
atné,  par  letrres  du  ao  avril  1719.  Il  se  trouva  la  même 
année  aux  sièges  de  Fontarabie  et  de  Saint-Sébastien ,  et  à 


(1)  Le  Père  Anselme  donné  la  qualité  de  lieutenai»t*g« aérai  au  comte 
de  Goffè,  qui  n'a  jamab  ^ié  promu  à  ce  grade. 
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i^investissement  de  Roses ,  sur  la  frontière  d*Espagoe.  Il 
obtint ,  le  i3  juillet  17219  une  commission  de  mestre-de- 
camp  reformé  à  la  suite  du  régiment  de  Brissac.  Il  leva  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par 
commission  du  a  février  1727  ,  en  conservant  son  rang  de 
mestre-de-camp.  Il  devint  duc  de  Brissac,  pair  de  France,, 
à  la  mort  de  son  frère  aîné ,  le  18  avril  1732 ,  et  en  prit  alors 
le  titre.  Il  obtint  la  charge  de  premier  ou  grand  pannetier, 
vacante  par  la  mort  de  ce  même  frère,  par  ..provisions. du 
24  du  même  mois.  Il  servit  au.siége  de  Rehl,  en  1758;  de- 
yint  mestre  decamp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  (  depuis  la  Rochefoucauld  ),  par  commission  du  10 
mars  1 734  r  et  Talla.  rejoindre  à  Tarmée  d'Italie.  Détaché 
avec  200  chevaux  piémontais^.et  600  chevaux  français, 
il  soutint  rinfanterie,  commandée  par  le  marquis  de  i'Isle, 
dans  l'attaque  de  Borgoforte,  qui  fut  emporté  Tépée  à 
la  main.  Le  lendemain ,  après  avoir  passé  la  Fossa-Maestra 
pour  entrer  dans  la  Seraglio,  .  il  fit  prisonniers  une  cin- 
quantaine de  hussards  ennemis.  Détaché  de  nouveau  , 
le  26  juin ,  avec  4  compagnies  de  grenadiers ,  100  cara- 
bins, 100  dragons  et  200  chevaux ,  il  rencontra  la  droite 
des  ennemis,  qu'il  tint  en  échec  pendant  trois  jours.  Il 
commanda  son. régiment  à  la  bataille  de  Parme  le  29* 
Il  partit  de  Gonzaguc,  après  la  bataille  de  la  Secchia, 
pour  rejoindre  l'armée ,  et  fit  l'arrière-garde  de  toute  la 
cavalerie  française.  Il  combattit  sous  les  ordres  du  comte 
de  Ghatillon  ,.  à  la  bataille  de  Guastalla,  où ,  à  la  tète  de 
14  escadrons,  dont, son  régiment  faisait  partie,  il  en- 
fonça, deux  lignes  des  ennemis,  dissipa  les. dragons  de 
Wurtemberg,  et  mit  en  désordre  les  cuirassiers  de  Yeterany, 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  rallier.  Il  soutint  l'infante- 
rie pendant  le  reste  de  l'action ,  et  reçut  trois  coups  de  feu 
dans  sa  cuirasse,  et  une  balle  morte  au  pied  droit.  Il  mar-. 
cha  ensuite  au  siège  de  la  Mirandole.  On  le  créa  brigadier^ 
par  brevet  du  18  octobre,  et  il  rentra  en  France ,  au  mois 
de  janvier  1735.  Son  régiment  y  revint  aussi  au  mois  de 
février  suivant.v^  duc  de  Brissac  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin,  par  lettres  du  1*' juillet  de  la  même  année,  yfinil 
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sièges  de  se  rendre ,  le  20  octobre.  Il  suivit  le  duc  de  Gui* 
se 9  en  1586,  au  siège  et  à  la  prise  de  Donzy,  de  Rocroy,  de 
Gaucour,  et  aux  combats  de  Vimori  et  d*Auneau,  en  1687. 
Le  duc  de  Guise  envoya  Brissac  à  Paris  9  en  1588)  pour  y 
commander  un  des  quartiers  de  celle  capitale  que  les  Seize 
avaient  entrepris  de  «oulever  contre  le  roi.  Ce  fut  Brissac 
qui|  le  premier,  donna  au  peuple  le  conseil  de  former  cet- 
te espèce  de  retranchements,  nommés  barricades,  et  sous 
la  protection  desquels  les  mutins  s'avancèrent  jusqu'au 
Louvre,  dans  la  journée  du  la  mai.  Secondé  par  les  habi- 
tants du  quartier  de  Saint-Germain-des-Prés,  Brissac  en- 
ferma et  engagea  si  bien,  entre  les  ponts,  le  colonel  Gril- 
lon, qu'il  le  mit  hors  d'état  de  faire  le  moindre  mouvement, 
quoique  ce  dernier  eût  avec  lui  les  principales  forces  des 
gardes-françaises.  Gependant,  dans  la  même  journée,  et 
toujours  par  les  ordres  du  duc  de  Guise,  Brissac  arrêta  le 
tumulte,  et  parvint  à  garantir  et  à  conduire  vers  le  Louvre 
une  partie  des  gardes-suisses  que  le  peuple  mitraillait.  Lors 
de  la  tenue  des  étals  de  Biois,  ouverts  le  16  octobre  de  la 
même  année  1 588,  le  comte  de  Brissac  présida  la  chambre 
de  la  noblesse.  Après  la  mort  du  duc  de  Guise,  assassiné  le 
jour  de  l'ouverture  des  états,  Henri  III ,  cédant  aux  instan- 
ce», de  la  noblesse,  fit  arrêter  Brissac;  mais  il  lui  rendit 
bientôt  après  une  liberté,  dont  Brissac  ne  fit  usage  que  pour 
se  vouer  avi  soutien  de  la  ligue.  Il  se  jeta  dans  Rouen ,  que 
le  roi  feignit  de  vouloir  assiéger;  puis,  dans  le  dessein  de 
secourir  le  Mans ,  il  accourut  à  la  Ferté-Bernard  avec  4^0 
chevaux  et  2  régiments  d'infanterie.  Il  défendit  contre  les 
troupes  du  roi  la  ville  de  Falaise,  au  mois  de  décembre; 
mais,  malgré  l'opiniâtreté  de  sa  défense,  cette  place  fut 
emportée,  et  Brissac  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  ainsi  que 
la  garnison.  En  iSgo,  le  duc  de  Mayenne ,  devenu  chef  de 
la  ligue,  chargea  Brissac  d'aller  presser  le  duc  de  Parme  de 
venir  au  secours  des  ligueurs.  Ge  prince  arriva  en  effet  à 
Meaux  avec  son  armée,  le  22  août.  Le  duc  de  Mayenne  éta- 
blit Brissac  gouverneur  et  lieutenant-général,  pour  la  ligue, 
des  provinces  du  Poitou,  du  Ghatelleraudois,  du  Loudunoi^, 
de  la  ville  de  la  Rochelle >  du  pays  d'Aunis  et  de  l'île  de  Ré, 
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par  lettres  données  au  camp  de  Mézières,  le  ao  févriei^  i  Sga, 
registrées  au  parlement  séant  à  Paris,  le  16  juillet  i593(i)« 
Brissac  commanda  dans  tout  ce  pays  jusqu'en  i5g^.  Il  sor- 
tît de  Poitiers 9  en  iSgS,  à  la  tète  de  noo  chevaux,  et  de 
1800  hommes  de  pied;  attaqua ,  à  trois  lieues  de  cette  pla- 
ce 9  un  détachement  de  Tarmée  du  roi ,  posté  à  Chase- 
neuil;  et 9  après  une  action  qui  dura  pendant  deux  heu- 
res,  il -se  retira  dangereusement  blessé  »  ayant  eu  son  che- 
val tué  sous  Ini ,  et  avec  une  perte  de  200  hommes.  Le 
duc  de  Mayenne  créa  le  comte  de  Brissac  maréchal  pour 
la  ligue,  par  lettres  données  à  Soissons,  le  aS  février  de 
la  même  année,  registrées  au  parlement  séant  à  Paris,  le 
16  juillet  suivant.  Il  l'établit  aussi,  et  également  pour  la  li- 
gue, gouverneur  et  lieutenant-général  de  la  ville,  prévôté 
et  vicomte  de  Paris,  par  lettres  du  aà  janvier  i594*  Bris- 
sac prêta  serment^  le  a4.  Le  duc  de  Mayenne  quitta  Pa- 
ris, le  6  mars  suivant;  et,  par  suite  de  ce  départ,  Brissac, 
devenu  maître  dans  cette  capitale,  se  conduisit  avec  la 
plus  grande  adresse ,  soit  pour  arrêter  les  effets  de  la  sédi- 
tion et  rompre  les  projets  des  factieux  opposés  an  roi ,  soit 
pour  ménager  ses  propres  intérêts.  Enfin,  le  ai,  il  assem- 
bla les  colonels  et  les  capitaines  du  quartier,  et  fit  déd- 
der  que  les  portes  de  la  ville  seraient  ouvertes  à  Henri  IV. 
Effectivement,  cette  capitale  fut  remise,  le  aamars  sui- 
vant, au  roi ,  qui  créa  Brissac  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Paris,  le  3o.  Le  comte  de  Brissac  fut  aussi 
nommé  conseiller-d'honneur ,  par  lettres  du  même  jour. 
Il  prêta  serment,  pour  cette  dernière  charge,  le  3i,  et  pour 
celle  de  maréchal  de  France,  le  a  avril  suivant.  Son  état 
^e  maréchal  de  France  fut  enregistré  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  3  septembre  (a).  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du 
roif  le  7  janvier  iSgS.  On  le  nomma  commandant  de  Tar- 


(1)  Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris,  qui  existaient  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  tom.  XLVI,  i'«  partie. 

(3)  Extrait  des  registres  du  parlemeat  de  Paris,  a«  partie  :  registres 
de  la  coonétablie<,  tom.  IX,  pag.  73. 
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mée  du  roi,  en  Bretagne,  par  pouvoir  donoé  à  AbbevHle , 
le  2  juillet  1696,  et  il  fut  pourvu  de  la  lieutenance-géné- 
raie  au  gouvernement  de  la  province  de  Bretagne  9  sur  la 
démission  de  Saint-Luc,  par  provisions  données  à  Mon- 
ceaux ,  le  5  septembre  suivant ,  registrées  au  parlement  de 
Kennes,  le  17  octobre  i5gq.  Le  comte  de  Brissac  défit 
à  Messac,  en  1597,  un  lieutenant  du  duc  de  Mercœur, 
et  lui  tua  iSo  hommes.  Il  soumit  ensuite  Dînant,  et  en 
assiégea  la  citadelle,  qu*il  prit  par  composition.  Le  Plessis- 
Bertrand  et  la  Tour-de-Sesson  se  rendirent  également  à 
lui.  Le  roi  Louis  XIII  le  créa  duc  et  pair  de  France,  par  let- 
tres d^érection  du  comté  de  Brissac  en  duché-pairie,  données 
à  Fontainebleau ,  au  mois  d*avril  161 1 ,  registrées  le  8  juil- 
let i6ao,  au  parlement  de  Paris,  qui  le  reçut  le  même 
jour.  En  i6i5,  le  duc  de  Brissac  accompagna  le  roi  qui 
allait  en  Guienne  au-devant  de  la  future  reine,  et  fut  choi- 
si pour  être  Tun  des  seigneurs  qui  devaient  échanger  les 
princesses.  Il  eut,  conjointement  avec  Nicolas  de  Neuf- 
ville  <ie  Yilleroi,  secrétaire-d'état,  un  pouvoir  donné  à 
Poitiers,  le  11  janvier  1616,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  prince  de  Gondé.  Ils  signèrent  d'abord  une  trêve,  à  Fon- 
tenay-le-Gomte,  le  ao  du  même  mois,  et  conclurent  dé- 
finitivement la  paix  à  Loudun  ,  le  3  mai.  Le  duc  de  Bris- 
sac assista  à  rassemblée  des  grands  du  royaume  tenue  à 
Rouen ,  le  4  décembre  1617.  Nommé  commandant  de  Tar^ 
mée,  sous  le  duc  de  Guise,  par  pouvoir  du  26  avril  1619, 
il  ne  lit  avec  cette  armée  aucune  opération.  Il  partit ,  le 
5  juiâ  i6ao,  pour  aller  cotnmander  en  Bretagne,  d'où  il 
se  rendit  à  Tarmée  du  roi ,  en  16a  1.  Étant  tombé  malade 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély,  en  juin  de  la  même  an- 
née, on. le  porta  au  château  de  Brissac,  où  il  mourut  peu 
de  jours  après.  {Chronologie  militaire  y  tom,  II,  pag,  576; 
Dupleix,  le  Père  Daniel,  de  Thou,  le  président  Hénautj 
l'abbé  Le  Gendre^  Mémoires  de  Sully,  Mézeray^  Histoire 
militaire  des  Grands  ^Officiers  de  la  Couronne  y  Moréri, 
Mémoires  de  Castelnau ,  Davila ,  d'Aubigné,  la  Popeliniè^ 
re,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil,  tom.  V  et  VI;  Bio"^ 
graphie  ancienne  et  moderne^  tom,  X,  pag.  440 
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DE  GOSSÉ-GONOR  (Artus)  »  conUe  de  Segondignyj  ma^ 
réckal  de  France ,  frère  puttié  de  Gharles  I*'  de  Gossé,  pre^ 
mier  du  nondy  qui  précède,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  Gonor  jusqu'à  sa  promotion  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  époque  à  laquelle  il  prit  celui.de  Gossé.  Il  était 
lieutenant  de  loo  hommes  d'arnies,  en  i55o,  et  se  signa* 
la  au  siège  de  Lens,  en  i55i.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Metz,  lors  de  la  première  conquête  de  cette  ville,  qui  fut 
prise  le  18  avril  i55a.  Il  la  défendit,  sous  le  duc  de  Guise, 
contre  toutes  les  forces  de  Gharles  V,  qui  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège,  au  commencement  de  janvier  i555.  Il  se 
démit  du  gouvernement  de  Metz,  au  mois  d'avril  suivant, 
et  obtint  celui  de  Mariembourg,  le  5o  juin  i554.  Il  servit, 
sous  le  duc  d'Aumale,  en  i553,  aux  sièges  d*Ulpian  et  de 
Montcalvo ,  et  reçut,  cette  même  année,  le  collier  de  l'or-, 
dre  de  Saint-Michel.  En  i558,  il  battit  une  partie  de  l'ar- 
mée espagnole  qui  marchait  au  siège  de  Gental,  tua  ou 
blessa  800  hommes,  fit  1600  prisonniers,  et  enleva  tout  le 
bagage  des  ennemis.  Étant  capitaine  de  5o  hommes  d'ar- 
mes, il  escorta,  au  mois  d'août  1662,  un  convoi  destiné 
au  siège  de  Bourges  ;  mais  l'amiral  deGoligny  le  surprit  près 
dcGhâteaudun,  tailla  l'escorte  en  pièces,  et  enleva  le  convoi. 
Le  comte  Gonor  fut  fait  surintendant  des  finances,  avec  en- 
trée et  séance  aux  cours  souveraines  et  aux  chambres  des 
comptes  du  royaume,  par  lettres  données  à  Blois,  le  1 0  février 
i563,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  10  mars  sui- 
vant. Il  fut  nommé  ,  par  Gharles  IX,  grand-pannetier  de 
France,  au  mois  de  janvier  1564.  On  érigea  sa  terre  de 
Segondigdy  en  comté,  par  lettres  du  mois  de  juin  i566, 
registrées  au  parlement  de  Paris  ,  le  23  juillet  suivant. 
Ayant  été  créé  maréchal  de  France  après  la  mort  de  fiour* 
dillon  ,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  4  avril  1667,  il 
combattit  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille  de 
Saint-Denys,  le  10  novembre  de  la  même  année.  Il  fut 
ensuite  choisi  pour  commander,  sous  le  duc  d'Anjou,  l'ar- 
mée que  l'on  opposait  aux  calvinistes.  Il  commanda  en 
Picardie  pendant  l'absence  du  prince  de  Gondé ,  par  com- 
mission du  16  septembre  i568;  et  celte  commission  porta 
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que  Iç  comte  de  Cossé  devait  commander  dans  cette  prp* 
vinccy  jusqu^à  ce  que  le  roi  eût  nommé  up  gouverneur.  Il 
défit  le  capitaine  calviniste  Goquaville,  qui  s*était  saisi  de 
Saint-Yalery,  et  avait,  malgré  la  défense  du  roi»  assemblé 
en  Picardie  un  corps  considérable  de  troupes  qu'il  condui- 
sait au  prince  d*Orange  :  Coquaville  fut  pris  et  puni  de 
mort.  Le  comte  Cossé  leva,  le  21  janvier  1669,  un  réglmeul 
d'infanterie ,  qui  fut  licencié  à  la  Un  de  la  campagne.  On  le 
fit  lieutenant-général  commandant  Tarmée  en  Normandie, 
sous  Tautorité  du  duc  d'Anjou  ,  par  pouvoir  donné  à  Join- 
ville,  le  8  février  1569.  A  la  bataille  de  Montcontour,  li- 
vrée le  3  octobre  suivant,  Cossé  opposa  le  bataillon  suisse 
de  PfifTer  aux  lansquenets,  qui  marchaient  contre  le  duo 
d'Anjou,  et  accourut  avec  sa  gendarmerie  au  secours  de  ce 
prince.  Le  comte  de  Nassau  ayant  marché  à  sa  rencontre, 
Cossé  culbuta  et  rompit  la  cavalerie  légère  ennemie,  et  déga- 
gea le  duc  d'Anjou.  Il  fut  nommé  gouverneur  el  lieutenant- 
général  de  l'Orléanais ,  sur  la  démission  du  prince  dau- 
phin, qui  passait  au  gouvernement  du  Dauphiné,  par  pro- 
visions données  à  Angers,  le  5i  janvier  1570,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  17  avril  suivant  (1).  It  prit,  pen- 
dant la  maladie  du  duc  d'Anjou,  le  commandement  de  l'ar- 
mée royale,  forte  de  i5,ooo  hommes.  Il  attaqua  l'amiral 
de  Coligny  à  Arnay-le-Duc»  le  27  juin.  L'armée  Calviniste 
n'était  que  de  a5oo  arquebusiers  et  de  2000  chevaux  ;  mais 
Cossé,  pour  vouloir  prendre  trop  de  précautions,  laissa  à 
l'amiral  le  temps  de  se  retrancher.  Après  un  combat  qui 
dura  sept  heures,  les  catholiques  furent  repoussés  aux  trois 
attaques.  Il  marcha  au  siège  de  la  Rochelle,  en  1675. 
Ayant  été  accusé,  l'année  suivante,  d*intelligence  avec  les 
calvinistes  elles  politiques,  qui  avaient  formé  le  complot 
d'enlever  le  duc  d'Alençon,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Ca- 


(1)  Ce  gouvcirneinent  comprenait  alors  la  Touraioe  •  le  Maîoe  ,  le 
eomté  de  La?al,  le  Perche,  le  comté  de  Biois,  le  bailliage  d'Amboîse, 
le iiOudunois ,  le  duché  d'Orléans,  le  Vendomois,  le  pays  Ghartrain,  le 
comté  de  Bunois,  Montargif,  et  leurs  ressorti  et  dépendances. 


tiierîne  de  Médîcîs,  et  mis  à  la  Bastille,  où  11  resta  enfermé 
pendant  17  mow(i).  Ce  fut  Henri  III  qui  lui  rendit  la  li- 
berté ,  au  mois  d'avril  1 5y5.  On  le  déclara  innocent  en  plein 
parlement  sur  tous  les  chefs  dont  il  avait  été  chargé  (2).  H 
accompagna  la  reine,  lorsqu'elle  alla  en  Touraine  négo- 
cier le  retour  du  duc  d*Alençon ,  qui  avait  quitté  la'cour« 
Henri  III  le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  1*'  janvier 
1679.  ^^  maréchal  de  Cossé  mourut  au  chdteau  de  Gonor 
en  Anjou,  le  1 5  janvier  i582.  [CJironologie  militaire  ^  torn, 
II f  pag,  5o3;  lie  des  hommes  illustres,  parDauvign^,  Du-- 
pleix,  Histoire  de  Davila^  le  président  de  Thou  ,  His- 
toire de  France  du  Père  Daniel,  Histoire  des  Grands- Offi'^ 
ciers  de  la  Couronne,  tahhé  La  Gendre ,  Bauclas ,  d^Aubi- 
^é,  la  Popelinière ,  Mémoires  de  Castelnau,  Biographie 
universelle  ancienne  et  moderne^  lom.  Xj  pdg*  43;  Histoire 
de  France ,  par  Anquetil ,  tom,  f^,) 

pE  ÇQSSÉ  OB  BtiSSAC,  (Timoléouy  comte),  maréchal- 
^e-camp,  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille  de  Cos- 
9é  de  Brissac,  fut  fait  lieutenant-général  de  Tartillerie  aa 
département  de  Flandre  #  et  commanda  cette  arm/e  9  à  une 
yiarlie  des  sièges  qu'on  fit  dans  cette  province,  depuis  1644 
jusqu'à  la  paiii:  des  Pyrénées.  On  )ui  accorda  le  grade  Aê 
marécbal-de-camp ,  par  brevet  du  6  septembre  i65o.  Il 


(1)  Sur  un  4>ruît  que  Damvitle  ëtaî4  mort  en  Languedoc,  le  roi  Char- 
les IX  avait  donné  ordre  d  etranf^Ier*  k  la  ^aslillet  iei  maréchaux  de 
MoQtiporcncy  et  de  Go^^é  ,  et  ces  deux  seigneurs  ne  durent  la  vie  qu'Alix 
^iéiais  et  aux  remontrances  de  Gilles  de  Souvré ,  qui  parvint  à  tempo- 
riser jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Damville  fût  reconnue 
fausse. 

(2)  La  Biographie  univer$eii6t  ancienne  et  moderne,  toro.  X  ,  p.  43., 
dît  que  le  roi  offrit  au  maréchal  d«  Gossé  des  lettres-patentes  qui  le  dé- 
ciareraîent  innocent^  mais  que  Cossé  répondit:  cTrQuveabon,  sire^ 
•  que  je  n*en  veuille  pas  ;  un  Gossé  doit  penser  que  personne  ne  l'a  cru  cou- 
»  pable.  »  Le  maréchal  de  Gos^é  avait  respclt  vif ,  l'humeur  libre  et  gaie. 
Il  ^limait  U  uble  et  lei  £emnie^;  aoais  jaipais  il  ne  fit  céder  son  devoir^ 
ses  plaisirs. 
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obtint  lachargedeprernier  ou  grand  pannetierde  France,  au 
mois  de  février  1661 9  et  le  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Mézîères»  la  même  année.  Il  fut  reçu  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  3i  décembre,  et  mourut,  le  i5  février 
1675  (i).  {^Chronologie  mililairc  ,  tom.  VI ,  pag,  285;  nié^ 
moires  du  temps  ;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne.) 

'  dbCOSSÉ  (  Jean-Paul-Timoléon  ),  duc  deBrissac^pe^ 
lit-fils  du  précédent,  naquit  le  la  octobre  1698.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Malte ,  et  porta  d'abord  le  nom  de  chevalier 
de  Brîssac.  Il  entra  au  service  de  mer  ,  en  qualité  de  garde- 
marine,  en  17 13;  alla  servir,  comme  volontaire,  sur  les 
galères  de  Malte  ,  en  1714  9  et  se  trouva  à  la  prise  d*une 
galiote  barbaresque  qu*on  mena  au  port  de  Malle.  Il  mar- 
cha, en  1715,  avec  Tarmée  des  Vénitiens,  qui  se  rendait 
en  Morée,  pour  y  défendre  Modon  et  Coron  ;  mais  ces  deux 
placess^étant  rendues  aux  Turcs,  après  une  faible  résistance,  J 

le  chevalier  de  Brîssac  revint  à  Malte  sur  les  galères  de 
la  religion;  qui  s'étaient  ravitaillées  dans  rile  de  Zanthe.  Il' 
servit,  en  1716,  au  siégedeCorfou,  que  défendait  le  maré- 
chal de  Schullembourg,  et  s*y  trouva  à  une  canonnade,  seule 
affaire  qui  eut  lieu  entre  la  flotte  chrétienne  et  celle  des 
elmemis,  qui  restèrent  mouillées  dans  la  même  rade  pen- 
dant quarante-deux  jours.  Après  la  levée  du  siège  de  Cor- 
fou  par  les  Turcs ,  la  flotte  chrétienne  poursuivit  celle  des 
Ottomans  par  le  détroit  de  Gazopoli ,  jusqu'à  celui  de  Lé- 
pante,  où  les  Turcs  firent  une  si  bonne  contenance  qu'on' 
n'osa  les  attaquer.  Le  chevalier  de  Brissac  revint  en  France, 
en  1717  ,  et  quitta  le  service  de  nier.  11  fut  fait  capitaine 
réformé  au  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par  commis- 
sion du  16  juillet  1718;  puis  dans  le  régiment  de  son  frère 
atné,  par  letrres  du  ao  avril  "1719.  Il  se  trouva  la  même 
année  aux  sièges  deFontarabie  et  de  Saint-Sébastien,  et  à 


(1)  Le  Père  Anselme  donné  la  qualité  de  lieutenai»t-g«Qéral  au  comte 
de  Gossé,  qui  n'a  jamaii  ^ié  promu  à  ce  grade. 
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PinvestiSvSement  de  Roses,  sur  la  frontière  d^Espagne.  Il 
obtint ,  le  i3  juillet  172I9  une  commission  de  mestre-de- 
camp  reformé  à  la  suite  du  régiment  de  Brissac.  Il  leva  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par 
commission  du  a  février  17^7  ,  en  conservant  son  rang  de 
mestre  de-camp.  11  devint  duc  de  Brissac,  pair  de  France,, 
à  la  mort  de  son  frère  aîné,  le  18  avril  1732 ,  et  en  prit  alors 
le, titre.  Il  obtint  la  charge  de  premier  ou  grand  paonetîer, 
vacante  par  la  mort  de  ce  même  frère,  par  .provisions. du 
24  du  même  mois.  Il  servit  au. siège  de  Rehl,  en  1758;  de- 
yint  mestre  de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  (  depuis  .la  Rochefoucauld  ),  par  commission  du  10 
mars  17349  et  Talla.  rejoindre  à  Tarmée  d'Italie.  Détaché 
avec  200  chevaux  piémontais,  et  600  chevaux  français, 
il  soutint  Tinfanterie,  commandée  par  le  marquis  de  i'Isle, 
dans  Tattaque  de  Borgofprte,  qui  fut  emporté  Tépée  à 
la  main.  Le  lendemain ,  après  avoir  passé  la  Fossa-Maestra 
pour  entrer  dans  la  Seraglio,  il  fit  prisonniers  une  cin- 
quantaine de  hussards  ennemis.  Détaché  de  nouveau  , 
le  26  juin,  avec  4  compagnies  de  grenadiers ,  100  cara- 
bins, 100  dragons  et  200  chevaux ,  il  rencontra  la  droite 
desenuemis,  qu'il  tint  en  échec  pendant  trois  jours.  Il 
commanda  son. régiment  à  la  bataille  de  Parme  le  29* 
11  partit  de  Gonzague,  après  la  bataille  de  la  Secchia, 
pour  rejoindre  l'armée ,  et  fit  l'arrière-garde  de  toute  la 
cavalerie  française.  Il  combattit  sous  les  ordres  du  comte 
de  Ghatillon  ,  à  la  bataille  de  Guastalla,  où ,  à  la  tête  de 
14  escadrons,  dont,  son  régiment  faisait  partie,  il  en- 
fonça deux  lignes  des  ennemis,  dissipa  les  dragons  de 
Wurtemberg,  et  mit  en  désordre  les  cuirassiers  de  Veterany, 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  rallier.  Il  soutint  l'infante- 
rie pendant  le  reste  de  l'action ,  et  reçut  trois  coups  de  feu 
dans  sa  cuirasse,  et  une  balle  morte  au  pied  droit.  Il  mar- 
cha ensuite  au  siège  de  la  Mirandole.  On  le  créa  brigadier, 
par  brevet  du  18  octobre ,  et  il  rentra  en  France ,  au  mois 
de  janvier  1735.  Son  régiment  y  revint  aussi  au  mois  de 
février  suivant.  ^^  duc  de  Brissac  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  juilletde  la  même  année,  y  finit 
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lâ  campagne)  et  se  trouva  à  raffaire  de  ClaURen.  SeiYatitr 
à   Tarmée  dé  Bohême,   par  letlfes  du  ao   }uillet  iyA^V 
a  marcha  avec  là  deuxième  division  ,  qui  partit  de  Landau, 
le  a5  septembre,  et  arriva  avec  cette  division ,  le  4  novem*' 
bre,  à  Pilsen.  Il  partit  du  camp  de  Beraun  avec  600  ôhe*-' 
vaux   choisis,  pour  aller  reconnaître  Prague,  et  së  trduVa 
enspife  ^  la  prise  de  cette  ville,  au  fameux  bivouac  de  Pis- 
setk,  et  à  la  prise  de  Vodniau.  Étant  parti  de  Cette  der- 
nière place  à  deux  heures  après  minuit ,  il  marcha  sûr  Fra-' 
wemberg,  où  il  arriva  à  huit  heures  du  matin  ,  et  y  fît  eiii* 
trer  un  secours  considérable.  A  soii  retour,  il  attaqfoa  un' 
régiment  de  cuirassiers,  dont  il  fit  plusieurs  prisonniers. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  deSahay,  et  soutint  la  brigadede 
Piémont,  qui  défendait  Prolivih.  il  marcha  ensuite  à  SfraU' 
lonilz,  pour  assurer  le  passage  de  Tarmée  sur  TOttava  ;  se 
trouva  au  combat  de  cavalerie,  qui  se  donha  quelques  jours 
avant  Tentréc  des  troupes  dans  Prague,  et  concourut  à  la^ 
défense  de  celte  place.  Il  fui  dépêché  par  le  maréchal  de 
Broglie  ,  pour  apporter  au  roi  le  détail  du  siège  de  Prague; 
arriva  à  Versailles,  le  1*' octobre  174^  ,  et  fat  créé  chevalier 
d«s  Ordres  du  roi ,  le  2  février  174^*  Promu  ail  grade  -de 
maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  20  du  même  mots  »  il^ 
démit  de  son  régiment;  alla'jo^ndre  Tarmée  de  Bavière; 
rentra  en  France  avec  la  deuxième  division  de  cette  armée, 
au  mois  de  juillt  t,  et  finit  là  campagne  en  Basse- Alsace  , 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Nouilles,  par  lettres  dû  1*' 
août.  Il  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  dti  roi ,  le  1^' janvier 
1744.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i^'avrît 
suivant,  il  servit  aux  sièges  de  Menin,  d*Ypres  et  de  Furnes. 
Il  passa  ÛG  Flandre  en  Alsace  ,  se  trouva  à  l'afiaiée  d*Ha«>' 
guenau,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Il  fut 
employé,  par  lettres  du  1'''  avril  17/45,  à  Tarmée  du  Bas- 
Rhin  .  sous  les  ordres  de  i\l.  le  prince  de  Couti ,  qui  se  ttiit 
sur  la  défensive.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  dci 
1*'  mai  1746  ,  il  servit  au  siège  de  Mons  ,  et  couvrit  avec 
Tarméeceluide  Charleroi.  Aèunî  ensuite  à  Tarmèe  com- 
mandée par  le  m  réchal  de  Saxe  ,  il  en  ^ut  détaché  >  an 
mois  d'août  I  sous  les  ordriBsdu  chevalier  de  Saial-Aodré  et 
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du  vicomle  du  Chayla,  et  défit ,  avec  600  gendarmes ,  un 
corps  de  dragons  et  de  hussards»  auquel  il  enleva  a  piècesi 
de  canon.  Dans  cette  occasion,  Pinfanterie  n*ayant  pas 
soutenu  suffisamment  la  cavalerie ,  le  duc  de  Brissac  se 
relira  à  Judoigne,et  rejoignit  Tarméc  avec  les  deux  piè- 
ces d^artillerie  et  quelques  prisonniers.  Il  couvrit  ensuite  le 
siège  de  Namur«  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  rendit  à 
Gand  ,  le  i5  avril  1747  5  f"^  employé  à  Tarmée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1*'  mai ,  et  combattit  à  Lawfeit  9  le  2  juillet. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 
1**. janvier  1748 ,  il  fut  ensployé  à  Tarmée  des  Pays-Bas,  du 
i"  mai  au  i5  juin  de  la  même  année.  La  paix  avait  été 
conclue  ,  dès  le  5o  avril  précédent.  Ou  lui  donna  le  gou- 
vernement des  vil  le  et  château  de  Salcesà  la  mort  du  comte 
de  Cossé,  son  frère ^  par  provisions  du  la  septembre  1754. 
Employé  à  l*armée  d^ Allemagne,  par  lettres  du  1*'  mars 
1767  ,  il  commanda  à  Neuss  un  corps  de  cavalerie ,  avec  le-7 
quel  il  passa  à  Wesel,  au  mois  de  mai.  Il  contribua  à  la 
victoire  remportée  à  Hastembeck;  concourut  à  la  conquête 
de  i'électorat  d'Hanovre  ;  et  commanda  ,  du  côté  de  Zell  ^ 
38  escadrons  et  4  brigades  d'infanterie.  Il  fut  employé  pen- 
dant rhiver,  par  lettres  du  ag  novembre.  Il  comman-^ 
daii  un  corps  de  cavalerie ,  lorsque  Tarmée  française  fit  la 
retraite  de  rélecCorat d'Hanovre.  Il  continua  d'ètfe employé 
à  la. même  armée ,  sous  M.  le  comte  de  Clermont,  par 
lettres  des  17  janvier  et  1"  mai  1768;  retrouva  à  la  bataille 
de  Crewelt,  et  commanda  pendant  cette  campagne  plu- 
sieurs détachements,  à  la  tête  desquels  il  se  distingua.  En 
1759^  il  commanda  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de 
l'armée  rassemblée  à  Ârcen ,  sur  la  Basse-Meuse.  Il  con* 
duisit  une  division  de  l'armée,  en  marchant  aux  ennemis^ 
Ayant  été  détaché  avec  un  corps  de  troupes  pour  garderie 
pont  de  Coovelt  sur  la  Yetra ,  il  y  fut  attaqué  et  battu  par 
le  prince  héréditaire  de  Brunswick,  qui  se  rendit  maître 
du  pont.  Le  duc  de  Brissac  se  retira  cependant  en  bon  or- 
dre; rejoignit  l'armée  quelque  temps  après,  et  rentra  en 
France  ,  au  mois  de  novembre.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Sarre- Louis,  par  provisions  du  &o  d«i  même  mois,  en: 


% 
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se  démettant  de  celui  de  Salées.  Le  roi  lui  accorda  leseo* 
trées  de  sa  chambre ,.  au  mois  d^août  1760.  Le  duc  de  Bris- 
sac  fut  créé  maréchal  de  France ,  à  la  promotion  du  1"  jan- 
vier 1769.  Il  obtint  le  gouvernement.de  la  province  d*Au- 
nis,  après  la  mort  du  maréchal  de  Senneterre.  Il  remit  ce 
gouvernement,  en  ire  les  mains  du  roi  9  qui  le  nomma  gou- 
verneur de  la  ville  ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris ,  le  .21  oc- 
tobre 1771.  LeducdeBrissac  mourut  à  Paris,  le  17  décem- 
bre 1780,  avec  la  réputation  d'un  vaillant  capitaine  (1). 
{^^  Chronologie  militaire  ,  iom,  V ,  pcig»  363;  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne ,  tom,  X,pag.  ^S,) 

DE  COSSÉ  (Louis- Hercule-Timoléon),  ^{ic  de  Brissacy 
pair  de  France,  et  lieutenant- général ,  fils  du  précédent , 
naquit  ^  le  i5  février  1734  9  et  fut  d'abord  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Cossé.  Il  fut  fait  capitaine  de  dragons 
dans  le  régiment  de  Caraman  ,  et  passa  ensuite  guidon  des 
gendarmes  d'Aquitaine,  le  28  janvier  1754*  Il  devint  pre- 
mier cornette  des  chevau-légers,  le  6  juin  1758  ;  mestre- 
d^-camp  du  régiment  de  Bourgogne  ,  cavalerie  ,  le  gfévrier 
1769  ;  capitaine  commandant  des  cent-suissçs  de  la  garde 
du.roi. ,  et  gouverneur  de  Paris  ^  sur  la  démission  de  son 
père 9  le  19  février  1775.  On  le  créa. chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  le  26  mai  1776  ;  et  maréchal-decamp,  le  1"  mars 
1780.. Il  obtint  la  charge  de  premier  ou  grand  pannetier, 
et. fut  créé  duc  et  pair  de  France,  après  la  mort  de  son  père, 
en  1781.  Il  commanda,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion française,  la  garde  constitutionnelle  du  roi  Louis XVI. 
Le  dévouement  absolu  et  Tinaltérable  fidélité  dont  le  duc 


,  (1)  Lç  courage,  la  politesse,  la  manière  de  s'exprimer,  tout  annonçait 
dai|i»  le  duc  de  Brissac  la  loyauté  et  la  franchise  d'un  brave  chevalier 
français.  Il  avait  conservé  lu  co»tume  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  porta 
long-temps  Técharpe  et  les  deux  queues.  Le  comte  de  Gharolais  le  trou- 
va an  jour  chez  sa  maîtresse,  et  lui  dit  brusquement  :  «Sortez,  mon- 

•  sieur.*  —  «  Monseigneur,  répondit  fièrement  le  duc  de  Brissac,  vosan- 

•  cétres  auraient  dit  :  Sortons.  ■ 
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d^Brfssac  donna  de  nombreuses  preuves  à  l'infortuné  mo- 
narque, le  firent  traduire  à  la  haute  cour  nationale  établie 
à  Orléans ,  d'où  on  le  transféra  dans  les  prisons  de  Ver- 
sailles. Il  fut  massacré  dans  cette  ville,  avec  les  autres 
prisonniers  ,  le  9  septembre  179a  (1).  {^Annales  du  temps  j 
Nobiliaire  universel  de  France  y  par  M.  de  Saint- Allais  ^ 
t,  X,  p.  ^g^  ;  Biographie  nuis^erselle^  ancienne  et  moderne , 
t.F'f  pag,  616  *y  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom,  IX.) 

DE  COSSÉ-BRISSAC  (Hugues-René-Timoléon,  comte)y 
lieutenant' général  ^  frère  puîné  de  Jean-Paul-Timoléon, 
qui  précède,  et  chef  de  la~5"  branche  de  la  maison  de  Gos- 
sé-Brissac,  naquît  le  8  septembre  1702.  Après  avoir  servi 
un  an  dans  les  mousquetaires ,  il  fut  fait  capitaine  réformé' 
au  régiment  de  cavalerie  de  Brissac ,  par  coomiission  du  a5 
avril  1720 ,  et  y  leva  une  compagnie  9  par  autre  commission 
du  2  février  1727.  Il  obtint  ce  régiment,  sur  la  démission 
du  duc  de  Brissac,  son  frère  aîné,  par  commission  du  6 
septembre  de  la  même  année  ,  et  le  commanda  au  camp 
de  la  Sambre,  eu  1739;  et  à  l'armée  dltalie,  en  1755  et 
1734  II  se  trouva  aux  sièges  de  Pizzighitone  et  du  château 
de  Milan,  en  1733.  Il  servit,  en  1734  9  au  siège  deXortone; 
à' la  bataille  de  Parme ,  et  à  celle  de  Guastalla.  Devenu 
mestre-de-camp 'lieutenant  du  régiment  royal  Piémont, 
par  conimission  du  20  juin  1735,  il  sô  démit  de  celui  qui 
portait  son  nom ,  et  rentra  en  France ,  au  mois  de  septem- 
bre suivant.  Créé  brigadier  ,  par  brevet  du  i*'  janvier  1749» 
et  employé ,  en  cette  qualité ,  à  Tarmée  du  Bas-Rhin ,  sous 
le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  1*'  août  1741  >  il 
marcha  avec  la  quatrième  division  de  cette  armée ,  quipar- 


(1)  Le  duc  de  Bri^ac  résista  long-temps  à  ses  bourreaux  ;  il  reçut  pla> 
sieurs  blessures,  et  fut  abattu  d'un  coup  de  sabre.  Ce  preux  et  dig^ue 
chevalier  répondit  un  jour  à  quelqu'un  qui  lui  témoignait  beaucoup  d'ad- 
miration pour  son  dévouement  à  la  perfroone  de  Louis  XVI  :  «Je  ne 
•  fais  que  ce  que  je  dois' à  ses  ancêtres  et  aux  miens.  »  M.  Delille  a  cé- 
lébré les  vertus  et  la  mort  du  duc  de  Brissac  dans  le  troisième  chaut  du 
poëme  d«  ia  Pitié. 
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'  tit  de  Givet,  le  5  6e(>teinbre ,  et  conduiMt  son  régiment  jus- 
qu*à  Linnich ,  dans  le  pays  de  Juliers  9  où  il  passa  l^hiver. 
Lorsque  cette  même  armée  marcha,  au  mois  d*août  174^  » 
de  "Westphalie  en  Bohème,  le  comte  de  Cossé  suivit  la  qua- 
trième division  jusqu*aux  frontières  de  la  Bohême,  cantonna 
pendant  Thiver  à  Eggenfeld ,  sous  les  ordres  de  M.  le  princei 
de  Conti  9  et  se  distingua  à  la  défense  de  ce  poste.  Il  rentra 
en  France  avec  la  deuxième  division  de  l'armée  «  au  mois 
de  juillet  174^  9  ^1  ^"i^  1<^  campagne  en  Basse-Alsace,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1"  août. 
Employé  à  l'armée  d'Italie  ,  par  lettres  du  i**  février  1744, 
il  se  trouva  à  la  conquête  du  comté  de  Nice,  et  à  la  prise 
de  Villefranche  et  de  Montalban.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  2  mai ,  il  ne  fut  déclaré  tel 
que  le  1"  août  suivant,  et  se  démit  alors  du  régiment  royal 
Piémont.  Il  servit  au  siège  de  Demont  et  à  celui  de  Coni, 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  bataille  qui  se  donna  sous 
cette  dernière  place.  Employé  à  la  même  armée ,  sous  le 
maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  1*' avril  174^9  ilcon* 
courut  à  la  |n*ise  de  plusieurs  places  dont  on  (il  le  siège,  et 
contribua  au  succès  du  combat  de  Refudo.  Il  obtint  Le  gou- 
vernement de  Salces ,  par  provisions  du  6  octobre.  Il  con- 
tinua de  servir  à  Tarmée  d'Italie,  en  174^  9  ^  distingua  aux 
batailles  de  Plaisance  et  du  Tldon;  repassa  en  France  avec 
l'armée,  et  concourut  à  la  défense  delà  Provence.  Il  se  ren- 
dit sur  cette  frontière,  le  10  mai  1747  ,  et  fut  employé  à 
l'armée,  par  lettres  du  1*'  juin.  Il  obtint,  par  provisions  du 
3  du  même  mois,  une  place  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  et  se  trouva  le  même  jour  au  passage  du 
Yar.  Il  contribua  à  la  prise  des  retranchements  de  Ville* 
franche  et  de  Montalban  ;  à  la  soumission  de  ces  deux  villes; 
à  la  prise  de  Vintimille,  et  au  ravitaillement  de  cette  place 
attaquée  par  les  ennemis,  au  mois  d'octobre.  Il  fut  créé 
lîeutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10 
mai  1743,  et  nommé  menin  de  M.  le  Dauphin  ,  le  1"  oc- 
tobre 1750.  Lecomtede  Gossé  mourut  à  Paris,  le  21  août 
1 754,  dans  la  5a*  année  de  son  âge.  (Chronologie  miiitaire, 
tom.  y  y  pagl^'58;  Gazette  de  France;  Annales  du  temps; 
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IfobUiairt  universel  de  France ,  par  M,  de  Sainte  Allais , 
t.X^pag.  Ifi^.) 

DE  COSSÉ  (  Hyaciathe-Hugues-Timoléou),  marquis  de 
Cpssé'Brissac ,  puis  duc  de  Cossé ,  lieutenant-général^  fils 
du  précédent,  naquit  le  8  novembre  174^.  Il  fut  fait  colo- 
nel d'infanterie  et  menin  de  M.  le  Dauphin.  Il  était  mestre- 
de-camp  commandant  le  régiment  Royal-Roussîlion,  lors- 
qu'ilfut  nommé  brigadier  de  cavalerie ,  le  5  décembre  178 1. 
Il  devint  mestre-de-cump  commandant  du  régiment  co- 
lonel-général dragons.  Il  fut  tilré  duc  de  Cossé ,  par  bre- 
vet de  Tan  1784*  On  le  créa  maréchal-de  camp  ^  le  9  mars 
1788  y  et  il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général ,  le  16  oc- 
tobre 1791.  Il  était  grand'croix    de   Tordre  de  Malte  5  et 

chevalier    de   Tordre   royal    de    Saint -Louis.    Il    mou- 

* 

rut,  le  i9Juin  181 3.  (  Etals  militaires,  annales  du  temps; 
Nobiliaire  universel  de  France ,  par  M.  de  Saint'Allais^ 
tom,  Xypag.  466). 

DB.COSSÉ(Françoi8-Ârtus-Hyacinthe-Timoléon9Com^e), 
maréchal-de-camp  y  frère  putné  de  Hyacinthe-Hugues-Ti- 
moléon^duc  de  Gosssé,  qui  précède,  naquitle  18  décembre 
1749.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité,  et  devint 
ensuite  mestre- de-camp  commandant  du  régiment  de  Vi- 
varais  infanterie.  Il  eut  la  charge  de  premier  gentilhomme 
dela.chambre  de  S.  A.R.  MoNSiEUR(auiourd'hui  Louis  XVIII). 
Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  chevalier  de  Saint- Lazare.  On  le  nomma  briga- 
dier d'infanterie.,  le  1*'  janvier  1 784  ^et  maréchaUde-camp, 
le  9  niars  1788*  Il  mourut,  le  37  mai  i8o3.  {États  militai^' 
resy  annales  du  temps.) 

D|B  CONSTENTIN  (Ânne-Hilarion),  comte  de  Tourville, 
maréchal  de  France  ,  naquit  en  164^.  Il  fut  reçu  à  Malte 
dès  Tdge  de  quatre  ans,  porta  d'abord  le  nom  de  chevalier 
de  Tourville ,  et  prit  celui  de  comte  deTourville ,  le  i5  jan- 
vier 1690.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fit  ses  caravanes,  il 
donna  plus  d'une  fois  des  preuves  de  valeur.  Il  se  signala 
particulièrement  dans  une  attaque  faite  contre  des  galères 

F.  5 
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turques  5.  et  combattît  pendant  huit  heures  entières  6  vais- 
seaux algériens^  qu*ilmiten  fuite.  Dans  une  autre  occasion^ 
il  combattit  pendant  neuf  heures   contre    36  galères  tur- 
ques, et  tua  aux  ennemis  plus  de  5o  hommes.  On  le  fît 
capitaine  de  vaisseau ,  en  1667.  Ayant  été  commandé^  ie 
a  juin  1671 ,  pour  aller  devant  Portofarina  reconnaître  le 
camp  des  Turcs  y  il  exécuta  cet  ordre  avec  tout  le  couraige 
et  rhabileté  possibles.  Dans  la  même  année,  il  prit  une  po-* 
lacreà  Tabordage  dans  le  port  de  Souzza^  et  donna  en  cette 
occasion  des  preuves  d*u ne  grande  intrépidité.  Il  se  trouva, 
le  7  juin  167a,  à  la  bataille  de  Soultsbaie,  sons  le  comte 
d'Estrées.  Il  se  conduisit  avec  la  plus  grande  distinction  au 
combat  naval  engagé,  le  7  juin  1675,  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande, entre  les  flottes  de  France  et  d^Angleterre,  et  celle  de 
Hollande;  et  ^  au  second  combat,  près  de  Kidduin  et  du 
Helder,  le  ai  août.  Ayant  été  commandé,  sur  lafîn  de  16749 
pour  aller  ,  avec  trois  vaisseaux,  dans  le  golfe  de  Venise  , 
il  brûla  sous  la  ville  de  Barlet  un  vaisseau  ragusain  ,  qui 
avait  porté  des  troupe.s  aux.  ennemis.  Il  canonna  ensuite 
la  place;  prit  un  vaisseau  de  5o  pièces  de  canon,  chargé 
de  blé  et  d'autres  provisions,  et  se  servit  de  ces  provisions 
pour  ravitailler  Messine.  Au  commencement  de  1675 9  il 
prit  encore  quelques  vaisseaux  ennemis ,  sous  la  ville  de 
Briodes.  Il  revint  ensuite  à  Messine.  Il  canonna  la  ville  de 
Reggio,  et  escorta  un  vaisseau  français  qui  brûla ,  dans  ce 
port,  un  vaisseau  de  guerre  et  14  bâtiments  ennemis.  Il 
combattit,  le  9  février,  près  de  Messine ,  sous  le  duc  de 
Vivonne,  qui  mit  en  fuite  la  flotte  espagnole.   Il  entra  le 
premier  dans  le  port  d'Agousta,  et  prit  le  fort  d*Aroley  :  les 
autres  forts,  et  la  ville  même  se  rendirent ,  le  17  août.  Au 
combat  du  8  janvier  1676  ,  entre  Stromboli  et  Salino,  près 
de  Melazzo,  il  conduisit,  d'après  les  ordres  de  TamlralOu- 
quesne,  le  brûlot  destiné  à  incendier  le  vaisseau  que  mon- 
tait Tamiral  hollandais  Ruy  ter.  Il  se  distingua  au  second 
combi^t  naval ,  au  nord-est  du  mopt  GIbel,  le  la  avril»  el 
au  combat  du  a  juin,  dans  le  port  de  Palerme.  On  le  fît  chef 
d*escddre,  en  1677.  ^^^^  lieutenant-général  des  armées  na- 
vales 9  en  168a  I  il  fit  partie  de  Texpédition  de  Duquesne 
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« 

eontre  Al^er  ;  se  signala  au  bombardement  de  cette  ville,  le 
3o  août  9  et  posta  en  plein  jour  la  première  galiote  à  bom- 
bes. Il  servit  au  bombardement  de  Gènes,  le  17  mai 
1684;  et,  lorsque  les  troUpeë  eurent  débarqué  devant  cette 
ville,  il  fut  un  des  premiersqui forcèrent, Tépée  à  là  main,' 
les  retranchements  des  ennemis  (i).  Le  chevalier  de  Tour- 
ville  futchargéde  la  conclusion  du  traité  de  paix  avec  les  Al- 
gériens. Il  servit,  en  1686,  comme  lieutenant-général  sur  la 
flotte  de  la  Méditerranée,  sous  le  duc  de  Si ortemart.  En  1 688*, 
il  contraignit ,  après  un  combat  de  trois  heures,  le  vf ce- 
amiral  espagnol ,  P  apachin ,  qui  devenait  de  Naples  avec  1 
vaisseaux,  de  saluer  de  9  coups  de  canon  le  pavillon  de 
France.  Commandant,  en  1689,  ^"^  escadre  de  ao  vais- 
seaux de  guerre,  il  passa  le  détroit  de  Gibraltar;  et,  à  la 
vue  des  ennemis,  il  alla  se  joindre  au  reste  de  l'armée  fran- 
çaise dans  le  port  de  Brest.  On  le  fit  vice- amiral  dû  Levant 
au  mois  d'octobre  ,  avec  permission  d'arborer  le  pavillon 
amiraL  II  battit,  le  10  juillet  1690,  verslecap  de  Bevesiers, 
dans  la  Manche ,  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  , 
commandées  par  fierpert,  qui  perdit  dans  ce  combat  S 
vaisseaux  ,•  et  qui ,  le  lendemain ,  fut  obligé  de  couler  à 
fond  4  entres  vaisseaux,  et  d'en  faire  sauter  3  des  plus 
gros ,  entièrement  démdtés.  Le  comte  de  Tonrville  força  ^ 
le  12  ^  3  vaisseaux  hollandais  de  s'échouer  :  4  autres  se 
brûlèrent  eux-mêmes,  le  5  août.  Il  brûla  4  vaisseaux  de 
guerre  anglais  et  8  bâtiments  marchands  richement  char- 
gés, dans  la  baie  de  Tingmoult.  En  169a ,  le  comte  de  Tour- 
ville  eut  ordre  d*entrer  dans  la  Manche,  et  de  combattre 
les  ennemis,  quelles  quepossent  d'ailleurs  être  leurs  forces. 
Il  rencontra,  le  29  mai^ entre  l'tle  de  Wight  et  fiarfleur,les 
deiix  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  se  composaient 
ensemble  de  80  vaisseaux  de  guerre  et  de  18  brûlots,  et 
qui  portaient  55^6di  hommes  et  5,84^  pièces  de  canon '; 
elles  {ureDt  encore  jointes  par  7  autres  vaisseaux.  Lorsque 
l'aotioB  oommeaça,  le  comte  de  Tourville  n'avait  qoe  44 


(i>  Le  comte  de  Tourville ,  son  ne?eu,  fut  tué  dans  cette  affaire. 
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vaisseaux  de  guerre  et  1 1  brûlots.  Il  commanda  le  corp» 
de  bataille.  On  se  battit  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  la 
nuit.    Le  vaisseau   que  montait  le  vice-amiral  ayant  été 
criblé  de  coups  de  canon  »  le  comte  de  Tourville  craignit 
d'être  accablé  par  le  nombre  »  et  scNigea  à  la  retraite  ;  mais 
i3de  ses  vaisseaux  n'ayant  pu  gagner  Saint-Malo,  parce 
qu'il  n'y  avait  point  assez  d'eau ,  il  en  fit  brûler  lo  à  la  Ho- 
gue»  et  les  ennemis  incendièrent  les  5  autres  à  Cherbourg. 
Dans  ce  combat,  qui  fut  des  plus  meurtriers,  les  Hollan- 
dais eurent  i44  hommes  tués,  3oo  blessés,  et  2  navires  en- 
dommagés ;  les  Anglais  perdirent  2,000  tués,  5,ooo  bles- 
sés ,  2  vaisseaux  qui  furent  pris ,  et  2  autres  mis  hors  de 
combat.  Le  comte  de  Tourville  avait  soutenu  avec  une  in- 
trépidité extraordinaire  le  plus  furieux  choc  ;  il  avait  même 
fait  plier  les  flottes  ennemies;  et  si  les  vents  ne  lui  eussent 
point  été  contraires,  il  se  serait  retiré  sans  pertes  notables* 
Ayant  levé  l'ancre  devant  Cherbourg,  à  onze  heures  du  soir, 
dans  la  nuit  du  5 o  au  3 1  mai ,  il  entra  dans  le  Ras.  A  cinq 
heures  du  matin ,  il  se  vit  à  4  lieues  des  ennemis  ;  et  de  35 
vaisseaux  qu'il  conduisait ,  20  seulement  avaient  passé  le 
Ras.  Les  1 5  autres  étaient  dehors  à  une  portée  de  canon  ; 
le  vent  leur  manquant  tout  à  coup,  ils  furent  contraints 
d'y  mouiller,  et  se  trouvèrent  sous  le  vent  des  ennemis, 
sans  pouvoir  être  secourus  par  les  20  autres  vaisseaux,  dont 
ils  se  trouvaient  séparés.  Le  comte  de  Tourville  fut  créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  27  mars 
1693  ,  et  prêta  serment ,  en  cette  qualité ,  le  28  du  même 
mois.  Il  attaqua,  les  27  et  28  juin ,  entre  Lagozet  Cadix, 
les  flottes  anglaise  et   hollandaise  ,  commandées  par  le 
vice-amiral  Rooke ,  qui  escortait  la  flotte  de  Smyrne,  et  lui 
prit ,  brûla, ou  coula  à  fond  y5  vaisseaux  richement  char- 
gés. Pendant  le  siège  de  la  ville  de  Palamos,  qui  fut  prise 
d'assaut,  le  7  Juin  1694^  le  maréchal  de  Tourville  battit  la 
place  par  mer.  U  commanda  au  pays  d'Aunis,  par  pouvoir 
des  1"  mai    1696 ,  et  7  mai  1677.  Il  mourut  à  Paris,  le  28 
mai  1701 ,  âgé  de  59  ans.  {Chronologie  militaire  f  tom.  II If 
pag,  92  ;  mémoires  du  temps.  Mémoires  du  Père  d'As^rignyi 
Journal  historique  du  P.  Griffet;  Histoire  militaire  de  M.  de 
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Qnincy^Beauclas,  le  président  Hénaut^  Gazette  de  France ^ 
Histoire  de  France,  par  AnquetiL) 

DE  COUCT,  voyez  Brissjîrd. 

DU  GOUDRAY-MONTPENSIER^  voyez  d'Escoubleav. 

DB  laGOUA-DE-BALLEROY  (Jacques- Claude- Augustin, 
marquis)  ,  lieutenant-général  9  entra  aux  mousquetaires  9 
en  1712.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy , 
la  même  année  ;  et  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg ,  en 
1713.  Il  devint  cornette  dans  le   régiment  de  Bonneiles 
dragons  y  par  brevet  du  la  mars  1714*  H  obtint,  par  com- 
mission du  i5  mai ,  un  régiment  de  dragons  de  son  nom  ; 
mais  ce  régiment  ayant  été  réformé,  le  i5  août  suivant,  le 
iharquis  de  Balleroy  fut  mis,  par  ordre  du  4  ^vril  1718, 
meslre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  d*Orléans 
dragons.  Il  fut  fait  troisième  enseigne  de  la  compagnie  de 
Noailles,  des  gardes-du -corps  du  roi,  par  brevet  du  1*'  mars 
1738;  obtint  le  même  jour  une  commission  pour  tenir  rang 
de  mestre-de-camp  de  cavalerie  ;  devint  deuxième  ensei- 
gne ,  le  1 1  avril  suivant  ;  premier  enseigne,  le  i5  octobre 
1729  ;  et  troisième  lieutenant,  le  25  mars  1753.  Gréé  bri- 
gadier,  par  brevet  du  20  février  17349  il  fut  employé  ,  en 
cette  qualité,  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril, 
et  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg.  il  fut  fait  deuxième  lieu- 
tenant, le  20  février  1735,  et  quitta,  le  1 1  mai  suivant,  les 
gardes-du-corps,  pour  être  gouverneur  du  duc  de  Chartres, 
depuis  duc  d'Orléans.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  mars   1738,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
roi,  en  Flandre  ,  par  lettres  du  1*'  avril  1744*  li  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  2  mai ,  et  servit ,  comme  maréchal- de-camp ,  au  siège 
de  Menin ,  qui  se  rendit ,  le  7  juin.  Il  avait  été  l'un  des  of- 
ficiers-généraux qui  avaient  commandé  les  troupes  à  Tou- 
verture  de  la  tranchée  devant  cette  place.  Déclaré  lieute- 
nant-général ,  le  même  jour,  il  se  trouva,  en  cette  qualité, 
au  siège  d'Ypres ,  où  il  monta  la  tranchée,  le  25  juin.  Il 
servit  aussi  au  siège  de  Furnes,  passa  ensuite  à  l'armée  du 
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Rhin ,  par  lettres  du  19  juillet ,  et  concourut  au  siège  dtf 
Fribourg  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  mourut  avant  le 
1*'  décembre  1775.  Il  avait  été  décoré  de  la  croix  de  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Lodis.  [Ckrono-- 
logie  militaire  y  tom.  V ^  pag.  îi8a;  Gazette  de  France  y  /ne- 
moires  du  temps ^ 

^DiiU  COUR.*D£-BALL£R0Y  (Charles- Auguste,  comté)^^ 
lieutenant-général^  fils  du  précédent  9  naquit  le  i5  février 
1731.  Ilfut  fait  enseigne  au  régiment  d'infanterie  de  Char- 
tres, le  27  janvier  1738  9  et  devint  colonel-lieutenant  de  ce 
régiment  9  par  commission  du  19  juin  1741*  H  ^  comman* 
da  9  en  174a ,  à  Tarmée  de  Flandre  9  où  on  se  tint  sur  la  dé- 
fensive; à  la  bataille  de  Dettingen  9  où  il  fut  blessé;  et  en 
Basse-Alsace  9  en  1745.  Il  commanda  aussi  le  régiment  de 
Chartres  aux  sièges  de  Menin  9  d'Ypres  et  de  Fumes  ;  au 
camp  de  Courtray,  en  1744»  ^^^  bataille  de  Fontenoy;  aux 
sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oudenarde  «  de 
Deiidermonde  et  d'Ath  9  en  174^;  et  à  celui  de  Bruxelles  9 
en  février  i74^«  Nommé  colonel-lieutenant  du  régiment 
4*infanterie  d'Orléans,  par  commission  du  7  avril  suivant  ^ 
il  se  démit  de  celui  de  Chartres.  Il  commanda  le  régimeqt 
d'Orléans  à  la  bataille  de  Raucouxy  au  mois  d'octobre  9  et 
y  fut  blessé.  Créé  brigadier  9  par  brevet  du  ao  mars  17479 
il  commanda  la  brigade  d'Orléans  à  la  bataille  de  Lavrfeld9 
où  ^IrSe  distingua  particulièrement.  Il  conduisit  ensuite 
cette  brigade  au  siège  de  Berg-o^-Zoom^  où  il  arriva  9  le  4 
septembre.  Il  servit  jusqu'à  la  fin  de  ce  siège  9  et  commanda 
le  premier  bataillon  à  k*a89aut  qui  fut  donné  à  la  place.  Il 
servit  au  siège  de  Maestrîcht,  en  174B  9  et  au  camp  de  Ri"* 
chemont9  en  1755.  Employé  en  Bretagne9  par  lettres  du  ai 
mai  17569  il  se  démit»  le  99  avril  17679  du  régiment  d'Or* 
lèaos;  et  eut,  le  1"  mai  suivant  9.  un  ordre  pour  commaD^ 
der  eu  Basse-  Bretagiie9  dans  les  4  évéohés  deXi^guier,  Quim* 
per  9  Léon  et  Saîot>Brieux.  Il  fut  créé  maréchal^e-oamp, 
par  brevet  du  1*'  mai  1768;  et  commanda  en  Bretagne  à 
ctiverses  reprises,  en  l'absence  du  duc  d'Aiguillon 9  qui  avait 
le  commandement  en  ebef  dans  cette  province.  Le  comte 
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dd  Balléroyy  rômptit  aussi ,  pendant  plusieurs  années  ,  les 
fonctionjB  d'inspeoteur-générai  d*infanterie.  Il  se  trouva  à 
Taffaire  de  Saint-Cast^etobtintlegradede  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  9  par  pouvoir  du  a5  juillet  1762.  Il 
commandait  encore  en  Basse-Bretagne ,  en  1762.  Condam> 
né  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris ,  le  26 
mars  17949  il  périt  sur  Téchafaud,  le  même  jour.  {Chro- 
nologie militaire^  toin,  f^I^  pag,  Z^;  Gazette  de  FruncCf 
mémoires  du  temps,) 

DE  LA  COtJR  DE  BiLLEROT  (François-Augustc,  comté)^  ma- 
rêchàl-de-camp  f  ipareni  au  précédent,  fut  major-général 
de  Tarmée,  depuis  1759  jusqu'en  1774;  et  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  charge  en  Bretagne  et  en  Alsace.  On  le  créa 
brigadier ,  le  22  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp,  le  1*' 
ihars  1780.  Il  était  commandeur  de  Tordre  de  Malte,  lors^ 
qu*on  le  créa  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saînt-Louis,  le  25  août  1779.  Il  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  le  28  mars  1794»  et 
périt  sur  Téchafaud,  en  même  temps  que  le  marquis  de 
Balleroy,  son  parent.  [Etats  militaires,  mémoires  du  temps.) 

DELA  COURBE,  voryez  de  Bellat. 

DE  COURBONS  (Charles),  comte  de  Blénacj  maréchal^ 
de-catr^p,  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie  franche 
de chevau^légers,  de  nouvelle  levée,  par  commission  du  18 
octobre  i65i.  Il  commanda  cette  compagnie  à  l'armée  de 
Flandre  pepdant  plusieurs  années.  Il  était  sénéchal  de  Sain- 
tongç  ,  et  premier  chambellan  de  Monsieur  ,  lorsqu'on  lui 
accorda  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  7 
janvier  ]656.  On  érigea  sa  terre  de  Blénac  en  comté,  par 
lettres  de  16^.  Il  passa  depuis  dans  le  service  de  la  marine, 
et  fut  créé  lieutenant-générai  des  armées  navales.  Il  obtint 
le  gouvernement-général  des  tles  françaises  de  l'Amérique, 
par  provisions  du  i3  mai  1667.  Il  prit  Ttlede  Saint-Eusta- 
che^  sur  les  Hollandais  ,  en  1689.  Les  Anglais  ayant  mis  le 
siège  devant  la  Martinique ,  en  169? ,  le  comte  de  Blénac 
les  obligea  de  lever  ce  siège,  et  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
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en  cette  occasion  y  en  coulant  à  fond  a  de  leur»  plus  grès 
vaisseaux.^  auxquels  il  avait  donné  la  chasse  jusqu'auprès 
de  la  Barbade.  11  mourut ,  le  lo  juin  .  1696.  {Chronologie 
militaire,  tom,  VI y  pag*  404»  mémoires  du  temps  y  Gazette 
de  France.) 

DE  GOURRIÈRES»  voyiez  Baabou. 

DE  COURSON  DE  LiYiLLEVALio  (Alexandre-Jacques-Frah- 
çoisy  baron)  y  maréchal^de-camp  y  enti'a  au  service,  com- 
me cadet  gentilhomme  sous-lîeuteoant ,  le  2  septembre 
1782.  Il  passa  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  Lorraine ,  le  1*'  août  1784»  et  y  fut  fait  lieute- 
nant, le  1*' juillet  1791.  Il  émigra  9  le  5  octobre  de  cette 
dernière  année  ;  et  fit  les  campagnes  de  1792  à  17989  dans 
Tarmée  des  princes  français.  11  ne  rentra  en  France ,  le  1*' 
octobre  1798  y  que  pour  servir  en  Bretagne  dans  les  armées 
royales,  où  il  obtint  le  grade  de  colonel  y  le  i** octobre  1799. 
En  1 81 5 ,  pendant  les  cent  jours  y  \e  baron  de  Courson  sou* 
tint  l'autorité  du  roi  à  la  tète  des  volontaires  royaux  du 
département  du  Calvados.  Il  fut  nommé  commandant  du  5* 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale ,  le  4  octobre  181 5; 
et  S.  M.  Louis  XVIII  lui  accorda  la  croix  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  2  novembre  suivant.  En  18 16^ 
il  fut  appelé  à  la  présidence  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Côtes>du-Nord.  Le  baron  de  Courson  fut  élevé 
au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le  4  octobre  1819.  Il  ob- 
tint la  décoration  de  chevalier  de  Tordre  royal  de  là  Légion- 
d'Honneur,  le  18  mai  1820,  et  celle  d'ofiQcier  du  même  or- 
dre, le  25  avril  1821.  Il  commande  encore  le  5*  régiment 
d'infanterie  delà  garde  roy  aie.  (Bres^ets  militaires ,  Moniteur.) 

DE  COURT AKVEL  (Hubert),  marquis  de  Pezé y  lieute-- 
nant'généraly  né  en  .1680,  entra  page  à  la  petite  écurie  du  roi, 
en  1692.  Eniployé,  dès  le  26  décembre  1700,  à  l'armée 
d'Italie  y  en  qualité  d'aide-de-camp  du  comte  deTessé, 
il  se  trouva  au  combat  de  Carpi,  en  juillet  1701  ;  à  la  dé- 
faite du  baron  de  Mercy,  au  iqois  de  novembre  suivant, 
et  entra  dans  Mantoue  avec  le  counte  de  Tessét  en  décem* 
1... 
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deTessé,  en  décembre.  Il  contribua  pendant  lé  bibcns  de 
de  cette  ville  à  plusieurs  avantages  qu*on  remporta  sur  les 
ennemis  dans  différentes  sorties  ;  et  se  trouva  à  la  défaite 
du  généralTrauttmansdorff,  à  Saint-Antoine,  en  mars  170a, 
et  aux  batailles  de  Santa-Vittoria  et  de  Luzzara.  A  cette 
dernière  bataille,  il  remplit  les  fonctions  d^aide-major  du 
régiment  deRozelli  dragons  ,  fondions  quM  avait  exercées 
depuis  la  levée  de  ce  régiment ,  par  brevet  du  i5  mai  1702. 
Il  obtint  9  le  26  février  i^oS,  une  commission  pour  tenir 
rang  de  capitaine.  Il  fit  encore  celte  campagne  en  Italie. 
Créé  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  du  coloneU 
général  des  dragons  ,  au  mois  de  novembre ,  il  servit  avec 
ce  régiment  à  Tarmée  de  Flandre  en  1704;  et  y  obtint,  en 
1705,  une  compagnie  qu'il  commanda  à  Parmée  de  laMo* 
selle ,  la  même  année  ;  et  à  Tarmée  du  Ahin ,  sous  le  mare- 
cbat  de  Villars,  en  1706.  Il  quitta  sa  compagnie  de  dra« 
gons,  et  fut  fait  enseigne  au  régiment  desgardes-françaises, 
le  9  février  1707;  sous-lieutenant,  le  6  mars;  et  sous-ai- 
de-major, le  25  novembre  suivant.  Il  combattit  à  Oude* 
narde,  en  1708;  fut  nommé  lieutenant  aux  gardes-fran- 
çaises ,  le  26  février  1709;  combattit  à  Malplaquet,  et  ser- 
vit en  Flandre  ,  en  1711.  Il  obtint  une  compagnie  au  régi^ 
ment  des  gardes  ,  par  commission  du  12  décembre  de  la 
même  année,  et  la  commanda  ,  en  1712,  à  l'armée  du 
Rbin  ,  où  il  servit  au  siège  de  Landau ,  et  à  celui  de  Fri^ 
bourg.  On  le  nomma  gentilhomme  de  la  manche  du  Toi  > 
le  1"  avril  1716.  On  lui  donna  le  gouvernement  delamai^ 
son. royale  de  la  Muette  ,  près  Passy ,  lors  de  sa  création  , 
par  provisions  du  lo  août  1719.  Devenu  colonel-lieutenant 
et  inspecteur  du  régiment  du  Roi  infanterie,  par  commis- 
sion du  iQ  décembre  suivant,  il  se  démit  de  sa  compagnie 
aux  gardes,  et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du2ojuià  1720. 
Il  prit  le  nom  de  marquis  de  Pezé,  en  se  mariant  »  le  2a 
novembre  1722;  et  obtint  en  même  temps  les  gouveroe- 
mentsde  Rennes,  en  Bretagne,  et  de  Madrid,  près  de  Bou- 
logne. Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par 
brevet  du  24  avril  1727.  Employé,  comme  maréchal-de- 
camp  et  maréchalgénéraUdes-logîs  de  Tarmée  d'Italie, 

V.  6 
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par  ordre  du  6  octobre  1735,  il  servît  aux  sièges  deGerra'^ 
d'Adda ,  de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan  ,  la  même' 
aonée;  à  ceux  de  Sarravalle,  de  Novarre,  du  forl  d*Arona 
et  de  Tortone,  en  1754*  Il  combattit  à  Parme  au  mois  de 
juin  ,  et  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi>  par 
pouvoir  du  1"  août.  Il  reçut,  le. 19  septembre  suivant,  à 
la  bataille  de  Guastalla,  une  blessure,  dont  il  mourut  le 
23  novembre  1754*  Le  roi  l'avait  nommé  chevalier  de  ses 
Ordres,  le  18  octobre  :  sa  mort  l'empêcha  d^être  reçu.  (C/tro- 
nologie  militaire  ,  tom,  F  ,  pag,  179;  mémoires  du  temps  ,^ 
Gazette  de  France,) 

DE  COtJRTARVEL  (Louis-François-René,  wrt7'^«/.f),  Heu^ 
tenant-général  9  de  la  même  famille  que  le  précédent  «  na- 
quit le  19  décembre  1759.  Il  entra  au  service,  et  fut  nom- 
mé, le  1*'  janvier  1776,  sous -lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Guienne  infanterie,  avec  lequel  il  passa  en  Corse. 
Il  obtint ,  en  1778  ,  le  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
de  Penthièvre  dragons ,  et  devint  mestre-de-camp  en  se- 
cond de  ce  régiment,  en  1783.  Il  fut  nommé  colonel-com- 
mandant celui  de  Vivarais  infanterie,  en  1786.  Ce  fut  en 
1790  que,  dans  un  mouvement  d'insurrection  très  grave 
contre  le  lieutenant-dolonel ,  il  donna  des  preuves  de  son 
courageux  dévouement  et  de  la  fermeté  de  son  caractère, 
en  conservant  au  roi  ce  régiment,  et  en  ramenant  à  Fobéis- 
lance  ,  au  péril  de  sa  vie ,  une  foule  de  soldats  égarés  et  fu- 
rieux. Il  fit  les  campagnes  de  Témigration  en:  Allemagne  à 
la  tête  des  officiers  de  Fon  régiment,  et  celles  de  Portugal, 
en  qualité  de  major  du  régiment  de  Castries,  au  service 
d'Angleterre  ,  jusqu'en  180a.  Ilavaitreçu  la  croix  de  Saint- 
Louis  au  camp  d'Harhourg ,  en  1 796;  et,  l'année  suivante , 
S.  M.  Louis  XV III  lui  accorda  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  dont  il  reçut  le  brevet  en  Portugal.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant-général ,  le  32  juin  .1814  9  et  nommé  ,  en  1816  , 
membre  de  plusieurs  commissions ,  entr'autre  de  celle  des 
officiers-généraux  chargés,  par  le  roi  de  fixer  les  grades  et 
récompenses  dus  aux  anciens  officiers  des  armées  royales. 
Il  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  de  Sainte  Louis  ,  par 
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brevet  du  i*'  mai  1821  ,  et  chevalier  de  Tordre  royal  delà 
Légioii-d*Honneur  ,  par  ordonnance  du  i*'  août  delà  mô- 
me année.  Deux  fois  il  a  été  honoré  du  choix  de  S.  M.  pomr 
la  présidence  du  collège  électoral  du  déparlement  de  Loir- 
et-Cher  :1a  première,  lé  1 3  mars  i8ai,  il  a  été  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés;  et  la  seconde ,  le  10 
octobre  de  la  même  année,  il  a  été  appelé  de  nouveau 
parle  même  collège  de  son  déparlement,  et  à  la  presque 
unanimité,  «^  cette  honorable  et  importante  fonction,  lors 
du  renouvellement  de  la  cinquième  série.  Il  est  membre 
honoraire  de  Tassociation  paternelle  des  chevaliers  de  St.- 
Louis,  et  fait  partie  de  la  commission  créée  en  182a,  et 
que  Ton  a  chargé  de  rexamen  des  demandes  de  pensions 
sur  Tordre  de  Saint- Louis.  {Brevets,  titres  originaux,  Mo^ 
niteur ,  annales  du  temps . ) 

DE  COUATEILLË ,  voyez  de  la  Bahberie. 

DE  COURT£N VAUX  y  voyez  de  Sovvbé. 

DE  COURTISOT  (Pierre),  éiaiit grand-maître de  l'artil-i^ 
lerie  de  France ,  en  1 3o3.  [Histoire  des  Grands  -  Officiers 
de  la  Couronne ,  tom,  VI II  ;  Chronologie  militaire  ,  tom^ 
III,  pag.  471.) 

LE  COURTOIS  DE  Blàis  de  Svblaville  (Achille- Michel- 
Balthasard),  lieutenant^généraly  naquit  le  19  juillet  1714* 
Il  fut  d'abord  lieutenant  en  second  au  régiment  de  Foix  » 
qui  servait  à  Tarmée  d'Italie,  en  1734*  Il  passa  avec  le  mèr 
me  grade  dansle  régiment  de  la  Couronne,  le  16  mars  1735; 
se  trouva  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  îles  du  Rhin,  près  de 
l'embouchure  de  la  Celse,  et  combattit  à  l'affaire  de  Clausen, 
la  même  année.  Il  servit  en  qualité  de  garçon-major,  en  1 736; 
et  fut  fait  lieutenant,  le  4  février  1737.  Il  passa  avec  le  mé^ 
merégiment  à  l'armée  de  Westpbalie,  au  mois  de  septembre 
i74i>  et  y  resta  pendant  l'hiver.  Devenu  aide-major  du  mô- 
me régiment,  le  1*'  juillet  174a,  il  marcha  avec  l'armée  de 
Wesjphalie  sur  les  frontières  de  Bohème,  où  il  se  trouva  à 
l'affaire  de  Brammershoff;  à  la  prise  de  Falkenau  etd'EUen? 
liogen;à  la  coursa  de  Coadea;  et  à  la  prise  de  Pogen  et  do 
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Di'ckendorff  en  Bavière  9  la  même  atiDée.  Il  se  trouva  aussi 
à  la  surprise  de  Rumansfelden  ;  à  la  défense  de  Din^lfiD- 
^en  ,  de  Landau  et  de  DecLendorff;  à  la  défense  du  passage 
de  risère,  où  il  fut  blessé  légèrement;  et  à  la  retraite  4^ 
Tarmée,  depuis  la  Bavière  jusqu'au  Rbin,  en  1743.  Dans 
Otftte  dernière  retraite ^  les  ennemis  ayant  forcé  le  passage 
du  Danube  près  de  Pochim,  enveloppèrent  le  régiment  de 
la  Couronne ,  et  Tauraient  séparé  du  reste  de  raraiée^  sans 
la  fermeté  et  rhabileté  de  ses  manœuvres  9  auxquelles  M«  de 
Surlaville  eut  beaucoup  départ.  Il  servit  aux  sièges  deMe- 
nin  et  d'Ypres,  et  au  camp  de  Gourtray  »  en  1744*  ^^  oibtLott 
le  2  février  174^^  une  commission  pour  tenir  rang  de  ca- 
pitaine, et  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy.  Pendant  cette 
bataille  ,  tous  les  majors  et  autres  aides-majors  de  la  bri- 
gade ayant  été  tués  ou  mis  bors  de  combat,  M.  de  Surla« 
ville  Bt  manœuvrer  la  brigade  de  la  Couronne,  avec  une 
telle  habileté ,  qu'il  obtint,  sur  le  champ  debataiUe»  la  croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  li  servit  ensuite 
aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oudenarde 
et  de  Dendermonde.  Il  fut  employé  ,  pendant  les  mois  de 
janvier  et  de  février  1746 ,  au  siège  de  Bruxelles,  où  il  reçut 
une  légère  blessure.  Nommé  ,  par  ordre  du  i5  mars,  ma- 
jor d'une  brigade  de  milice,  qui  devait  servir  en  campagne, 
il  entra  avec  cette  brigade  dans  Anvers,  dont  on  craignait 
que  les  ennemis  ne  fissent  le  siège  4  pendant  que  lesarmées 
du  roi  attaquaient  Mons,  Charleroyet  Namur.  Il  rejoignit, 
au  mois  d'octobre,  le  régiment  de  la  Couronne,  avec  le- 
quel H  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux.  Nommé  major 
d*une  brigade  de  milice ,  par  ordre  du  1"  mars  1747  9  il  ser- 
vit aux  sièges  de  rÉcluse,d*Issendick,  etdu  Sas^de-Gand, 
après  lesquels  il  commanda  dans  recluse,  par  ordre  du 
maréchal  de  Saxe.  Ayant  rejoint  la  grande  armée ,  il  com* 
battit  à  Lawfeld ,  au  mois  de  juillet-,  et  alla  commander  à 
la  fin  de  la  campagne  à  Tubise ,  où,  avec  400  hommes  du 
régiment  d*infanterie  de  Haînaut  et  5o  dragans,  il  assura  la 
communication  entre  Bruxelles,  Moos  et  Namur,  et  net- 
toya la  forêt  de  Soignies  de  tous  les  partis  ennemis  qui  s*y 
trouvaient.  Ilservitencpre  ant siège  de  Alaestricht,  avec  la 
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qualité  d€  major  d*uiie  brigade  de  «milice  ,  et  reioigiiit  le 
j*égiment  de  la  Couronne  après  la  paix,  qui  fut  sîgni^,  au 
mois  d'avril  174^.  Les  talents  que  M.  de  Surlaville  avait 
déployés  pour  les  manœuvres  militaires  le  firent  choisir^  le 
•20  février  17499  pour  être  aide-major  du  régiment  desgre* 
iiadiers  de  Fraiicei  II  quitta  alors  le  régiment  de  la  Couron- 
ne; contribua  beaucoup  à  la  formation  et  à  rétablissement 
du  régiment  des  grenadiers ,  et  le  fit  manceuvrer  à  la  satis- 
faction du  roi  9  au  camp  de  Compiégne,  eu  1750.  On  lui 
accorda,  le  1*'  avril  1751 ,  une  commission  pour  tenir  rang 
de  colonel  d'infanterie,  et  on  l'envoya,  en  même  temps,  à 
nie  Royale  ,  pour  commander,  discipliner  et  exercer  les 
Iroupes  de  cette  colonie.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
succès,  etcontribua  même  à  mettre  l'île  en  état  de  défense, 
en  cas  d'attaque.   De  retour  en  France,  à  la  fin  de  1753, 
il  fut  entretenu  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de 
la  Couronne  ,  par  ordre  du  14  mars  i7^\;  et  employé  au 
camp  des  ao  bataillons,  qui  travaillaient  au  canal  de  la 
jonction  delà  Lysàl'Aa,  par  ordres  des  1*' mai  1764  et  1755. 
Il  fut  fait  aide-major-général  de  l'infanterie  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, par  ordre  du  1"  mars  1757,  et  combattit  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck  avec  tant  de  distinction  ,  que  le  roi  lui 
accorda  5  en  cette  considération  ,  une  pension  sur  l'ordre 
de  Saint-Louis.  11  se  trouva  ensuite  à  toutes  les  opérations 
du  reste  de  la  campagne.  Aide-maréchal-général-des-logis 
de  l'armée,  par  ordre  du  16  mars  1768,  il  se  trouva  à  la 
bataille  deCrewelt,  oùil  eut  un  cheval  blessésous  lui  d'une 
.balle  de  canon  chargé  à  cartouche.  Il  servit  de  la  manière 
Ja  plus  distinguée,  dans  la  f^uit  du  28  au  29  septembre,  à 
la  surprise  du  camp  du  prinC^de  Holstein  à  Bock;  il  avait 
donné  le  projet  de  cette  expédition  au  marquis  de  Saint- 
Pern  ;  et  après  en  avoir  fait  toutes  les  dispositions ,  il  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  cette  affaire.  Aide-maréchal- 
général-des-logis  de  l'armée  d'Allemagne,  par  ordre  du  1*' 
mai  1769,  il  combattit  à  Minden,  le  1*'  août.  Inspecteur- 
général  des  milices  gardes-côtes  du  Languedoc  «  de  la  Pro- 
vence et  du  Rouflsillon,  par  commission  du  i5  mai  1760; 
il  (il  y  pendant  la  campagne  9  la  visite  des  milices  de  ces 
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trois  provinces.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier ,  par  brevet 
du  20  février  176».  Les  charges  d'inspecteurs-généraux  des 
milices  gardes-côtes  ayant  été  supprimées,  par  ordonnance 
du  16  mars,  M.  deSurlaville  retourna  à  Tarmée  d'Allema- 
gne en  qualité  d'atde-maréchal-général-des- logis  ,  par  or- 
dre du  17  mars,  et  se  trouva  à  TafTaire  de  Landwerlh/et 
au  combat  de  Filingbausen.  Étant  allé  9  vers  la  fin  de  la 
campagne,  aux  environs  de  Dulmen  pour  reconnaître  le 
pay^,  il  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  j^changé  un  mois 
après,  il  reprit  son  service,  et  finU  la  campagne  de  176a  , 
toujours  en  qualité  d'aide-maréchal-général-deslogis  de 
Tarmée.  Il  se  trouva  à  TaSairede  Grebenstein  ,  et  au  com- 
bat de  Johansberg,  après  lequel  il  eut  ordre  de  se  rendre  à 
lacour,où  il  arriva  au  mois  de  septembre.  La  paix  ayant  été 
conclue,  le  5  novembre  suivant ,  il  fut  déclaré,  au  mois  de 
décembre,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié,  dès  lésa  juillet  précédent.  On  le  créa  lieutenants- 
général ,  le  5  décembre  1781.  Il  mourut  le  ....  {Chro-^ 
noiogie  militaire f  tom,  VU,  pag,  699;  mémoires  du  temps.) 

DE  CRAON ,  voyez  Beavvau. 

DE  CAEIVIILLËS  ,  voyiez  Boter. 

DE  CRÉQUY  (Jacques),  dit  àeVLeWXj^  maréchal  de  Frari^. 
ce,  fut  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Guienne.  Il  fiK 
Tun  des  principaux  chefs  de  Tarmée  du  duc  de  Bourgogne^ 
qui  marcha,  en  1408,  contre  les  Liégeois, qui  avaient  chas- 
sé leur  prince-évèque.  Il  eut  la  farde  du  seigneur  de  Alon- 
tagu ,  lorsque  ce  dernier  fut  fait  prisonnier,  en  1409.  Il 
commanda,  en  14^0,  les  troupes  que  le  duc  de  Bourgogne 
mit  sur  pied,  en  Picardie,  pour  marcher  contre  lés  princes 
qui  s'étaient  ligués  en  faveur  de  la  maison  d'Orléans  (1). 


(1)  On  trouve  dans  V  Histoire  des  GrandtOfpeiers  deia  Couronne^ 
tom.  VI  j  fog.  "j^^ ,  la  citation  suivante  :  «  Le  toi  lui  accorda  à  (Jacques 
V  de  Grëquy) ,  de  même  qu'à  Lourdin  Salignj  et  Robert  de  la  Houze ,  dit 

•  le  Borgne ,  aussi  cheyalicrs  et  ses  chambellans,  3oo  ëcus  de  aa  s.  6  de« 

•  niers  la  pièce ,  à  répartir  entr'euz  par  égales  portions ,  pour  avoir  cbar 

•  eue  un  cheval ,  aGn  d'être  plus  honorablcmear  à  son  service.  ■ 
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Il  fut  envoyé  9  en  1411  v  contre  le  duc  de  Berri ,  en  Poitou, 
où,  avec  les  sires  de  Partbenay  et  de  Saint-Sévère^  il  ré- 
duisit sous  robéissance  du  roi  Poitiers  ,  Niort,  Chisay  , 
et  plusieurs  autres  places  de  celte  province.  Il  fut  c(Anmis, 
le  4  février  1412  9  pour  exercer  les  fonctions  du  maréchal 
de  Boucicault,  pendant  le  siège  de  Bourges*  Le  roi  le  fit, 
en  141^9  son  lieutenant-général  en  Guienne,  où  il  renvoya 
pour  s'opposer  aux  progrès  qu*y  faisaient  les  Anglais.  Le 
maréchal  de  Gréquy  eut  peu  de  succès  dans  cette  mission, 
à  cause  du  mécontentement  des  sires  d*Albret  et  du  comte 
d*Armagnac.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  une  rencontre  qu'il 
eut  avec  le  capitaine  du  château  de  Soubise,  et  conduit  à 
Bordeaux.  Après  sa  délivrance,  les  Anglaisétantdescendus 
à  Calais,  il  marcha  surles  frontières  pour  les  observer,  avec 
le  connétable  et  le  sire  de  Rambures.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Azincourt ,  en  14 1^;  et  les  Anglais  le  mirent 
à  mort,  sous  prétexte  que,  contre  sa  foi  et  parole,  il  s'était 
échappé  de  sa  prison  deux  ans  auparavant.  Il  fut  très  regret- 
té, et  notamment  du  duc  de  Bourgogne,  que  sa  prudence,  sa 
valeur  et  son  courage  le  faisaient  juger  très-digne  décom- 
mander. [Cl ironologit  militaire  ,  toni.ll,  p,  141;  Histoire 
des  Grands-'Officiers  de  la  Couronne,  tom,  VI,  pag,  776.) 

DECRÉQUY.MANERBE(Jacques-Charles,mar9rz^ry),/ieM- 
^enan^-^e/?eV<z^  issu  d'une  autre  branche  de  la  famille  du  pré- 
cédent,futcapilaineréforméau  régiment  de  cavalerie  deChe- 
ï)y,  par  ordre  du  20  janvier  1720.  Il  devint  mestre-de-camp 
réformé  à  la  suite  du  régiment  du  commissaire-général  de  la 
cavalerie,  par  commission  du  3i  décembre  1722.  Il  leva 
une  compagnie  au  régiment  devenu  royal  Pologne,  par 
commission  du  2  février  1727  ,  et  conserva  cependant  son 
rang  de  mestre  de-camp.  Il  commanda  sa  compagnie  au 
camp  dé  la  Meuse.,  en  1750;  au  camp  de  la  Moselle,  du 
5i  août  au  3o  septembre  1752  ;  au  camp  du  pays  Messin  , 
en  1733;  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734.  Devenu  mes- 
tredc  camp  delà  brigade  du  régiment  royal  des  carabiniers, 
par  commission  du  6  avril  1735,  il  la  commanda  à  l'ar- 
mée d'Italie;  concourut  à  la  pri«ie  de  Gonzague,  de  Reg- 
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|;îo1o  ,  de  Révéré ,  et  rentra  en  France  avec  sa  brigade ,  au 
mois  de  septembre  1736.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i** 
janvier  1740  9  il  marcha  avec  le»  carabiniers  à  Tarmée  de 
Bohèni^  i  au  mois  de  septembre  1741  ;  ^^  trouva  à  la  prise 
de  Prague;  cantonna  pendant  Thiver  aux  environs  de  Pis- 
seck;  se  distingua  particulièrement,  avec  les  carabiniers, 
au  combat  de  Sahay ,  au  mois  de  mai  1 742  ;  entra  dans  Pra<« 
gue ,  au  mois  de  juillet  ;  contribua  à  la  défense  de  cette 
ville,  d*où  il  sortit,  au  mois  de  décembre;  et  rentra  en 
France  au  mois  de  février  1743.  11  fut  employé  à  Tarmée 
du  Mein,  par  lettres  du  \*'  avril  suivant,  et  obtint  une  place 
de  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis,  par  provisions 
du  i5  mai.  Il  commanda  sa  brigade  à  la  bataille  de  Dettin- 
gen  ,  et  finit  la  campagne  en  Basse -Alsace,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Noailles.  Employé  à  Tarmée  du  roi  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  1''  avril   1744»  et  créé  maréchal-dcr 
camp  ,  par  brevet  du  2  mai ,  il  servit,  commq  brigadier  , 
aux  sièges  de  Menin  et  d*Ypres;  passa,  par  lettres  du  1"' 
juillet,  à  Tarmée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe; 
finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray,  et  fut  déclaré  ma* 
réchal-de-camp  ,  au  mois  de  décembre.  Employé  à  Tarméo 
du  roi ,  par  lettres  du  1*'  avril  1745  ,  il  commanda  sa  bri- 
gade à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  servit  aux  sièges  des  villes 
et  citadelles  deXournay,  d*Oudenarde  et  de  Dendermonde. 
Il  obtint ,  par  lettres  du  25,1a   permission  de  porter  les 
marques  de  grandVroix  de  Tordre  de  Saint*  Louis.  Employé 
à  Tarméedu  roi ,  par  lettres  du  i"'  mai  1 746,  il  couvrit  aveo 
cette  armée  les  sièges  de  Mons  ,  de  Charleroy,  de  Saint— 
Guilain  et  de  Namur ,  et  combattit  à  Raucoux.  Employé  à 
Tarméedu  roi,  par  lettres  du  1"  mai  1747»  il  fut  blessé  à 
la  bataille  de  Lawfeld.  Promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  10  mai   174B,  il  sç 
démit   de  sa  brigade,  au   mois  de   mai    1749*  H  obtint 
une  place  de  grand'croix  de  Tordre  de  Saint- Louis,  par 
provisions  du  29  décembre  1754*  et  ne  servit  plus.  Il  était 
gouverneur  de  Domme  en  Quercy,  iorsqu^il  mourut,  en  son 
château  de  Gensay  en  Poitou,  le  1 1  octobre  1771  »  ^  Tàge 
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de  71  ans  (1).  {Chronologie  militaire j  toni.  V,  pag.  4^4* 
Gazette  de  France ,  Etats  militaires ,  mémoires  du  temps  , 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom*  Xs 
pag,  a3o.)  ' 

DE  CRÉQ13T  (Marie-Charles  9  marquis)  ^  maréchalrde* 
camp  y  issu  de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquit 
le  18  septembre  1757.  Il  entr^  au  service ,  eu  1752,  comme 
mousquetaire  dans  la  a*  compagnie;  fut  fait  sous-lieutenant 
au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  1"  janvier  1765,  et  ca- 
pitaine au  régiment  du  Roi-Dragons,  le.  a  août  1758.  On  le 
nomma  mestre-de-camp-lieutenant  du  même  régiment,  le 
a6  février  17G1.  Il  reçut  la  décoration  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  en  176a.  On  le  créa  brigadier  de 
cavalerie,  le  3  janvier  1770,  et  maréchal-de-camp  y  le  1" 
mars  1780.  {Etats  militaires.) 

9£  GRÉQUY,  voyez  Blanchëfort. 

CRESPIN  (Guillaume)  ,  maréchaUde-France  9  fut  pour- 
vu de  cette  charge,  vers  Tan  ia8a,  après  Raoul  d*£strées, 
et  là  possédait  encore  à  la  Toussaint  de  1  a85.  Il  avait  été  Tun 
des  seigneurs  qui  suivirent  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage 
d'Afrique,  en  1269.  On  le  fît  connétable  héréditaire  de  Nor- 
Aiandie.  Il  fut  nommé  conjointement  avec  rarchevéque 
d'Auch ,  commissaire  pour  la  réformation  des  bailliages 
d* Amiens,  de  Lille  et  de  Tournay.  {Mémorial  de  la  clutni* 
ire  des  comptes ,  Chronologie  militaire ,  tom.  II,  pag,  1  vi. 


{i)  Le  marquis  de  Gréquy  a  compofé  une  Vit  du  maréchal  de  Cati- 
nat,  im primée  d'abord  à  Amsterdam,  en  177a,  et  dont  la  seconde  édi- 
tion fut  imprimée  à  Paris  en  1775.  Il  fut  aussi  auteur  d'un  ouvrage*  ayant 
pour  titre  :  Prifieipet  ffhiiosaphiquùê  des  SS.  SoiUaires  d^ Egypte ,  egp* 
traite  dpe  Confèreneet  de  Saint  Caesien.  Madrid,  1 779 ,  in-i8.  Il  avait 
obtenu,  en  1708,  le  prix  proposé  par  l'académie  des  sciences  sur 
lès  causes  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.  Anne  Lefèvre  d'Auxy,  son  é- 
pouse,  aimait  passionnément  les  lettres,  les  cultivait  avec  succè:»,  et 
mérita  d'être  comptée  parmi  les  femmes  célèbres  du  18*  siècle.  Elltf 
courut  à  Paris ,  en  i8o3 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Elle  a  laissé  plusieurs 
tnanuscrits,  entr'autres  des  Pensées  «t  Réflexions  sur  différents  sujets. 

V.    '■  7 
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Histoire  des  Grands^Officiets de  la  Couronne,  tom,  V,  pcig' 
63i  cr633.) 

GRESPIN  DU  Bec  (Antoine) ,  comte  de  Moret^  lieutenant- 
général  ^  eut  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie 
de  S.  A.  R.  MoNsiEUE^par  commission  du  19  avril  1646.  11 
se  trouva,  la  même  année  >  au  siège  et  à  la  prise  de  Covir- 
tray,  deBergues^  de  Mardick,  de  Dunkerque  et  de  laBas- 
sée.  Il  servit  à  la  prise  de  Lens,  en  1667;  au  siège  et  à  la 
prise  d^Ypres^  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  Devenu 
mestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie,  sur  la  démis  - 
sion  du  marquis  d*Amilly,  par  commission  du  16  février 
1649»  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Condé  ;  au  secours 
de  Guise;  au  siège  et  ii  la  prise  de  Rethel»  et  au  combat  li- 
vré près  de  cette  dernière  place ,  en  i6§o.  Il  marcba,  en 
i65i ,  en  Galalogne  ,  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  cette 
année  et  la  suivante.  Il  fut  fait  marécbal-dc*camp ,  par 
brevet  du  26  mars  i652,  et  créé  lieutenant-général ,  par 
pouvoir  du  16  juin  1755.  Employé  sous  M.  de  Turenne,  il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Landrecies ,  de  Gondé ,  de 
Saint-Guilain  et  de  Valenciennes ,  en  i656  ;  se  trouva  au 
combat  qui  se  donna  sous  cette  dernière  place ,  et  y  fut  fait 
prisonnier.  On  le  commit,  par  ordre  du  1 3  décembre  16  57^ 
pour  commander  la  cavalerie  dans  Mardick ,  dont  les  Es- 
pagnols voulaient  s'emparer.  Il  obtint  j  par  provisions  du 
16  février  i658,  le  gouvernement  d'Hesdin ,  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Bellebrune.  On  lui  donna ,  par  commission 
du  même  jour ,  le  régiment  d'infanterie ,  et  la  compagnie 
de  cbevau-lègers,  qui  tenaient  garnison  dans  celte  place. 
Le  confite  de  Moret  ne  put  prendre  possession  de  ce  gouver- 
nement, le  prince  de  Gondé  s^en  étant  emparé.  Il  servit  au 
siège  de  Dunkerque  ;  à  la  bataille  des  Dunes;  au  siège  et  à 
la  prise  de  Bergues,  de  Dixmude  et  de  Furnes;  et  au  siège 
de  Gravelines.  Il  fut  tué  à  ce  siège,  le  i3  août  i658  (i). 


(1)  Le  comte  de  Moret  était  ami  de  M.  de  Tarenne.  (Vojes  ia  Vit  <U 
Turennes  par  Vanesay ,  tom,  11^  Uv,  4  9  V^^»  lo^*) 


(Chronologie  militaire,  tom.  IV ,  pag,  2 15  ;  mémoires  du. 
temps,) 

CRËSPIN  De  Bec  (François -René),  marquis  de  Var des  , 
lieutenant' général  f  fut  nommé  mestre-de-camp  d'un-régi*- 
ment  de  son  nom  9  sur  la  démission  du  comte  d^Estrées,  par 
commission  du  19  juin  1646.  II  servit ,  la  même  année,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Courtray,  de  Bergues,  de  Alardick  et 
de  Dunkerque.  Il  fut  employé  au  secours  de  Landrecies, 
au  siège  de  la  Bassée ,  et  à  la  prise  de  Lens  ,  en  1647  ^^ 
siège  et  à  la  prise  dTpres,  en  1648.  Il  obtint ,  par  commis- 
sion du 9  juin  ,  la  charge  de  mestre-de-camp- lieutenant  du 
régiment  dMnfanterie  d*Orléans,  vacante  par  la  mort  du 
marquis  de  Vieuxpont,  tué  à  ce  sîége.  Il  conserva  cepen- 
dant son  régiment  d'infanterie  ;  combattit  à  Lens  ^  et  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Furnes.  Créé  maréchal-de- 
camp  9  par  brevet  du  16  janvier  1649,  et  employé  à  Tarmée 
des  environs  de  Paris  ^  il  se  trouva  à  Tattaque  de  Charén- 
ton,  et  à  la  prise  de  Brie-Comte-Robert.  Il  marcha  ensuite, 
sous  M.  le  comte  d'Harcourt,  au  secours  de  Cambray  ;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Condé  ;  au  secours  de  Guise  ;  à  la  prise 
de  Rethel ,  et  au  combat  livré  prës  cette  dernière  place,  en 
i65o.  Il  se  démit ,  au  mois  d^avril  i65i ,  du  régiment  d'Or- 
léans; servit,  en  i65a,  sous  le  maréchal  de  Turenne;  se 
trouva  au  combatd'Ëtampes;  servit  au  siège  de  cette  place, 
et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva  aussi  au  combat  du  faubourg  St.- 
Antoine,  et  au  siège  de  Relhel,  en  i655.  Il  se  signala  à  la 
défaite  des  Espagnols  prës  de  la  Roquette ,  en  Piémont. 
Créé  lieutenant-général  «  par  pouvoir  du  20  mai  i654»  et 
désigné  pour  servir  à  Tarmée  de  Catalogne ,  il  la  joignit 
au  mois  d'août,  et  servit  au  siège  de  Puîcerda.  Il  obtintla 
charge  de  capitaine-colonel  de  la  compagnie  des  cent-suis- 
ses  de  la  garde  ordinaire  du  roi,  à  la  mort  du  marquis  de 
Montmege,parprovisions  données  à  Paris,  le  i5mars  i655. 
Il  continua  de  servir  en  Catalogne,  et  contribua  à  la  prisedu 
cap  du  Quiers  ,  de  Castillon  et  de  Cadagne.  On  lui  donna 
legouvernementd'Aigues-Mortes,  à  la  mort  du  duc  d'Or- 
léanS)  par  provisions  datées  de  Nîmes  le  1"  avril  1660.  Son 
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régiment  d'infanterie  fut  licencié ,  le  ao  juillet  suivant.  On 
le  nomma  chevalier  des  Ordres  du  roi  ^  le  5 1  décembre  1661. 
Ayant  élé  disgracié  »  au  mois  de  février  i665,  il  fut  conduit 
prisonnier  â  là  citadelle  de  l!lontpëlliér(i);m)ii8  on  le  mit  eu 
liberté  quelques  mois  après.  Il  se  démit^  au  mois  de  janvier 
i679,de  la  compagnie  des  cent-suisses^et  mourut  à  Paris»  le  5 
septembre  \Q%%,  {Chronologie militaire  ^  tôm.  IF",  pag.  ]rg4; 
Gazette  de  France,  mémoires  du  temps») 

DE  GREUILLY,  voyez  Colbbmt. 

]>E  GREVANT  (Louis)  j  marquis ,  puis  duc  d^Humières  , 
maréchaidfi  France  9  fut  nommé  gouverneur  de  Gompîé- 
gne  y  sur  la  démission  du  marquis  4*Humière8  son  père  9 
par  provisions  données  à  Paris,  le  11  juin  1646.  Onlecréa 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  4 septembre  i65o.  Il  leva 
un  régiment  de  cavalerie  (depuis  Chartres)  ,  par  commis- 
sion du  24  septembre  i65i ,  et  s'en  démit,  en  i653.  Il  ser- 
vit aux  sièges  et  à  la  prise  de  Mouzon  et  de  Sain(c-Menc- 
hould  ,  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras  »  et  à  la  prise  du 
Quesnoy ,  en  i654;  à  la  prise  de  Landrecies,  de  Gondé, 
de  SBint-Guilain  et  de  la  Gapelle,  en  i655.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  18  octobre  i656,  il  servit  au  siège  de  Saint- Venant,  et 
à  la  prise  de  cette  ville,  le  27  août  165^;  et  à  celle  de  Mar- 
dîcky  le  5  octobre.  Il  commanda  les  escadrons  de  l'aile  droite 
à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin  i658.  Il  rendit  des  ser- 
vices signalés  au  siège  et  à  la  prise  de  Dunkerque ,  le  25 


(1)  Le  marquis  de  Vardes  était  fort  attaché  à  la  comtesse  de  Soissoos 
(nièce  du  cardinal  de  Richelieu) ,  et  confident  intime  du  roi ,. qu'il  tromr 
pa ,  en  faisant  tomber  les  soupçons  sur  le  duc  et  la  duchesse  de  Nayail- 
les ,  qui  étaient  les  plus  honnêtes  gens  de  la  cour.  Le  roi ,  ayant  décou- 
vert la  vérité,  fut  justement  irrité  contre  le  marquis  de  Vardes,  et  le 
fit  mettre  en  prison  à  la  citadelle  de  Montpellier.  M.  de  Lafare,-qm 
l'avait  connu ,  dit,  en  pariant  de  lui  dans  ses  Mémoires  :  «  Il  n'était  plua 

•  (vert  i665)  dans  la  première  jeunesse;  mais  il  était  plus  aimable  enco- 
»  re  par  son  esprit,  par  ses  manières  insinuantes  et  même  par  sa  figure , 

*  que  tous  les  jeunes  gens.  » 
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^ti  méfiie  moi  8  y  et  concourut  à  la  conquête  de  Bergues- 
Saînt-Yinox ,  le  a  jtilUet;  de  Furnes,  le  5;  et  de  Dîxmu- 
de ,  le  4*  tl  montra  beaucoup  de  bravoure  à  la  tète  des  vo- 
lontaires, dans  l'affaire  du  i3  juillet,  contre  les  troupes 
espagnoles  retirées  sous  les  murs  de  Bruges,  il  se  signala  à 
la  défaite  de  looo  hommes,  auprès  de  Menin,  le  i  a  septem- 
bre. Il  empêcha  5  régiments  de  cavalerie  ennemie  de  se 
{eter  dans  Oudenarde ,  à  Tépoque  où  le  maréchal  de  Tu- 
renne  voulait  se  rendre  maître  de  cette  place,  à  la  prise 
de  laquelle  il  concourut.  Il  contribua  aussi  à  la  prise  d'Y  près, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur.  Il  leva,  par  commission  du 
i5  avril  iGdg,  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  pour 
tenir  garnison  dans  Ypres.  Il  passa  le  canal  qui  joint  Ypres 
à  Menene ,  s'empara  de  a  redoutes ,  et  enleva  a  régimedts 
ennemis.  La  paix  fut  conclue,  le  7  novembre.  Il  obtint  le 
gouvernement-général  du  Bourbonnais,  par  provisions  don-^ 
néesà  Saint- Jean 'de-Luz ,  le  8  juin  1660  ,  et  prêta  serment 
pour  cette  charge ,  le  19  juillet.  On  le  nomma  sénéchdl^  par 
autréis  provisions  du  lo*  du  même  mois ,  qui  furent  enre- 
gistrées Au  parlement ,  le  18  août  suivant.  On  réforma  son 
régiment,  le  ao  juillet.  Il  servit  comme  lieutenant-géné- 
ral à  l'armée  du  roi,  sous  le  vicomte  tic  Tnrenne,  en  1667; 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Toumay ,  où  il  monta  la  tran- 
chée ,  lé  24  î^in  ;  à  celle  de  Donay ,  où  il  monta  aussi  la 
tranchée ,  le  5  juillet  ;  et  enfin ,  à  celle  de  la  ville  de  Lille^ 
prise  le  37  août ,  et  où  il  monta  la  tranchée  le  ao.  Il  fut 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  IMtoNsiBOE,  par  lettres 
du  3o  mars  1668.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle  termina  la 
guerre  ^  le  a  mai.  Le  marquis  d'Humières  fut  nommé  gou- 
verneur de  Lille,  d'Orchies  et  du  pays  de  Laleu,  par  pro- 
visions du  3  juin;  Élevé  au  grade  de  maréchal  de  France , 
par  état  donné  à  Saint- Germain -en-Laye,  le  8  juillet,  il 
prêta  serment,  le  10  janvier  1669,  ^^  ^^"  ^^^^  ^^^  enregis- 
tré à  la  Gfonnétablie ,  le  la  mars.  Il  se  démit  de  son  gou- 
vernement du  Bourbonnais,  au  mois  de  février  1670.  Il  com« 
Ynan'da  conjointement  avec  le  maréchal  de  Bellefonds,  et  sous 
ie  princede  Gondé,  Tarmée  qui  s'assemblait  aux  environs  de 
Sedan,  par  pouvoir  du  18  avril  167a.  Commandant  l'armée 
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de  Flandre,  sous  le  même  prince,  par  pouvoir dt|2i3  aotàf 
1673,  il  contribua  à  la  levée  du  siège  d*Oiidenarde  p^it  le 
pirînce  d*0range9  au  mois  de  septembre  1674*  ^^  ^^^9  p^v 
poDyoirdu  i**  mai   1675,  le  commandement  d^un  corps 
séparé  de  Tarmée  de  Flandre  y  et  fut  chargé  de  veiller  au» 
entreprises  du  duo  de  Villahermosa.  Le maréchald'Humiè- 
res  entra,  le  7  octobre  suivant ,  dans  le.pays  de  Yaes.;  .pé- 
nétra jusqu'aux  portes  de  Gand;  Corça  10  retranchement» 
ennemis,  ainsi  que  5  petits  forts  ;  brûla  >.  dans  Tespace 
de  vingt-quatre  heures,  plus  de  1200  maisons,  et  fit  cette 
expédition  sans  éprouver  presque  aucune  perte.  |1  com- 
manda dans  toute  la  Flandi*e  pendant  Thiver,  par  lettres 
du  25  du  même  mois.  Il  s'empara  ,  le  26  janvier  1^76,  du 
château  des  Escaussieuucs.  Il  prit  ensuite,  etfit  démolifr  le 
château  de  Harsy.  Il  força  Tépée  à  la  main  un  passage'  sur 
le  canal  de  Bruges,  et  obligea  les  ennemis  de  se  retirer  avec 
perte.  Nommé  Tun  des  commandants  de  Tarmée  de  Flan-> 
dre ,  sous  MoNsiBDE,par  pouvoir  du  10  mars  1676,  il  as- 
siégea Aire ,  dont  il  se  rendit  matti^e,  le  5i  juillet,  et  prit 
ensuite  le  fort  de  Link.  Gouverneur  et  lieutenant-général 
de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  par  provisions  du  5  juillet,  il 
attaqua  le  fort  de  Livick,  qu*il  emporta ,  le  9  août.  Com- 
mandant un  corps  séparé  de  l'armée  de  F  la  ndre,  sous  Moh- 
siBVE,  par  pouvoir  du  25  février  1677,  il  feignit  de  vpulpir 
assiéger  la  ville  de  Mons,  qu'il  investit ,  le  1''  mars ,  ce  qui 
empêcha  le  gouverneur  d'envoyer  des  troupes  dans  Talen- 
cienqes.  Cependant  le  duc  de  Luxembourg  ayant  paru  de- 
vant Valenciennes,  le  28  février,  le  maréchal  d'Hum^ères 
alla  le  joindre,  prit  le  commandement  de  Tarmée ,  en  at- 
tendstnt  l'arrivée  du  roi ,  et  monta  la  tranchée  devant  la 
piace^  le  14  mars.  Valenciennes  fut  emporté,  le  17  du  mê- 
me mois,  après  neuf  jours  de  siège.  Le  maréchal  d'Humië« 
res  fit  ensuite,  sous  les  ordres  de  MoN8iE^E,rinvesti88cment 
de  Saint- Omer.  Le  prince  d'Orange  ayant  quitté  son  qamp 
près  d'Ypres ,  et  marché  au  secours  de  Valenciennes ,  l'ar- 
mée française  sortit  de  ses  lignes,  le  10  avril,  et  se  trouva,  dès 
le  même  jour,  en  présence  des  ennemis  auprès  du  mont  Cas- 
sèl.  Les  deux  armées  n*ëtaient  séparées  que  par  <)eux  petits 
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ruisseaux.  La  bataille  ne  fut  livrée  que  le  1 1.  Le  tnaréchat 
d^umières  y  commainda  Faile  droite ,  commença  raction 
et  battit  5  escadrons  ennemisi  L*armée  du  prince  d*Orangé 
abandonna  le  champ  de  bataille  9  laissant  5ooo  hommes  sur 
la  place;  elle  perdit  eh  outre  4000  prisonniers,  1 5  pièces  de  ca- 
non,  a  mortiers,  44 ^^^P^^^*»  ^7  étendards,  tousses  bagages, 
et  ses  chariots  de  vivres.  Le  maréchal  d*Humières,  qui 
avait  contribué  pour  beaucoup  au  succès  de  cette  affaire  9 
se  hâta  de  retourner  devant  Saint-Omer,  qui  capitula  le  20. 
Il  investit  Saint-Guilain,  le  4  décembre;  ouvrit  la  tranchée, 
le  5  ;'  attaqua  les  dehors  ,  le  10  ;  et  força  le  gouverneur  de 
capituler ,  le  11.  La  campagne  finit  en  Flandre  par  la  prise 
de  cette  placé.  Le  maréchal  d'Humières,  ayant  été  chargé, 
en  1O7S ,  des  préparatifs  du  siège  de  Gand ,  arriva  de- 
vant cette  place,  le  3  mars,  en  coupa  toutes  les  avenues,  et  (it 
construire  un  grand  nombre  de  ponts  sur  TEscaut,  et  sur  les 
canaux,  pour  faciliter  la  communication  entre  toutes  les  trou- 
pes. Leroiserenditàce  siège,  le  4;  et  Gand  capitula,  leg;  la  ci- 
tadelle se  rendit  aussi  le  12.  Par  ordre  du  roi,  le  maréchal  fit 
combler  les  tranchées,  et  mit  la  ville  en  état  de  défense.  Il 
commanda  un  corps  séparé  de  Tarmée  de  Flandre,  par  pou- 
voir dU  a8 avril  dé  la  même  année.  Sur  la  fui  de  la  campagne, 
étant  à  Metz  avec  ce  corps  de  troupes,  il  envoya  sommer 
les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence  de  retirer  les  garni- 
sons qu'ils  avaient  dans  Hombourg  et  dans  Vitcht;  et,  sur 
le  refus  que  iirent  les  princes,  il  marcha  contre  ces  places, 
qui  lui  furent  retnises.  Il  s'empara  de  la  ville  de  Couriray, 
le  7  novembre  i683  (1).  Il  fut  choisi,  en  i685,  pour  aller 
complimenter  le  roi  d'Angleterre,  Jacques  II,  sur  son  avè- 
nement à  la  couronné;  se  rendit  à  Londres  ;  eut  une  au- 
dience du  Toi  d'Angleterre  à  Windsor  ,  le  18  août  ;  repassa 
ensuite -en  France,  et  se  rendit  auprès  du  roi.  S.  M.  le  re- 
çut à  Chambord,  le  17  septembre  ,  et  le  nomma  grand- 
Diattre  de  rartlllerie  à  la  mort  du  duc  du  Lude,  par  provi-* 


(1)  £a  1G84,  le  marquis  d'Humières,  fils  unique  du  maréclial,  fttt 
tué ,  le  i3  mai  ^  dam  la  iranchée  devaot  Luxembourg. 
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sions  données  à  Versailles ,  le  17  novembre  suivant.  Il  fut 
fait  coiond-lleutenant  du  régiment  des  fusiliers  du  rpi.(de;- 
puis  royal  artillerie)  9  et  colonel-lieutenant  des  bombardiers» 
par  commission  du  i8.  Il  obtint  les  entrées  dç  la  chamhif§ 
du  roi,  le  27.  Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nooi^ 
par  commission  du  20  août  1688 ,  et  fut  opmmcé  cbevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  suivant.  Commandant 
Tarmée  de  Flandre ,  par  pouvoir  du  1"  mars  1689  ,  il  vou- 
lut emporter  le  château  de  Walcourt,  le  27  août;  ce  ehâ- 
tjeau  avait  de  bons  fossés ,  et  une  nombreuse  garnison.  Le 
maréchal  fut  contraint  par  le  prince  de  Waldeck  de  se  re- 
tirer, après  avoir  perdu  1200  hommes.  Il  se  démit  de  sou 
régiment  de  cavalerie,  le  18  mars  1690.  Le  roi  le  créa  duc 
d'Humières,  par  lettres  d'érection  de  la  terre  de  tiloucby 
en  duché ,  sous  le  nom  d'Humières,  données  au  mois  d'a- 
vril ,  et  regîstrées  au  parlement,  le  28.  Nommé  comman- 
dant-général dans  toute  la  Flandre,  hors  les  pays  sujets  à 
contribution,  par  pouvoir  du  2  juin,  il  fit  tète  à  l'armée^s* 
pagnole ,  fortifiée  des  troupes  d'Hanovre ,  pendant  que  le 
duc  de  Luxembourg  agissait  contre  celle  d'Hollande  con- 
duite par  le  prince  de  Waldeck.  Le  rot  le  reçut  chevalier 
de  ses  Ordres,  le  1*'  janvier  1691.  Pendant  le  siège  de  Monsi 
qui  capitula  le  9  avril  suivant,  il  campa  à  Satnl-Guilain , 
pour  s'opposer  aux  secours  que  le  prince  d'Orange  pouvait 
conduire  aux  assiégés.  Il  commanda  l'armée  sur  la  Lis,  par 
pouvoir  du  14  mai.  Il  commanda  aussi,  sous  M.  le  Dau- 
phin ,  par  pouvoir  du  3o  avril  1692  ;  servit  au  siège  deNa- 
mur  que  le  roi  prit ,  le  5  juin;  et  à  celui  des  châteaux ,  qui 
se  rendirent,  le  5o.  Il  ne  servit  point  en  1693,  et  mourut 
à  Versailles,  le  5o  (loût  1694*  {Chronologie  militaire ,tom.  11^ 
pag,  643 ,  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy,  Mémoires  du 
Père  d'Avrigny ,  Journal  historique  de  Louis  XIV 9  par  le 
Père  Griffetj  Bauclas,  Guzette  de  France.) 

DE  CREYECŒUR  d'Esqubedbs  (Philippe),  maréchal  de 
France ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
et  s'attacha  au  comte  deCharolais.  Ce  dernier  prince,  étant 
devenu  duc  de  Bourgogne^  le  fit  son  écuyer ^  et  lonomma 
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gouverneur  des  villes  de  Péronne»  Montdidîer  et  Roye,  en 
i463.D*£8querdes  servit  sous  ce  prince  au  combat  de  Mont- 
Ihéri ,  en  1465,  et  commanda  ses  francs- archers  coptre les 
Liégeois,  en  1467.  U  fut  fait  chevalier  jde  la  Toison-d'Or, 
en  1468.  Devenu  gouverneur  de  l'Artois  et  de  la  Picardie  ^ 
il  se  jeta  ,  en  1470  9  dans  Abbeville,  se  mit  à  la  tête  du 
parti  bourguignon,  et  déconcerta  Tentreprise  que  Louis  X| 
fit  sur  celte. place.  Employé  sous  les  ordres  de.  Charles  le 
Téméraire 9  duc  de  Bourgogne,  d*£squerdes  prit,  en.  1473, 
les  villes  de  Nesle  et  de  Roye,  et  fut  repoussé  à  Ta^saut  de 
Beau  vais.  Les  Suisses  battirent  le  duc  de  Bourgogne  etd'Ës- 
queriles  à  Granson,  le  a  mars  1476;  ^  Morat ,  le  aa  juin 
suivant  ;  et  à  Nancy,  le  5  janvier  i477-  Après  la  défaite  et 
la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  tué  devant  Nancy,  d'Es- 
querdes,  qui  avait  fidèlement  servi ceprince  jusqu'au  ter- 
me de  sa  carrière ,  se  déclara  contre  Marie,  héritière  de 
Bourgogne  ;  et,  gagné  par  Commines,  il  passa  au  service 
du  roi  de  France,  Louis  XI,  auquel  il  prêta  serment  de  fidéli- 
té. D'Esquerdes  travailla  avec  ardeur  à  dépouiller  rhéritière 
du  duc  de  Bourgogne  d*une  partie  de  ses  états ,  et  com- 
mença par  livrer  à  Louis  XI  la  cité  d*Arras  (  1  ] ,  et  les  pla- 
ces qu!il. tenait  en  Picardie.  Le  roi  lui  lais'^a  les  gouverne- 
ments que  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  confiés ,  et  lui 
donna  le  collier  de  son  ordre.  L*archiduc  d*Autriche  ayant 
mis  le.  siège  devant  Terouane  ,  au  mois  d*août  14799  d'Es- 
querdes  assembla  des  troupes,  et  vint  au  secours  de  la  pla- 
ce. L*archiduc  leva  alors  le  siège  de  Terouane  ,  et  s'avança 
sur  Çuinegate  pour  combattre  d'Esquerdes.  Celui-ci  char- 
gea la  cavalerie  de  Tarchiduc,  la  rompit,  la  poursuivit  jus- 
qu'à Aire,  en  fit  un  grand  carnage,  et  fit  900  prisonniers; 
mais,. tan  dis  .qu'il  était  emporté  par  le  succès,  le»  francs- 
archers  français  ,  croyant  la  bataille  gagnée ,  tombèrent  sur 
le  bagage  de  l'ennemi,  et  se  mirent  à  le  piller.  L'archiduc» 


(1)  Plusieurs  bourgeois  d'Arras  périrent  victimes  de  leur  fidélité  à  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  aimèreoi  mieux  recevoir  la  mprt  que  de  crier 
viip^  U  roi* 

¥.  8 
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profîlant  de  cette  circonstance,  et  du  désordre  qu'elle  avait 
mis  dans  les  rangs  français,  tomba  sur  l'infanterie ,  la  défit 
preiique  sans  résistance,  et  demeura  mattre  du  champ  de 
bataille  (i).  Louis  XI  ayant  ordonné  l'assiette  d'un  oampen^ 
tre  le  pont  de  fArche  et  le  pont  Saint-Pierre,  par  lettres 
données  au  Plessis  du  parc,  le  9  octobre  14B0,  4'Esquer« 
des  fut  chargé  du  soin  d'y  exercer  la  nouvelle  milice  de 
halkbardiers  et  de  piquiers.  Il  fut  établi  gouverneur  et  lieu- 
tenant^général  en  Picardie ,  par  provisions  du  17  août  148a. 
Ou  le  chargea ,  la  même  année,  après  la  mort  de  Marie  de 
Bourgogne,archiduchesse  d'Autriche,  de  proposer  aux  Gan- 
tois le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite  de  Flandre.  Aussi 
habile  dans  les  négociations  que  dans  la  guerre  ,  d'Ësquer- 
des  fit  échouer  toutes  les  mesures  prises  par  l'archiduc  Maxi- 
milien ,  père  de  Marguerite  »  et  réussit  dans  cette  négocia- 
tion au  gré  du  roi.  Les  états  de  Flandre  ayant  demandé  la 
paix,  et  offert  de  donner  Marguerite  de  Flandre  pour  épouse 
au  dauphin,on  s'assembla  à  Arras,où  d'Esquerdes  fut  envoyé 
en  qualité  de  l'un  des  plénipotentiaires  du  roi.  Le  traité  fut 
eonclu ,  le  a3  décembre,  et  les  Gantois  lui  remirent  la  prin- 
cesse entre  les  mains.  Maximilien ,  qui ,  par  ce  traité ,  ve» 
nait  d'être  dépouillé  de^  plusieurs  provinces ,  voulut  enle-^ 
ver  sa  fille  ;  mais  d'Esquerdes  fit  ses  dispositions  de  manière 
à  lui  empêcher  de  rien  entreprendre.  Charles  YIII  le  créa 
maréchal  de  France ,  en  attendant  la  première  charge  va- 
cante, par  état  donné  à  Amboisele  a  septembre  i4B5.  D'Es- 
querdes prêta  serment  en  cette  qualité  ^  le  8  du  mêmemois^ 
Il  fut  confirmé  dans  toutes  ses  dignités,  et  particulièrement 


(1)  Cet  échec  ne  fit  pas  perdre  k  d'Esquerdes  la  faveur  de  Louis  XI; 
mais  le  monarque  Touliit  examiner  l'emploi  des  sommes  données  pour 
faciliter  la  reddition  des  places  de  l'Artois.  D'Esquerdes  en  fournit  un 
mémoire  détaillé,  mais  très-inexact.  Louis  XI  le  discutant  article  par 
article,  d'Esquerdes,  que  cet  examen  embarrassait,  se  leva  brusque- 
ment,  et  dît  au  roi  :  <  Sire ,  avec  cet  argent,  j'ai  conquis  les  villes  d'Ar- 
•ras,  d'Hesdio,  de  Boulogne;  rendes-moi  mes  villes,  et  je  vous  rendrai 

•  votre  argent.  »  —  «  Par  la  PAque-Dîeu,  répondit  le  roi,  il  vaut  micuft 

•  laisser  le  Moustier  où  il  est  •,  et  il  ne  parla  plus  de  cette  affaire. 
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dans  lé  gouvernement  de  la  Rochelle,  le  5  déceoibre  sui- 
vant. On  le  pourvut  de  nouveau  de  la  charge  de  maréchal 
de  France,  vacante  par  la  mort  du  sieur  .de  Lohéac,  purétat 
datéde  Melunle  21  janvier  i486.  D^Esquerdes  contraignit» 
ia  même  année ,  Maximtlien, roi  des  Aomafns,  de  renoncer 
aux  entreprises  qu*il  avait  formées  sur  la  Picardie,  de  con- 
cert avec  les  seigneurs  de  France  qui  étaient  mécontents 
de  la  cour.  D*EsqUerdes  et  le  maréchal  de  Gié  couvrirent 
la  ville  de  Guise ,  renforcèrent  sa  garnison ,  harcelèrent  le 
roi  des  Romains,  et  firent  échouer  tous  ses  projets..  En  1487, 
d'Esquerdes,  avec  600  hommes,  surprit  Saint- Orner ,  dans 
la  nuit  du  a8  avril.  Il  Ht  dresser  des  échelles ,  monta  lui- 
même  à  l'assaut  avec  quelques  soldats  ,  égorgea  les  sentin- 
neiles ,  réunit  sa  troupe  sur  la  place  publique  ,  et  tout  à 
coup  fii  sonner  tous  les  instruments  de  guerre.  Les  bour- 
geois, réveillés  en  sursaut  par  le  bruit  de  ces  instruments, 
et  par  les  grands  cris  qu^s  jetaient  les  soldats ,  n'eurent  le 
temps  ni  de  se  reconnaître,  ni  de  se  retirer^  et  prêtèrent 
semient  de  fidélité  à  Charles  VIII.  On  comptait  dans  Saint- 
Omer  1 2,000  habitants  portant  les  armes  et  accoutumés  à  la 
guerre.  Trois  mois  après,  le  maréchal  d'Esquerdes  s'em^ 
para ,  avec  le  même  succès ,  de  Térouane.  D'Esquerdes  et 
Gié  attirèrent  le  duc  de  Glèves  dans  un  piège ,  à  une  demi* 
lieue  de  Béthune ,  et  défirent  complètement  son  armée  ^ 
qui  perdit  un  grand  nombre  d'hommes  tués  ou  faits  pri- 
sonniers; les  comtes  d'Egmont  et  de  Nassau ,  et  le  seigneur 
de  Bossuty  furent  du  nombre  de  ces  derniers.  En  1490  9 
4000  Flamands  surprirent  d'Esquerdes,  lorsqu'il  assiégeait 
Dlxmude.  Il  perdit  dans  cette  occasion  6000  hommes,  son 
canon  et  ses  bagages.  D'Esquerdes ,  après  avoir  forcé  la 
tour  deNieuport,  se  voyait  au  moment  d'emporter  la  ville, 
lorsqu'une  flotte  anglaise  débarqua  des  secours  dans  cette 
place.  D'Esquerdes  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  négocia  et 
conclut,  à  Étaples,le  3  novembre  i^Qa?  1^  P^î^  ^^^c  Hen- 
ri YII^  roi  d'Angleterre,  qui  leva  le  siège  de  Boulogne.  Il 
fut  nommé  grand>-chambellan  de  France»  par  lettres  du  20 
février  149^*  Il  s*opposa  fortement,  dans  le  conseil  du  roi, 
à  l'expédition  projetée,  en  1494?  contre  Naples  ;  maisson 
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avis  ne  fat  point  adopté  ;  et  Charles  Ylli  lui  donna  le  eom- 
mandement  de  l*armée.  Arrivé  à  la  Bresle ,  petite  ville  du 
Lyonnais,  il  y  mourut ,  le  aa  avril  (i).  {Curonologie  milir^ 
taire,  tom.  Il ,  pa^,  i8  Histoire  du  Languedoc ^ Monstre'* 
Ut  ;  Histoire  de  France  ,  du  Père  Daniel,  le  Gendre,  Z>a- 
pUix ,  Mezerai,  Beauclas;  Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne,  Brantôme,  Moréri;  Biographie  univer^ 
selle,  ancienne  et  moderne  j  tom.  X,  pag.  a5a^  méinoires 
du  temps.) 

DB  CREYECOEUR  (Charles- Martin  ,  marquis) ,  maré^ 
chal-de-camp ,  de  la  même  famille  que  le  précédent  y  fut 
fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  d^Orléans,  lors  de 
sa  levée  9  leSi  décembre  i643.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Gravelines ,  en  i644;  ^  1^  prise  de  Cassel  9  de  Mardick,  de 
Linck,  de  Menin,  deBourbourg,  de  Béthune,  et  de  Saint- 
Tenant  9  en  1645;  et  à  celle  de  Courtray ,  de  Bergues  et  de 
Dunkerque  9  en  1646.  Il  concourut  à  la  prise  de  la  Bassée, 
en  1647  ;  à  celle  d*Ypres,  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648; 
au  blocus  de  Paris,  au  siège  de  Cambray,  et  à  la  prise  de 
Condé,  en  1649.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en 
i65o ,  et  commanda  le  régiment  de  S.  A.  R.  Monsieui  à  la 
bataille  de  Rhelel,  le  1 5  décembre.  On  le  fit  mestre-de-camp- 
lieutenant  du  régiment  d*Orléans ,  par  commission  du  4 
fauvier  i65i.  Créé  maréchal»de-camp ,  par  brevet  du  4 
Juillet  suivant ,  il  commanda  ce  régiment  à  Tarmée  de 
Flandre,  où  on  se  tint  sur  la  défensive  cette  année  et  la 
suivante.  Il  conserva  son  régiment  jusqu'au  1 3  février  1660^ 
époque  à  laquelle  ce  corps  fut  licencié  9  après  la  mort 
du  duc  d*Orléans.  Il  prêta  serment ,  en  avril   1681 ,  pour 


(i)c  Le  roi  le  regretta  si  fort,  dit  Brantôme,  que,  renvoyant  son  corps 
»pour  être  enterré  à  Notre-Dame  de  Boulogne ,  où  ce  maréchal  avait  de- 
»  mandé  à  être  porté ,  le  roi  commanda  que  par  toutes  les  vîHes  où  îl 
•passerait  on  lui  fît  pareil  honneur  qu'à  lui.  »  — «C'était,  ajoute  Bran- 
•  tome ,  un  très-grand  et  ancien  capitaine;  il  était  le  principal  colonel 
>da  roî»B 
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la  charge  de  secrétaire  des  commandements  de  S.  A.  R. 
MoNsiEUB.  Le  marquis  de  Crevecœur  était  gouverneur  de 
Montargîs,  et  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michelt  lorsqu^il 
mourut,  le  i4  juillet  i683.  {Chronologie  militaire  y  tom.K, 
pag.  3o4  ;  Gazette  de  France  ,  mémoires  du  temps.) 

DE  GRILLON ,  voyez  de  Balbe  de  Dertoh. 

pE  CROISMAAE  (Louis-Eugène  9  chevalier,  puis  comte  9 
et  ensuite //t^r^i^i^) 9  maréchal-de-camp^  fut  fait  sous-lieu- 
tenant au  régiment  du  Roi,  le  6  mai  1713.  Devenu  lieute- 
nant au  même  régiment ,  le  ag  août  suivant ,  il  servit  pen- 
dant la  campagne  de  cette  année,  aux  sièges  de  Landau  et 
de  Fribourg;  et  à  l*attaque  des  retranchements  du  général 
Vaubonne.  Il  eut  une  commission  de  capitaine  réformé  à 
la  suite  du  même  régiment,  le  25  avril  1718.  Il  y  obtint , 
le  8  avril  1722,  une  compagnie,  qu*il  commanda  au  camp 
de  Montreuil,  la  même  année;  au  camp  delà  Moselle,  en 
1737;  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighitone ,  et  du 
château  de  Milan,  en  i733;  à  ceux  de  Tortone  ,de  Novarre, 
de  Sarravalle,  à  Tattaque  de  Colorno  ,  et  aux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla,  en  1734*  Il  passa  aune  compagnie 
de  grenadiers,  le  aa  mai  1735,  et  la  commanda  aux  sièges 
de  Reggio  »  de  Révéré  et  de  Gonzague ,  et  à  la  prise  de  Pra- 
gue, en  1741-  Il  commanda  aussi  sa  compagnie  au  com- 
bat de  Sahay,  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  et  à  la 
défense  de  Prague.  Il  se  distingua  particulièrement  à  la 
sortie  que  fit  la  garnison  française  de  Prague ,  le  aa  août. 
Devenu  commandant  de  bataillon ,  par  ordre  du  lende- 
main a3,  avec  rang  de  colonel  d*infanterie  ,  par  commis- 
sion du  même  jour,  il  commanda  son  bataillon  à  la  fameuse 
retraite  de  Prague ,  au  mois  de  décembre  ;  à  la  bataille  de 
Dettingen,  au  mois  de  juin  1743;  aux  sièges  de  Menin, 
dTpres  et  de  Furnes,  en  1744*  Nommé  major  du  régiment 
du  roi,  le  6  août  de  cette  année  9  il  servit,  en  cette  qualité, 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Susselsheim,  et  au  siège 
de  Fribourg.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Fontenoy.  Il  ser- 
vit aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d^Oudenarde, 
de  Dendermonde  et  d'Ath ,  en  1745  ;  au  siège  de  Bruxelles, 
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et  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  174^.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  ao  mars  174^9  îl  combattit  à  Lawfeld,  au  mois 
de  j.uillet.  Devenu  lieutenant-colonel  de  son  régiment,  le 
a6  mars  i'74S ,  il  servit,  le  mois  suivant,  an  »ége  de  Maes- 
tricht.  Il  obtint  une  place  de  commandeur  de  Tordre  de 
Saint«Louis,  à  la  pension  de  3ooo  livres,  par  commission 
du  20  juillet  1753.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par 
lettres  du  1*'  mars  1767 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastem- 
beck ,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  rétec- 
torat  d'Hanovre.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  , 
par  brevet  du  1*'  ma!  1758,  il  se  démit  de  la  lieutenâace 
colonelle  du  régiment  du  Roi  ;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Crewelt,  et  ne  servit  plus,  il  mourut  avant  le  1*'  décembre 
^77^' {Chronologie  militaire ,  tom.  VII j  pag*  34 1  ;  états 
militaires^  Gazette  de  France  ,  mémoires  du  temps,) 

DE  CROISAI  ARE  (Jacques-René,  cAev^^/Zer)^  lieutenant'- 
général^  issu  d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  fut  fait  lieutenant  réformé  au  régiment  de 
cavalerie  de  Bretagne,  le  4  juin  1719*  Il  passa,  en  la  même 
qualité,  dans  celui  de  Béringhen  (  depuis  Vassé  et  Broglie)j| 
le  3 1  mai  1723.  Nommé  lieutenant  de  la  compagnie  du 
mestre-de-camp ,  le  a8  août  1724  9  avec  rang  de  capitaine, 
4u  i"  avril  1726  ,  il  passa  à  Tarmée  d'Italie  ,  en  i733;  et 
se  trouva  à  plusieurs  sièges  ,  qu'on  entreprit  cette  même 
année.  Il  servit  aussi  à  la  prise  de  Milan  et  de  Tortone ,  en 
1734*  Il  commanda  sa  compagnie  aux  batailles  de  Parme 
et  de  Guastalla,  et  continua  de  servir  en  Italie  jusqu'au 
mois  de  mai  1736,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  France 
après  la  paix.  Il  passa  avec  son  régiment  à  l'armée  de  Ba- 
vière ,  au  mois  de  mars  174^;  Y  servit  sous  les  ordres  da 
duc  d'Harcourt  et  du  comte  de  Saxe;  marcha  sur  lés 
frontières  de  Bohême ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mail* 
lebois,  puis  du  maréchal  deBroglie;  rentra  en  France  avec 
l'armée,  au  mois  de  juillet  i743;  et  finit  la  campagne  en 
Haute- Alsace  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coignj,  qui 
s'opposa  au  passage  du  Rhin  par  les  ennemis.  On  accorda 
au  chevalier  de  Croismare ,  le  16  août  de  cette  année,  une 


..,f 
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cpmnlissioû  pour  tenir  rang  de  lieuteoaDl-oolonel.  Il  rem- 
plit, par  ordre  du  i*' avril  17449  ^^^  fouclions  de  maréchal- 
général-des-logis  de  la  cavalerie  de  l*armée  de  Flandre,  : 
commandée  par  le  maréchal  de  Saxe  ;  couvrit  avec  cette 
armée  les  sièges  de  Menin,  dTpres  et  de  Furnes,  et  finit 
la  campagne  au  camp  de  Gourtray.  Il  exerça  la  même 
charge  dans  Karmée  du  roi ,  par  ordre  du  1*'  avril  174^9  ^^ 
se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy ,  et  aux  différents  sièges 
de  la  campagne/Il  fut  déclaré ,  au  mois  d'octobre ,  briga- 
dier de  cavalerie ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  sous 
la  date  du  1*'  maiprécédent.  Il  continua  de  remplirlesfonc- 
tions  de  maréchal-général-des-logis  de  la  cavalerie  de  Tar-  ' 
mée  du  roi,  par  ordre  des  i5  avril  1747  et  1*'  avril  174B, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld  et  au  siège  de  Maes- 
tricht.  Il  fut  déclaré,  au  mois  de  janvier  17499  maréchal- 
de-camp  ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  10  mai 
174B.  Il  obtint  la  lieutenance  de  roi  de  l'école  Militaire, 
le 5  octobre  1753;  une  place  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  parprovisions  du 3  juillet  17^6;  et  legrade 
de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  da 
a5  juillet  176a.  Il  fut  pourvu  depuis  de  la  lieutenance  de 
roideChdlons-sur-Saône,et  fut  créégrand'croix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1766.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie  militaire j  tom. 
VI ,  po^i  7  ;  mémoires  du  temps ,  états  militaires.) 

SB  CROISMAAË  (Ambroise-Charles,  i^tco/ro^e),  lieute- 
nant-'général  j  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Port- 
Mort,  de  la  même  famille  que  les  précédent»,  naquit  à 
YersaîUesle  1*'  juîUet  1749*  I^  entra,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  régiment  du  Roi-Dragons ,  le  7  décem- 
bre 1765  ^et  eut  rang  de  capitaine,  k  partir  du  25  avril 
177a.  ill  fut  pourvu  d'une  compagnie  d'augmentation,  le 
5  mai  suivant,  et  on  le  réforma  en  1776.  Il  fut  attaché  à  l'état 
major  des  dragons  au  camp  de  Yaussieux.  Il  passa  sous-lieu- 
tenant de»  gardes-du-corps  du  roi,  compagnie  de  Beauvau , 
le  a6  décembre  1 778.  On  le  nomma  colonel  de  cavalerie , 
le  &6  décembre  1784»  et  il  fut  créé ,  le  même  jour,  cheva- 
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lier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  émigra, 
eo  1791  ;  et  commanda  ,  eu  17939  un  escadron  des  gardeg- 
du  corps  dans  Tarmée  du  prince  de  Coudé.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  26  décembre  de  cette 
dernière  année.  Il  servit  dans  Tarmée  de  Condé  ,  comme 
capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie  noble»  en  1794» 
1795,  1796  et  1797.  il  accompagna  S.  M.  Louis  XYlIIen 
Russie,  et  resta  auprès  de  la  personne  du  roi,  à  M ittau,  pen- 
dant les  années  1798,  1799  et  i8oo.  Il  rentra  en  France, 
en  1801.  Après  la  restauration  du  tr^ne  des  Bourbons,  en 
1814»  le  vicomte  de  Croismare  fut  fait  lieutenant  des  gar- 
des-du-corps  du  roi ,  compagnie  de  Noailles ,  le  1"  juin ,  et 
devint  commandant  d*escadron .  le  9  juillet  suivant.  S.  Al. 
le  créa  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Louis,  le  1*'  sep- 
tembre de  la  même  année ,  et  chevalier  de  Tordre  royal  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  1"  novembre  suivant.  Le  vicomte 
de  Croismare  obtint,  le  28  janvier  181 5,  la  croix  d*offîcier 
de  la  même  Légion,  et  le  grade  de  lieutenant-général.  Il 
fut  mis  à  la  retraite  de  ce  dernier  grade  >  le  1''  novembre 
181 5.  (Brevets  et  éiats  militaires.) 

DE  CROISSY-BIERNÉ ,  voyez  de  Colbeet. 

DE  LA  CROIX  (René-Gaspard),  marquis  de  Castries  ,  ma^ 
réchal-de-camp  f  servait,  dès  i63a ,  et  se  trouva,  la  même 
année,  à  la  bataille  de  Castelnaudary.  Devenu  capitaine 
d^une  compagnie  de  chevau-légers,  lise  trouva  au  siège  de 
Corbie ,  en  i656  ;  aux  sièges  de  Landrecies ,  de  Maubeuge 
et  de  la  Capelle ,  en  1657  ;  de  Saint-Omer,  en  i638  ;  et  aa 
combat  de  la  Route,  en  1639.  Il  fut  reçu,  en  cette  derniè- 
re année,  gentilhomme  ordinaire  delà  chambre  du  roi*  Il 
servit  au  siège  de  Turin,  en  1640,  et  à  ceux  de  Collioure 
et  de  Perpignan  ,  en  1642.  Il  obtint,  en  i643,  des  lettres 
patentes,  qui  le  rétablissaient  dans  le  droit  d*entrer  aux 
états  du  Languedoc.  Il  servit  au  siège  de  Gravellnes ,  en 
1644*  Il  obtint ,  en  mars  i545,  des  lettres  d'érection  de  la 
terre  de  Castries  en  marquisat.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Dunkerque,  en  1646.  Le  gouvernement  de  Sommières  lui 
ayant  été  accordé,  par  provisions  du  1 5  novembre  >  il  alla  y 
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résider,  et  commanda  dans  cette  place  et  les  environs.  On 
ie  nomma  capitaine- lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes d'Orléans- Languedoc  à  sa  création,  par  provisions 
du  iajuini65i.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  par  brevetdu 
1 5  juillet,  et  siégea,  la  même  an  née ,  comme  député  de  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Montpellier ,  aux  étals-généraux 
du  royaume.  Il  eut  un  brevet  de  conseiller  d*état.  La  com- 
pagnie des  gendarmes  d*Orléans  ayant  été  licenciée,  le  t3 
février  i66o,  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  on  accorda 
au  marquis  de  Castries  le  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Montpellier, qui  vaquait  par  la  mort  de  ce  prince» 
par  provisions  données  à  Arles  le  i8  mars.  Nommé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  Ie5i  décembre  i66i  ,  il  fut  reçu 
àPéïenas  par  le  duc  d^Arpajon  au  nom  du  roi.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  au  Bas  L  jnguedoc ,  par  provi- 
sions doiméesà  Saint  Germain- en  Laye  le  26  octobre  1668, 
il  alla  commander  eu  Yivarai.s,  en  1670;  y  dissipa  les  re- 
belles, fit  arrêter  leur  chef,  nommé  Roure,  le  fit  punir,  et 
réussit  à  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  province.  Il  leva, 
le  ]*'  mars  1674»  ^ii*   régiment  d'infanterie  de  son  nom 
(depuis  Bouille),  en  fut  fait  colonel ,  par  commission  du 
même  jour,  et  s'en  démit  en  faveur  de  sou  fils,  au  mois 
d'avril  suivant;^  Il  mourut ,  le  21  août  de  la  même  année, 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  avait  plusieurs  fois  tenu  en  chef  les 
états  de  la  province,  où  il  avait  su  ménager  avec  beaucoup 
de  zèle  les  intérêts  du  roi    et  ceux  des  peuples  (1).   [Ckro* 
nologie  militaire ,  tom,  f^I ,  pag,  5o6  ;  Gazette  de  France  y 
mémoires  du  temps,) 

DE  LA  CROIX  (Joseph-François)  marquis  de  Castries  , 
maréchal  £/e;-câm/7,fil8duprécédent, naquit  le  i8avrili663. 
Il  fut  fait  d'abord  capitaine  au  régiment  de  son  père  lors  de 
sa  levée  ,1e  i*'  mars  1674'  H  devint  colonel  du  même  ré- 
giment (  depuis  Bouille) ,  sur  la  démission  de  son  père,  par 


(1)  Moréri  lui  doone  la  qualiti^  d«  lieuteoant-géoërai  qu'il  n'a  point 
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commission  du  4  ^vril  suivant.  Nommé  gouverneur  de§ 
ville  et  citadelle  de  Montpellier  également  à  la  mort  de 
son  père,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  3o  août 
de  la  même  année,  il  prêta  serment  pour  cette  charge,  le 
24  septembre  suivant.  Il  se  fit  recevoir  à  son  régiment,  en 
1680; se  trouva  à  la  prise  de  Casai,  sous  M.  de  Catinat, 
çrt  163 1 ,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  en  i683  ,  dans  une 
affaire  contre  les  protestants  du  Languedoc.  Il  commanda 
son  régiment  au  combat  du  pont-Major,  et  à  l'assaut  de 
.Gironne,  en  i684*  H  passa,  au  mois  d'avril  1688 ,  dans  Té- 
lectorat  de  Cologne,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Sour- 
dis.  Ayant  été  attaqué,  au  mois  de  mars  1689,  par  un  corps 
de  4  à  5ooo  cavaliers  ennemis  ,  il  leur  tint  tête  avec  plu- 
sieurs compagnies  de  grenadiers ,  (It  une  très-belle  retraite, 
sans  se  laisser  entamer,  et  sauva  Tinfanterit  qui  était  sous 
ses  ordres.  En  récompense  de  cette  belle  action ,  il  fut  créé 
brigadier ,  par  brevet  du  2a  du  même  mois.  Lors  de  Tatta- 
que,  parles  ennemis,  de  la  place  de  Bonn,  dans  laquelle 
il  s*était  retiré,  il  donna  des  marques  de  la  plus  grande  va- 
leur dans  la  défense  de  celte  place ,  et  fut  chargé  d*en  né- 
gocier la  capitulation  avec  Télecteur  de  Brandebourg.  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  19  avril  1690, 
il  combattit  avec  distinction  à  la  bataille  de  Fleurus ,  y  fut 
blessé ,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  servit  au  siège  de 
Mons,  en  1691,  et  Unit  la  campagne  en  Allemagne,  où  il 
fit  encore  celle  de  1692.  Au  mois  de  mai  de  cette  dernière 
année,  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  S.  M.  pour  une 
des  charges  de  lieutenant  de  roi    en  Languedoc.  Créé  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  5o  mars  1695,  il  ne  servit 
point  en  cette  qualité,  et  se  démit  de  son   régiment,  au 
mois  d'avril  1695.  Il  fut  fait  chevalier  d'honneur  de  M"*  la 
duchesse  de  Chartres,  depuis  duchesse  d'Orléans,  par  pro- 
visions du  1*' avril  1698,  et  reçu  chevalier  des  ordres  du 
roi,  le  3  juin  1 724»  Le  marquis  de  Castries  mourut  à  Parls^ 
le  24  juin  1728,  à  Tâge  de  65  ans.   {Chronologie  militaire  y 
tom.   VI y  pag,    495  ;    Gazette  de  France ^  mémoires  du 
gçmps.) 
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DE  Z.1   CROIX  (Charles-Eugène-Gabriel) ,    marquis  de 
Castries,  maréchal  de  France  ^  fils  du  précédent,  naquit  le 
35  février  1727.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  le  régiment 
du  Roi  infanterie  9  où  il  fut  nommé  lieutenant  en  second  , 
le  2?  août  1742*  Il  rejoignit  ce  régiment  à  son  retour  de 
Bohême;  combattit  à  Dettingen  ,  le  27  juin  i743;  obtint 
unelieutenanccy  le  22  août  suivant  ;  et  finit  la  campagne 
en  Basse-Alsace.  On  lui  donna  la  charge   de  lieutepaht 
de  roi  en  Languedoc  ,  le  gouvernement  de  Montpellier  et 
celui  de  Cette,  par  provisions  du  1*'  décembre  de  la  même 
année  :  ces  charges  étaient  vacantes  depuis  la  mort  de  son 
père.  Devenu  mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  de 
cavalerie  du  Roi  9  par  commission  du  26  mars  i744>  t^  ^c 
commanda  à  Tarmée  de  Flandre  9  sous    le  maréchal  de 
Saxe;  couvrit  avec  l'armée  les  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres  et 
de  Furnes;  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courirai.  11 
commanda  son  régiment  à  la  bataille  de  Fontenoy,  au  siège 
des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  au  combat  de  Mesie,  aux 
sièges  de  Dendermônde  et  d'Ath  ,  en  1 745  ;  aux  sièges  de 
Bruxelles,  et  de  la  citadelle  d'Anvers;  à  la  bataille  de  Rau- 
coux«  en  1746;  et  à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  1747*  Créé 
brigadier ,  par  brevet  du  1*'  janvier  174^9  il  servit  au  siège 
de  Maestricht.  Il  obtint  la  charge  de  commissaire-général 
de  la  cavalerie,  par  provisions  du  9  juin  suivant,  et  fut  dé- 
claré, au  mois  de  décembre  ,  maréchaUde-camp ,  dont  le 
brevet  lui  avait  été  expédié  le  lo  mai  précédent.  Employé 
comme  maréchal- de-camp  au  camp  de  Sarre-Louis,  sous 
M.  de  Chevert,  par  lettres  du  1 5  juin  1765,  il  y  commanda 
la  cavalerie,  par  commission  du  même  jour.  Il  eut  le  com- 
mandement des  troupes  du  roi  en  Ttle  de  Corse,  par  pou- 
voir du  14  avril  1756.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne  com- 
mandée parle  prince  de  Soubise,  par  lettres  du  25  juillet 
1767,  il  fut  désigné  pour  y  commander  la  cavalerie,  par  com- 
mission du  même  jour.  Il  partit  de  Ttle  de  Corse ,  au  mois 
d'août  suivant;  joignit  l'armée  d'Allemagne,  au  mois  de  sep- 
tembre; combattit  à  Rosbach,  le  5  novembre,  et  y  reçut  sur 
la  tête  5  coups  de  sabre,  qui  ne  l'empêchèrent  cependant  pas 
de  rester  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  la  fin  de  l'action. 
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Employé  à  Tarmée  d*Allemagne,  sous  le  prince  de  Soubtse, 
par  lettres  du  i"  mai  17589  il  commanda  le  corps  st^paré  de 
troupes  opposé  au  prince  d'Isembourg.  Il  At  attaquer,  au 
moisd*août,  les  postes  avancés  des  ennemis,  auxquels  on  tua 
environ  100  hommes,  et  sur  lesquels  on  fit  plusieurs  pri- 
sonniers. A  la  tête  d*un  détachement  considérable  9  il  mar- 
cha toujours  à  portée  des  ennemis  ;  et ,  au  mois  d'octobre  » 
il  les  suivit  jusqu'au  passage  de  la  Suide.  Il  combattit,  le 
10  du  même  mois  ,  à  Lulzelberg.  Il  prit  par  escalade ,  au 
mois  de  décembre  suivant,  la  ville  de  Saint-Goar,  et  obli- 
gea la  garnison  du  château  de  Rhinf<-ls  de  se  rendre  prison- 
nière de  guerre.  On  trouva  dans  ce  château  72  pièces  de 
canon ,  55  mortiers  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre; 
et  Ton  y  fit  prisonniers  55o  hommes ,  dont  un    colonel 
et  20  officiers.  Le  marquis  de  Castries  obtint  le  gradé 
de  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  aS   du  même  mois.  Nommé  mestre  -  de  •  camp  •  géné- 
ral de  la  cavalerie,  par  provisions  du  16  avril  1759  ,  il  se 
démit  alors  de  la  charge  de  commissaire-général  ;  tut  em- 
ployé à  Tarmée  d'Allemagne  ,  par  lettres  du  1*'  mai,  et  se 
trouva,  le  1*' août,  à  la  bataille  de  Minden.  Employée  la 
même  armée,  par  lettresdu  1"  mai  1760,  il  servit  d'abord 
sur  le  Bas-Rhin,  sous  les  ordres  du  comte  de  St. -Germain,  et 
joignit  la  grande  armée  après  l'affaire  de  CorbacL,  au  mois 
de  juillet.  Il  combattit,  le  5 1,  à  la  tète  de  l'infanterie,  près 
de  Warbourg;  y  donna  les  plus  grandes  marques  de  va- 
leur et  de  fermeté,  et  y  reçut  une  forte  contusion  d'un  bis- 
cayen.  Il  s'empara  ,  le  3  août,  de  Stadtberg,  qui  fut  aban- 
donné à  son  approche.  Les  ennemis  s'étant  portés  sur  le 
Bas-Rhin,  au  mois  de  septembre,  on  détacha  le  marquis 
de  Castries  avec  un  corps  de  troupes  pour  commander  dans 
cette  partie.  Il  se  rendit  à  Cologne  ,  vers  le  2  octobre,  et  y 
rassemblâtes  troupes  qui  venaient  de  l'armée  et  celles  qu'on 
lui  envoyait  de  France.  Après  avoir  fait  ses  dispositions ,  il 
marcha  sur  Wesel,  dont  les  ennemis  faisaient  le  siège;  fit 
attaquer,  le  i5,  le  poste  de  Rhimberg  qu'on  emporta  l'é- 
pée  à  la  main,  et  fit  entrer  dans  Wesel  un  brigadier  et6oo 
hommes  d'élite.  Il  se  préparait  à  marcher  de  nouveau  aux 
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ennemis,  lorsqu'il  fut  attaqué,  le  16  du  même  mois,  à 
Glostercamp  ,  une  heure  avant  le  jour  ,  par  le  prince  hé- 
réditaire de  Brunswick.  On  se  battit  de  part  et  d'autre  pen- 
dant cinq  heures  avec  la  plus  grande  valeur;  mais  les  en- 
nemis furent  enfm  obligés  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable, de  repasser  le  Rhin ,  et  de  lever  entièrement  le 
siège  de  la  place  de  Wesel ,  où  le  marquis   de  Castries  en- 
tra, le  18,  avec  8  bataillons  (i).    Il  fit  attaquer  Tarrière- 
garde  du  prince  héréditaire,  s'empara  du  pont  que  les  en- 
nemis avaient  sur  le  Rhin,  et  les  harcela  sans  relâche  dans 
leur  retraite  sur  Munster.  Le  roi  lui  accorda,  au  mois   de 
janvier  1761  ,  les  entrées  de  la  chambre.   Le  marquis  de 
Castries  servit  en  qualité  de  maréchal-général-des-Iogis 
de  l'armée  du  Bas-Rhin,  et  commanda  la  cavalerie,  par 
lettres  du  1*'  mai  suivant.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  le  1*'  février  176a  9  et  reçu  en  cette  qualité,  le  3o 
mai  suivant.  Il  continua  de  servir  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  la  campagne  de  17O2,  et  Ht  avec  succès 
plusieurs  charges  de  cavalerie,  dans  l'affaire  du  24  juin  , 
près  Cassel.  Il  combattit  à  la  prise  du  château  d'Amene- 
bourg,]e  aa  septembre  suivant;  soutint  les  efforts  de  Ten- 
nemi  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure  après 
midi;  se  porta  constamment  dans  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux, et  fut  blessé  grièvement  au  bras  par  un  coup  de 
feu.  Il  eut  depuis  cette  campagne  le  commandement  en 
chef  de  la  gendarmerie  ,  et  fut  nommé  gouverneur  de   la 
Flandre  et  du  Hainaut.  Nommé  ministre  de  la  marine,  en 
1780,  il  donna  sa  démission,  en   1787.   Il  avait  été  créé 
maréchal  de  France,  en  1785.  Il  émigra,  en  1791,  et  alla 
demander  un  asile  au  prince  de  Brunswick,  qu'il  avait 


(1)  Wesel  étant  la  clef  des  pays  situés  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  la 
prise  de  ceUe  place  par  les  ennemis  aurait  nécessairement  changé  le 
théâtre  de  la  guerre,  et  il  est  probable  que  la  grande  armée  française  au- 
rait été  obligée  de  repasser  le  Rhin.  La  victoire  rem  portée  à  Glostercamp 
par  le  maréchal  de  Castries  est  donc  une  des  actions  les  plus  importan- 
tes qui  aient  eu  lieu  dans  les  guerres  de  ce  temps ,  et  elle  lui  fait  infini- 
ment d'honneur. 
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vaincu  à  Closlercamp ,  et  duquel  H  reçut  l'accueil  le  plut 
honorable.  Il  coaimanda  une  division  de  l'armée  des  prin- 
ces français  dans  l'expédition  de  Champagne  »  en  1792.  Il 
contresigna  la  déclaration  adressée  par  Monsievb  aux  émi- 
grés français,  le  28  janvier  1795,  relativement  à  la  régence  du 
royaume  de  France.  En  1797,  ^^  maréchal  de  Gastriesdi- 
rigeait,  con  joiu  tement  avec  le  comte  de  8t.  >Priest,  le  cabinet 
de  S.  M.  Louis  XVIII ,  résidant  alors  à  Blanckembourg. 
Il  mourut  à  Wolfenbuttel ,  le  1 1  janvier  1801 ,  à  l'âge  dû 
74  ans,  et  fut  enterré  à  Brunswick ,  où  le  duc  eut  la  géné- 
rosité de  lui  faire  élever  un  monument  (1).  {Chronologie 
militaire ,  tom,  f^l ,  pag.  63o  ;  Gazette  de  France ,  mémoi" 
res  du  temps,) 

DE  LÀ  CROIX  (Armand-Nicolas- Augustin) ,  duc  de  Cas-- 
tries ,  pair  de  France  et  lieutenant-général  ^  dis  du  précé- 
dent, naquit  en  avril  1766.  Il  était  colonel  à  l'époque  de 
la  guerre  de  l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique,  et 
fit  cette  guerre  à  la  tête  de  son  régiment.  On  le  créa 
brigadier  de  cavalerie ,  le  5o  décembre  1 782 ,  et  maréchal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  En  1789,  il  fut  nommé  député 
aux  états-généraux,  par  la  noblesse  de  la  vicomte  de  Paris. 
Il  se  montra,  dans  cette  assemblée,  zélé  et  constant  défen- 
seur de  la  monarchie.  Ilémigra,  en  1791;  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes  français;  et  leva,  en  1794  5  un  corps  d'é- 
migrés à  la  solde  de  l'Angleterre.  Ce  corps  fut  envoyé  en 
Portugal,  en  1795.  Le  duc  de  Castrîes  rentra  en  France  , 
eu  1814^  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  Il  fut 
créé  pair  de  France,  le  4  i^ii^  iâ^49  ^^  lieutenant -général, 
le  22  du  même  mois.  Il  fut  pourvu ,  dans  la  même  année , 


(1)  Le  maréchal  de  Gastries  déploya  pendant  sa  carrière  militaire  de 
grands  talents,  un  zèle  ardent  pour  le  service,  l'amour  de  Tordre  et  de 
la  discipline,  une  grande  activité  et  une  application  infatigable.  Dans 
son  ministère  de  la  marine,  il  montra  toute  l'énergie  de  son  caractère, 
mit  tout  son  zèle  et  ses  soins  à  rendre  à  la  marine  française  son  ancieniM 
supériorité,  et  se  signala  par  le  plus  grand  désintéressement. 
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du  gou  vernement  de  la  15"  division  militaire  (  Rouen  )  ,  et 
se  trouvait  dans  ce  gouvernement  lors  de  l'invasion  de  Na- 
poléon Buonaparte,  en  181 5.  Il  donna  dans  cette  circons- 
tance des  preuves  d'une  grande  fermeté;  mais,  après  avoir 
fait  d'inutil  es  efforts  pour  maintenir  l'autorité  du  roi ,  il 
passa  en  Angleterre,  d'où  il  alla  rejoindre  S.  M.  en  Belgi- 
que. Il  rentra  en  France  à  la  suite  du  roi,  dans  la  même 
année  i8i5.  Il  obtint  le  gouvernement  delà  a'division  mi- 
litaire. {Etats  militaires  ^  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

DE  LA  CROIX  DE  Gâstbies  (  N.  .  .  .  y  comte) ,  maréchal^ 
de-camp  ,  attaché  à  l'état-major  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne ,  en  18149  fut  créé  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  par  ordonnance  royale,  rendue  dans  la  même  an- 
née. {Moniteur  du  i3  décembre  1814.) 

CROMOT  (Marie-François-Joseph-Maxime),  baron  du 
Bourg,  maréchal 'de  -  camp ,  naquit  le  aS  avril  1756.  Il 
entra  au  service  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Monteclara  dragons ,  en  1770,  et  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment de  Monsieur  dragons,  en  1775.  Il  passa  en  Amérique, 
en  1781,  comme  aide-de-camp  du  général  comte  de  Ro- 
chambeau,  et  servit,  en  cette  qualité,  au  siège  et  à  la  prise 
d'York.  Il  fit  les  campagnes  de  1782  et  i785,CQmme  aide-ma- 
réchal général-des-logisderarmée,et  passa  dans  l'Amérique 
méridionale ,en  cette  qualité,avec  la  division  du  général  com- 
te de  Viomesnil  (actuellement  maréchal  de  France).  Il  ren- 
tra en  France  à  la  paix,  et  fut  placé  dans  l'état-major  de  l'ar- 
mée commandé  par  M.  d'Aguesseau.  Le  baron  du  Bourg 
fut  nommé  major,  en  1784»  lieutenant-colonel,  en  1786, 
et  colonel,  en  1788.  Ayant  émigré  ,  au  commencement  de 
la  révolution ,  il  fit  la  campagne  de  1 792  à  l'armée  des  prin- 
ces français ,  comme  aide-de-camp  de  Monsieur  (mainte- 
nant Louis  XVIII  ).  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  le  baron  du  Bourg  obtint  de  S.  M.  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  en  1 8 15.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis ,  en  1786 ,  et  avait  obtenu ,  dans  le  même  temps, 
la  décoration  de  l'ordre  de  Cincinnatus.  {Mémoires  du 
tejnpsJ) 
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DB  CROY  DE   SoLRE  (Philippe -Émmanucl- Ferdinand* 
François,  comtt),  aeiittnant-géfiérai\mi\(\t\aibraLnc\ie  des 
comteMet  princes  de  Soire*  naquit  en  octobre  1641  «H  ser- 
vit d*abord  le  roi  d*Espagne,  et  fut  fait  prisonnier  au  siège 
de  Yalenciennes.  Il  entra ,  en  1688 ,  au  service  de  France  , 
et  y  obtint  le  grade  dç  brigadier,  par  brevet  du  20  octo- 
bre. On  le  nomma  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  "Wa- 
lonne  qu'il  leva ,  par  commission  du  24  <'"  même  mois,  et 
il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembresuî- 
vanl.  Il  servit,  en  1690,  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le 
marquis  de  Boufïlers;  se  trouva,  en   1691,  au  siège*  de 
Mons,  où  il  monta  la.  tranchée,  le  26  mars,  et  fut  em- 
ployé la  même  année  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  maré- 
chal de  Luxembourg.  Il  servit  au  siège  «;t  à  la  prise  des 
ville  et  châleau  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Sleiiiker- 
que,  en  1692.  Créé  maréchal -de- camp ,  par  brevet  du  5o 
mars  1693 ,  et  employé ,  en  celte  qualité^  à  Tarniée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  27  avril,  il  combattit  à  Neerwînde ,  et 
y  fut  blessé.  Il  servit  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Char- 
leroi,  et  obtint,  par  provisions  du  5  novembre,  le  gouver- 
nement de  Mondidier  et  de  Roye ,  et  la  lieutenance  géné- 
rale de  Picardie  au  déparlement  du  pays  de  Santerre.  Em- 
ployé, en  1694,  à  l'armée  de  Flandre,  il  y  servit,  sous  le 
marquis  de  la  Yallelle,  à  la  défense  des  lignes.  Il  continua 
de  servir  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Yille- 
roy,  en  1695;  se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles, 
en  1696  et  1697  ;  et  fut  employé  à  l'armée  de  la  Meuse  f 
sous  le  maréchal  de  Boufïlers ,  qui  observait  les  ennemis. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  29  janvier  1702,  et  employé,  en  cette  qua- 
lité, à  l'armée  de  Flandre,  |ious  M.  le  duc  de  Bourgogne,  il 
contribua  à  la  défaite  des  Hollandais ,  qui  furent  poussés 
jusque  sous  Nimègue.   Il  combattit  à  £(keren,  en  1703, 
sous  le  maréchal  de  Yilleroy.  Il  ne  servit  plus  après  cette 
campagne,  et  mourut  à  Paris,  le  22  décembre  1718,  âgé 
de  77  ans.  {Chronologie  militaire,  tom,  IF ,pag,  ^'b^'^His" 
toire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  ^  tom.  V  ;  Ga^ 
zette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 
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DB  CA0Y-80LRE  (Philippe -Alexandre -Emmanuel, 
comte ^  prince  de  SoirCy  lieutenant^générai ,  fils  du  précé- 
dent, naquît  le  a8  décembre  1676.  Il  entra  aux  mousque- 
taires ,  en  1690 ,  et  servît ,  la  même  année ,  en  Allemagne 
sous  M.  le  dauphin.  Il  se  trouva  au  siège  de  Mons,  et  au 
combat  de  Leuze ,  en  1691  ;  au  siège  de  Namur,et  à  lu  ba- 
taille de  S  teinkerque,  en  169a.  Nommé  lieutenant  au  régi- 
ment du  Roi,  le  a  mars  1693,  il  se  trouva,  la  même  an- 
née, à  la  bataille  de  Neerwînde ,  et  au  siège  de  Charleroi; 
fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  en  1694 ,  et  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles,  eo  1695.  Devenu  colonel 
â^an  régiment  d*infanterie  de  son  nom,  sur  la  démission 
de  son  père,  par  commission  du  2a  janvier  1696,11  joignit 
ce  régiment  à  Tarmée  de  Catalogne;  marcha  au  secours  de 
Palamos;  servît  au  siège  de  Barcelone,  en  1697  ,  et  àTar- 
mée  d'Allemagne,  en  1701.  Étant  passé  à  Tarmée  d*Italie, 
au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année.  Il  combattit  à 
Chiari,  le  i""  septembre.  Il  combattit  aussi  à  Luzar- 
ra ,  en  170a,  et  concourut ,  après  le  gain  de  celte  bataille, 
à  la  prise  de  plusieurs  places.  Il  contribua  à  la  défaite  du 
général  de  Stahremberg,  près  de  Stradella;  combattit  à 
Castelnovo-de-Bormia,  à  la  prise  de  ^ago,  d*Arco,  d'Ast 
et  de  Villeneuve  d'Ast,  en  1705.  Gréé  brigadier,  par  bre- 
vet du  10  février  1704,  il  «e  trouva  aux  sièges  de  Verceil , 
d'Ypres  et  de  la  citadelle  de  Vérue.  Il  prit  part  au  combat 
de  Cassano,  en  1706;  à  la  bataille  de  Calcinato,  au  siège 
de  Tarin,  et  à  la  bataille  sous  cette  place,  en  1706  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  en  1707  et  1708,  il  combattit 
à  Oudenarde,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  obtint  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  mars  1709.  Il  ne 
put  être  échangé  qu'à  la  paix  ,  et  fut  créé  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  1*'  octobre  1718.  Il 
mourut,  le  3i  octobre  1723.  (Chronologie  militaire ,  tom* 
V ^  pag,55  ;  Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps,) 

W  CROY  (Emmanuel),  duc ,  prince  de  Solre  et  du  Sainte- 
Empire  ^  maréchal  de  France,  ûh  du  précèdent ,  naquit 
le  95  juin  171^6.  Il  devint  prince  du  Saint-Empire,  grand- 
▼.  10 


^4  DICTIONNAIRE   HISTOBIQU£ 

vépeur  héréditaire  du  comté  de  Hainaut,  à  la  mort  de  son 
pèreyle  3i  octobre  I7a3.  Il  entra  aux  mousquetaires,  le 
6  avril  17569  et  obtiut  le  régiment  Royal-Roussillon  de  ca- 
valerie, par  commission  du  16  avril   1758.    Il  conduisit 
ce  régiment ,  au  mois  d'août  1741  9  à  Tarmée  de  Westpha- 
lie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois,  et  alla  re- 
connaître, à  la  (in  de  la  campagne,  les  postes  ennemis , 
et  les  revers  de  rOwer-Issel.  Au  mois  de  janvier  1745,  il 
se  rendit  à  Francfort ,  où  il  assista ,  sur  le  banc  des  prin- 
ces de  rÈmpire,  à  Télection  et  au  couronnement  de  IVm* 
pereur  Charles  Vil.  Il  passa,  au  mois  d*août  suivant,  avec 
Tarmée  de  Westphalie  dans  la  Bohême;  pénétra  jusqu*à 
Caden ,  avec  la  réserve  commandée  par  le  comte  de  Saxe'f 
et  revint  ensuite  en  Bavière ,  où  il  se  trouva  à  la  prise  de 
Dingelfingen.  11  marcha  avec  son  régiment  et  la  gendar- 
merie au  secours  de  Braunaw,  dont  on  fit  lever  le  siège  aux 
ennemis.  Il  accompagna  ensuite  le  maréchal  de  SecLeii- 
dorff  à  Burkhausen;  et  alla,  en  ly^^  ,  reci>ninattre  le  paya 
de  i'évéché  de  Saltsbourg.  Il  se  trouva  à  la  défense  de  Din- 
gelfingen ,  et  servit  à  Tarrière-garde  de  Tarmée,  lorsqu'elle 
retourna  en  France,  au  mois  de  juillet.   Dans  une  course 
que  firent  les  ennemis ,  sa  tente  fut  percée  de  plusieurs  bal- 
les. Son  régiment  ayant  été  envoyé  à  Sedan ,  il  se  trouva 
de  plusieurs  détachements,  commandés  par  le  duc  d'Har- 
court ,  pour  couvrir  la  Lorraine.  Employé  à  Tarmée  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe,  en  1744»  11  ^11^  servir, 
comme  volontaire,  aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres;  se 
trouva  à  Tattaque  de  Touvrage  couronné  de  cette  place,  et 
finit  la  camp  agne  au  camp  de  Gourtray.  Il  combattit  à  la 
bataille  de  Fontenoy ,  le  1 1  mai  1745  ;  y  fut  exposé ,  avec 
son  régiment ,  au  feu  du  canon  et  de  la  mousqueterie  des 
ennemis,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  midi  ;  et,  quoi- 
que les  boulets  et  les  balles  emportassent  des  rangs  entiers, 
la  brigade  du  prince  de  Groy  ne  perdit  pas  un  pouce  de 
terrain.  Par   sa  fermeté ,  elle  empêcha  même  que  la  re- 
doute du  bois  de  Barry  fût  entourée  ;  et,  lorsque  la  charge 
générale  fut  ordonnée,  elle  entra  une  des  premières  dans  les 
rangs  des  ennemis.  La  conduite  que  le  prince  de  Groy  tint 
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en  cette  occasion ,  lui  mérita  les  témoignages  flatteurs  de 
satisfaction  que  le  roi  lui  donna.  Il  fut  déclaré,  le  i*'iuin 
suivant ,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès 
le  1*'  mai  précédent.  Il  alla  servir ,  comme  volontaire,  dans 
le  détachement  que  fit  le  comte  d'Estrées  sur  Eughien  ,  et 
marcha  delà  au  siège  d*Ath.  Il  se  trouvait  dans  la  tranchée, 
quand  ctUe  place  se  rendit;  accompagna  le  marquis  de 
Saint' Pern  dans  la  \ille  ,  pour  régler  les  articles  de  la  ca- 
pitulation ,  et  fit  prendre  possession  des  portes.  Il  passa 
l'hiver  à  Gand;  ptris  il  alla  servir  au  siège  de  Bi-uxelles, 
au  mois  de  février  174^.  Employé  à  Tarmée  du  roi,  par 
lettres  du  i*'mai  suivant,  il  se  trou  va  au  siège  delà  citadelle 
d*Anvers.  Pendant  le  séjour  que  la  cavalerie  fit  auprès  de 
Matines,  le  prince  deCroy  marcha,  comme  volontaire,  au 
siège  de  fiions ,  et  servit  d*aide-de-camp  au  duc  d^Havré 
pendant  ce  siège  et  celui  de  Saint- Guilain.  Il  rejoignit  en- 
suite l'armée  à  Louvain;  se  trouva  à  Tattaque  de  RamiU 
lies  ;  à  Taffaire  du  7  octobre  ;  et  à  la  bataille  de  Raucoux , 
le  1 1  du  même  mois.  En  1747  9  H  servit,  toujours  comme 
volontaire,  aux  sièges  d*Hulst'et  du  Sas-de-Gand,  et  entra- 
un  des  premiers  dans  Axel  et  Terreneu!>e.  Il  rejoignit  son 
régiment  pour  la  bataille  de  Lawfeld ,  o(l,  après  avoir  fait 
franchir  un  fossé  à  sa  brigade,  il  parvint  à  dégager  4  pièces 
de  canon,  tombées  au  pouvoir  des  ennemis ,  et  défit  un 
régiment  hessois.  Il  séjourna  quelques  jours  dans  le  villa- 
ge de  Lawfeld,  et  marcha  ensuite  au  siège  deBerg-op-Zoom, 
pendant  lequel  il  commanda  la  cavalerie.  Il  fit,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Saint-Germain  ,  la  course  d^Holtratt , 
où  il  enleva  plusieurs  détachements  de  hussards.  Etant  re- 
venu au  siège  de  Berg-op-Zoom,  il  se  trouva  à  Tassant  qui 
emporta  la  place,  et  suivit  le  comte  de  Lowendalh  à  la  pri-  . 
se  du  fort  Frédéric- Henri.  Il  servit,  en  1748,  au  siège  de 
Maestricht.  Ayant  été  déclaré ,  au  mois  de  décembre,  ma- 
rèchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  10 
mai  précèdent,  il  se  démit  alors  du  régin^ut  Royal-Rous- 
sillon.  Il  fut  employé  comme  maréchal- db-camp  au  camp 
d*Aimeries  sur  Sanibre,  en  1764  et  1755  ;  sur  les  côtes  de 
Picardie,  sous  le  maréchal  de  Belle-Isie,  par  lettres  du  »8 
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mars  17669  et  y  commanda  le  camp  de  Galars.  On  lui  don* 
na  9  le  7  juin  1757  9  un  ordre  pour  commander  les  troupes 
en  Artois ,  Picardie ,  Calaisis  et  Boulonnais.  Il  servit  avec 
la  plus  grande  distinction  dans  ce  p«iys  9  et  s*y  signala  par- 
ticulièrement par  les  précautions  qu'il  prit  pour  la  défense 
des  côtes  9  et  par  la  construction,  en  avant  delà  mer 
et  près  de  Boulogne  9  d'une  tour  qui  porte  son  nom.  Gréé 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1*' janvier  17699  il  fat  reçu  9 
le  s  février.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  deiaiS- 
mées  du  roi  9  par  pouvoir  du  1 7  décembre ,  et  continua  de 
commander  dans  le  Calaisis  et  autres  parties  9  jusqu'au  3o 
avril  1760.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du 
1**  mai  9  ii  y  commanda  plusieurs  corps  de  troupes  sé- 
parés 9  et  borda  9  avec  un  de  ces  corps  9  au  mois  de  septem- 
bre 9  les  rives  de  la  Basse-Fulde  et  la  Basse-Verra.  Il  s'em- 
para du  pont  que  les  ennemis  avaient  à  Humel;  mais  il  ne 
put  le  conserver  9  ayant  été  obligé  de  céder  à  des  forces  su*- 
périeures.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin  9  6ou^  le 
maréchal  de  Soubise9  par  lettres  du  i*'mai  1761.  Il  obtint 
ensuite  le  gouvernement  de  Gondé9  et  conserva  néanmoins 
le  commandement  des  troupes  dans  la  Picardie.  On  le  lit 
iftispecteur  du  régiment  des  grenadiers  royaux  de  Picar  - 
die,  en  1781.  Gréé  maréchal  de  France,  le  i3  juin  1 783*9 
il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  17  du  même  mois.  Il 
mourut,  en  1784*  {Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  pag*' 
656;  Gazette  de  France,  états  militaires ,  mémoires  du 
temps,') 

SE  GROY  (Anne-Emmanuel-Ferdinand-François 9  duc)^ 
prince  du  Saint-Empire ,  pair  de  France ,  grand  d'EspOr- 
gne  de  première  classe ,  et  maréchal-de-camp  9  fils  du  pré- 
cédent 9  naquit  à  Paris  le  10  novembre  1743.  Il  entra  dans 
les  mousquetaires  de  la  garde  du  roi9  le  3o  mars  1767  ,  et 
8ervit9  cette  même  année,  en  qualité  d'aide- de-camp  deson 
père.  Il  eut  le  rang  de  capitaine  de  cavalerie,  le  3o  novem» 
bre  1760  9  et  fut  fait  mestre-de-camp- commandant  du  ré- 
giment Royal-Normandie ,  le  16  août  1767.  On  le  créa  che- 
valier de  Saint*LouiS)  le  18  mai  1771;  brigadier  des  ar- 
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mées  da  roi  ^  le  1*'  mars  1780;  et  maréchdl^de-camp ,  le 
1"  janvier  1764*  Il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  du  St.- 
Esprit,  le  1"  iaqvier.1786.  (Etats  militaires.) 

dbCKOY  (Louis-Ferdinand- Joseph) ,  duc  d'Havre,  lieu» 
tenant-rgénéral f  i^su  de  la  branche  des  ducs  d'Havre  9  sor- 
tis des  comtes  de  Solre,  naquit  le  a4  juin  1715.  Il  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  de  prince  d'Havre 9  devint  duc, 
grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  et  prince  de  l'e ai- 
pire ,  à  la  mort  de  son  père,  le  a4  niai  1727,  et  prit  alors 
le  nom  de  duc  d'Havre.  Il  débuta  dans  la  carrière  militai- 
re ,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  maréchal  de  Coigny  ;  et 
se  trouva  k  la  bataille  de  Parme,  et  à  celle  de  Guastalla  , 
en  1734*  Étant  passé  àl'arméedu  Rhin,  avec  le  même  géné- 
ral^ en  1735,  il  se  distingua  à  l'affaire  deClausen  ,  et  mé- 
rita d'être  fait  colonel-lieutenant  du  régiment  de  la  Cou- 
ronTOf  par  commission  du  11  novembre,  en  remplace- 
ment du  marquis  de  Charost ,  qiii  avait  été  tué  à  cette  af- 
faire. Il  commanda  son  régiment  à  l'armée  de  Westphxilie, 
sous,  le  maréchal  de  Maillebois ,  au  mois  d^août  1 74 1 9  et 
passa  l'hiver  dans  le  pays  de  Berg.  Il  marcha  avec  l'armée 
sur  les  frontières  de  la  Bohème ,  au  mois  d'août  174a  ;  et , 
ayant  toujours  été  du  corps  de  réserve  commandé  par  le 
comte  de  Saxe,  il  se  trouva  à  l'attaque  d'Ellenbogen ,  et  à 
la. prise  de  Caaden.  Il  marcha  au  secours  de  Braunaw  , 
au  mois  de  janvier  174^9  et  fut  créé  brigadier  ,  par  brevet 
du  ao  février  suivant,  employé  à  la  môme  armée ,  par  let- 
tres du  1*'  avril,  il  se  distingua  dans  plusieurs  actions ,  et 
rentra  en  France,  au  mois  de  juillet,  avec  Tarmée.  Em- 
ployé à  l'armée  du  roi,  en  Flandre,  par  lettres  du  1*'  avril 
1744»  î^  servit  aux  siégesde  Menin  et  d'Ypres.  Passé  à  l'ar- 
mée commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du 
1*'  juillet,  il  finit  cette  campagne  au  camp  de  Courtray* 
Employé  à  Tarmée  du  roi ,  en  Flandre,  par  lettres  du  1*' 
avril  1745,  il  servit  au  siège  de  Tournay ,  et  se  distingua  à 
l£|  tète  de  9on  régiment  9  à  la  bataille  de  Fonteney,  où  il  fut 
blessé.  Déclaré,  le  1*'  juin,  maréchal-de-camp  ,  dont  le 
brevet  lui  ^vait  été  expédié  le  1*'  mai ,  il  finit  laxampagne. 
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en  cette  qualité  9  et  se  trouva  aux  sii^gen  de  la  citadelle  de 
Tournay ,  d'Ondenarde ,  de  Di*ndprmonde  et  d*Ath.  Il  se 
démit  de*Ron  régiment,  dans  la  même  année.  Employé  à 
la  même  armée,  le  1*'  mai  1746,  Il  servit  aux  sièges  de  lit 
citadelle  d'Anvers,  de  Mons,  de  Saint -Guilaia,  de  Char- 
leroi,  des  ville  et  château  de  Namur;  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Raucoux.  Il  continua  de  servir  à  cette  armée  ^ 
en  1747  et  1748  ;  se  distingua  à  la  t)ataille  de  LawfdJ  $  en 
1747;  et  servit  au  siège  de  Maestricht ,  en  174B.  Il  obtipl 
le  gouvernement  de  Schlestadt,  par  provisions  du  91  no- 
vembre 1753.  Employé  à  Tarmée  d'Allemugiie,  depuis 
1767  jiisquVu  1761,  il  se  trouva  à  la  bataille  d*lJastem* 
beck  ;  à  la  conquête  de  iVlectorat  d'Hanovre ,  en  1767  ;  à 
la  bataille  de  Grewelt,  en  1758;  et  à  celle  de  Minden ,  en 
1759.  Il  fut  détaché,  le  9  septembre  de  cette  dernière  an- 
née, avec  4o  compagnies  de  grenadiers,  700  chevaux  de 
troupes  légères,  et  du  canon  pour  attaquer  les  postes  de 
Stauffenbourg ,  Dreys  et  Altendorff,  occupés  par  les  enne* 
mis  ;  mais  ceux-ci  se  retirèrent  à  l'approche  des  troupes 
du  duc  d*Havré,  repassèrent  la  Lahn,  et  ne  laissèrent  en- 
deçà  de  cette  rivière  que  quelques  chasseurs,  qu'on  fit  pri- 
sonniers, il  conib.'jtlit  à  Taffaire  de  CorbacL  ,  eu  1760. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  à  la  tète  de  plusieurs  djé- 
taehements  pendant  ces  difl'érentes  campagnes,  il  com- 
manda une  des  colonnes  à  l'affaire  de  Filinghausen,  le  16 
juillet  1761,  et  y  reçut  une  blessure,  dont  il  mourut,  & 
Soest ,  le  lendemain.  (Chronologie  militaire ,  tom.  P^,pagm 
547  5  Gazette  de  France  ,  mémoires  du  temps  ) 

DE  CROY (Joseph-Anne  Auguste-Maximilien),£/i/c£r£Rs-. 
vré  et  14 e  Lroy,  pair  de  France,  et  lieutenant-général ,  fils 
du  précédent ,  avait  été  mestre  de -camp-commandant  du 
régiment  de  Flandre,  lorsquH  fut  créé' brigadier  d*infun* 
terie,  le  i*'  mars  1780.  Il  fut  élevé  au  grade  de  maréchal- 
de-canip,  le  1*'  janvier  1784-  Il  émigra,  en  1791.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  fut  promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général,  le  22  juin  1814  'S.  M.  l^uisXVIII 
le  fit  capitaine  de  la  première  compagnie  de  sesgardes*diH 
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çorpi».  Le  duc  d!Havré  obtint  la  dignité  de  grand'croix 
de  l*ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  le  3  mai  1816. 
Il  est  décoré  de  Tordre  de  la  Toison-crOr  d'Espagne.  Le 
duc  d*Havré  est  Piin  des  fondateurs  de  la  société  pour  Ta- 
mélioratiou  des  prisons.  (^Moniteur,  états  militaires.) 

DE  CROY-SOLRE  {V...,^  prince)^  de  la  même  famille 
que  les  précédent»  9 fut  créé  maréchal-de-camp,  le  3i  mai 
18 1 5.  Il  commanda,  pour  le  roi  9  le  département  de  la  Som- 
me, depuis  181 5  jusqu'en  1819.  (Moniteur,  états  militai- 
res,) 

DE  ÇRUSSOL  (Louis),  grand-maître  de  l'artillerie ^  f\xt 
nommé  pour  exercer  cette  charge  pendant  les  discussions 
d'uu  procès  entre  Hélion  le  Groing  et  Gobert  Cadiot,  par 
commission  donnée  à-Amboisèle  3i  janvier  1470.  Il  en 
remplit  l?s  fonctions  jusqu'au  5 1  mars  1472*  ^u  la  lui  con- 
fia de  nouveau  à  la  mort  de  Cadiot,  par  une  autre 
commission  donnée  au  PlessiS'du-Parc-les-Tours,le  9  mars 
1473.  Louis  de  Grussol  mourut  à  Villemagne,  diocèse  de 
Béliers ,  le  ao  août  suivant.  (Chronologie  militaire,  tom, 
III j  pag.  478  'y  mémoires  du  temps.) 

DE  GRUSSOL  (Jacques)  ,  duc  d*Uzès  ,  maréchal  de 
France i  fils  du  précédent,  naquit  le  20  juin  i54o«  Il  porta 
d'abord  le  nom  de  Beaudiné,  prit  celui  d'Acier,  en  1667  ; 
et  celui  de  duc  d'Uzès,  en  1573.  £11  i56a,  le  prince  de 
Coqdé  l'envoya  en  Languedoc  pour  engager  les  peuples 
à  se  déclarer  en  sa  faveur.  Beaudiné  prit  le  titre  de  général 
des  compagnies  de  gens  de  guerre,  levées  dans  cette  pro- 
vince pour  soutenir  la  religion  ,  et  toutes  les  villes  calvi- 
nistes lui  envoyèrent  des  députés  pour  prendre  ses  ordres; 
elles  le  déclarèrent  lieutenant  de  roi ,  depuis  Béziers  jus- 
qu'au Rhône.  Il  se  saisit  de  ftlarseillan ,  d'Agde  et  de  Béziers; 
ordonna  aux  habitants  de  Montpellier  et  de  Nîmes  de  pren- 
dre les  armes;  s*empara  du  b<liiurg  et  du  château  de  Maga- 
las;  attaqua  Servian,  dont  il  fut  forcé  de  lever  le  siège; 
emporta  de  vive  force  les  châteaux  de  Lignan  et  de  l*£spi- 
gnan^et  en  fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée.  Il  étendil 
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ensaîte  ses  conquêtes  jusqu*à  Narbonne.  Le  vicomte  de 
Joyeuse  ayant  assiégé  la  ville  de  Montagnac ,  Beaudiné , 
pour  opérer  une  diversion ,  fit  de  son  côté  le  siège  du  clià*' 
ieau  de  Lignan,  que  Joyeuse  lui  avait  enlevé;  et,  après  s'ê- 
tre emparé  du  château ,  il  le  fit  brûler.  Marchant  ensuite 
au-devant  de  Joyeuse  ,  il  rencontra ,  chemin  faisant ,  une 
compagnie  ennemie ,  la  défit  et  vint  camper  auprès  de  Pé- 
zenas.  Les- deux  armées  s'y  trouvèrent  en  présence,  sépa- 
rées seulement  par  la  rivière.  Beaudiné,  pressé  par  ses  sol- 
dats 9  qui  demandaient  à  grands  cris  le  combat,  sortit  de 
son  camp  ,  contre  son  avis ,  le  ao  juillet  i56a  ,  et  se  mit  en 
bataille  dans  la  plaine  de  Pézenas.  Les  catholiques  furent 
d*abord  poussés  jusque  dans  leur  camp  ;  mais ,  comme  île 
ne  s'étfiieut  retirés  que  pour  attirer  les  protestants  à  la  por- 
tée de  leur  artillerie,  ils  la  firent  jouer  à  temps,  et  de  ma<- 
nîère  qu'elle  emporta  ou  renversa  lesquatre  premiersrange 
de  l'infanterie  calviniste.  Le  reste  de  cette  infanterie  prit  la 
fuite;  et  Beaudiné,  ayant  tenté  inutilement  de  rallier  saea- 
Valérie,  qui  s'était  débandée  au  premier  choc,  fut  lui-même 
obligé  de  se  retirer ,  après  avoir  reçu  plusieurs  coups  d*é* 
pée.  Il  fut  vivement  poursuivi,  et  ne  parvint  à  se  dégager 
du  capitaine  qui  le  poursuivait ,  qu'après  l'avoir  blessé  dan- 
gereusement. Beaudiné  rallia,  dès  le  lendemain,  les  dé- 
bris de  sou  armée ,  et  se  retrancha  auprès  de  Pézenas.  H 
traita  ensuite  avec  le  vicomte  de  Joyeuse ,  lui  remît  la  ville 
et  le  château  de  Pézenas,  et  se  retira  à  Agde.  Il  n*avalt 
fait  sa  paix  que  parce  qu'il  était  le  plus  faible;  aussi*  la 
rompit-il,  dès  qu'il  eut  reçu  des  renforts;  et,  au  lieu  de 
rendre  Béziers,  ainsi  qu'il  Pavait  promis,  il  jeta  daae 
cette  ville  lo compagnies,  avec  ordre  de  refuser  l'entrée 
au  vicomte  de  Joyeuse,  lor8(|u'fl  se  présenterait.  Il  enlre-^ 
prît  ensuite  le  siège  de  Frontignan ,  y  fit  brèche ,  et  n*osa 
cependant  s'exposera  en  letiter  l'assaut,  parce  que  la  gar*^ 
aisou  était  nombreuse,  et  se  défendait  bien.  Après  avoir 
perdu  ,  devant  cette  place,  400  hommes,  tués  ou  blessés, 
Il  leva  le  siège ,  et  alla  s'enfermer  dans  la  ville  de  Montpel- 
lier ,  alors  menacée  par  les  troupes  du  vicomte  de  Joyeuse. 
Les  catholiques,  en  attendant  le  vicomte,  s'étaient  pestes 
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et  retranchés  dans  Ifle  de  Latès,  à  une  lieue  de  Montpellier. 
Beaudiné  résolut  de  les  attaquer ,  et  le  fit  par  trois  endroits 
différents ,  mais  sans  pouvoir  forcer  les  retranchements.  Il 
revint  à  Montpellier.  Le  vicomte  de  Joyeuse ,  n*ayant  pas 
cru  que  le  siège  de  cette  ville  fût  possible  alors ,  marcha 
du  côté  de  Nîmes.  Beaudiné,  aprèsavoir  rassuré  celte  der- 
nière ville,  s'empara  du  Poussin  et  du  bourg  Saint-Andëol. 
Joyeuse  assiégea  Aubenas  ;  mais  Beaudiné  le  contraignit  de 
décamper.  Ayant  appris  qu*Agde  était  investi^  Beaudiné 
marcha  de  suite  à  son  secours;  et  sur  la  nouvelle  que  les 
catholiques  en  reçurent,  ils  levèrent  aussitôt  le  siège.  Trois 
compagnies  catholiques  ayant  surpris  le  bourg  Saint *An- 
déol ,  Beaudiné  le  reprit  par  assaut ,  dès  le  lendemain.  L'é- 
dit  de  pacification  fut  publié  à  Paris ,  le  19  mars  i563  ;  et> 
dès  que  le  comte  de  Crussol  eu  fut  informé,  il  envoya  Beau- 
dipé,  son  frère,  dans  le  comtat  Yenaissin,  pour  y  défen* 
dre,  sous  peine  de  la  vie,  aux  officiers  des  troupes  protes- 
tantes de  commettre  la  moindre  hostilité  sur  les  terres  du 
^1.  Les  troubles  ayant  recommencé  en  Languedoc,  en 
i$67f  Jacques  de  Crussol- Beaudiné,  qui  prit  alors  le  nom 
d* Acier,  et  qui  se  qualifiait  commandant  pour  le  roi  en  l'ab- 
sence du  prince  de  Condé ,  en  Dauphiné,  Provence  et  Lan- 
guedoc, se  rendit  à  Montpellier,  dont  les  calvinistes  assied 
geaient  le  château.  Le  vicomte  de  Joyeuse,  commandant 
l'armée  catholique ,  fit  marcher,  sous  les  ordres  d'un  de  ses 
lieutenants ,  25oo  hommes  de  pied  et  400  chevaux  , 
pour  secourir  la  place.  D'Acier,  informé  de  la  marche  de  ces 
troupes,  sortit  de  Montpellier  avec  400  chevaux,  rangea 
aes  soldats  en  bataille,  et  en  laissa  une  partie  dan»  la  tran->- 
cfaée.  Sur  ces  entrefaites,  la  garnison  du  château  fait  une 
sortie  ;  mais  elle  est  repoussée  avec  perte.  Les  catholiques 
a*efforcent  en  vain  de  combler  la  tranchée  ;  ils  sont  forcés 
de  reculer.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  et  qui  dura 
depuis  midi  jusqu^à  quatre  heures  du  soir,  l'armée  catho- 
lique fit  sonner  la  retraite,  et  d'Acier  rentra  dans  Montpel- 
lier aux  applaudissements  de  toute  la  ville.  Bientôt  après 
le  château  se  rendit  à  lui.  Nîmes  eut  le  même  sort.  A  là 
prière  des  habitants  du  Dauphiaé,  d'Acier  marcha  avec 
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toute  son  armée  au  secours  de  la  viKè'de  Saint-Marcelin  9 
qui  était  assiégée.  Il  prit  sa  route  par  le  pont  Saint  Esprit» 
où  il  se  proposait  de  passer  le  Rhône  ;  mais  il  y  trouva 
quelques  troupes  catholiques  9  qui  occupaient  la  tour  du 
pont  9  et  2  vaisseaux  armés  qui  se  mirent  en  mesure  de 
s*ppposer  à  son  passage. •  D* Acier  chassa  les  catholiques  dé 
ce  fort;  força. Saint-Marcel,  et  entra  en  Dauphiné.  A  son 
approche  »  le  siège  de  Saint-Marcelin  fut  levé 9  par  les  ca«* 
tholiques.  En  i568,  d'Acier  fut  battu  par  le  vicomte  dé 
Joyeuse  à  Montfriu  ;  il  y  perdit  800  hommes  d'infanterie  j 
et  4o  cavaliers.  Cette  même  année,  Jl  fut  encore  battu  à 
Messignac  par  le  duc  de  Montpensier  et  le  maréchal  de  Bris- 
sac.  En  1569,  après  la  bataille  de  Jarnac,  d*Acier  se  retira 
à  Cognac  avec  ce  qu'il  put  rassembler  d'infanterie.  Il  se 
trouva  en  qualité  de  colonel-général  de  rinfaulerie  pro- 
testante à  la  bataille  de  Mon tcon tour  9  où  il  fut  fait  prison- 
nier. Devenu  duc  d'Uzës,  et  pair  de  France  9  le  i5  août 
1573,  par  la  mort  de  son  frère  atné,  il  rentra  dans  le  parti 
catholique,  et  fut  d'abord  nommé  pour  commander  daos 
les  diocèses  de  B^ziers,  d'Agde9  de  Montpellier,  de  Ntmes, 
d'Uzèset  de  Viviers,  par  commission  du  10  juillet  i574*  U 
eut  ensuite  le  commandement  de  l'armée  dans  tout  le  Lan-^ 
guedoc,  par  pouvoir  du  7  août  de  la  même  année  :  cette 
armée  était  opposée  à  celle  du  maréchal  Daniville.  Le  duo 
d'Uzès,  ayant  été  chargé  de  réduire  lés  rebelles  du  Langue-» 
doc,  prit,  en  1576,  Saint-Gilles,  le  château  de  Yauvert^ 
Quissac  ,  la  Rivière,  Saint-Genas,  et  le  château  de  Saialt> 
Firmin.  Il  attaqua  le  maréchal  Damvil|e>  auprès  de  Som* 
mières,  et  lui  tua  a  capitaines  et  60  soldats  ;  cependant  celte 
attaque  ayant  été  repoussée  avec  la  plus  grande  vigueut, 
le  duc  d'Uzès  ne  retira  le  lendemain ,  et  se  rapprocha,  de 
Sommières.  Il  fut  attaqué  à  son  tour  par  le  maréchal  Dam<^ 
ville;  mais  ce  dernier  fut  défait,  et  laissa  sur  le  champ  de 
bataille  plusieurs  capitaines  et  i5o  soldats.  Un  nouvel  édit 
de  pacification  ayant  été  publié,  le  duc  d'Uzès  licencia  ses 
troupes,  et  revint  à  la  cour.  Il  avait  une  compagnie  de  .30 
lances  y  qui  fut  portée  à  60,  le  3i  mai  1576.  Le  roi  le  fil 
chevalier  de  ses  Ordres ,  à  ia  première  promotioa,  le  3^ 
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décembre  1 578.  Le  duc  d'^zès  mourut  le  3 septembre  i584. 
Chronologie  militaire  ^  tom,  I^pag,  261  \  Histoire  du  Lan-^ 
guedoc  y  mémoires  du  temps.) 

•  ■  > 

DE  CRUSSOL  (François-Emmanuel),  ^/ucï/'C/isèj»  lieu-^ 
tenant  générai  y  parent  du  précédent ,  et  de  la  mèmebran- 
che^  naquit  le  i5  janvier  17289  et  fut  connu  d*abord  sous 
le  nom  de  comte  de  Grussol.  Il  entra  aux  mousquetaires  5 
en  1744»  8^  trouva  à  la  bataille  de  Fontf'noy;aux  sîégesde 
Tourndy,  d*Oudenarde ,  de  Oendermonde  et  d'Ath ,  en 
174^9  ^(1  siège  de  Namur ,  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en 
1746.  Nommé  mesire- de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  par  commission  du  ao  janvier  1747  9  il  le  com- 
manda au  camp  de  Valence  pendant  la  campagne ,  et  con- 
tinua dé  servir  à  l'armée  d^talie  jusqu^à  la  paix.  Devenu 
duc  et  pair  de  France,  sur  la  démissiondu  duc  d'Uzès  son 
père,  le  1*'  Janvier  1755,  il  prit  alors  lé  titre  de  duc  de 
Crussol.  Il  fut   nommé  gouverneur  et  lieutenant  ^général 
des  provinces  de  Saintonge  et  d'Angoumois,  aussi  sur  la 
démission  du  duc  d'Uzès  son  père,  par  provisions  du  même 
jour  1*'  janvier  1755,  et  prêta  serment  pour  cette  charge, 
le 29  avril  suivant.  On  le  reçut,  au  parlement,  en  qualité- 
dé  {>air  de  France ,  le  6  février  1755.  Il  commanda  son  ré- 
giment au  camp  d*Aimeries-sur-Sambre ,  la  niême  année; 
puis  à  Farmée  d'Allemagne,  qu'il  joignit,  au  mois  de  sep- 
tembre 1757.  Il  se  trouva  à  la  marche  sur  Zell,  et  au  pas- 
sage de  l'Aller ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  y 
et  è  la  bataille  de  Grèwelt,  au  mois  de  juin  1758.  Créé  bri- 
gadier, par  brevet  du  aa  juillet,  en  considération  de  là  ma- 
nière distinguée  dont  il   avait  servi  à  cette  bataille,  il  eut 
le  même  jour  des  lettres  de  service  pour  la  même  armée, 
qnt  se  tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  campa- 
gne. Employé  à  Tarmée  d*Allemagne,  par  lettres  du  i*f  mai 
17^1)9  >'  combattit  à  Alinden,  le  1"  août;  se  trouva  à  l'af- 
faire de  €orback;  à  celle  de  Warbourg,  et  au  combat  de 
Closlercamp,  en  17G0.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne, 
en  1761 ,  et  y  commanda  la  brigade  de  cavalerie  de  la  Rei- 
ne. Déclaré ,  au  mois  de  novembre  >  maréchal-de-camp , 
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dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  20  février  préoé- 
dent  9  il  se  démit  alors  de  son  régiment.  Il  prit  le  titre  dé 
duc  dTzèsà  la  mort  de  son  père  9  le  3  février  1762,  et  fui 
employé  à  Tarmée  d* Allemagne  9  par  lettres  du  1"  mai  sui- 
vant. Il  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit ,  le  a6  mai  1776^ 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général,  le  i*'mars  1780. 
(Chronologie  militaire ,  tom.  VII^  pag.  479  »  Gazette^  de 
France,  mémoires  du  temps.) 

DE  GRUSSOL  (François-Charles)  9  com/e  d'Unes ,  lieuêe- 
nant'général  9  tige  de  la  branche  des  comtes  d'Uzès,  de  la 
même  famille  que  les  précédents  9  entra  aux  mousquetaireSf 
en  1690  9  et  se  trouva  la  même  année  à  la  bataille  deFlen* 
rus.  Il  servit  au  siège  de  Monn,  et  au  combat  de  Leuze,  eD> 
1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namur» 
et  au  combat  de  Steinkerque  9  en  169a;  à  la  bataille  de 
Neerwinde,  en  1693  ;  et  à  la  marche  de  Yignamont  au  pont 
d*Espierre  9  en  1694*  Nommé  capitaine  dans  le  régiment 
Royal-Roussillon  cavalerie  9  par  commission  du  95  mars* 
1695  9  il  servit  celte  année  à  Tarmée  de  Flandre  ;  et  à  Tar- 
mée  du  Rhin,  en  1696.  Devenu  mestre-de-camp  d^nnré-* 
giment  de  cavalerie  de  son  nom  9  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Alerinville9  par  commission  du  i5  mars  1697,  il- 
le  commanda ,  la  même  année9  à  l'armée  de  la  Meuse.  Ce 
régiment  ayant  été  réformé ,  le  i3  février  1698  9  on  en  doiK 
na  un  autre  (depuis  Sainte-Âldegonde)  au  comte  d*Uzès,pMr 
commission  du  17  du  même  mois.  Il  le  conduisît  à  Famiée 
d'Italie,  eu  1700 ,  et  combattit  à  Carpiet  à  Cbiari,  en  1*70 i«l 
Détaché  9  par  le  duc  de  Vendôme,  avec  aoo  chevaux,  pour 
couvrir  la  marche  de  l'armée,  le  25  ma»  1702,  il  rencontra 
un  parti  ennemi  dans  le  village  de  la  Yolta  ;  prit  1  capi- 
taine de  cuirassiers,  10  soldats  de  cette  arme  j  et  i5  ehe- 
vaux.  Il  combattit  ensuite  à  Luzara ,  et  contribua  à  la  prise 
de  plusieurs  places.  Il  se  trouva ,  en  1 706 ,  au  combat  de 
Castelnovo-de-Bormia ,  et  à  la  défaite  du  général  Yisconti 
Il  se  signala ,  le  3o  janvier  1704 ,  à  la  prise  de  la  Bastia  et 
de  Buonporto,  et  y  eut  son  cheval  tué  sous  lui.  Créébriga-» 
dier,  par  brevet  du  iq  février,  suivant ,  il  servit  aa  siège  et 
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à  la  prise  de  Yerceil  et  dTvrée,  et  au  siège  de  Yérue ,  qui 
se  rendit,  au  mois  d*avrtl  1705.  Il  passa  ensuite  en  Lom- 
bardie,  sous  les  ordres  du  grand-prieur  de  France,  puis 
sous  ceux  du  comte  de  Grancey  ;  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Castigliano,  en  1706;  repassa  en  France»  au 
commencement  de  1707  9  et  fut  employé,  par  lettres  du  20 
avril ,  à  Tarméede  Flandre,  où  Ton  se  tint  sur  la  défensive. 
Il  combattit,  en  1708 ,  à  Oudenarde.  Promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  20  mars  1709»  il  se  dé- 
mit de  son  régiment,  et  fut  employé  à  Tarmée  du  Rhin, 
en  1709  et  1710.  Il  servit  à  Tarmée  d'Espagne ,  en  1711  et 
1712;  et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-f^énéral  des  ar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  1"  octobre  1718.  On  le  nom- 
ma capitaine  des  gardes  de  madame  la  duchesse  de  Berri, 
en  1719.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Ttle  d'Oléron  ,  par 
provisions  du  27  octobre  1724;  et,  par  autres  provisions 
datées  du  i5  décembre  1734  9  on  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Landrecies,  en  remettant  celui  de  Ttle  d^Oléron. 
Il  mourut  à  Landrecies  ,  le  2  avril  1736,  âgé  de  58  ans. 
{Chronologie  militaire,  tom.  II,pag,  56;  mémoires  du  temps ^ 
Gazette  de  France.) 

DE  GRUSSOL-d'UZÈS  (François-Emmanuel),  mar^M^d'e 
Crussol-'desSales^  lieutenant^général  9  fila  du  précédent  » 
naquit  le  2  janvier  1708.  Il  fut  d'abord  placé  comme  lieu- 
tenant réformé  dans  le  régiment  du  Roi»  le  12  août  1720, 
et  y  devint  enseigne  »le  1*'  mai  1722.  Il  passa  capitaine  au 
régiment  de  cavalerie  de  Bourbon ,  le  12  janvier  1723;  ser- 
vit au  camp  de  la  IMieuse ,  du  29août  au  28  septembre  1727; 
au  camp  de  la  Meuse,  en  i73o;etfutfditmestre-de-camp- 
lieu tenant  du  même  régiment ,  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Montausier ,  son  frère ,  par  commission  du  1*'  oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  commanda  son  régiment  au 
siège  de  Rehl,  en  1733;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734; 
et  à  l'armée  du  Rhin  ,  en  1 735.  Créé  brigadier  ,  par  brevet 
du  1"  janvier  1 740  ;  et  employé ,  en  cette  qualité,  à  l'armée 
du  Bas-Rhin^  sous  le  maréchal  de  Maillébois,  par  lettres 
du  1*'  août  1741»  il  passa  en  Vestphalie^avee  la  première 


86  OICTIONNÀIKE   HISTORIQUE 

division  de  Parmée,  qui  partit  d«  Sedan,  le  28  dti  même 
mois,  et  panf^a  Thiver  à  Paderbornn.  Lorsque  cette  armée 
marcha  de  Wesiphalie  en  Bohème,  an  mois  d*août  174^9 
le  marquis  de  Criissol  des- Sales  en  suivit  la  2*  division  ; 
se  trouva  à  plusieurs  escarmouches  sur  la  frontière  de  la 
Bohème;  passa  Phiver  à  Frontenhausen ,  en  Bavière;  et 
rentra  en  France,  avec  la  5*  division  de  Tarmée,  au  niois 
.  de  juilh'l  174^.  Il  finit  la  campagne  de  cette  dernière  année, 
en  Haute-Âlsace ,  sous  le  maréchal  de  Coigny,  par  lettres 
du  1*' septembre,  et  contribua,  le  3o  du  même  mois,  à  la 
défaite  des  ennemis  à  hhinvillers.  Employé  à  Farmée  du 
Rhin,  par  lettres  du  1*' avril  17449  îl  ^^>^  créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  a  mai  suivant^  et  concourut,  comme 
brigadier,  à  la  reprise  de  Weissembourg ,  et  des  lignes  de 
la  Lautern.  Déclaré  maréchal-de-camp,  le  i3  août,  il  se 
démit  du  ri^giment  de  Bourbon,  et  se  trouva  à  Taffaire 
d'Hagiienau.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Bavière,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Ségur,  par  lettres  du  1*' octobre,  et 
passa  rhiver  avec  cette  armée  aux  environs  de  Donawert. 
Il  signala  particulièrenœnt  sa  valeur  au  combat  dePaffea'' 
hofien,  entre  les  troupes  du  roi  et  celles  de  la  reine  d*Hoii- 
grie,  le  ]5  avril  174^-  Étant  rentré  en  France  avec  Tar- 
mée,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  Bas-Rhin,  sous  M.  le 
prince  de  Conti ,  par  lettres  du  1*'  mai;  y  servit  depuis  lé 
5i  du  même  mois  jusqu'à  la  fin  de  la  campa|^e,  et  alla 
commander  pendant  l'hiver  à  Neufbrisach,  par  lettrés  dà 
1*'  novembre.  Employé  à  Tarmée  commandée  par  M.  le 
prince  deCoitti,  le  1*'  mai  174^9  '^  servit  au  siège  de  Mens,' 
et  à  celui  de  Charlerôi.  Réuni  à  l'armée  du  roi  comioan« 
déepar  le  maréchal  de  Saxe,  il  couvrit  avec  cette  armée 
le  siège  de  Namur  ;  combattit  à  Rauconx,  et  fut  employé 
penJaut  rhiver  au  pays  Messin ,  par  lettres  du  1*'  iiovem* 
bre.  Il  se  rendit,  le  10  mai  1747  9  en  Provence;  fut  em^ 
pl<  yé  à  l'armée  d*Italie,  par  lettres  du  1*'  juin  suivant;  se 
trouva  au  passage  du  Var  ;  à  la  prise  des  retranchements 
de  Villefranche  et  do  Montalbao ,  à  la  prise  de  ces  deux 
places  ;  à  celle  des  villes  de  Nice  et  de  Yinlimille  ,  et  au 
ravitaillement  de  celte  dernière  place.  Il  enveloppa,  pièi> 


DES   GÉNÉRAUX   FRANÇAIS,  8^ 

de  Nice,  un  détacheroent  des  troupes  du  roi  de  Sardaig;ne , 
et  le  tailla  en  pièces.  Il  fit,  le  14  décembre  de  la  même  an- 
née 9  une  très-b^lle  retraite  sur  Dra^uignan ,  en  Provence, 
et  escarmoucha  plusieurs  fois ,  avec  succès,  contre  les  en- 
nemis. 11  continua  d^être  employé  sur  cette  frontière,  jus- 
qu'au mois  d*avril  1749-  H  av.^it  été  créé  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai  1748;  mais 
sa  promotion  ne  fut  déclarée  qu'au  mois  de  décembre  1749* 
Nommé  gouverneur  de  Ttle  d'Olérou ,  par  provisions  du  a3 
septembre  1756 ,  il  résida  dans  ce  gouvernement  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Saint- Alaixent,  le  8  avril  1761.  Il 
était  alors  âgé  de  53  ans.  {Chronologie  militaire ,  tom,  V^ 
pag^  448  ;  Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 

DE  CRUSSOL-d'Uzes  (Louis),  marquis  de  Florensac , 
lieutenant-général,  issu  de  la  branche  des  marquis  de  Flo- 
rensac, de  la  même  famille  que  les  précédents,  entra  au 
service  comme  cornette  de  la  seconde  compagnie  des  mous- 
quetaires à  la  création  de  cette  compagnie  ,  par  brevet  du 
27  janvier  i6G5.  Il  servit  avec  la  môme  compagnie  aux 
sièges  de  Tournay,  de  Douay  et  de  Lille,  en  1667;  à  la 
conquête  delà  Franche-Comté,  en  1668;  aux  !«iéges  d'Or- 
soy  et  deRhiuberg;  au  passage  du  Khin  ;  au  siège  de  Does- 
bourg  ;  à  la  prise  d*Utrecht,  en  1672;  et  à  la  prise  de 
plusieurs  places  de  Télectorat  de  Brandebourg,  en  janvier 
et  février  1675.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maestricht,  au  mois 
d!avril  suivant  ;  et,  marchant  à  la  lêle  des  mousquetaires, 
IprS'de  Tatlaque  de  Touvrage  à  corne ,  il  poussa  les  Hol- 
landais jusque  dans  le  ravelin  qui  couvrait  la  porte  de  Ton- 
gres,  et  donna,  en  cette  occasion,  la  plus  grande  preuve 
de  bravoure.  Devenu  mestre-de-camp  d*un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom  (depuis  Balincourt),  par  commission 
du.a4  janvier  1674,  il  se  démit  alors  de  la  cornette  des 
mousquetaires.  Il  commanda  son  régiment  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté;  au  combat  de  Seneff;  à  la  bataille 
dcMulhausen,  la  même  année;  au  combat  de  Turckeimt 
et  aujc  sièges  de  Dinant,  de  Huy  et  de  L imbourg ,  on  1675. 
Employé  à  J*armée  d'Allemagne,  en  16^6  j  il  défît,  le  a3 
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février,  ud  parti  ennemi,  dans  les  environs  deBridsaCf  et 
reçut,  en  cette  occasion,  trois  blessures  de  mousqueton, 
de  pistolet  et  de  sabre.  Il  servit  aux  sièges  de  Yalencten- 
nes,  de  Courtray  et  de  Fribourg,  en  1677;  aux  sièges  de 
Gandet  d^Ypres,  et  à  la  bataille  de  St.-Denys,  près  Mons , 
en  1678 ,  et  à  la  défaite  des  Brandebourgeois,  sous  Minden^ 
en  1679.  Sou  régiment  ayant  été  réformé ,  par  ordre  âa'8 
août  de  cette  dernière  année,  à  la  réserve  delà  compagète 
mesire-de-camp,  il  fut  incorporé  avec  celte  compagnie  dans 
le  régiment  d*Arno]phiny,  par  ordre  du  i5  du  même  mois. 
Il  fut  placé,  en  1680,  auprès  de  M.  le  Dauphin,  avec  aoao 
écus  de  pension.  Il  rétablit  son  régiment,  le  1*'  octobre 
1682,  et  le  commanda  au  siège  de  Courtray,  en  i685;  et 
à  Tarmée  de  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en 
i684*Créé  brigadier  decavalerie,  par  brevet  du  24  août  1688^ 
et  employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  let* 
très  du  16  septembre  suivant,  il  concourut,  sous  les  or- 
dres du  dauphin ,  à  la  prise  de  Philisbourg  ,  de  Mayence  f 
de  Manheim,  de  Franckendal,  et  d'une  partie  du  Palatinat. 
Il  se  trouva,  Tannée  suivante,  à  l'attaque  de  Yalcourt,  et 
servit  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  même  prince  1  par 
lettres  du  19  avril  1690  :  on  s'y  tint  sur  la  défensive.  En 
1691 ,  le  marquis  de  Florensac  servit  au  siège  de  Mon^i 
après  lequel  il  joignit  l'armée  d'Allemagne ,  commandée 
par  le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la  défensive  ^ 
cette  année  et  la  suivante.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp  ,  par  brevet  du  3o  mars  1695  «  il  se  démit  de  son 
régiment,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut,  le  i5mai  1716^ 
âgé  de  71  ans.  (Chronologie  militaire  ^  tom,  VI ,  pag,  488; 
Gazette  de  France  ^  mémoires  du  temps,) 

DE  CRUSSOL-FLORENSAC  (Pierre-Emmanuel) ,  mar^ 
guis  de  Crussol ,  maréchal-de-camp ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  naquit  le  16  avril  1717.  Il  entra  aux  mousquetaireSi 
le  20  septembre  1752;  fut  fait  capitaine  au  régiment-Royal- 
Roussillon  cavalerie,  par  commission  du  25  mars  1754  ; 
commanda  sa  compagnie  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen, 
et  au  siège  de  Philisbourg ,  la  même  année;  et  à  l'aSairede 
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Clausen,  en  1 735.  Nommé  colonel  du  régiment  d'infante- 
rie de  rile-de- France ,  par  commission  du  16  avril  17589 
il  le  conduisit 9  au-  mois  d'avril  1739,  dans  l'île  de  Corse, 
où  il  servit  jusqu'au  mois  d'avril  1741*  H  commanda  son 
régiment  y  sous  les  ordres  de  l'infant  don  Philippe  ^  à  l'at- 
taque.de  la  Chenat  et  du  faubourg  du  Pont,  sur  les  lron« 
tièr.çs  du  Piémont,  en  1743;  à  la  conquête  du  comté  de 
N^e;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Montalban  ;  aux 
si^es  de  Demont  et  de  Coni ,  et  à  la  bataille  de  la  Ma- 
dona-del-Ulmo ,  en  1744*  (^féé  brigadier,  par  brevet  du  a 
mai,  et  employé,  en  cette  qualité,  par  lettres  du  même 
jour,  il  servit  à  la  même  armée ,  par  lettres  du  i"avril  1 745; 
se  trouva  aux  sièges  d*Acqui ,  deSarravalle ,  de  Tortone  et 
de  son  château,  d'Alexandrie,  de  Valence ,  d'Asti  et  de  Ca- 
sai ;  et  combattit  à  Rivaronne ,  la  même  année.  Il  marcha 
au  secours  de  Valence;  se  trouva  aux  batailles  de  Plaisance 
et  du  Tidon;  à  la  défense  de  la  Provence,  en  1746;  à  la  con- 
quête du  comté  de  Nice,  et  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Villefranche  et  de  Montalban ,  au  mois  de  juin  1747*  Il 
servit,  dans  le  même  mois,  au  camp  de  Tournons,  et  se 
rendit  ensuite  au  camp  de  Briançon ,  qu'il  commanda  pen- 
dant le  reste  de  la  campagne.  Il  passa  à  Gènes,  le4  novem- 
bre. Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1"  janvier  1 748, 
il  se  démit  du  régiment  de  llie-de-France  ,  et  continua  de 
servir  à  Gènes ,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs  occasions. 
Il  fut  envoyé,  au  mois  de  novembre  1760,  comme  minis- 
tre du  roi  auprès  de  l'infant  duc  de  Parme ,  en  remplace- 
ment du  comte  de  Maulevrier.  Le  roi  le  nomma  chevalier 
de  ses  ordres,  le  a  février  1753.  Le  marquis  de  Cruçsol  re- 
vint de  Parme ,  au  mois  de  mai  1 754 ,  et  mourut  en  Cham- 
pagne, le  5  janvier  1768,  âgé  de  41  ans*  (Chronologie  mili- 
taire ,  tom.  VU',  pag.  271  ;  Gazette  de  France ,  mémoires 
du  temps.) 

DE  CRUSSOL-d'AMBOISE  (Anne-Emmanuel-François- 
Georges,  marquis')^  lieutenant-général,  issu  de  la  branche 
des  comtes  d'Amboise-d'Aubijoux,  de  la  même  famille  que 
les  précédents ,  naquit  le3o  mai  4726.  Il  entra  aux  mous- 
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quetairesy  le  8  décembre  1740  9  et  fit  la  campagne  de  174^9 
.eq  Flandre.  Il  leva,  par  commission  du  1"'  janvier  1745  ^ 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  Royal-Polo-- 
gne,  la  commanda  à  la  prise  de  Weissembourg ,  et  des  li«- 
gnes  de  la  Laulern  ;  à  Taffuire  d*Haguenau ,  et  au  siège  de 
Fribourg ,  en  1744*  Hobtint ,  le  14  décembre  de  cette  der* 
nière  année ,  la  charge  de  deuxième  cornette  de  la  compa- 
gnie dos  chevau^légers  de  Bretagne,  et  le  rang  de  liéuta*' 
nant-colonel  de  cavalerie  j  par  commission  dumémejoai^" 
Il  se  trouva ,  avec  la  gendarmerie ,  à  la  bataille  dé  Fonte** 
noy;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Xournay,  de  Den-^ 
dermonde»  d*Oudenarde  et  d^Atb,  en  1745»  et  passa,  I» 
1*'  décembre,  à  renseigne  de  la  compagnie  des  gendarmes 
deBerri.  Il  servit  avec  cette  compagnie  aux  sièges  de  Mons, 
de  Charleroi,  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en 
1746.  Devenu  sous-lieutenani  de  la  compagnie  des  gendap^ 
mes  de  Flandre,  par  brevet  du  ào  janvier  1747»  avec  rang 
de  mestre-de-camp  de  cavalerie  ,  par  commission  du  mê- 
me jour,  il  combattit  à  Lawfeld,  au  mois  de  juillet  suivant^ 
et  servit  au  siège  de  Maestricht,  en  174B.  Capitaine*lieu-* 
tenant  de  la  compagnie  dcA  chevau-légers  de  Berri,   par 
commission  du  1*' février  17499  il  la  commanda  à  Tarméo 
d*Allemagne,  en  1767;  au  combat  de  Sundershausen  ;  à  « 
la  prise  de  Cassel  ;  à  la  conquête  de  la  Hesse,  et  à  la  ba<* 
taille  de  Lutzelberg,  en  1768.  Il  avait  reçu  la  croix  de  ât.- 
liOuis,  des  mains  du  roi,  le  3  janvier  1767.  Créé  brigadier,, 
par  brevet  du  10  février  1769  ,  il  fut  fait  colonel*lieute-* 
nant  du  régiment  d'infanterie  de  la  Reine,  par  commi«sioo 
du  même  jour ,  et  se  démit  alors  de  la  compagnie  des  ohé* 
vau- légers  de  Berri.  Il  commanda  le  régiment  de  la  Rq^  à 
la  bataille  de  Clostercamp,  au  mois  d'octobre  1760,  et.  à 
l'armée  d* Allemagne^  en  1761.  Déclaré,  au  mois  de  d6n 
cembre  176a  ,  maréchal-de-camp  ,  dont  lebrevet.  lui  avaU 
été  expédié  dès  le  25  juillet  précédent ,  il  se  démit  du  ré- 
giment de  la  Reine.  Il  fut  créé  lieutenant-général ,  le  1*' 
mars  1780.  En  1789,  il  fut  député  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  de  Portiers.  Devenu  suspect  aux  jacobins ,  en 
1793,  il  fat  arrêté  ,  mis.en  jugement,  et  décapité,  le. 96 
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f ufllet  1  ^94^  Teille  de  là  cbule  de  Robespierre.  Il  était  alors 
4g(S  de  67  ans.  {Chronologie  militaire  ^t*  VII  ^  pag.  5âS; 
Mémoires  du  temps,) 

DB  CRUSSOL-d'UZÈS  (Alexandre- Emmanuel),  bailli  de 
^rUssol,  maréchal-'de'camp  9  issu  de  la  même  famille  que 
les  précédents >  était  capitaine  des.g^ardes-du-corps  de 
S.r.A.  R.  m.  le  comte  d^Artois,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie ,  le  1"  ncuirs  1780.  Il  fut  promti  au  grade  de 
tnaréchal-de-camp  ,  le  1"'  janvier  1784,  et  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  même  jour.  {Etats  mili-' 
taires.) 

DE  CRUSSOL  (Emmanuel-Henri-Charles,  ^^roré)  lieute- 
nant-général,  issu  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
naquit  à  Paris  le  1 1  octobre  1741.  Il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  Berri  infanterie,  en  1770.  On  le  créa  brigadier 
des  armées  du  roi ,  le  1"'  mars  1780,  et  maréchal-de-camp, 
le4déceiiibre  1781.  Il  est  chevalier  des  ordres  dé  Saint- 
Lazai'è,etde  Notre-Dame  du  lyont-Carn^el.  Où  le  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  péns  ions  inscrites  au  trésor  pu^ 
blic ,  à  là  date  du  1*'  septembre  1817  ,  pour  la  retraite  de 
lieutenant-général ,  après  34  ans  5  mois  ai  jourg  dé  ser- 
vice. {Etats  militaires.) 

BB  CRUSSOL  (N....,  vicomte),  lieutenant-général  y  du 
a3  août  18 14*  {Etats  militaires.) 

CRUX|  voyez  se  Damas. 

s«  CUGNA€  DE  Bbacmort  (Jean) ,  maréchal^de-camp ^ 
fotpa^é,  en  cette  qualité,  du  10  novembre  1573^  pour 
servir  dans  l'armée  que  devait  commander  M.  le  duc  d'Ait- 
%m.  Il  était  chevalier  de  l'Ordre  du  roi  ;  gentilhomme  or- 
dinaire de  sa  chambre  ;  sénéchal  de  Bazadois ,  et  capitaine 
d'usé  compagnie  de  5o  hommes  d'armes  des  ordonnances 
du  roi.  Il  servit.au  siège  de  la  Rochelle,  en  1572  et  1675. 
Il  fui  encore  employé ,  comme  maréchal-de-camp,  dans 
i'atmée  de  Gbàmpagàc ,  commandée  d'abord  par  le  duc 
de:  Géise,  purâ  par  le  doc  de  Mayenne  y  et  8*y  trouva  à  la 
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défaite  des  Allemands*  près  de  Château-Thierry.  Il  n*a  pat 
été  employé  depuis.  {Chronologie  militaire  ,  tom,  VI,  No^ 

bUiairé  universel  de  France,  tom.  XVII,  pag.  i8'i  et  sui- 
vantes,) 

DE  CUGNAC  DU  BovEBET  (LouIs-Philippe) ,  marquis  de 
Cugnac ,  né  en  1740  9  a  servi  pendant  la  guerre  de  sept  anSf 
dans  le  régiment  de  Bourbonnais  infanterie  9  dont  11  a  été 
lieutenant-colonel.  On  le  fit  brigadier  de  cavalerie,  le  ao 
février  1761,  et  maréchal'de-camp  ^  le  16  avril  1 767,  Il 
émigra,  en  1791;  fit  la  campagne  de  Tarmée  des  prin- 
ces,  et  rentra  en  France,  en  1800.  [Etats  militaires, 
mémoires  du  temps,) 

DE  CUGNAC  ,  voyez  de  CAUMONT. 

DE  CUINCHY ,  voyez  de  Blondel. 

DE  CIjLANTdeJaloignes  (Philippe),  maréchal  de  Fran* 
ce  9  fut  fait  capitaine  de  la  grosse  tour  de  Bourges.  Il  ser* 
vit  en  Normandie,  au  mois  de  mars  i436,  comme  capi- 
taine de  25  hommes  d*armes.  On  le  fit  sénéchal  du  Limo- 
sin,  le  25  juin  1439.  Il  marcha  au  siège  de  Meaux,  le  ao 
juillet  suivant,  avec  sa  compagnie.  Créé  maréchal  de  Fran- 
ce, après  la  mort  du  maréchal  de  Raits  ,  et  payé  en  cette 
qualité,  du  i*'^août  1441 9  î^  suivit  le  roi  à  Tassaut-géné- 
ral  que  ce  prince  donna  en  personne  à  la  ville  de  Pontoise» 
le  19  septembre.  Pendant  cette  action,  qui  dura  deux  Jieu* 
res  et  demie ,  Charles  VII  força  les  Anglais  à  la  première 
attaque  ,  et  monta  Tépée  à  la  main  à  la  muraille  Les  deux 
autres  attaques  eurent  le  même  succès,  et  Pontoisefut  em- 
portée. En  144^9  l^s  Anglais  assiégeaient  Tartas,  ville  de 
la  seigneurie  d'Albret  ;  et  le  commandant  de  Tartas  était 
convenu  de  leur  remettre  la  place ,  le  25  juin ,  s'il  D*était 
point  secouru.  Le  roi  parut,  ce  même  jour,  en  bataille  de- 
vant Tartas  ,  avec  son  armée ,  dont  Jaloignés  commandait 
Tavant-garde.  On  rendit  les  otages,  et  la  place  fut  remise  au 
Toi,  qui  prit  ensuite  Saint-Sever,  Acqs,  Marmande  et  la 
Réole.  Jaloignés  accompagna  le  dauphin  dans  rexpédition 
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contre  le  comte  d'Armagnac,  au  commencement  de  i444* 
On  assiégea  TLsle-Jourdain  ,  et  le  comte  d'Armagnac  se 
rendit  au  dauphin  ,  qui  le  fit  arrêter.  Tout  ce  qui  apparte- 
nait à  la  maison  d'Armagnac ,  au-delà  de  la  Garonne  ,  fut 
saisi  et  mis  sous  la  main  du  rci.  Le  comté  de  Rhodes  se 
soufnit  aussi  au  dauphin,  à  la  réserve  des  châteaux  de  Se- 
yerac  et  de  Capadonac ,  que  tenait  le  bâtard  d'Armagnac. 
Le  dauphin  ayant  assiégé  en  inême  temps  ces  deux  places, 
le  1 1  mars,  le  bâtard  d'Armagnac  traita  avec  ce  prince,  au- 
quel il  les  remit.  Dans  celte  même  année  j  les  Suisses  fai- 
sant la  guerre  à  Sîgismond,  duc  d'Autriche  ,  qui  était  fian- 
cé avec  Radegonde  de  France,  le  dauphin  (depuis  Louis 
XI)  assembla,  versLangres,  une  armée,  que  le  maréchal 
de  Jaloignes  commanda  ,  sous  ce  prince.  On  marcha  d'a- 
bord à  Montbéliard ,  dont  on  se  saisit  ,  et  l'on  s'avança  en- 
suite dans  le  pays  entre  Strasbourg  et  Bâle.  Le  dauphin 
enleva  aux  Suisses  plusieurs  forteresses,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  et  remonta  vers  Bâle.  1200  Suisses,  qui  avaient 
reçu  l'ordre  de  se  jeter  dans  cette  place ,  rencontrèrent  sur 
leur  passage  l'armée  française  ;  et ,  sans  calculer  ni  l'infé- 
riorité de  leur  nombre,  ni  les  forces  du  dauphin,  ils  tom- 
bèrent ,  le  26  août ,  sur  l'avant-garde  de  ce  prince ,  dans  le 
village  de  Brattelen ,  et  la  firent  plier.  Ils  mirent  aussi  en 
fuite  nn  autre  détachement  fort  de  10,000  hommes,  campé 
à  Multentz ,  et  attaquèrent,  près  de  l'hôpital  Saint  Jacques, 
8000  hommes,  commandés  par  le  dauphin  en  personne. 
Dans  cette  action,  qui  fut  des  plus  terribles,  les  Suisses  ne 
cessaient  de  combattre  que  lorsqu'ils  avaient  cessé  de  vivre. 
Le  dauphin  ,  frappé  d'une  intrépidité  dont  il  n'avait  point 
encore  eu  d'exemple,  et  rempli  d'estime  pour  la  bravoure 
des  Suisses,  conclut  avec  eux  un  traité  de  paix ,  qui  fut 
signéà  £nsisheim,le  28 octobre  (1).  Jaloignes,  après  avoir 
commandé,  la  même  année ,  l'armée  du  roi  au  siège  de 
Mantes,  obtint  le  gouvernement  de  cette  ville,  lorsqu^on 


(i)  C'est  de  ce  traité  que  date  la  première  époque  de  runion  qui  de- 
puis a  lié  si  étroitement  les  cantons  suisses  à'  la  Frsnce. 
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s'en  fut  emparé.  Il  fut  fait  chevalier ,  conseiller  et  chaii»> 
bellan  du  roi.  Il  servit  avec  sa  compagnie  de  4^  hommes 
d'armes  en  Limosin ,  en  144^  ;  au  siège  de  Mons,  en  i447» 
à  la  prise  de  Pont-Audemer,  de  Château-Gaillard  et  de 
Rouen ,  en  1449;  à  celle  de  Saint-Sauveur-le-Vioomte,  de 
Bayeux ,  de  Caen ,  de  Cherbourg,  et  à  la  conquête  entière 
de  la  Normandie ,  en   i45o.  Après  la  soumission  de  cette 
province ,  le  roi  envoya ,  en  Guienne,  sur  la  fin  de  cette 
année,  le  comte  de  Penthièvre  et  le  maréchal  deJaloignes: 
ce  dernier  était  alors  capitainedeioohommesd'armes.  Ilspri'* 
reiit  Bergerac  par  composition ,  et  Jaloignes  en  fut  fait  goir- 
\erneur.  Ils  emportèrent  d'assaut  la  ville  de  Jônsac.  Mont- 
ferrand  fit  peu  de  résistance,  et  Sainte-Foix,  ainsi  que  Cha- 
lais,  ouvrirent  leurs  portes, au  mois  de  mai  i45i.  Le'mft- 
réchal  de  Jaloignes  marcha,  sous  le  comte  de  Dunois^  à  là 
conquête  de  la  Guienne,  d'où  les  Anglais  furent  chassés^ 
à  la  Bn  du  mois  d'août  de  la  même  année.  Talbot  »  géné- 
ral anglais ,  s'étant  cantonné  dans  le  IMLédoc,  les  Bordelais 
se  révoltèrent ,  à  son  approche ,  contre  l'autorité  du  roi ,  et 
Talbot  entra  dans  Bordeaux ,  le  23  octobre  i45a.  La  nobles- 
se de  Guienne  reçut  aussi  Tennemi  dans  la  plupart  de  ses 
forteresses ,  et  Castillon,  place  de  guerre  importante  9  eu 
Pérîgord,  se  rendit,  faute  d'être  assez  tôt  secourue.  Aiis<- 
silét  que  le  maréchal  de  Jaloignes  fut  informé  de  tont  cela, 
Il  partit  pour  la  Guienne  avec  quelques  troupes  qu'il  dis- 
tribua dans  les  villes  les  plus  exposées.  Eu  i453r  Tarmée 
française  arriva,  et  le  roi^  s'étant  avancé  Jusqu'à  Saiot-Jean- 
d'Angély,  fit  assiéger   Chalais ,  qu'on  prit  d'assaut.  Les 
maréchaux  de  Jaloignes  et  de  Loheac  se  présentèrent  de- 
vant CastUlon  ,1e  i3  juillet ,  campèrent  avantageusement 
à  la  vue  de  cette  place  ,  et  firent  fortifier  leur  camp ,  ainsi 
qu'une  abbaye ,  qui  était  à  quelque  distance.  Talbots'étant 
mis  eil  bataille  le  17  du  même  mois  de  juillet,  l'attaque 
qu'il  fit  contre  l'abbaye  lui  réussit;  et  le  commandant  fran- 
çais fut  contraint  d*abandonner  ce  poste,  après  y  avoir  per- 
du 120  hommes,  et  couru ^  lui-même,  le  risque  d'être 
pris  dans  sa  retraite.  Ce  premier  avantage  ayant  animé  les 
troupes  de  Talb^ ,  ce  général  profita  de  leur  air^ur ,  et 
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donna  sur  les  retranchements.  On  s'y  battit  pendant  une 
heure  ;  mais  les  Anglais  9  quoique  constamment  repousfiés, 
ne  se  ralentissaient  point.  Enfin,  Talbot,  après  avoir  eu 
un  cheval  tué  sous  lui,  reçut  un  coup  mortel,  et  sa  perte 
acheva  de  mettre  la  déroute  parmi  les  Anglais.  Le  lende» 
main  Castillon  se  rendit  à  discrétion.  Saint-EmillienySt.- 
Macaire,  LitK>urne ,  Langon ,  Yillandras,  Fronsacet  Chà- 
teauneuf  de  Médoc  rentrèrent  de  gré  ou  de  force  dans  To- 
béissance.  On  forma  de  suite  le  siège  de  Bordeaux ,  et  cette 
ville  fut  bloquée  par  terre  et  par  mer.  La  disette  y  aug« 
mentant  tous  les  jours,  et  d*un  autre  côté ,  les  maladies  se 
répandant  dans  l'armée  du  roi,  la  capitulation  fut  conclue, 
le  17  octobre.  Les  Bordelais  obtinrent  le  pardon  de  leur 
révolte,  mais  aux  dépens  de  leurs  privilèges.  On  y  bâtit, 
Tannée  suivante,  deux  châteaux,  autant  pour  fixer  Tin- 
constance  de  ce  peuple  inquiet  et  pour  le  contenir,  que  pour 
défendre  la  place  contre  les  entreprises  du  dehors.  Le  ma- 
réchal de  Jaloignes  mourut,  en  i454«  (Chronologie  mUitai" 
rc^  tom»  II,  pag,  167;  Monstre!^,  Histoire  de  France 
i^, Père  Daniel,  Vahbé  Le  Gendre,  Mézerai ;  Histoire  du 
Languedoc;  Histoire  des  Grands -Officier s  de  la  Couronne, 
JSeauclas  ;  Histoire  militaire  des  Suisses ,  par  M.  le  baron 
de  Zurlauben;  Histoire  du  BerriyparLa  Thaumasière  y 
Moréri,) 

CUBJSLI  (Jean -Nicolas),  maréchal^de^camp  ^  naquit  à 
Avillers,  en  Lorraine ,  le  26  mai  1774*  H  s'engagea  volon- 
tairement dans  le  7"  régiment  de  hussards,  le  5  août  1793; 
y  fut  fait  successivement  fourrier,  le  4  avril  1794^  niaré^ 
cbal-de-logis-chef ,  le  27  octobre  1800  ;  adjudant  sous-of- 
fioier ,1e  17  juillet  180a;  sous-lieuteoant,  le  8  janvier  1806; 
lieutenant ,  le  26  mars  1807 ,  et  adjudant-major,  le  8  mal 
suivant.  Il  servit,  en  ees  diverses  qualités,  à  l'armée  de 
la  Meselle,  ^n  1793,  1794»  179^  et  1796;  à  l'armée  du 
Rhin,  et  en  Suisse,  en  1796,  1797,  1798  et  1799;  à  l'ar- 
mée d'AUemas^ne,  en  1800  et  1801  ;  à  Tarmée  des  Côtes, 
eu  1802  et  i8o3;  à  rarmée  d'Allemagne ,  en  1804  et  i8o5; 
en  Prusseet  en  Pologn^^CA  jSo6et  1307.  Devenu^capitaine'^ 
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5*eii  fut  emparé.  Il  fut  fait  chevalier ,  conseiller  et  chan^• 
bellan  du  roi.  Il  servit  avec  sa  compagnie  de  4^  hommes 
d'armesen  Lîmosin  «  en  i44^  ;  au  siège  de  Mons,  en  i447» 
à  la  prise  de  Pont-Audemer,  de  Château-Gaillard  et  de 
Rouen  9  en  1449;  à  celle  de  Saint-Sauveur-ie-Vloomte»  de 
Bayeux ,  de  Caen ,  de  Cherbourg  9  et  à  la  conquête  entière 
de  la  Normandie  »  en  i45o.  Après  la  soumission  de  cette 
province  9  le  roi  envoya ,  en  Guienne,  sur  la  fin  de  cette 
année,  le  comte  de  Penthrèvre  et  le  maréchal  deJaloignes: 
ce  dernier  était  alors  capitainedeioohommesd'armes.  Ilspri'* 
rent  Bergerac  par  composition  ,  et  Jaloignes  en  fut  fait  gou^ 
verneur.  Ils  emportèrent  d'assaut  la  v  ille  de  Jonstc.  Mont«- 
ferrand  fit  peu  derésistance, et Sainte-Foix,  ainsi  queCha- 
lais,  ouvrirent  leurs  portes, au  mois  de  mai  i45i.  Le'ma- 
réchal  de  Jaloignes  marcha,  sous  le  comte  de  Dunois',  à  là 
conquête  de  la  Guienne  5  d'où  les  Anglais  furent  chassés^^ 
à  la  Bn  du  mois  d'août  de  la  même  année.  Talbot  »  géné- 
ral anglais ,  s'étant  cantonné  dans  le  Médoc,  les  Bordelais 
se  révoltèrent,  à  son  approche,  contre  Tautorité  du  roi,  et 
Talbot  entra  dans  Bordeaux ,  le  23  octobre  i452.  Lanoblei- 
se  de  Guietine  reçut  aussi  Tennemi  dans  la  plupart  de  tes 
forteresses ,  et  Castillon,  place  de  guerre  importante  9  eu 
Pérîgord,  se  rendit,  faute  d'être  assez  tôt  secourue.  Aaf- 
silét  que  le  maréchal  de  Jaloignes  fut  informé  de  tont  c»ela, 
M  partit  pour  la  Guienne  avec  quelques  troupes  qu'il  dis- 
tribua dans  les  villes  les  plus  exposées.  En  i455,  Farovée 
française  arriva,  et  le  roi,  s'étant  avancé  jusqu'à  Saiot-Jean- 
d'Angéiy,  fit  assiéger  Chalais ,  qu'on  prit  d'assaut  Les 
maréchaux  de  Jaloignes  et  de  Loheao  se  présentèrent  de- 
vant CastUlon  ,1e  i5  juillet ,  campèrent  avantageusement 
à  la  vue  de  cette  place  ,  et  firent  fortifier  leur  camp ,  ainsi 
qu'une  abbaye ,  qui  était  à  quelque  distance»  Talbots'étaat 
mis  en  bataille  le  17  du  même  mois  de  juillet,  l'attaque 
qu'il  fit  contre  l'abbaye  lui  réussit;  et  le  commandant  fran- 
çais fut  contraint  d'abandonner  ce  poste,  après  y  avoir  per- 
du 120  hommes,  et  couru,  lui-même,  le  risque  d'être 
pris  dans  sa  retraite.  Ce  premier  avantage  ayant  animé  les 
troupes  de  Talbot,  ce  général  proGta  de  leur  ardeur,  et 
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donna  sur  les  retranchements.  On  s*y  battit  pendant  une 
heure  ;  mais  les  Anglais ,  quoique  constamment  repoussés, 
ne  se  ralentissaient  point.  Enfin,  Talbot,  après  avoir  eu 
un  cheval  tué  sous  lui,  reçut  un  coup  mortel,  et  sa  perte 
acheva  de  mettre  la  déroute  parmi  les  Anglais.  Le  lende* 
main  Castillon  se  rendit  à  discrétion.  Saint-£millien,St.- 
Macaire,  LitK>urne,  Langon,  Yillandras,  Fronsacet  Ghà- 
teauneuf  de  Mëdoc  rentrèrent  de  gré  ou  de  force  dans  To- 
béissance.  On  forma  de  suite  le  siège  de  Bordeaux,  et  cette 
ville  fut  bloquée  par  terre  et  par  mer.  La  disette  y  aug« 
mentant  tous  les  jours ,  et  d*un  autre  côté ,  les  maladies  se 
répandant  dans  l'armée  du  roi,  la  capitulation  fut  conclue, 
le  17  octobre.  Les  Bordelais  obtinrent  le  pardon  de  leur 
révolte,  mais  aux  dépens  de  leurs  privilèges.  On  y  bâtit, 
Tannée  suivante,  deux  châteaux,  autant  pour  fixer  Tin- 
constance  de  ce  peuple  inquiet  et  pour  le  contenir,  que  pour 
défendre  la  place  contre  les  entreprises  du  dehors.  Le  ma- 
réchal de  Jaloignes  mourut,  en  i454«  {Chronologie  militai- 
re ,  tom»  II ,  pag,  167  ;  Monstre!^ ,  Histoire  de  France 
4ii. Père  Daniel,  Vahbi  Le  Gendre,  Mézerai;  Histoire  dut 
LOffi^edoc;  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne, 
Seauclas  ;  Histoire  militaire  des  Suisses ,  par  M.  le  baron 
de  Zurlauben;  Histoire  du  BerriyparLa  Thaumasière , 
Moréri.) 

CURELI  (JeanrNicolas)  ,  maréchal^de^camp  ^  naquit  à 
Avillers,  en  Lorraine ,  le  26  mai  1774*  Il  s'engagea  volon- 
tairement dans  le  7"  régiment  de  hussards,  le  5  août  1793; 
y  fut  fait  successivement  fourrier ,  le  4  avril  1794;  maré-> 
ehal-de- logis- chef,  le  27  octobre  1800  ;  adjudant  sous-of- 
ficier ,1e  17  juillet  180a;  sous-lieutenant,  le  8  janvier  1806; 
lieutenant ,  le  26  mars  1807 ,  et  adjudant-major,  le  8  mai 
suivant.  Il  servit,  en  ees  diverses  qualités,  à  Tarmée  de 
la  Moselle,  en  179^,  1794»  179^  et:  ^796;  à  Tarmée  du 
Rhin,  et  en  Suisse,  en  1796,  1797,  179861  1799;  à  Tar- 
mée d'Allemagne,  en  1800  et  1801  ;  à  Tarmée  des  Côtes, 
eu.  1802  et  i8o5;  à  Tarmée  d'Allemagne,  en  1804  et  ^^^^9 
en  Prusse  et  en  Pologue,  en.  jSo6et  1307.  Devenu^capitaine* 
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aide-de-camp  du  général  Edouard  Colbert,  le  19  avril 
1809,  il  fit  la  campagne  de  cette  même  année  à  la  grande* 
armée 9  en  Autriche,  et  fut  nommé  chef  d'escadron  au  ao* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  21  septembre  aussi  de 
la  même  année.  Il  fut  employé ,  avec  ce  régîmeut,  à  Tar- 
mée  d'Espagne,  en  1811  et  jusqu'au  18   mars  1812.  Il  se 
distingua  au  combat  d'AUafulla,  le  24  {anvier  1812,  et 
acheva  la  déroute  des  Espagnols ,  en  faisant  une  charge  des 
plus  brillantes ,  avec  son  escadron  et  un  escadron  du  29* 
régiment  de  la  même  arme,  contre  plus  de  400  cuiras- 
siers et  hussards  du  corps  ennemi  de  Saint-Narcisse,  dont 
un  grand  nombre  fut  sabré.  Une  centaine  de  chevaux  etune 
soixantaine  d'Espagnols  furent  pris danscette  affaire,  par  les 
chasseurs  que  commandait  le  chef  d'escadron  Cureli.  L'en- 
nemi, enfoncé  sur  tous  les  points,  par  suite  de  cette  belle 
charge  de  cavalerie,  prit  la  fuite,  et  fut  mis  dans  une 
telle  déroute,  que  la  moitié  des  soldats  espagnols  jeta  ses 
armes  (1).  Le  20*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ayant  été 
appelé,  en  1812,  à  lu  grande-armée  destinée  à  agir  contre 
la  Russie ,  le  chef  d'escadron  Cureli  suivit  ce  régiment , 
qui  arriva  à  Polotsk,  le  18  août.  Il  fit  la  campagne  au  corps 
d'armée  commandé  par  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr. 
Pendant  la  fatale  retraite  de  Moscow,  Cureli  combattit  à 
Taffairede  Polotsk ,  le  18  octobre.  II  y  commanda  2  esca- 
drons de  troupes  légères  à  cheval ,  tirés  du  20*^  de  chas- 
seurs et  du  8*  de  lanciers.  Ayant  reçu  l'ordre  d'appuyer  la 
droite  delà  8*  division  du  corps  d'armée,  il  marcha  contre 
l'ennemi,  en  reçut  des  charges  avec  des  forces  très-dispro- 
portionnées à  celles  qu'il  commandait,  et  mérita  par  sa 
conduite  les  éloges  flatteurs  que  le  maréchal  Gouvion-St.- 
Cyr  consigna  dans  son  rapport  du  20 du  même  mois,  adres- 
sé au  major-général  de  la  grande-armée.  Le  chef  d'esca- 
dron Cureli  fut  nommé  colonel  du  10"  régiment  de  hus- 
sards, le  9  août  i8i3.  Il  fit  la  campagne  de  i8i49en  France, 


(1)  Cen  détails  sont  tirés  du  rapport  du  général  en  chef  Decaen,  am 
ministre  de  la  guerre,  loui  la  date  du  3i  janvier  p8(a. 
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te  distingua ,  à  la  tête. de  son  régiment ,  à  la  bataille  de 
Chàleau-Thierry,  le  12  février,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Il  combattit  avec  dislinc* 
Uou.en  plusieurs  autres  occasions.  La  brigade  sous  son 
commandement  secourut ,  avec  le  plus  grand  succès,  près 
d'Arcis-sur-Aube»  le  21  mars,  les  grenadiers  et  les  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde  impériale,  qui  se  trouvaient  en- 
tourés et  chargés  par  des  forces  supérieures.  Le  maréchal- 
de-camp  Cureli  aétécréé  membre  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  14  mai  1806.  Il  estcomprisdans  la  liste  des  maréchaux  de- 
camp  en  non-activité.  {Moniteur,  annales  du  temps,) 

CURTO  (Jean-Baptiste-Théodore,  baron),  maréchal- 
de-camp^  naquit  à  Montpellier  le  26  mars  1772.  Il  entra  au  ' 
service  9  le  26  décembre  1786,  comme  dragon  dans  le  ré- 
giment de  Bourbon  (  depuis  3"  de  dragons)  ;  y  fut  fait  bri- 
gadier-fourrier, le  1"  octobre  1791  ;  maréchal-des-logis  ,  le 
25  avril  1792,  et  adjudant- sous-lieutenant,  le  4  n^ai  sui- 
vant. Il  eut  le  rang  de  lieutenant,  le  12  mars  1794;  fui  fait 
lieutenant  en  pied ,  le  i5  avril  1797 ,  et  capitaine  (  toujours 
au  même  régiment),  le  21  janvier  1799.  On  le  nomma  chef 
d^escadron  au  7*  régiment  bis  de  hussards ,  le  25  septembre 
1800. 11  fit  les  campagnes  de  1792^  1795  et  1794,  à  Tarmée 
du  Nord,  où  il  se  trouva  aux  bataillesde  Walniy^  Jemma- 
pes,  Nerwinde,  Menin  et  Watignies,  ainsi  qu*à  un  grand 
nombre  de  combats  particuliers,  livrés  ou  reçus  par  cette 
armée  pendant  ces  trois  années. Employé,  en  1794 ,  à  Par- 
mée  de  Sambre-et- Meuse,  il  combattit  dans  les  diverses 
affaires  qui  eurent  lieu  jusqu*aprës  la  reprise  des  villes  de 
Valenciennes,  €ondé,  leQuesuoyet  Landrecies;  se  trouva 
au  passage  de  la  Meuse  près  de  Sprimont ,  et  à  celui  de  la 
Roure  vis-à-vi«  de  Duren.  Il  servit ,  en  1796  ,  dans  Tarmée 
de  Tiiiterieur,  commandée  par  le  général  en  chef  Buona- 
parte.  Employé,  sous  le  même  général,  en  1796  et  1798, 
à  Tarmée  d'Italie,  il  se  trouva  aux  batailles  de  Rivoli  et 
de  Saint-Georges  ;  aux  passages  de  la  Piave,  du  Tugliamen- 
\o  et  du  Tar\is,  et  aux  combats  livrés  sur  TAdige  jusqu'à 
r.  i3 
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ration  de  chevalier  de  Tordre  de  la  Gouronne*de-Fer  fi).  Il 
combattit,  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  distinction,  àla 
célèbre  bataille  de  Wagram,  et  obtint,  en  récompense  de 
ses  services,  le  titre  de  baron  ,  qui  fut  accompagné  de  do> 
ta  tiens  accordées  par  Napoléon.  £n  août  181 1  ,  le  colonel 
Curto  fut  nommé  commandant  du  dépôt-général  des  dra- 
gons de  Tarmée  d*£spagne ,  et  reçut ,  le  6  du  même  mois, 
le  brevet  de  général  de  brigade.  Au  mois  de  septembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  commandant  de  la  cavalerie-légère  de 
Tarmée  de  Portugal.  Il  conserva  ce  commandement  jus- 
qu'en i8i3,  époque  à  laquelle  les  armées   françaises  éva« 
cuèrent  le  territoire  espagnol.  Pendant  les  campagnes  de 
181 1 ,  1812  et  i8i3 ,  le  général  Curto  commanda  une  di- 
vision de  cavalerie-légère  dans  un  grand  nombre  de  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  Anglais  et  aux  Espagnols.  Il  se 
distingua  particulièrement  aux  batailles  des  Arapiles  et  de 
Yittoria.  Il  détruisit  plusieurs  corps  de  guérillas  ,  entr*au- 
tre  celui  de  Sornil ,  et  fit  prisonnier  le  général  espagnol 
Renovalès  avec  tout  son  état-major    et  les  troupes  qu'il 
commandait.  Appelé  à  la  grande- armée  d'Allemagne,  il  y 
servit  pendant  la  fin  delà  campagne  de  i8i3,  et  fut  chargé 
de  la  défense  du  Rhin,  depuis  Guermersheim  jusque   vis- 
à-vis  Manheim.  Il   fit  la  campagne  de  France,  en  1814  f 
dans  le  corps  d*armée  commandé  par  le  maréchal  duc  de 
Raguse  ;  se  trouva  aux  différents  combats  livrés  parce  corps 
d'armée,  et  notamment  aux  batailles  de  Brienne  ,  Champ- 
Aubert  et  Alontmirail.  A  la  bataille  de  Yauchamp,  le  {gé- 
néral Curto  commanda  sa  brigade  de  cavalerie,  composée 
de  9  cuirassiers  et  de  4  régiments  de   dragons.  Tous  ces 
corps  ne  présentaient  qu'un  effectif  d'environ  1200  com- 
battants. Cependant  cette  brigade  fit,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Curto,deschargesaussi  brillantes  qu'audacieuses,  dont 
le  résultat  fut  la  prise  de  toute  l'artillerie  du  9*  corps  russe^ 


(i)  Depuis  la  restauration  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France,  S.  M. 
l'empereur  d^Autriche  a  donné  au  général  Curto  des  lettres  de  mainte- 
nue de  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer. 
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la  destruction  d'un  bataillon  carré  ennemi,fort  de5ooohonx- 
mes,  et  la  capture  d'un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le 
général  Curto  se  conduisit  pendant  cette  campagne  de  ma- 
nière à  être  cité  plusieurs  fois  d'une  manière  très-honora- 
ble dans  les  bulletins,  et  dans  les  ordres  du  jour  de  Tarmée. 
Il  le  fut,  eutr'autres,  dans  Tordre  du  jour  donné,  le  a  février 
18149  p^r  le  maréchal  duc  de  Raguse,  le  lendemain  de  la 
bataille  de  Brienne.  Celte  mention  avait  rapport  aux  opé- 
rations du  passage  de  la  Rosani  (rivière  non  guéable  ),  pen- 
dant lequel  le  général  Curto,  avait  exécuté  avec  5  ou  4  es* 
cadrons  de  cuirassiers  seulement,  plusieurs  charges  sur  une 
masse  de  5  à  6000  Prussiens  ,  qui  tentaient  de  couper  la 
retraite  du  corps  d'armée  du  duc  de  Raguse.  Cette  ch  trge 
Vigoureuse,  en  tète  de  laquelle  était  le  général  Curto,  fit 
perdre  aux  ennemis  un  grand  nombre  d'hommes,  qui  fu- 
rent tués,  et  5oo  faits  prisonniers ,  et  son  résultat  le  plus 
important  fut  d'obliger  les  Prussiens  de  repasser  la  rivière, 
et  de  laisseropérer  tranquillement  la  retraite  du  corps  d'ar- 
mée du  duc  de  Raguse ,  qui,  de  son  côté,  et  sur  un  autre 
point,  avait  marché  avec  la  brigade  Pelleport,  et  fait  exé- 
cuter à  la  baïonnette  une  charge  intrépide  ,  dont  la  combi- 
naison avec  celle  du  général  Curto  entraîna  la  défaite  de 
l'ennemi.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le 
général  Curto  obtint  de  S.  M.  Louis  XYIII  la  croix  de  che- 
valier de  Saint-Louis,  en  juillet  18149  et  celle  de  comman- 
deur de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  q3  août 
suivant.  Le  roi  le  nomma,  en  septembre  de  la  même  an- 
imée, commandant  de  l'arrondissement  de  Thionville.  Le 
général  Curto  se  trouvait  dans  cette  place,  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte,  en  mars  181 5*  Voyant  que  la  garnison  hé- 
sitait à  se  prononcer  en  faveur  des  Bourbons,  il  l'assembla, 
et  lui  déclara  qu'il  ne  manquerait  pas  à  son  serment,  et  ne 
reconnaîtrait  jamais  d'autre  souverain  que  le  roi.  Obligé 
d'abandonner  son  commandement ,  après  cette  courageuse 
déclaration,  il  fut  destitué  par  Buonaparte,  le  12  avriL 
Réintégré  peu  de  temps  après  dans  ses  fonctions,  on  le  mit 
à  la  retraite,  le  5  juin.  Après  les  cent/ours^  le  roi  le  remit 
en  activité,  par  ordonnance  du  1*'  août  i8i5,  et  ledésî- 
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gna,  au  mois  de  septembre  suivanf,  pour  être  Tuii  dengé» 
Déraox  qui  devaient  être  chargés  de  TorgaDisation  de  la 
CHTalerie.  En  septembre  1816,  le  général  Ciirto  fut  nommé 
înspecleur  delà  caTalerie  dans  la  16*  division  militaire,  el 
commandant  supérieur  de  la  place  de  8aint*0mer.  Il  con- 
serva ce  commandement  pendant  que  les  Anglais  se  tinrent 
dans  un  camp  de  plaisance,  qu'ils  avaient  établi  à  une  très- 
petite  distance  de  cette  place.  Au  mois  d'avril  1817,  lel>a- 
ron  Curto  fut  pourvu  du  commandement  du  département 
du  Pas-de-Calais  9  et  passa ,  en  décembre  de  la  même  an- 
•ée,  au  commandement  de  la  1"  subdivision  delà  1 1*  divi^ 
sion  militaire.  Il  commanda ,  par  intérim ,  cette  division 
pendant  un  an ,  et  reçut  de  la  munificence  royale  9  comane 
récompense  particulière  de  cette  année  de  service  9  legrand 
ouvrage  sur  TÉgypte.  Il  fut  nommé  inspecteur- générai  de 
cavalerie  9  en  août  i8ao.  {Brevets  et  étais  militaires,  Mani-' 
leur,  annales  du  temps,) 

DB  GUSACK  (Richard-Edmond)  9  maréchal-de-camp , 
naquit  en  Flandre  ,  en  1687.  Il  entra  au  service9  en  170^9 
à  Tâge  de  1 5  ans  9  comme  cadet  volontaire  dans  le  régiment 
d^infanterie  irlandaise  de  Dorîneton,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Rothe  ;  se  trouva  au  siège  de  Kehl  ;  au  combat  de 
Munderkingen9  et  à  la  première  bataille  d'Hochstedt ,  eu 
1705.  Il  combattit  à  la  seconde  bataille  d^Hochstedt,  en 
1704  9  et  fut  fait  lieutenant  réformé  ,  la  même  année.  Il 
servit  à  Tarmée  du  Rhin,  en  1706  et  les  années  suivantes. 
Nommé  capitaine  réformé  dans  le  même  régiment,  pair 
commission  du  ai  mai  17099  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
MLalplaquet,  le  1 1  septembre.  Il  fut  employé  en  Flandre  9 
en  1710;  combattit  à  l'attaque  d'Arleux,  en  1711 9  et  se 
trouva  à  l'affaire  de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douay, 
du  Quesnoy,  et  de  Bouchaiuy  en  171a.  Il  servit  aux 
sièges  de  Landau  et  de  Fribourg  9  et  à  Tattaque  àeê  re- 
tranchements du  général  Yaubonne9  en  1715.  Il  devint 
aide-major  de  son  régiment  (alors  Rotbe  )  9  par  brevet  du 
ao  août  1720;  y  eut  rang  de  capitaine  ensecand9  le  ai  juin 
1721 9  et  rang  de  capitaine  en  pied 9  le  1^  juin  1739.  Il  ob- 
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tint ,  le  9  janvier  i^Si ,  une  compagnie  qu'il  commanda 
au  siège  deKehl ,  en  1753;  à  Tattaque  des  lignes  d'Ëtlin- 
gen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1754;  à  Taffaire  de 
Clausen,  en  1755  9  et  à  Tarmée  de  Flandre  ,  en  1741».  Il 
avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  deSt.- 
Louis^  en  1756.  Il  fut  fait  capitaine  de  grenadiers ,  le  a4 
janvier  174^;  lieutenant- colonel,  le  4  ^vril  suivant,  et 
combattit,  en  cette  qualité,  à  Dettingen,  au  mois  de  juil- 
let de  la  même  année.  Il  servit  aux  sièges  de  Menin,  d'Y- 
pres,  de  Furnes  et  du  fort  de  la  Knoque,  que  le  roi  At  en 
personne,  en  1744»  ^^  ^i^î'  ^^  campagne  au  camp  deCour- 
tray.  Il  combattit,  avec  beaucoup  de  distinction,  à  la  ba* 
taille  de  Fontenoy  (1)1  et  servit  aux  sièges  des  ville  et  oà^ 
tadelle  de  Tournay,  d^Oudenarde,  de  Dendermonde  et 
d'Ath,  en  1745.  Créé  brigadier  des  armées  du  roi,  par 
brevet  du  20  mars  1747,  il  commanda  au  pont  de  Walheim, 
poste  des  plus  importants  qu'on  eut  à  garder  dans  cette 
campagne ,  et  s*y  maintint  pendant  six  semaines  .  avec 600 
hommes.  Il  donna  les  plus  grandes  preuves  de  valeur  et  de 
conduite  à  la  bataille  de  Lawfeld,  gagnée  par  le  roi,  le  a 
juillet  de  la  même  année  (2).  Il  servit  au  siège  de  Maestricht, 
en  1748;  au  camp  d'Aimeries,  en  1764;  au  camp  de  Calais, 
en  1756,  et  en  Flandre,  en  1767  et  1758.  Il  obtint ,  le  20 
octobre  de  cette  dernière  année,  le  gouvernement  des  vil- 
les de  Guerande,  du  Croisick  et  du  port  de  Saint-Nazaire, 
en  Bretagne,  et  prêta  serment  pour  cette  charge,  le  18 
mars  1759.  Créé  maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  10  fé- 
vrier 1759,  il  se  démit  alors  de  la  lieutenance-colonelle  du 


(i)  M.  de  Gusack  obtint  du  roi  uae  pension  de  600  llv.  sur  le  trésor 
royal ,  en  considération  de  ses  services  et  de  la  manière  dont  il  s'était 
conduit  à  la  bataille  de  Fontenoy.  (Lettre  de  if*  d'Jrgemony  datée  du 
camp  de  Tournay ^ie  29  mai  i^Ji-ô») 

(2)  En  considération  des  noaveaux  services  rendus  par  M.  de  Gusack 
dans  cette  affaire,  le  roi  porta  à  1600  francs  la  pension  de  600  fr.  qu'il 
lui  avait  accordée  sur  le  trésor  royal.  (Lettre  de  M.  d'Àrgenson,  du  37 
juiiiet  i747«J 
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régiment  de  Bothe  ,  et  nç  servit  pins.  Il  était  ehevalier  de 
l!ordre  de  Saint- Jacques,  ou  de  PEpée-ronge ,  d*Espagne  , 
et  avait  obtenu^  par  brevet  du  roi  daté  du  i"  août  i758, 
la  conimaiiderie  de  Thôpital  de  Mancied  ,.en  Arniignac» 
dépendaute  du  même  ordre.  Il  mourut  à  Corbeil ,  en  1770» 
à  l'âge  de  8a  ans,  après  avoir  servi  sans  interruption  peo-** 
dant.56  ans  (1).  [Clironologie  militaire^  loni,  VU ^  pag. 
35,3  ;  Utiles  et  brevets  originaux ,  états  militaires.) 

DE  CUSTINE  (Adam-Philippe,  comte) ,  général  en  chef, 
naquit  à  Metz  ,  le  4  février  1740  9  d*une  famille  noble  et  fort 
ancienne.  Destiné  j  dès  en  naissant ,  à  la  carrière  des  ar- 
mes, il  fut  nommé  ,  à  Tâge  de  sept  ans,  lieutenant  en 
second  dans  le  régiment  de  Saint- Chamans.  Il  suivit  le 
maréchal  de  Saxe  pendant  la  campagne  des  Pays-Bas,  en 


(1)  M.  de  Gusack  descendait  d'une  ancienne  et  illustre  famille,  orîgioaire 
de  la  province  de  Guienne,  et  qui  passa  en  Angleterre  avec  Guillaume 
le  Conquérant,  duc  de  Normandie,  en  1066.  Geoffroy  et  André  de  Gu- 
sack  abordèrent  en  Irlande  ,  en  laii  ,  à  la  suite  de  Jean,  roi  d'Angle- 
terre,  qui  voulait  alors  achever  de  soumettre  ce  pays;  et  ils  déployèrent 
en  cette  occasion  tant  de  valeur  et  d'activité  que  le  roi  Jc<in  leur  accor* 
da  de  grande  biens  dans  les  provinces  de  Lagenie  et  de  Gonnacie.  Nico- 
las de.Gusack  fut  décapité  sous  le  règne  d'Elisabeth,  à  cause  de  son  lèle 
à  défendre  sa  religion  et  sa  patrie.  Patrice  de  Gu^ack,  ayant,  de  concert 
avec  sa  famille ,  signalé  son  courage  dans  l'armée  des  confédérés  d'Ir- 
lande, en  ]64i ,  Gromwell  s'empara  de  leurs  biens,  qui,  à  ravénement 
de  Charles  II  au  trône  d'Angleterre  ,  furent  donnés  au  ducd'Tork  et  à 
d'autres  seigneurs  anglais.  Richard  de  Gusack,  ayant  perdu  son  aïeul,  à 
la  bataille  de  Worchester,  en  1641 ,  fut  obligé  d'abandonner  sa  patrie, 
et  entra  au  service  d'Espagne.  Les  trois  fils  qu'il  laissa  furent  :  i<>  Gi- 
rard-Alexandre de  Gusack,  chevalier  de  Saint-Louis,  licutenantcolooel 
du  régiment  de  Rothe,  au  service  de  France,  mort  en  174^,  après  avoir 
servi  53  ans;  a"  Charles  de  Gusack,  qui,  d'abord  officier  au  régiment 
de  Lée  au  service  de  France,  passa  ensuite  au  service  d'Espagne,  en 
qualité  de  capitaine  des  gardes -wallonnes,  parvint  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp ,  et  mourut,  en  174^9  étant  alors  gouverneur  de  Melat- 
za.,  en  Sicile,  et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jacques;  3<>  Richard* 
Kdmond  de  Gusack,  qui  fait  l'objet  du  présent  article,  et  qui,  de  son 
premier  mariage  avec  Isabelle- Rrigitte  Fits-Gérald,  eut  une  fiUe;unîque, 
mariée  au  marquis  l'Ëspinasse-Langeac,  marëchal-de-camp. 
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174^9  ^^9  ayant  été  réformé ,  lorsque  la  paix  fut  faîte  ,  il 
vint  à  Paris  reprendre  le  cours  de  ses  études.  En  sortant  du 
collège,  il  entra  dans  le  régiment  du  Roi;  fît  la  guerre  d€ 
sept  ans ,   et  s*y  distingua  par  plusieurs  traits  d*audace  et 
d^intrépidité.  Il  passa  dans  le  régiment  de  Schomberg  dra- 
gops,  et  y  obtint  rapidement  les  grades  d*enseigne ,  de  lieu- 
tenant et  de  capitaine.   Il  commanda  une  avant-garde  en 
Westphalie»  sous  le  prince  de  Soubise,  en  1758.  Le  minis- 
tre duc  de  Choiseul,  qui  le  protégeait ,  fît  créer  pour  lui^ 
en  1762,  un  régiment  de  dragons  du  nom  de  Custine,  Pen- 
dant la  paix,  Custine  voyagea  dans  les  principales  cours  de 
l'Europe,  s'attacha  particulièrement  à  connaître  leurs  for- 
ces militaires,  et  à  étudier  leur  tactique.    Durant  son  se* 
jour  à  Berlin ,  le  grand  Frédéric  le  distingua.  A  son  retour 
en  France,  Custine  perfectionna  l'instruction  de  son  régi- 
ment ,  de  manière  à  le  mettre  en  état  de  servir  de  modèle. 
La  guerre  de    l'indépendance  des  Etats-Unis  d'Amérique 
ayapt  éclaté  en   1780,  Custine,  pressé  par  la  passion  de 
la  gloire,  échangea  le  commandement  de  son  régiment 
contre  celui  du  régiment  de  Saintonge  infanterie,  qui  al- 
lait être  embarqué  pour  le  Nouveau- Aionde«  Use  distingua 
pendant  toute  cette  guerre,  en  plusieurs  occasions,  à  la 
lète  de  ce  régiment ,  et  déploya  particulièrement  beaucoup 
de  valeur  et  de  conduite  au  siège  dTork-Town,  ce  qui  lui 
valut,  à  son  letouren  France,  le  grade  de  maréchal-de-^ 
camp  ,  auquel  il  fut  promu,  le  5  décembre  1781.  Il  obtint 
aussi,  dans  le  même  temps,  le  gouvernement  de  Toulon. 
£n  1789,  la  noblesse  de  Lorraine  le  nomma  député  aux 
états-généraux ,  où,  dès  les  premières  séances,  il  se  réunit 
à  la  minorité  de  son  ordre,  et  appuya  tous  les  projets  de  ré- 
forme et  de  liberté.  Les  opinions   les    plus  remarquables 
qu'il  manifesta  ensuite  à  rassemblée  constituante  furent 
pour  rétablissement  des  gardes  nationales,   et  la  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme.  En  même  temps,  il  s'y  pro- 
nonça avec  force  contre  l'indiscipline    des  troupes,  que 
dan^  tous  les  temps  il  s'efforça  de  réprimer.  Custine  fut 
nommé  lieutenant-général,  le  6  octobre  1791.  Le  général 
€QchefBiroo  rayant  chargé,  en  août  179a,  d'aller  fair« 

T.  i4 
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avec  3ooo  hommes  une  reconnaissance  de  Tarmi^e  ded  al- 
liés du  côté  de  Spiie,  Cusline  s*approcha  de  Landan.  Celte 
ville  se  trouvait  alors  dans  le  plus  mauvais  état  de  défeni^ey 
et  son  gouverneur,  M.  de  Martignac,  venait  d'émîgrer. 
Custine  prit  aussitôt  des  mesures  pour  mettre  la  garnison 
«n^tat  de  faire  résistance ,  et  se  porta  ensuite  en  avant  pour 
recoiinattre  l'ennemi.  Il  conduisait  personnellement  un  dé- 
tachement de  dragons,  lorsqu'il  rencontra  inopinément 
les  généraux  ennemis,  qui ,  escortés  de  plusieurs  escadrons 
de  cavalerie  légère,  poussaient  de  leur  côté  une  reconnais- 
sanccT.  Malgré  Tinfériorité  de  sa  troupe,  Cusline  charge  en 
tète  de  ses  soldats  contre  les  Autrichiens,  et  les  met  d'abord 
en  fuite;  mais  ceux- ci,  revenant  en  plus  grand  nombre, 
Tobligent  à  son  tour  à  une  retraite  qu'il  fait  en  bon  ordre  sur 
le  camp  d'Arzheim.  Custine  ayant  été  informé  que  les  coa- 
lisés n'avaient  laissé  dans  la  ville  de  Spire  ,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  qu'une  garnison  de  4000  hommes,  pour  la  gar- 
de des  magasins  considérables  qu'ils  y  avaient  établis  9  et 
qui  étaient  évalués  à  5  ou  6  millions,  résolut  de  profiter  de 
cette  imprévoyance;  et,  après  en  avoir  obtenu  la  permission 
du  général  en  chef  Biron,  il  rassemble  un  corps  de  18,000 
hommes,  pénètre  dans  le  Palalinat  sur  5  colonnes,  et  arrive 
devant  Spire»  le  5o  septembre.  Il  attaque  aussitôt  cette  ville, 
en  fait  enfoncer  les  portes  à  coups  de  canon  et  de  hache  , 
et,  malgré  la  résistance  vigoureuse  des  Autrichiens,  qui  se 
défendaient  dans  les  maisons  qu'ils  avaient  crénelées,  s'em- 
pare de  la  place,  fait  2900  prisonniers,  prend  tous  les  nia- 
gasins,  les  munitions,  l'artillerie  et  les  drapeaux  de  l'en- 
nemi. Les  Autrichiens  perdirent  en  outre  un  nombre  con- 
sidérable d'hommes  tués  pendant  l'action ,  ou  qui  se  noyè- 
rent en  voulant  traverser  le  Rhin  à  la  nage.  Custine,  vou-^ 
lant  prévenir  le  général  d'Erbach,  qui  s'avançait  avec  1  a,ooo 
hommes,  pour  couvrir  Worms  et  Mayence,  fit  marcher 
contre  la  première  de  ces  places  4000  hommes,  qui  s'en  em- 
parèrent sans  coup  férir,  le  4  octobre  179*2.  On  y  trouva 
également  de»  magasins  considérables ,  évalués  à  environ 
3  millions.  Custine  fut  élevé  au  grade  de  général  en  chef,  le 
6  du  même  mois  d'octobre.  Commandant  en  cette  qualité 
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l'armée  du  Rhin,  il  conçut  le  projet  hardi  de  s'emparer  de 
Mayence  ;  et,  à  cet  effet ,  il  fuit  partir  du  camp  d'Ëdersheim, 
dans  la  nuit  du  i5  au  14  octobre 9  plusieurs  reconnais- 
sances qu'il  dirigée  sur  divers  points.  D'après  les  rap- 
ports qui  lui  furent  faits,  qu*il  n^existaît  aucun  corps  en? 
nemi  vu  état  de  le  troubler  dans  l'opération  qu'il  projetait, 
Custine  part  lui-même ,  le  19,  à  la  tête  d*un  fort  détache- 
ment de  cavalerie,  et  se  porte  à  Weisseneau  au-dessous  de 
Mayence.  Son  armée  forte  seulement  de  24^000  hommes  , 
qui  le  suivait  de  près,  arrive  bientôt,  et  achève  l'investisse- 
ment de  la  place,  qui  fut  de  suite  sommée  de  se  rendre,  et 
qui  capitula  effectivement  le  21.  Custine  n'eut ^as  ptnfttôt 
remporté  cet  important  succès,  qu'il  songea  à  en  tirer  tous 
les  avantages  possibles;  et,  ayant  passé  le  Rhin,  il  s'empara 
deFrancfort-sur-le-Mein  ,  le  25,  et  menaça  Hanau  etGies- 
sen.  Par  ses  ordres,  le  général  Houchard  attaqua  ,  le  8  no-r 
vembre^  les  corps  prussiens  qui  se  trouvaient  réunis  à  Lim- 
bourg,  et  qui  furent  battus.  Obligé  cependant  de  céder  à 
des  forces  très-supérieures  que  le  roi  de  Prusse  faisait  mar- 
cher contre  lui,  Custine  se  replia  sur  Francfort,  où  il  ral« 
lia  d'abord  toutes  ses  troupes.  Il  laissa  dans  cette  ville  une 
garnison  de  25oo  hommes,  et  tint  la  campagne  avec  le  res- 
te de  son  armée.  Les  Prussiens  s^approchèrentde  Francfort; 
et,  après  plusieurs  combats  livrés  sous  cette  place  (1),  l'ar- 
mée française  décampa ,  laissa  les  Prussiens  occuper  Franc- 
fort, et  se  retira  à  Mayence,  où  elle  ne  tarda  pas  à  être  sui- 
vie par  les  ennemis,  qui,  dès  le  i4  décembre,  s'emparè- 


(i)  Dans  un  de  ces  combats,  où  les  Français  signalèrent  leur  bravou- 
re et  leur  intrépidité,  le  roi  de  Prusse  aperçut  un  grenadier  d*un  ba- 
taillon de  la  Haute  Saône  qui  se  défendit  long-temps  seul  sur  un  pont, 
et  qui,  tout  couvert  de  blessures,  et  entouré  des  corps  des  ennemis  qu'il 
avait  tués,  refusait  de  se  rendre.  Frappe  de  cette  grandeur  de  courage, 
Frédéric- Guillaume  ordonna  que  l'on  prit  ce  brave,  sans  lui  fa're  de 
mal,  et  qu'on  le  lui  amenât.  •  Français,  lui  dit  le  roi,  vous  êtes  un  bra- 
»ve  bomme;  c'est  dommage  que  vous  ne  vous  battiez  pas  pour  une 
•  meilleure  cause.  •  —  >•  Citoyen  Guillaume,  répondit  le  grenadier  rëpu- 
»  blicain ,  nouf  ne  serions  pas  d'accord  sur  ce  chapitre ,  parlons  d'autro^ 
•chose;»- 
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rent  de  Hocheîm.  Custine,  appréhendant  d'être  bientôt 
assiégé  dans  Mayence,  se  hâta  de  faire  mettre  cette  place 
en  bon  état  de  défense  ,  et  en  fit  occuper  les  postes  exté- 
rieurs par  son  armée,  forte  de  SoyOoo  hommes.  Le  s  jan- 
vier 1 793 ,  il  envoya  les  généraux  Bouchard  et  Sedillot  ^ 
avec  8  bataillons  et  la  pièces  de  canon  ,  pour  reprendre 
Hocheim  et  Costheim  :  cette  opération  réussit  ;  mais,  dans 
la  nuit  du  5  au  6 ,  les  Prussiens  se  ressaisirent  de  ces  deux 
postes.  Les  Français  perdirent  dans  cette  dernière  aciioo 
5oo  hommes  et  les  12  pièces  de  canon  qu'ils  avaient  em* 
menées  de  Mayence.  La  campagne  étant  fînie ,  Cnstine  Rt 
prendre  à  son  armée  des  cantonnements  entre  le  Rhin  et 
la  Nahe.  Un  corps  de  partisans  prussiens,  sous  les  ordres 
du  colonel  Zeluki ,  étant  venu  attaquer,  le  17  mars  1795^ 
la  gauche  de  Tarmée  de  Custine,  fut  repoussé  par  la  bri- 
gade du  général  Bouchard.  Custine  reprit  alors  l'offensive, 
et  fit  marcher,  le  20  ,  les  brigades  deBouchard  etNeuwin- 
ger  contre  Zeluki,  qui  s'était  retranché  dans  une  position 
avantageuse  près  de  Stromberg.  Les  Français  enlevèrent  la 
position  ,  et ,  victorieux,  ils  s'élançaient  à  la  poursuite  de 
l'ennemi ,  lorsque ,  sur  Tavis  qu*un  corps  nombreux  de 
Prussiens  venait  de  Trêves  au  secours  de  Zeluki,  Custine. 
ordonne  la  retraite,  et  veut  prendre  position  à  Bingen  et 
Creutznach.  Le  26  ^  il  eut  avec  les  Prussiens  un  engage- 
ment assez  sérieux  ;  et,  le  28,  ceux-ci  vinrent  Tattaquer 
avec  des  forces  supérieures.  Après  un  combat  opiniâtre,  et 
qui  devint  trop  inégal ,  malgré  les  prodiges  de  valeur  qu'y 
firent  les  Français  ,  Custine  ordonna  la  retraite,  et  la  fit 
en  bon  ordre,  quoiqu'il  fût  harcelé  par  une  nuée  de  trou- 
pes légères,  que  le  chef  d'escadron  Clarke  (  depuis  maré- 
chal de  France)  parvint  à  contenir  avec  35o  chevaux,  et 
en  manœuvrant  très- habilement.  Custine  fit  occuper  le 
village  d*Ober-Flersheim  par  son  avant-garde,  sous  les  or- 
dres de  Bouchard.  Les  Prussiens  vinrent  attaquer  cette 
avant' garde  ,  le  3o  mars  ;  et,  malgré  la  vive  et  longue  ré- 
sistance de  Bouchard ,  ils  étaient  parvenus  à  tourner  la 
position ,  lorsque  Custine  arriva  au  secours  des  siens,  à  la 
tête  de  deux  bataillons.  Il  prend  d'abord  les  Prussiens  en 
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flanc,  et  dégage  par  ce  moyen  une  partie  de  son  avant- 
garde.  Poursuivant  sa  marche  rapide ,  il  arrive  au  sommet 
d'une  hauteur,  oCi  il  trouve  10  escadrons  ennemis  ,  prêts 
à  charger.  Aussitôt  il  fait  avancer  son  artillerie  légère,  et 
force  les  Prussiens  à  reculer;  mais  ceux-ci  de  leur  côtéfont 
arriver  5o  pièces  d^artillerie.  Le  feu  devient  alors  très-vif  de 
part  et  d'autre  |  et,  après  une  action  meurtrière,  les  enne- 
mis rétrogradent  et  abandonnent  entièrement  le  champ  de 
bataille  qu'ils  ont  jonché  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés: 
ce  combat  assura  la  retraite  de  Custine  sur  Frankenthal. 
Le  lendemain,  5i  mars,  un  corps  de  1100  Français  fut 
enveloppé  et  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  prince 
Louis  de  Prusse,  et  Custine  fut  obligé  d'évacuer  Franken- 
thal, après  avoir  détruit  les  magasins  immenses  qu'il  y 
avait  établis.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  Custine, 
qui  avait  été  obligé  d'abandonner  entièrement  ses  conquê- 
tes, et  qui  ne  pouvait  empêcher  le  roi  de  Prusse  de  faire  le 
siège  de  Mayence,  s'était  retiré  derrière  les  lignes  de  la 
Lautern.  Cependant,  malgré  les  nombreuses  accusations 
qui  avaient  été  portées  contre  lui  à  l'assemblée  nationale  9 
il  reçut  de  cette  assemblée  une  nouvelle  preuve  de  con^ 
fiance,  et  fut  appelé  au  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord ,  en  remplacement  du  général  Dampierre, 
qui  avait  péri  glorieusement,  le  8  mai.  Avant  d'aller  pren- 
dre ce  nouveau  commandement,  Custine  voulut  tenter 
encore  une  fois  le  sort  des  armes  à  l'armée  du  Rhin  ,  et 
signaler  son  départ  par  une  action  d'éclat.  A  cet  effet ,  il 
ordonna,  le  >6  mai,  une  attaque  générale  sur  toute  la  li- 
gne, depuis  le  Rhin  jusqu'à  Hornbach ,  et  son  dessein  était 
d'enlever  un  corps  de  8000  hommes  que  les  Autrichiens 
avaient  poussés  en  avant  de  leurs  positions.  Toutes  lesdisr- 
positions  de  Custine  furent  bien  combinées  ;  mais  quel- 
ques retards  dans  l'arrivée  des  corps  au  point  indiqué ,  et 
le  refus  de  combattre  que  firent  quelques  bataillons  ,  qui 
même  prirent  la  fuite  et  jetèrent  le  désordre  et  la  déroute 
dans  l'armée,  firent  échouer  complètement  l'entreprise. 
Dans  ce  combat ,  qui  eut  lieu  près  de  Ruxheim  ,  les  Fran- 
çais déployèrent  beaucoup  de  bravoure,  et  Custine  lui- 
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même  y  fit  preuve  d'une  grande  intrépidité;  mais  9  lorsqu^il 
vit  l'impossibililé  de  rallier  ses  tionpes,  et  de  le»  menerde 
Douveau  à  Tennemi  ,  il  les  fit  rentrer  dans  leurs  lignes  der- 
rière la  Laulern.  Les  nombreux  ennemis  qu^avait  CusUne 
De  manquèrent  pas  de  Taccuser  des  malheurs  de  cette  jour- 
née 9  et  surtout  de  lui  imputer  à  tort  une  entreprise  exé- 
cutée sans  ordres ,  et  lorsqu'il  n'avait  plus  le  commande- 
ment de  Tarmée  qu'il  avait  fait  agir.  La  révolution  du  3i 
mai,  ayant  renversé  le  parti  qui  paraissait  avoir  fondé  sur 
lui'quelques  espérances,  vint  encore  ajouter  aux  dangers 
qui  le  menaçaient.  Attaqué  avec  le  plus  grand  acharnement, 
soit  à  la  barre  de  la  convention  9  soit  dans  les  journaux  ,  il 
affecta  un  grand  dévouement  pour  le  parti  qui  dominait 
alors,  et  n'hésita  point  à  se  rendre  â  Paris,  lorsqu'il  y  fut 
mandé  par  le  conseil  exécutif.  Sa  présence  dans  la  capita- 
le sembla  donner  encore  plus  d'intensité  aux  accusations 
dirigées  contre  lui.  Enfin,  sur  un  rapport  présenté  par 
le  comité  de  salut  public,  le  29  juillet,  il  fut  décrété 
d'accusation,  arrêté  le  même  jour,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  où  il  se  défendit  avec  calme  et 
présence  d'esprit.  L'imputation  la  plus  grave  dirigée  con- 
tre lui ,  par  de  vils  délateurs  ,  dépourvus  pour  la  plupart 
des  plus  simples  notions  de  l'art  de  la  guerre,  était  d'avoir 
livré  sans  défense  la  place  de  Mayence,  avec  l'artillerie  de 
Landau  et  celle  de  Strasbourg  ;  d'avoir  ménagé  les  pri- 
sonniers de  guerre  prussiens;  de  s'être  refusé  à  entrer  dans 
Manheim ,  dont  un  espion  avait  offert  de  lui  ouvrir  les  por- 
tes; et  enfin,  de  s'être  laissé  battre  par  l'ennemi.  La  con« 
duite  militaire  de  Custiue  fut  jugée,  sans  qu'un  seul 
homme  de  l'art  eût  été  consulté  (1);  et,  le  28  août,  on  le 
conduisit  au  supplice.  Il  y  marcha  vêtu  de  l'uniforme  na- 
tional ,  sous  lequel  il  voulut  mourir.  Custine  montra  à 
cette  heure  dernière  plus  de  faiblesse  qu'on  n'en  devait  at- 


(1)  Il  entendit  sa  sentence  avec  une  profonde  émotion ,  parcourut  ras- 
semblée d*un  regard  douloureux,  et,  se  retournant  vers  le  tribunal,  dit 
d'une  voix  forte  et  assurée  :  «  Je  meure  innocent.  » 
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tendre  d'un  homme  qui  avait  si  souvent  bravé  la  mort 
avec  une  grande  intrépidité.  Custine  avait  reçu  de  la  na- 
ture un  corps  dont  la  force  égalait  les  passions  de  son  âme. 
Il  sVtail  endurci  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  et  livré  sou- 
vent à  Texcès  des  voluptés.  Il  était  né  violent;  mais  son 
cœur  était  bon  et  aimant.  Il  porta  toujours  dans  le  com- 
mandement toute  la  dûreié  de  son  caractère.  Ardent  dans 
ses  dispositions  militaires,  il  était  calme  un  jour  de  batail- 
le ,  et  son  sang-froid  était  admirable  (i).  C'était  un  bon 
offîcier-général ,  et  il  excellait  surtout  dans  les  manœu- 
vres de  la  cavalerie  ;  mais  peut-être  ses  vues  n*étaient-elles 
pas  assez  étendues  pour  embrasser  toutes  les  diverses  par- 
ties d'un  grand  commandement.  On  lui  a  reproché  beau- 
coup d'intempérance ,  et  on  a  prétendu  que  les  excès  du 
vin  ,  auxquels  il  se  livrait ,  lui  avaient  fait  commettre  des 
fautes  graves  (a).  (Etats  militaires  9  Moniteur ,  annales  du 
temps, 

D 

DABADIE ,  i;o^ez  d'Abadib. 

DAILLECOURT,  voyez  de  Choisbul. 

DE  DAILLON  (Henri) ,  duc  du  Lude  ,  pair  de  France , 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France,  et  lieutenant-général^ 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  du  Lude.  Il  devint 


(1)  Un  de  ses  aides- de-camp  (Baraguey-d'Hilliers)  lui  lisait,  un  jour 
de  combat,  une  dépêche.  Une  balle  siffle  et  perce  la  lettre  que  tenait 
raide-de-camp.  Celui-ci  s'arrête  :  «Continuez,  dit  Custine,  c'est  un 
•mot  que  la  balle  aura  emporté.  » 

(a)  Son  fils,  Renaud-Phiiifppe  de  Custine,  fut  aussi  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  eut  le  même  sort  que  son  père.  Ce  jeune  officier  joi- 
gnait à  un  extériour  séduisant  un  esprit  très-cultivé,  et  avait  débuté 
d'une  manière  assez  brillante  dans  la  carrière  de  la  diplomatie.  Il  devint 
ensuite  aide-de-camp  de  son  père;  mais  ayant  été  envoyé  à  Paris,  il  s'y 
lia  avec  les  députés  de  la  Gironde,  et  dès  lors  Robespierre  jura  sa  perte. 
Sur  les  accusations  les  plus  vagues,  il  fut  condamné  à  mort,  le  3  janvier 
'794  >  et  montra  dani  fet  deroiert  moments  une  grande  fermeté. 
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premier  geutilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  le  4  décem- 
bre i653,  et  représenta  le  grand-chambellan  au  lit  de  jus- 
tice tenu  par  le  roi ,  le  20  mars  i655.  Il  obtint  le  gouver- 
nemenlde  Saint -Germain -en -Laye,  le  26  avril  1662.  En 
1667,  il  se  distingua  beaucoup ,  en  qualité  de  volontaire  , 
dans  une  escarmouche  contre  200  maîtres  de  la  garnison 
de  Lille,  et  servit ,  en  qualité  d'aide-de-càmp  du  roi,  au 
siège  de  cette  place  ,  devant  laquelle  il  monta  la  tranchée, 
le  24  août.  On  le  créa  maréchal- de -camp  ,  le  5omars  1668. 
Il  se  distingua  à  la  prise  des  villes  de  Tournay ,  Douay  et 
Lille,  et  obtint  la  charge  de  grand- maître ,  et  capitaine- 
général  de  Tartillerie  de  France ,  le  28  iulUet  1669.  Il  fut 
nommé  lieutenant- général  des  armées  du  roi ,  le  24  )uil- 
let  1670 ,  et  devint  coloneUlieutenant  du  réghnent  des  fu- 
siliers du  roi  (  depuis  Royal  artillerie  )  >  à  la  création  de  ce 
corps,  par  commission  du  4  février  1671.  Il  suivit  Louis 
XIV  à  la  campagne  de  Hollande,  en  1672,  et  reçut  un  coup 
de  mousquet  dans  son  chapeau,  au  siège  de  Dôle,  le  5o 
mai  1674-  Le  roi  le  créa  pair  de  France,  au  mois  de  juil- 
let 1675.  Il  ouvrit  la  tranchée  devant  la  place  de  Condé  , 
le  21  avril  1676.  Il  servit,  en  qualité  de  lieuteuaut-géué- 
rai,  à  la  prise  de  Cambrai ,  en  1677,  et  à  celle  de  Gand, 
en  1678.  Il  reçut  le  titre  de  colonel  du  régiment  des  bom- 
bardiers à  la  création  de  ce  corps,  par  commission  du  28 
août  i684-  Il  mourut  à  Paris,  à  rarsenal,le5o  août  i685(i). 
{Chronologie  militaire  ,  tom,  II J  y  pag»  497  »  mémoires  dti 
temps ,  Gazette  de  France ,  Mémoires  de  d'Avrigny ,  le 
président  Hénaut ,  Biographie  universelle ,  ancienne  et  mo^ 
deme ,  tom,  XX f^,  pag,  585.) 

DALLEMAGNE  (Claude ,  baron) ,  général  de  division  , 
naquit  à  Périeux,  arrondissement  de  Belley ,  en  Bresse,  en 
1754.  Ils*engagea,  en  1775,  comme  simple  volontaire  dans 
le  régiment  de  Hainaut ,  avec  lequel  il  Gt  les  campagnes 


(t)  Ménage  le  cite  parmi  les  diseurs  de  bons  mots  de  son  temps;  et 
madame  de  Sévigné,  dont  il  était  un  des  adorateurs,  parle  souvent  du 
duc  du  Lude  dans  le  même  sens,  mais  toujours  avec  le  ton  de  l'estime. 


« 
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d'Amérique.  Il  se  c]isting;ua  particuliëreiuent  au  siège  de 
Savanah  9  où  il  fui  t'ait  sergent.  Dès  1789,  il  avait  obleiui 
Texpectalive  d'une  place  d'oiïicier ,  et  il  en  reçut  le  bre- 
vet, en  1790,  après  TalTaire  de  Nancy,  à  laquelle  il  s'était 
trouvé.  11  obtint,  en  1791 ,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre 
royal  el  militaire  de  Saint-Louis.  Il  passa  aux  grades  de  ca- 
pitaine et  de  chef  de  bataillon,  et  fut  nommé  générai  de 
brigade,  le  ^2  déceaiUre  1795*  Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il 
fit  la  campagne  de  i79(>>  à  Tannée  d'Italie.  Il  y  servit  avec  la 
plus  grande  distinctiou  en  diverses  occasions,  e^- par ticur 
lièrcment  au  p.^5sage  du  Pô ,  où  il  fut  blessé,  et  à  celui  do 
TAdda.  Il  décida  la  victoire  de  Lodi,  en  se  précipitant  sur 
renncmi,  à  la  tête  des  bataillons  (1).  Il  investit  la  place  do 
Manloue;  emporta,  à  latétc  de  600  hommes  seulement, lo 
faubourg  de  Saint-Georges  Tépée  à  la  main,  et  mérita  d'ê- 
tre cité  avec  éloges  dans  les  rapports  du  général  en  chef 
fiuonaparte.  Il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Lena- 
do  ,  s'empara  de  cette  ville,  et  y  prit  ou  tua  1000  hommes 
à  l'ennemi  (2).  11  eut  aussi  une  très-grande  part  au  gain  du 
la  bataille  de  Castiglione;  se  rendit  maître  de  Borgo-For- 
te,  et  se  fit  remarquer  par  sa  valeur  et  sa  conduite  a 
la  bataille  de  Koveredo,  gagnée  sur  les  Autrichiens,  le  14 
septembre.  Le  général  Dallemagne  obtint,  sur  la  proposi- 
tion du  général  eu  chef,  le  grade  de  général  de  division.  Il 
concourut  au  second  blocus  de  Mantouc,  et  repoussa 
plusieurs  fois  les  attacjues  faites  par  la  garnison  de  celte 
place.  Il  reçut  du  général  Masséna,  en  179S,  le  comuian- 
deraeut  de  l'armée  de  Rome,  comprima  un  mouvement  in- 


(i)  Sur  la  demande  du  général  en  chef  Buonaparle ,  il  obtint  un  sabre 
d^bonncur  en  récompense  du  dé rouement  qu'il  avait  montré  dans  cette 
journée.  T^e  directoire,  en  adressant  au  générât  Dallemagne  cette  récom- 
pense nationale,  lui  écrivait,  le  39  floréal  an  4  ((B  >nai  1796}  :  queiegh- 
rieuic  exeinfle  qu'il  avait  donné  avait  décidé  ia  victoire» 

(a)  Buonaparte,  rendant  compte  de  cette  journée,  écrirait  ces  moi« 
remarquables:  «  Le  succès,  dLsait^il,  fut  quelque  temps  inccrlaiu  ;  nimi 

•  j'étais  tranquille,  la  brave  3a«  demi-brigadc  cotuaicndcc  par  Dullcmar 

•  gne  était  là.  • 

V,  i5 
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suricdtionnel  qui  s'élait  muiiifcslé  dans  cette  ville  et  aux 
enviroiH,  et  fit  punir  len  principaux  chefs  des  rebelles.  It 
installa  le  sénat  de  la  nouvelle  république  romaine  dans  la 
salle  du  Capitule,  dite  des  Caria  ces.  Il  obtint  quelque  temps 
après  un  congé  pour  venir  en  France  rétablir  sa  santé,  que 
les  fatigues  de  la  guerre  avaient  considérablement  altérée. 
Après  la  rupture  du  traité  de  Campo-Forniio,  le  général 
D&Uemagne  fut  envoyé  par  le  directoire-exécutif  pour  ser- 
vir à  i*armée  du  Rhin ,  et  on  lui  conlia  le  blocus  de  la  for« 
tercsse  d*£hrenbreitâtein.  11  la  Ht  resserrer  de  si  près  et  la 
surveilla  avec  tant  de  soin,  que  les  assiégés,  réduits  à  Tex- 
tréniité  faute  de  vivres,  furent  obligés  de  capituler  aux  con- 
ditions que  Dallemagne  voulut  leur  imposer.  La  prise  d*Ëh- 
renbreitstein  lui  valut  un  sabre  et  une  paire  de  pistolets 
d'honneur,  qui  lui  furent  décernés  à  titre  de  récompense 
nationale.  Cette  opération  militaire  fut  la  dernière  que  fît 
Dallemagne,  dont  la  santé  avait  encore  empiré  pendant  lé 
blocus,  à  un  tel  point,  qu*il  demanda  et  obtint  sa  retraite. 
En  1802,  il  était  membre  du  conseil -général  du  départe- 
ment de  rAiUt  lorsque  le  sénat  conservateur  l'appela,  le  27 
mars,  au  corps-législatrf,  dont  il  fut  .fait  questeur  Tannée 
suivante.  Il  en  devint  Tun  des  vice-présidents,  le  i3  février 
1804,  et  obtint  la  décoration  de  commandant  de  la  Légion- 
d*honneur,  le  i5  juin  de  la  même  année.  En  1806,  le  col- 
lège électoral  du  département  de  TAin  choisit  le  général 
Dallemagne  pour  candidat  au  sénat  conservateur,  mais  il 
n*y  fut  point  appelé.  En  1807,  il  obtint  la  croix  de  com-> 
niandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer.  En  mars  1809, 
le  général  Dallemagne  fut  appelé  au  commandement  de 
la  a5'  division  militaire  à  Wcscl.  Il  passa,  au  mois  d*août 
suivant,  au  commandement  de  la  1'*  division  de  Tarmée 
de  Hollande,  que  Ton  opposa  à  Tarmée  d'expédition  an- 
glaise, commandée  par  le  lord  comte  Clwitam.  Il  répondit 
encore,  en  cette  circonstance  difficile,  à  la  confîance  que 
le  gouvernement  français  avait  placée  en  lui.  Il  revint  en* 
suite  siéger  au  corps-législatif,  et  mourut  à  Nemours,  le 
»5  \\\\ia  18 15,  après  avoir,  pendant  4o  ans^  fouriii  une  car-^ 
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rîère  mililaîre  très-distinguée  (i).  {Moniteur^  états  militai- 
res,  annales  du  temps,) 

DE  DALMATIË ,  voyez  Sovlt. 

DE  DAMAS  (Jacques)^  comte  de  Clialancey^  maréchal-dé^ 
camp  ,  avait  servi  long-temps  dans  un  ancien  corps,  lors- 
i|u*il  leva»  par  connmission  du  10  mars  i635,  un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom  (Chalancey),  qu'il  conduisit  d'a- 
bord en  Lorraine,  puis,  sous  le  cardinal  delà  Valette, au 
secours  de  Deux-Ponts  et  à  celui  de  Mayence.  Il  le  com- 
manda aussi  à  la  prise  de  Bingen  et  au  combat  de  Yaudre- 
vanges,  où  il  eut  occasion  de  se  distinguer.  Son  corps  prit 
la  dénomination  de  régiment  de  Bourgogne,  par  lettres  du 
8  décembre  de  la  même  année.  Employé  sous  le  duc  de 
Weimar,  en  i656,  il  commanda  son  régiment  à  la  prise  du 
château  d'Hohenbaar ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Saverne,  à 
celld  de  Biamont  et  de  Rambervilliers,  et  termina  celte 
campagne  en  Franche-Comté,  où  il  contribua  au  succès  dé 
plusieurs  combats  livrés  aux  ennemis.  Il  concourut  à  la  dé- 
faite de  la  cavalerie  lorraine  près  de  la  Perrière,  à  la  prise 
du  château  de  Lure,au  passage  du  Rhin  à  Rhinaw,  et  au 
succès  du  combat  où  fut  défait  le  général  Werth.  Employé 
à  la  défense  de  TAlsace,  en  1637,  il  partitf  d'Haguenau,  le 
17  août,  et  s'empara,  à  la  tète  de  son  régiment,  de  Ttle  à^ 
Calichonte.  Il  le  commanda  ensuite  à  la  prise  de  Stein  » 
de  Seckingen,  de  Lauffembourg  et  de  Waidshut ,  au  mois 
de  janvier  i638.  Le  6  février  de  la  même  année,  il  fut  créé 
raaréchal-de-camp;  et,  par  commission  du  même  jour,  on 
lui  donna  le  commandement  de  la  Basse-Alsace.  Le  4  ni^î 
1659,  il  s'empara  de  la  ville  et  du  château  de  Fénestrange. 
Il  marcha,  en  1641,  sous  le  maréchal  de  Châtillon,  contre 
le  comte  de  Soissons,  et  fut  tué,  le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
la  IVIarfée,  où  ce  prince  périt  en  remportant  la  victoire  sur 


-    (1)  Son  éloge  fut  prononcé  au  corps-législatif,  par  M.  le  chevalier  Ri- 
Ji)Qtid«  dans  la  séance  du  q4  ^^CQinbre  i8i3. 


\ 
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les  troupes  durci.  {Chronologie inilUaire,  tom.  VI,  p.  i4o; 
Gazette  de  France,) 

DE  DAMAS  (Charles),  comte  de  TlUanges  et  de  Chalan- 
ccy  y  maréchal-de-camp ^  frère  aîné  du  précédent,  élaît  capi- 
taine de  5o  hommes  d*armes ,  lorsqu'il  siégea  aux  états  de 
!U()urgogne,  en  1618,  1622  et  1629.  Il  servit  dans  les  guer- 
res de  1621  et  1622  et  combattit  au  siège  de  la  Rochelle,  en 
1627.  Il  obtint,  par  provisions  données  à  Monceaux,  le  24 
août  i65i,la  lieulenance-généraledes  pays  de  Bresse,  Bu- 
gey,  Vairomey,  Gex  et  du  comté  de  Charolais,  et  prêta  ser- 
nient,  pour  cette  charge,  le  28  août.  Il  fut  nommé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  à  la  promotion  du  14  niaî  i635,  et 
créé  maréchal-de-camp  par  brevet  du  8  mai  i636.  Il  ser- 
vit en  cette  qualité  en  Bourgogncsous  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs  places  en 
Franche-Comté.  En  1657,  î^  <l^nt,  au  mois  de  janvier,  plu- 
sieurs partis  qui  infestaient  la  frontière;  et,  au  mois  de 
mars,  à  la  tète  de  i5oo  hommes,  il  tailla  en  pièces  2000 
Impériaux  qui  assiégeaient  les  châteaux  de  Cornaud  et  de 
Vaugrigncuse,  en  Bresse.  Il  mourut  à  Charolles,  chef-lieu 
de  son  gouvernement  de  Charollais,  le  2G  juin  i638.  {Chro- 
nologie militaire^  tom,  VI ^  pag,  121;  Gazette  de  France  j 
annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Claude-Henri-Philibert),  w^zrywwJd  Thian- 
gi's ,  comté  de  Chalancey,  lieutenant-général ^  petit-fils  du 
fvrécédent,  naquit  en  itiô5.  Il  servit  au  RÎége  de  Luxem- 
bourg, en  qualité  de  volontaire,  au  mois  de  juin  1684*  Il 
cMitra  ensuite  dans  tes  mousquetaires,  et  en  sortit  en  1688. 
On  le  nomma, le  6 septembre  de  la  même  année,  aide-de- 
camp  de  Monseigneur  {\e  grand  dauphin),  et  on  lui  donna, 
]).-ir  commission  du  25  du  même  mois,  le  commandement 
du  régiment  de  Càmbis  (alors  régiment  de  Vivonne.)  Il  ac<^ 
com;)a5na  Monseigneur  nw  siège  et  à  la  prise  de  Phiîîsbourg, 
de  Franckenthal,  de  l\lanheim,et  à  la  soumission  de  quel- 
ques autres  villes  du  Palatinat.  Employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne, en  1689,  sous  le  maréchal  de  Duras,  il  fut  détaché^  au 
mois  de  mai,  par  le  baron  d'Asfeld,  pour  brûlvr  (|uelquc8 
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Tillngcs  et  ncUoyer  la  campagne.  Parti  de  Bonn  à  la  lête  de 
8  compagnies  de  grenadiers,  il  marcha  d*abord  sur  Rhin* 
dorfT,  fortifié  par  des  redoutes,  un  double  fossé  et  des  haies 
vives.  Il  s'élança,  lui  deuxième,  dans  le  fossé,  franchit  une 
barrière  défendue  par  les  Prussiens,  les  poursuivit  Tépée  à 
la  main,  et,  secondé  par  les  grenadiers  qui  marchaient  sur 
ses  traces ,  enleva  les  redoutes ,  fil  brûler  5  villages,  rasa 
les  fortifications,  et  se  retira  presque  sans  perte.  Il  conti- 
nua h  servir  sous  Monsei^neur^tn  1690,  combattit  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Viltefranche,  de  Monlalban,  de  Sant- 
Osp'icio,  de  Nice,  de  Yeillane,  de  Carmagholles  et  du  châ- 
teau de  Montmélian,  en  1691,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Gatinat.  Il  fut  employé  ensuite  à  Tarméc  de  la  Moselle, 
puis  en  Flandre;  fut  blessé  au  combat  deSteinkenfue.  en 
1692 ,  et  iservit  au  bombardement  de  Charleroi,  la  même 
année.  Nommé  brigadier  d'infanterie,  le  5o  mars  1695,  il 
fut  légèrement  blessé  d\me  balle  ciu  combat  de  Bossut,  près 
de  Yalcourt,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Nerwinde  et  au 
siège  de  Charleroi.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne  sous  les 
maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  en  1694  et  1696;  à 
Tarmée  de  la  Aleuse,sousle  maréchal  de  Boufllers,  en  1696 
et  1697,  et  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  même  maréchali 
par  lettres  du  mois  de  iuin  1701.  Créé  maréchal-de-camp 
le  29  janvier  1702,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemaj;ne 
sous  le  maréchal  de  Câlinât,  par  lettres  du  8  mai.  £n  1705, 
il  servit  au  siège  de  Brisach,  sous  le  duc  de  Bourgogne;  au 
siéo-e  de  Landau  et  à  la  bataille  de  Spire,  sous  le  maréchal 
<le  Tallart.  Il  combattit  k  Hochsledt,  sous  le  même  mare* 
clial,  en  1704,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des 
armées,  par  pouvoir  du  26  octobre.  Employé  en  Bretagne 
par  lettres  du  même  jour,  il  commanda  à  Saint-Malo,  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  le  4  janvier  1708.  Il  était  alors 
iVgé  de  44  2^"S.  {Clironoiogie  militaire ,  toin.  IV ^  po^»  555  ; 
Gazette  de  France ,  annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Louis-Antoine-Érard),  comte  d'Anlez^%  ma- 
rvrhai-dt'camp y  issu  de  la  branche  desbarons,  comtes,  puis 
ni.uquis  d'Anlczy,  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
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entra  aux  mousquetaires  en  1686.  Il  fit  la  campagne  de 
1688  près  de  la  personne  du  dauphin^  et  se  trouva  aux  sié» 
ges  de  Philisbourg,  de  Manheioi  et  de  Franckcnlhal.  Il  leva 
une  compagnie  de  cavalerie,  pour  le  régiment  de  Bedons, 
par  commission  du  20  août  de  la  même  année  9  et  la  com- 
manda à  la  bataille  de  Fleurus»  en  1690  ;  au  siège  de  itfons, 
puis  au  combat  de  Leuze,  en  1691;  au  siège  de.Namur  et 
au  combat  de  Steinkerque,  en  1692;  à  la  bataille  de  Ner- 
winde^et  au  siège  de  Charleroi,  en  1693.  Nommé  mesire- 
de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom(Aulezy), 
le  8  janvier  1696,  il  le  comnianda^cctle  année  c^  la  suivan- 
te 9  à  Tarmée  de  Flandre.  Ce  régiment  ayant  é|é  réformé, 
le  5  février  16989  on  lui  donna  le  commandei|ientd*un  au- 
tre, le  a  juin  1702.  Il  le  commanda  au  combat  de  Nimè- 
gue,  la  même  année;  au  siège  de  Kehl  et  à  Tattaque  des 
lignes  de  StolhofTen,  en  i  ^05.  Nommé  brigadier  de  cavale* 
rie,  le  2  avril,  ilservilàTarmèe  de  Bavière  sous  le  maréchal 
de  Yillars,  et  combattit  à  la  première  bataille  d*Hochstedl, 
le  20  septembre. Employé  à  la  même  armée,  sous  le  maré- 
chal de  Marchin,  en  1704,  il  reçut  deux  blessures  considé-» 
râbles  à  la  seconde  et  funeste  journée  d'Hochstedt,  le  t,3 
août  ;  servit  sur  le  Rhin  en  1 705,  1706  et  1707,  et  se  trouva^ 
en  1708,  à  la  bataille  d'Oudenarde.En  1709,  il  fut  créé  ma«' 
réchal-de-camp  par  brevet  du  20  mars,  et  servit,  en  cette 
qualité, ^àTarmée  du  Rhin,  où  il  se  distingua  d*une  ma- 
nière particulière  dans  la  plupart  des  actions  de  cette  cam- 
pagne. Détaché  de  la  grande  armée  pour  joindre  le  corps 
du  comte  du  Bourg,  il  commanda  i*aile  droite  des  Français 
au  combat  de  Rumersheim  (i  ),  et  décida  le  succès  de  cette 
journée,  qui  fut  d'autant  plus  glorieuse,  que  le  comte  de 
Alercy  y  fut  entièrement  défait.  Le  comte  d*Anlesy  porta 
au  roi  la  nouvelle  de  cette  victoire.  Louis  XIV  lui  assura 
une  place  de  commandeur  de  Saint-Louis,  qu*îi  obtint  le 
^7  octobre  171 1.  Il  commanda  pendant  Thiver  à  Hunlngue, 


(1)  M.  de  Quincy,  danti  la  rrlation  de  ce  combat  (Histoire  tniiitaire 
4c  Louis  XF)  ,  l'appçlle  mal  à  propoi  le  comte  Dandezy. 


DES   GENEKADX    FRANÇAIS.  O^ 

et  y  mourut  au  mois  d*avril  171a.  {Chronologie  militaire  f 
toni,  f^I^pag,  599;  Gazette  de  France,) 

DE  DAMAS  (Jean-Pîerre),  maréchal-de-canip,  petit-fiU 
du  précédent 5  naquit  le  4  mars  17349  ^^  ^ut  connu  9  du  vi- 
vant de  son  père  9  sous  le  nom  de  marquis  de  Tkianges , 
puis  sous  celui  de  comte  de  Damas  d'Anlezy.  Il  servit  long- 
temps au  corps  des  grenadiers  royaux  de  France,  et  fit  toi£ 
tes  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans.  Il  était  à  la  loto 
du  régiment  de  le  Camus,  du  corps  des  grenadiers  royaux^ 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  à  TafiTairede  Cassel,  le  a4  juiu 
1762.  Il  fut  nommé 9  en  1765,  mestre-de-camp  d'un  régi- 
ment de  dragons,  qui  prit  le  nom  de  Damas,  en  1768,  et 
qui  devint  dragons  de  Mgr  le  comte  d'Artois.  Il  conserva  ce 
régiment  jusqu'en  1774  ;  fut  nommé  brigadier  de  dragons, 
le  18  juin  1778,  et  maréchal-de-camp  le  1*'  mars  1780.  Le 
comte  de  Damas  d'Anlezyfut  député  du  bailliage  de  Nivcr^ 
nais  et  de  Donziois  aux  états-généraux,  en  1789;  donna  sa 
démission  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  M.  le  marquis  de  Bonnay.  Il  est  mort  sans  enfants, 
le  7  septembre  1800.  (^Etats  militaires ^  Gazette  de  France.) 

DB  DAMAS  (Louis-François),  marquis  d'Anlezy^  lieute-* 
nant'général  des  armées  du  roi,  frère  putné  de  Louis- 
>ntoiue-Érard  de  Damas,  naquit  le  7  janvier  1698^ 
lleçu  page  du  roi,  en  la  petite  écurie,  le  i**  avril  I7i3,  il 
en  sortit  9  le  5  mars  171 5,  pour  passer  lieutenant  réformé 
au  régiment  du  roi,  où  il  devint  successivement  lieutenant 
en  pied,  le  la  août  suivant  ;  capitaine  en  second,  4e  la  fé- 
vrier 1721,  et  capitaine-commandant,  Ie8avril  1722.  Nom* 
mé  colonel  du  régiment  de  Nice  infanterie,  par  commis- 
sion du  9  avril  1724,  il  le  commanda  au  camp  de  la  Sam- 
brc,  du  26  août  au  25  septembre  1727;  au  siège  de  Kehl , 
en  1753;  à  celui  de  Philisbourg,  l'année  suivante,  et  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  en  1735.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie , 
le  ]"  janvier  1740,  et  nommé  gouverneur  de  la  personne 
de  M.  le  prince  de  Condé  (Louis-Joseph  de  Bourbon, mort 
en  1818),  au  mois  de  novembre  1741*  Employée  l'arabe 
de  Bohème,  par  lettres  du  i'*  mai  174^,  il  concourut  à  U 
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belle  défense  de  Prague, et  rentra  en  France  avec  l'armée,* 
au  mois  de  février  1743.  Le  i"avrîl  suivant,  on  lui  expédia 
des  lettres  pour  servir  sur  le  Rhin.  Il  combattit  à  Dettingeti, 
et  Hnil  la  campagne  à  Landau,  où  il  était  entré  le  a4  août. 
Employé  à  i*armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1744*  ^^ 
contribua  à  la  reprise  de  Weissem bourg  et  des  lignes  de  la 
Lautern.  Le  i3  août,  il  l'ut  dcclaré  maréchal -de  -camp,  dont 
Je  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  2  mai.  Il  se  démit  alo.rA 
de  son  régiment.  Il  combattit  à  Richevaux  et  au  siège  de 
Pribourg.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1" 
avril  174^9 11  combattit  à  la  sanglante  journée  de  Fontenny; 
servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay  et  de  sa  cita- 
delle,  où  il  monta  la  tranchée,  le  iG  juin,  d'Oude- 
narde  et  de  Dendermonde.  Employé  à  Tarmée  du  roi,  en 
1746,  il  couvrit  les  sièges  de  Mons,  de  Charleroî,  de  Saint- 
Guilain  et  de  Namur,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Rau- 
coux.  S'étant  rendu,  par  ordre,  à  Ath,  le  i5  avril  17479  H 
fut  employé  à  Tarmée  des  Pays-Ras,  eut  une  part  active  aux 
principales  actions  de  cette  campagne,  entre  autres  à  la  ba-^ 
taille  de  lawfeld,  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom,  qu'il  cou- 
vrit avec  l'armée.  Onlecréa  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai  174S.  Le  9  mai  de  Panifée^ 
suivante,  il  fut  présenté  au  roi  comme  député  de  la  nobles- 
se des  états  de  Bourgogne.  Il  était  premier  gentilhomme  de. 
M.  le  prince  de  Coudé,  lorsqu'il  obtint,  au  mois  de  mai 
1754,  le  gouvernement  d'Auxerre.  Employé  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, par  lettres  du  1"  mars  1757,  il  fit  d'abord  partie 
du  corps  séparé  du  prince  de  Soubise,  qui,  réuni  à  lagran- 
de  armée,  le  i5  juin,  contribua  au  succès  remporté  à  Has- 
tembeck,  au  mois  de  juillet.  Le  marquis  d*AnIezy  contri-, 
bua  en  outre  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'électorat 
d*Hanovre.  Il  rentra  en  France  au  mois  de  décembre.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne  commandée  par  M.  le  comte 
de  Glermont,  par  lettres  des  16  nriars  1758,  et  1"  mai  1759, 
it  combattit  à  Grewelt,  en  1758,  et  ù  Minden,  en  1759.  On 
lui  donna  le  gouvernement  de  Salccs,  le  25  novembre  de 
cette  dernière  année.  Au  mois  de  novembre  1761,- il- fut 
nommé  lieutenant-général  du  Charoldis^  et  commandant 
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au  (|ucLé  de  Bourgogne.  11  prêla  serment  entre  les  mains 
du  roi,  pour  ces  deux  commaudemeutSy  ie  a4  janvier  1762, 
et  mourut  en  son  château  d*Aniezy,  en  Nivernais^  le  1 1  jan- 
vier 1763.  {Chronologie  militaire ,  lom,  F,  pag.  45o;  Ga- 
zette  de  France,  annales  du  temps.) 

BB  DAMAS  (François^  comte  de  CruXj  second  fils  de  Paul 
Damas,  baron  d*AnIezy,  fut  reçu  chevalier  de  Malte,  le  7 
juin  i63i.  Ilsiégea  aux  étals  de  Bourgogne,  en  164a  et  i645; 
on  le  nomma  sous-lîeutenant  des  gendarmes  de  la  reine , 
par  provisions  du  i5  avril  1649;  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  le  i5  févriet  i6ôo;  et  conseiller-d*état. 
Il  obtint  le  grade  de  maréchai-de-camp  par  brevet  du  6^ 
avril  i65a.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  352.) 

DE  DAMAS  (Louis-Étienne-François),  comte  de  Damas^ 
Crux,pairde  France  et  lieutenant-général^  issu  de  la  bran- 
che des  comtes  de  Crux,  de  la  même  famille  que  les  précé-* 
dents,  fut  baron  de  Dcnaiii  et  de  la  GoUancelle,  et  menin  du 
dauphin  (depuis  Louis  XYI).  Il  devint  successivement  Ga«» 
pitaine  au  régiment  de  Fiaramens  infanterie  ;  colonel  du 
régiment  de  Foix,  le  i5  février  1761;  puis  du  régiment  do 
Limosin,  au  mois  de  décembre  176a;  brigadier  d^infante-» 
rie,  le  3  janvier  1770,  et  maréchal-de-camp,  le  1*'  mars 
1780.  Il  commanda  dans  la  province  des  Trois  Lvéchés  jus^ 
qu'à  la  révolution.  Il  fut  nommé,  le  8  juin  1783,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  et  reçu,  en  cette  qualité,  le  1"  janvier 
i784>  Il  émigra  en  179a,  et  commanda  une  compagnie  de 
gentilshommes  émigrés  qui  défendirent  la  ville  de  Maes« 
trlcht  assiégée  par  les  troupes  de  la  république  française» 
Appelé,  en  1 794,  par  le  choix  de  Monsievb, régent  du  royau* 
nie,et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois,  pr^s  la  personne  de  S.  A.  B. 
Mgr.  le  duc  de  Berri,  pour  guider  les  premiers  pas  du  jeu  no 
duc  dans  la  carrière  militaire,  il  fit,  avec  ce  prince,  les  camt 
pagnes  do  l'armée  de  Condé,  jusqu'au  mariage  de  S.  A.  B4 
Madame  avec  Mgr.  le  duc  d'Angouiéme,  en  1799,  époque 
à  laquelle  le^  comte  de  Damas-Grux  fut  nommé  chevalier 
d*honneur  de  cette  princesse*  Rentré  en  France  à  la  suite 
du  roi,  en  18149  ^vec  le  grade  de  lieutenant>général  des 
V.  16 
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armées,  il  fut  nommé  pair  de  France,  et  mourut  aux  Tui<» 
leries,  le  3  juillet  delà  même  année  (i8i4)*  {Etats  militai" 
res,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

DE  DAMAS  (Etienne-Charles),  ^/{/c  de  Damas-Crux,  pair 
de  France  et  lieutenant-général ^  (ils  du  précédent^  na- 
quit au  château  de  Crux  ,  en  Nivernais,  le  lo  février  1754* 
Il  fut  reçu  chevalier  de  Malte  au  berceau;  entra  sous-lieu- 
tenant au  régiment  de  Limosin  infanterie,  |e  22  février 
1770,  et  y  devint  capitaine,  le  5  mai  1772.  On  lui  donna  le 
commandement  en  second  du  régiment  d'Aquitaine 9  le  3 
octobre  17799  et  il  fit  avec  ce  régiment  toutes  les  campa- 
gnes de  la  guerre  d*Amérique  contre  les  Anglais,  dans  les 
Indes  orientales.  A  son  retour  en  France,  en  1784,  il  fut 
nommé  mestre-de-camp  commandant  du  régiment  deVexia 
infanterie.  Une  partie  de  ce  corps  étant  venue  le  join- 
dre de  la  principauté  de  Monaco,  en  émigration,  fit  sous 
son  commandement  la  campagne  de  1792.  Le  comte  de 
Damas -Crux,  à  Tissue  de  celle  de  1793,  leva  une  légion 
qu*il  conduisit  au  service  de  Hollande,  et  qui,  lors  de  Tin- 
vasion  de  ce  pays  par  les  troupes  républicaines,  passa  à  la 
solde  et  au  service  de  TAngleterre.  L*infanlerie  de  cette  lé- 
gion ayant  été  détruite  à  Quiberon,  en  1796,  le  comte  de 
Damas-Crux  conclut,  en  1796,  avec  le  prince  deCondé^une 
capitulation  envertu  de  laquelle  il  forma  un  régiment  de  hus- 
sards, qui  fut  formé  des  débris  de  sa  légion,  et  qu'il  comman- 
da à  Tarmée  de  ce  prince.  Dès  Tan  1796, 8.  M.  Louis  XVIII 
avait  pronfiu  le  comte  de  Damas-Crux  au  grade  de  niaré- 
chai- de-camp.  Pasj^é  en  Russie  avec  le  corps  de  Gondé,  en 
iSoi,  le  comte  de  Damas-Crux  y  fut  attaché  à  la  personne 
de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d*Angouléme,  en  qualité  de  1*' gen- 
tilhomme de  lachambre.il  accompagna  ce  prince  de  Mit- 
tau  à  Tarmée  de  Gondé,  puis  à  Varsovie,  et  enfin  en  Angle- 
terre. En  1 8149  il  suivit  S.  A.  R.  dans  le  midi  de  la  France, 
et  Taida  de  ses  conseils  et  de  son  bras  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  fut  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
le  2 1  mars  suivant,  et  grandVroix  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
le  22  août  18 14*  Il  accompagna  Mgr.  le  duc  d*Angouléme 
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durant  la  campagne  de  181 5,  qui  lui  fournit  de  nouvelles 
occasions  de  signaler  son  dévouement  à  raiigu^te  maison 
de  Bourbon.  Envoyé  à  Toulouse». en  qualité  de  Commissai* 
re  du  roi,  avec  M.  le  barondeVitralles,  le  comte  de  Damas* 
Crux  y  fut  arrêté  par  ordre  du  général  de  Laborde^  et  fut 
conduit  sur  la  frontière  d^Ëspagne.  Il  rejoignit  le  duc  d'An<p 
gouléme  à  Madrid,  d*où  il  fut  envoyé  par  S.  A.  R.  pour 
commander  le  rassemblement  des  sujets  fidèles  à  Toloza  et 
Irun.  Le  comte  de  Damas-Crux  fit  son  entrée  à  Bayon- 
ne,  le  a5  juillet,  escorté  par  1800  Basques  quMl  avait  ras* 
semblés.  Il  avait  refusé  tout  secours  du  général  espagnol, 
comte  de  rAbisbal,  qui  lui  avait  offert  de  marcher  sous  ses 
ordres  avec  son  armée.  Après  le  second  retour  du  roi,  le 
comte  de  Damas- Crux  fut  nommé  gouverneur  des  onzième 
et  vingtième  divisions  militaires,  commandant  du  corps 
d*armée  des  Pyrénées-Occidentales,  et  pair  de  France,  Je 
17' août  181 5.  Le  19  février  1816,  il  prêta  serment  à  la  canv 
royale  en  qualité  de  duc,  titre  que  le  roi  lui  conféra  tén  ré^ 

•  compense  (portent  les  lettres  patentes)  des  bons  et  loyaux 
)) services  rendus  tant  à  nous  qu*à  notre  bien-aimé  neveu, 
»le  duc  d'Angoulême,  par  M.  de  Damas,  et  particulière- 

•  ment  de  la  conduite  qu*il  a  tenue  pour  soutenir  les  glo* 
•rièux  efforts  de  ce  prince  dans  la  circonstance  malheu- 

•  reuse  où  la  France  s*est  trouvée  au  commencement  de 

•  Tannée  dernière.  »  Le  duc  de  Grammont  ayant  été  investi 
du  gouvernement  de  la  1 1*  division  militaire,  le  26  septem* 
bre  i8i5,  M.  le  duc  de  Damas  fut  nommé  à  celui  de  la  25* 
division  (Corse).  Il  passa  au  gouvernement  de  la  2*  division 
militaire,  le  10  janvier  1816.  {Etats  militaires ^  Moniteur, 
annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Gilbert),  dit  le  comte  de  Damas ,  maréchal" 
de-camp^  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Barnay,  de 
la  même  famille  que  les  précédents.  Après  avoir  servi  dclns 
les  mousquetaires,  il  obtint  une  compagnie  de  dragons  au 
régiment  de  Mestre-de  camp-général,  fit  plusieurs  campa- 
gnes en  Allemagne,  et  fut  créé,  le  25  avril  1696,  colonel 
d^uu  régiment  d'infanterie  de  son  nom.  Il  le  commanda 
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celle  année  €t  la  suivante  sur  te  Rblu.  Il  siégea  aux  états  do 
Bourgogne^,  en  1700.  Son  réglaient  ayant  été  réformé,  le  3o 
déoembre  1698,  il  fut  entretenu  colonel  réformé â  la  suite  du 
régiment  de  Navarre;  servit  en  Allemagne  en  1701»  170a  et 

1705,  et  s*y  trouva  aux  sièges  de  Brisach  et  de  Landau,  et 
à  la  bataille  de  Spire.  Créé  brigadier,  le  10  février  1704»  il 
fut  employée  Tarmée  de  la  Moftelle,  puis,  en  1705,  à  Par- 
mée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Marchin.  Il  passa  colo-* 
nel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Guitaut,  le  26  mai 

1706,  et  servit  sous  le  maréchal  de  Villars,  à  la  prise  de 
Drusenheim ,  de  Lauterbourg  et  de  Ttle  de  Marquisat* 
Pendant  la  campagne  suivante,  il  fit  partie  de  toutes  lef 
expéditions  du  maréchal  de  Yillarseu  Franconieet  en  Soua? 
be,  et  passa  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  d*Or- 
léanais,  par  ordre  du  11  décembre.  Il  continua  de  servir 
en  Allemagne,  en  1708,  et  commanda,  à  Uons»  par  ordre 
du  18  juin  1 709,  puis  sur  la  Somme^  en  1 7 1 1  et  171  a.  11  fut 
promu  au  grade  de  maréchal -de-*camp,  le  8  mars  17189  el 
iQOurut  en  1753.  {Chronologie  militaire^  toni,  Flly  pag.  3») 

DE  DAMAS  (Claude-Mathieu),  titré  marquis  de  Da^taf» 
maréchal-de^camp,  issu  de  la  même  branche  que  le  prér 
cèdent,  entra  dans  la  seconde  compagnie  des  mou^quetai^ 
res  du  roi ,  en  1731.  Il  fut  fait  ensuite  capitaine  de  cavale^ 
rie  ;  puis,  en  i759,meslre-de-oamp-]ieutenant  du  régiment 
Hoyal- Navarre.  On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  aoa** 
vril  1768,  et  il  eut  Thonneur  d'être  présenté  au  roi,  le  3 
mars  1776.  Ou  le  promut  au  grade  de  maréchal^de-camp» 
\t  \"  n\diX%i^%o.  {Etats  militaires,)  ^ 

DE  DAMAS  (Claude-Charles),  vicomte  de  Damas  de  Ma* 
rillac,  maréchal-de-camp^  issu  de  la  branche  des  seigneurs 
de  Marillac,  né  à  Lyon,  le  20  juin  1751,  chevalier  de  Mal- 
te, fut  successivement  enseigne  au  régiment  de  Bcauce,  le 
7  février  1748;  lieutenant,  le  ]3  mars  1752;  aide-major, 
le  i5  avril  1753  ;  capitaine,  le  23  juillet  1755  ;  major,  le  iS 
août  1763  et  colonel  du  régiment  d*Aqxerrois,  en  1776.  On 
le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  27  octobre  1778  et  m^iré-. 
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chaUde-camp,  le  5  décembre  1781.  It  fut  nommée  gouver- 
neur de  la  Martinique  9  en  1785;  puis  gouvern^ur-'général 
des  Iles*du-Yentde  rAmérique,  jusquVu  1791. Lorsque  la 
fermentation  révoiutionnaires*étendit  sur  les  colonies  ^  le 
vicomte  de  Damas  fit  tous  ses  efforts  pour  maintenir  l'au- 
torité légitime  et  comprimer  toutes  les  tentatives  d'insur- 
rection suscitées  par  l'appât  du  pillage,  et  mises  en  œuvre 
par  une  multitude  de  bandits,  accourus  de  toutes  les  An lil^ 
les  pour  dévaster  la  Martinique.  Ce  fut  à  sa  fermeté  et  à  sa 
prudence  que  la  ville  de  Saint-Pierre  dut  son  salut,  le  5 
juin  1790.  Il  parvint  non-seulement  à  y  rétablir  l'ordre  et 
la  tranquillité  publique,  mais  encore  à  s'emparer,  sans  effu« 
sion  de  sang,  de  tous  les  chefs  des  insurgés,  qui,  au  nom- 
bre de  douze,  furent  envoyés  en  France,  au  mois  de  juillet, 
pour  y  être  mis  en  jugement.  La  conduite  sage  et  fernàe 
qu'il  déploya  dans  cette  circonstance  périlleuse,  lui  mérita 
les  témoignages  publics  delà  reconnaissance  des  autorités  et 
<les  principaux  habitants  de  Saint-Pierre.  {Etats  milUaire&^ 
annales  du  temps.) 

DE  DAMAS  (Alexandre),  comte  de  Damas,  lieutenant- f^' 
néral  ,  issu  de  la  branche  d'Auvergne  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents  ,  naquit  à  Brenat,  près  d'Issoire» 
en  Auvergne,  le  18  octobre  1755.  Il  fut  successivement  pa- 
ge du  roi»  capitaine  au  régiment  d'Orléans,  dragons;  colo- 
nel en  second  du  régiment  de  Soissonnais,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  colonel  commandant  du  régiment  de  Beau- 
vaisis,le  1 1  novembre  1782.  £01790,  il  enleva  les  drapeaUx 
de  ce  corps  insurgé  et  les  porta  à  Worms  à  Mgr.  le  prince 
de  Gondé,  qui  le  nomma  son  premier  écuyer,  et  lui  confia 
le  commandement  d'un  régiment  d'infanterie  dans  son  ar- 
mée. 11  y  a  fait  toutes  les  campagnes  de  l'émigration,  et  a 
été  successivement  promu  aux  grades  de  maréchaUde- 
camp,  en  1795,  et  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
en  i8i4«  De  retour  en  France,  en  cette  dernière  année,  le 
comte  de  Damas  fut  nommé  au  commandement  de  Cher- 
liourg.  Il  suivit  S.  Af«  Louis  ^VIII  à  Gand^  en  181 5,  et  fiU 
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chargé  de  commander  l'infanterie  royale  qu*OD  réuuÎMait  à 
AlosU  {Elats  militaires  y  annales  du  temps.) 

DE  DAMAS  (Louis-Anne'Marie),  comte  de  Ruffèyy  lieu- 
tenant 9  issu  de  la  branche  des  marquis  d'Antigny,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  entra,  en  1684»  aux  mous- 
quetaires, avec  lesquels  il  fit  la  campagne  de  Flandre.  Il  en 
sortit  pour  passer  capitaine -lieutenant  de  la  compagnie 
d*un  régiment,  et  fut  fait  commissaire-général  de  la  cava- 
lerie,le  a5  octobre  1686.  Nommé  major  du  même  régiment* 
le  20  avril  1690,  il  fit  cette  campagne,  et  les  deux  suivan- 
tes, à  Tarmée  de  la  Moselle.  Passé  à  Tarmée  de  Flandre, 
en  1698,  il  s'y  trouva  à  la  bataille  de  Neervt^inde  et  au  siège 
de  Charleroi,  et  fit  les  campagnes  de  1694  et  1695  à  Tarmée 
delà  Meuse.Créémestre-de-campd'nn  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  le  8  janvier  1696,  il  le  joignit  à  Tarmée  de  Ca- 
talogne; contribua  à  la  défaite  du  prince  de  Hesse-Darms- 
tadt  à  Ostalric;  servit,  en  1696,  au  siège  de  Barcelooue^  et 
combattit  à  Saint-Feliu.  A  Tarmée  d^Italie, en  I702,ilchai^ 
gea  et  repoussa  trois  fois,  au  combat  de  Carpi,un  régiment 
de  cuirassiers,  et  combattit  la  même  année  à  Ghiari.  11  ob- 
tînt le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  29  janvier  1702* 
Détaché,  le  35  mai,  pour  couvrir  la  marche  de  Tarmée,  il 
rencontra  et  battit,  dans  trois  charges  successives,  un  corpt 
de   600  cuirassiers  qui  prit  la  fuite ,  laissapt  3o  hommes 
tués  et  plusieurs  blessés  sur  la  place.  Le  comte  de  Ruffey 
contribua  ensuite  aux  victoires  remportées  à  San-Vitto- 
ria  et  à  Luzzara,etful  employé  à  Mantoue  pendant  Thiver, 
Il  fit  partie  de  toutes  les  expéditions  du  duc  de  Vendôme» 
en  1 7o5;  servit  aux  sièges  de  Verceil,  d'Yvrée  et  de  sa  cita- 
dcile,  en  1704,  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  26 octobre.  Il  se  démit  alors  de  son  régiment,  et 
commanda  troi»  brigades  de  cavalerie  àTrino,  pendant  le 
siège  de  Vérue.  Il  servit  au  siège  de  Chivas,  et  fut  blessé  à 
l^affaire  d*Asti;  néanmoins,  Taurlée suivante,  il  put  com* 
battre  au  siège  et  à  la  bataille  de  Turin.  Par  lettres  du  20  a* 
vril  1707^  il  fut  employé  a  Tarmée  de  Flandre,  qui  se  tint 
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«ur  la  défensive.  L*année  suivante,  on  le  désigna  pour  ser- 
vir dans  Texpédition  d'Ecosse,  sous  M.  de  Gacé  :  il  se  rendit 
à  Dunkerque,  mais  rembarquement  n*eut  pas  lieu.  Em- 
ployé à  Tarnfiéede  Flandre,  par  lettre»  du  7  mai,  il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  d'Oudenarde  où  il  fut  fait  prisonnier^ 
échangé  au  commencement  de  1709,  il  combattit  à  Malpla- 
quet.  On  le  créa  lieutenant  général  des  armées,  le  29  mars 
1710,  et  deuxième  sous-lîcutenant  de  la  1"  compagnie  de» 
mousquetaires,  le  16  avril;  il  fit  toute  cette  campagne  et  la 
suivante  à  Tarmée  de  Flandre,  et  commanda  à  Dpnkerque 
et  à  Bergue^  par  ordre  du  29  octobre  17 1 1 .  Il  concourut  au 
succès  du  combat  de  De  nain,  et  aux  sièges  de  Douay,  du 
Quesnoy  et  de  Bouchain,  en  1712;  commanda  en  Lorraine 
pendant  Tbiver,  et  le  camp  de  la  Haute-Meuse,  par  lettre» 
du  20  mai  1714*  Il  devint  premier  sous-lieutenant  de  la  1'* 
compagnie  des  mousquetaires,  le  18  février  1716.  Les  rares 
talents  «t  les  éminentes  qualités  du  comte  de  RufTey  le  B-* 
rent  nommer  sous-gouverneur  de  la  personne  du  roi,  le  1*' 
avril  suivant.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  Saint-Ve- 
nant, le  3o  mars  1721,  d'où  il  passa  à  celui  de  Maubeuge, 
le  18  juin  1722.  Il  mourut  à  Paris  ^  le  24  septembre  de  la 
même  année.  {Chronologie  militaire  ,  tonié  If^j  P^»  ^7^  J 
annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Jean -Jacques),  chevalier,  puis  comte  de  Da-^ 
mas  y  chevalier  non-profhs  de  V  ordre  de  M alte  9  lieutenant- 
général  j  et  frère  puîné  du  précédent,  entra  au  service  en 
qualité  de  cadet,  à  Besançon,  en  i685,  et  passa,  le  20  août 
1688,  à  une  sous-lieutenance  au  régiment  de  Grammont- 
Fallon,  où  il  obtint  une  compagnie,  le  12  juin  1689.  Il  lit 
les  campagnes  de  l'armée  d'Allemagne,  en  1689  et  1690;  dô 
l'armée  de  Flandre,  en  1691  et  1692;  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle, puis  de  celle  d^Allemagne,  en  169^;  et  de  Tarmée  de 
la  Meuse,  en  1694.  Nommé,  le  11  novembre  1695,  colo- 
nel d*uu  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  il  le  comman- 
da à  l'armée  du  Rbin,  en  1696  et  1697.  Ce  régiment  ayant 
été  réformé,  le  8  février  1699,  il  en  leva  un  second,  le  25 
juillet  1 702)  et  fut  nommé  brigadier  d'infanterie,  le  10  fé- 
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vrier  1704.  li  commauda  son  régiment  à  Tarniée  de  Sa- 
voie,  §ou8  le  duo  de  la  Feuillade,  en  1705,  concourut  au 
iiége  et  à  la  prise  de  Yillefranche  et  du  château,  de  Saint- 
Ospitio,  de  Montalban,  de  Nice,  de  Chivas  et  de  Montmé- 
lian;  marcha,  en  1706^  au  siège  de  Turin  et  combattit  sous 
les  murs  de  cette  place.  Employé  à  Tarmée  de  ta  frontière 
de  Navarre*  par  lettres  du  4  avril  1707,  il  contribua  à  forcer 
plusieurs  châteaux  du  royaume  d* Aragon,  servit  au  siège 
de  Lérida,  et,  en  1708,  se  distingua  à  celui  de  Tortose.  Le 
10  juillet,  il  obtint  un  régiment  de  son  nom,  vacant  par  la 
mort  du  comte  de  Monchamp,  et  se  démît  de  celui  qu'il 
commandait.  Employé  à  Tarmée  du  Duuphiné,  sous  le  duc 
de  Brunswick,  en  1710,  il  passa  sur  la  fin  de  la  campagne 
à  Tarmée  de  Roussillon,  sous  le  duc  de  Noailles.  Il  servit  a- 
vec  tant  de  distinction  au  siège  de  Gironne,  aumoisdejaô- 
vier  171 1,  qu*il  fut  promu  au  grade  de  maréchaUde-caiop^ 
le  14  février.  Il  servit  la  même  année  en  I>auphiné  sous  le 
maréchal  de  Berv(^ick,et  la  suivante  en  Flandre  sous  lé  ma- 
réchal de  Yillars.  Il  se  démit  de  son  régiment  au  moisd^aoûly 
et  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Douai,  du  Quesnoyet 
de  Bouchain.  11  marcha  au  secours  de  Gironne,  en  1713,  e^ 
au  siège  et  à  la  prise  de  Barcelonne,  en  1714;  il  y  reçut  u- 
ne  contusion  à  Tatlaque  du  bastion  de  Saint -Clair.  £m-> 
ployé  sur  la  frontière  d*Espagne,  en  1717,  il  se  trouva  aux 
sièges  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien  et  de  Roses;  fut 
créé  lieutenant -général  des  armées,  le  5o  mars  1720,  et 
pourvu^  le  19  février  1725,  du  gouvernement  de  Maubeuget 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Ruffey,  son  frère.  Il  quit* 
ta  Tordre  de  Malte,  en  1726,  et  mourut  le  3o  décembre 
1759,  à  Tâge  de  70  ans,  sans  postérité.  (Chronologie  mui-' 
taire j  tom.  V^  p^*  99  ;  annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Joseph-François),  marquis  de  Riiffèy ^  mare" 
diel-de-campt  neveu  du  précèdent,  entra  lieutenant  au 
ri'giment  de  Boulonnais,  iaiiunlerie,  le  a  avril  1794*  ^^  Y 
eut  une  compagnie,  le  28  décembre  1725,  et  y  fit  tontes 
les  campagnes  en  Allemagne  et  sur  le  Rhin,  jusqu^eo  1755. 
Nommé  colonel  du  même  régiment  à  la  mort  de  soa  fierez 
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le  8  juin  1756,  il  le  commanda  à  l*arinée  de  Bavière,  où  il 
se  trouva  à  plusieurs  actions  depuis  le  mois  de  mars  1742* 
juâqu*au  mois  de  juillet  1745.  11  contribua  à  la  défaite  du 
g;énéral  Nadasti,  près  Saverne;  combattit  à  Taffaire  d*Ha« 
guenau  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744;  servit  à  Tarméo 
du  Bas-Rhin  pendant  Thiver  et  pendant  la  campagne  sui- 
vante. On  le  nomma  brigadier  d*infanterie ,  le  i*'mai.  IL 
8Ç  trouva  aux  sièges  de  Monset  de  Saint- Guilain,  en  1746» 
et  à  la  bataille  de  Aaucoux  la  même  année.  Il  passa  à  Tar* 
mée  d'Italie  au  mois  de  novembre,  et  contribua  à  la  dé- 
fense de  la  Provence  jusqu'au  mois  de  mars  17479  époque 
à  laquelle  l'armée  se  sépara.  Campé  d'abord  à  Guillestrc, 
te  5  juin,  il  se  trouva,  le  19  juillet,  à  Tattaque  des  retran- 
chements du  col  de  l'Assietle,  marcha  ensuite  au  camp  de 
Gastellane,  où  il  arriva  le  10  août,  et  passa,  le  20,  à  la  Sei- 
gne,  où  il  finit  la  campagne.  Créé  maréchal- de -camp,  le 
1*' janvier  1748,  il  se  démit  du  régiment  de  Boulonnais,  et 
fut  employé  à  l'armée  d'Italie  jusqu'au  i*"août  même  an- 
née. Employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  par  lettres  du  1" 
mars  1757,  il  s'y  trouva  à  la  bataille  d'Hastcmbeck  et  à  la 
prise  d'Hanovre.  Il  rentra  en  France  au  mois  de  novem- 
bre, et  ne  servit  plus.  Il  mourut  eu  1782.  {Cfironologie  mili" 
taire  ,  tom.  Vil  y  pcig,  283.) 

DE  DAMAS  (Jacques-François),  marquis  cVAntigny^  ma- 
réckal^de^camp,  neveu  du  précédent,  naquit  le5i  décem- 
bre 1752.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Dombes,  en  survivance 
de  son  père;  colonel  de  cavalerie;  brigadier  des  armées  du 
roi;  puis  maréchaUde-camp.  (^Etats  militaires,) 

DE  DAIU AS  (J oseph-François-Louis- Charles^César),  C0//2- 
te  de  Damas  d'Antigny,  pair  de  France  eiiietUenant'généraij 
fils  du  précédent,  naquit  le  28  octobre  1758.  Il  entra  sous- 
lieutenant  au  régiment  du  Roi  infanterie^  en  1771,  et  y  l'iit 
fdit  capitaine,  en  1778.  Nommé,  en  1780,  aide-de-camp 
4ii  comte  de  Aochambeau,  il  fit,  avec  ce  général,  les  cuin- 
pagnes  de  1780  et  1781,  en  Amérique,  et  fut  breveté  colo- 
nel cette  dernière  année.  Le  comte  Charles  de  Damas  fut 
«liQQef^iveruent  nommé  colonel  en  second  d'ufi  régi  meut 
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dlnfanlcrie,  en  178a,  ensuite,  du  régiment  Dauphin-dra- 
gons, en  1783;  colonel  commandant  d*un  régiment  deca« 
Valérie,  eu  1786;  puis^  en  1788,  colonel  du  régiment  des 
dragons  de  Mohsieub,  comte  de  Provence,  dont  il  avait  été 
nommé  gentilhomme  d*honneur,  en  1776.  Chargé  par  H. 
le  marquis  de  Bouille  de  favorÎKer,  à  la  léte  de  ses  dragons, 
le  passage  du  roi  Louis  XVI,  il  fut  arrêté  à  Yarennes  avec 
ce  prince,  le  ai  juin  1791.  Enfermé  étroitement  à  Paris» 
pour  y  être  jugé  par  la  haute  cour  nationale,  il  obtint  sa  li- 
berté, lor:3que  le  rof  eut  accepté  la  constitution.  Il  émigra 
pour  rejoindre  Monsibub,  le  1 5 octobre,  et  fut  nommé  ca- 
pitaine de  ses  gardes  du  corps  la  même  année.  Il  lit  les 
campagnes  de  179a  et  1795,  à  Tarmée  des  princes;  passa 
en  Italie,  eb  1794*  ^vec  Mohsibvb,  alors  régent  du  royau* 
me,  et  revint  en  Angleterre  dans  le  dessein  de  prendre  part 
à  Texpédition  de  Quiberon.  Promu  au  grade  de  maréchal* 
de-camp,  le  28  octobre  1795,  et  chargé  de  lettres  de 
MoN^iEUB,  et  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois,  pour 
le  comte  Joseph  de  Puisaye,  le  comte  de  Damas  partit  de 
Hambourg,  sur  le  paquebot  \a  Princesse- Roy  aie  ^  et  tomba, 
ainsi  que  le  duc  deChoiseul-Stainville,  entre  les  mains  des 
républicains.  Dès  que  le  comte  de  Damas,  qui  avait  été  en- 
fermé à  Dunkerque,  eut  recouvré  sa  liberté,  il  rejoignit 
Mgr.  le  comte  d'Artois,  et  accompagna  ce  prince,  en  1795, 
sur  les  côtes  de  Bretagne  et  à  TIle-Dieu,  en  qualité  de  son 
aide-de-camp.  £n  1797,  il  prit,  sous  le  comte  Roger  de  Da- 
mas, son  frère,  le  commandement  de  la  légion  de  Mira- 
"beau,  et  fit  à  Farmée  de  Condé  les  campagnes  de  1796, 

17979  179^9  '799»  1^^^  ^^  1801.  Au  retour  du  roi,  en  1814» 
le  comte  Charles  de  Damas  fut  nommé  commandant  dé  la 
garde  nationale  à  cheval  de  Paris ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  et  pair  de  France,  le  aa  juin;  capitaine-lieu- 
tenant des  chevau^légers  de  la  maison  du  roi ,  au  mois  de 
Juillet,  et  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  le  a3  août.  Le  comte  de  Damas  accompagna  S.  M. 
Louis  XYIII  en  Belgique,  en  18 15,  et  rentra  avec  ce  mo- 
narque en  France  au  mois  de  juillet  suivant.  Il  a  été  nom- 
mé^ le  10  janvier  1816,  gouverneur  de  la  18*  division  milH 
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talre^  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  mal  1821.  {Etats 
militaires.  Moniteur,  annales  du  temps.) 

.    DE  DAMAS  (Roger,  comte),  lieutenant-général,  frère  pu!- 
në  du  précédent»  naquit  en  1 767.  Il  entra,  en  1 779,  sous-lieu- 
icnantd'lnfanlerie  dans  le  régiment  du  Roi, commandé  par 
9on  oncl«,  M.  le  duc  du  Cbâtelet,  et  fut  présenté  à  la  cour,'  le 
d6octobrei784.En  1787911  partit  pour  la Tar tarie  Nogaise,  où 
se  rassemblait  Tarmée  russe  sous  le  commandement  du  prin- 
ce Potcmkin.  Accueilli  par  ce  prince,  dont  il  sut  bien- 
tét  mériter  Tatteution  et  Testime,  il  fut  employé  d*abord, 
en  attendant  les  opérations  de  Tarmée  de  terre  contre  les 
Turcs,  sur  la  llottille  russe  commandée  par  le  prince  de 
.Nassau-Siegen,et  prit  part  à  tous  les  combats  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  celle  des  Ottomans  sur  le  Boristhëne.  Char- 
gé, à  la  tête  d'une  division  de  chaloupes  canonnières  mon- 
tées par  des  grenadiers  de  ligne,  d*en lever  à  Tabordagc  le 
vaisseau  amiral  de  74  canons  qui  soutenaii  les  attaques  de 
la  flottille  ennemie,  et  qui  avait  touché  sur  un  banc  de  sa- 
ble, il  aborda  ce  vaisseau  et  en  rapporta  le  pavillon  amiral, 
qn^il  présenta  au  prince  Potemkin.  En  récompense  de  cette 
action,  rimpéràtrice  Catherine  envoya  au  comte  Roger  de 
Damas  la  croix  de  Tordre  de  Saint -Georges,  et  une  épée 
garnie  d*or,  portant  Tinscription  du  motif  honorable  qui 
lui  avait  mérité  cette  distinctioi)  glorieuse.  La  campagne 
s'ouvrit,  eu  1788,  contre  les  Turcs;  le  comte  Roger  de  Da^ 
mas  y  eut  le  commandement  d'une  colonne  de  grenadiers, 
à  la  tête  de  laquelle  il  fit  toute  la  campagne.  Parti  d'Ot-« 
chakow  pour  aller  passer  Thiver  à  Saint-Pétersbourg,  il  y 
reçut  de  Timpératrice  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de 
satisfaction  de  ses  services;  et  S.  M.  I.  fit  demander  au  roi 
Louis  XYI  la  faculté  d'accorder  dans  ses  armées  le  grade 
de  colonel  au  comte  de  Roger  de  Damas,  sans  préjudice  à 
son  grade  au  service  de  France.  Il  fit  dans  cette  qualité,  en 
1789,  la  seconde  campagne,  qui  fut  terminée  par  le  siège 
de  Bender.  Pendant  celle  de  i7C|o,  il  commanda  un  corps 
aux  sièges  de  Kilia  et  d'Akerman,  et  une  colonne  à  l'assaut 
formidable  d'Ismatl.  La  valeur  qu'il  déploya  dansicetle  aa* 
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tioti  mémorable  fut  admirée  de  toute  Parmée,  et  lui  valut 
le  grade  de  brigadier  et  la  classe  de  commandeur  de  Tordre 
militaire  de  St-Georges.Ala  (in  de  cettecampagne,  le  comte 
Jloger  de  Damas  se  rapprocha  des  opérations  projetées  par 
les  princes  français,  et  Mgr.  le  comte  d'Artois  l'employa  au- 
près de  sa  personne  en  qualité  d*aide  de-camp,  en  1791  et 
1792.  Pendant  la  campagne  de  Champagne,  il  fut  attaché 
au  duc  de  Brunswick,  pour  la  correspondance  des  opé- 
rations de  l'armée  prussienne  et  de  celle  des  princes;  ac- 
compagna Mgr.  le  comte  d*Artois  à  Pétersbourg,  en  179?, 
et  Tannée  suivante  rejoignit  Tarmée  de  Condé.  £0  1795  ^ 
S.  M.  Louis  XVIII  lui  donna  la  propriété  d'une  légion  com- 
posée de  1200  hommes  d*infanterie,  400  hussards  et  4  piè- 
ces d'artillerie,  à  la  lête  de  laquelle  il  fit  les  campagnes  de 
1795,  1796  et  1797.  Entré  au  service  de  Naples,  en  1798, 
avec  l'assentiment  de  l'empereur  Paul  P',  il  y  obtint  divers 
commandements  supérieurs  et  fut  successivement  maré- 
chal de-camp,  lieutenant-général,  inspecteur-général  de 
Tarmée  et  des  forteresses  du  royaume  et  commandant  en 
chef  des  forces  de  cette  puissance,  dont  il  dirigea  les  opé- 
rations dans  les  campagnes  de  1798  (1),  1799,  1800,  1801 
et  1806.  Au  retour  de  la  famille  royale  en  France,  le  com- 
te Ro^erde  Damas  quitta  le  service  de  Nanties,  et  rejoignit 
MoKsiECB  à  Nanci  ;   ce  prince  Ty  nomma  gouverneur  des  3% 
Ix"  et  5'  divisions  militaires.  Il  fut  nommé  ensuite  commis- 
saire extraordinaire  du  roi  dans  la  5'  division  militaire,  puis 
gouverneur  de  la  19*  division  et  de  la  ville  de  Lyon.  Lors 


(1)  Durant  cette  campagne ,  Tliistoire  a  consacré  plusieurs  traite  d'-une 
râleur  éprouvée,  qui  honoreront  toujours  la  mémoire  de  ce  général. 
;Nou9  citerons,  entr'autres,  les  combats  des  i5  et  17  septembre,  près  de 
Storta  et  d'Orbitello,  qu'il  eut  à  soutenir  contre  divers  corps  français 
dont  il  était  enveloppé ,  et  dans  le  dernier  desquels  il  reçut  une  blessu- 
re grave  à  la  figure ,  par  un  éclat  de  mitraille.  Les  troupes  républicai- 
nes, contre  lenqucUes  il  combattit  avec  tant  de  succès  divers  et  t9at  de 
t^loiie,  et  les  annales  du  temps ,  se  plurent  à  rendre  un  témoignage  pu- 
blic d'admiration  pour  la  bdle  conduite  de  cet  officier-général,  en  pro- 
clamant qu'il  fut  le  seul  chef  de  l'armée  napolitaine  qui  eût  montré  des 
talents  et  du  caractère. 
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de  rinvasion  deBuonaparte^en  181 5,  il  se  rendit,  le  7  mars, 
à  Lyon  ;  mais,  ses  efforts  ayant  été  impuissants  pour  retenir 
les  troupes  dans  le  devoir,  il  revint  à  Paris  avec  S.  A.  R. , 
suivit  S.  M.  à  Gand,  et  rentra  avec  elle  en  France.  Aumoiï 
de  septembre,  il  fut  élu  inembre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés par  le  département  de  la  Haute- Marne,  et  par  celui  de 
la  Côte-d*Or.  Nommé,  le  10  janvier  1816,  commandant  de 
la  19*  division  militaire,  le  comte  Roger  de  Damas  contri- 
bua beaucoup,  par  sa  vigilance  et  sa  fermeté,  à  prévenir 
toute  agitation  lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Grenoble. 
Il  est  lieutenant- général  des  armées  du  roi,  du  22  juin 
1814*  commandeur  de  Tordre  militaire  de  Saint-Georges 
de  Russie,  grand'croix  de  Tordre  de  Saint -Ferdinand  des 
Beux-Siciles,  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  du  3  mai  1816,  etc., etc.  {États militaires ,  Mo^ 
niteur,  annales  du  temps.) 

■  deDAMAS  (Ange-Hyacinthe- lVIaxence,^ûrow), /ieMfe/i^w?- 
gméral^  d'une  autre  famille  que  celle  des  précédents,  mais 
également  ancienne  et  illustre ,  originaire  de  Bourgogne , 
naquit  à  Paris  le  5o  septembre  1785.  Au  commencement 
de  la  révolution,  sa  famille  ayant  émigré,  il  la  suivit  en  AU 
lemagne,  et  passa  ensuite  en  Russie  où  sa  mère  lui  obtint, 
en  1795,  une  place  d'élève  à  l'école  impériale  d'artillerie  à 
Saint-Pétersbourg.  Admis,  en  1800,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  corps  du  génie,  il  se  rendait  au  |K)sle 
qu'on  lui  avait  assigné,  lorà(|u*en  passant  par  Gatchina  , 
château  deTempereur  Paul  P%il  futprésenté  à  ce  monarque, 
qui  le  fit  entrer  immédiatement  dans  le  régiment  de  Se- 
'nienovski,Tun  de  ceux  qui  composaient  sa  garde.  Nommé 
lieutenant  dans  le  même  corps,  au  mois  de  juin  i8o3,il  Ht, 
en  cette  qualité,  la  campagne  de  i8o5,  en  Allemagne;  com- 
battit à  Austerlitz,  et  obtint,  pour  récompense  de  ses  servi- 
ces à  celte  affaire,  la  croix  de  Sainte-Anne  de  3*  classe.  Eu 
1806  et  1807,  il  fut  détaché  de  son  régiment  pour  coopérer 
à  la  formation  et  à  l'instruction  de  Tarmée  de  réserve  qui 
se  formait  en  Lithuanie.  Il  fut  successivement  nommé , 
dans  le  même  corps  de  la  garde  impériale  russe,  capit  linc. 
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au  mois  de  septembre  1807,  et  colonel  commandant  uti 
bataillon^  au  mois  d*avril  1811.  En  cette  dernière  année,  il 
fut  encore  détaché  pour  inspecter  les  dépôts  où  se  formaient 
les  recrues  destinées  pour  Tarmée  qui  était  en  Géorgie.  Il 
fit  la  campagne  de  1812,  s'y  distingua  à  la  tète  de  son  ba- 
taillon 9  et  fut  blessé 9  le  7  septembre,  à  la  bataille  de  la 
Moskowa  (1).  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  bataille,  et  à  cause 
de  la  conduite  qu'il  y  avait  tenue,  que  l'empereur  Alexan-* 
dre  l'admit  dans  la  seconde  classe  de  l'ordre  de  Sainte-Anne. 
Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  baron  de  Damsi6 
fut  nommé  colonel  du  régiment  des  grenadiers  d'Astracaq, 
et  fut  fait  en  même  temps  chef  de  brigade  de  ce  réginient 
et  de  celui  des  grenadiers  de  Fanogorie.  Il  fit,  avec  l'armée 
rus9e,  la  campagne  de  i8i5,  en  Allemagne;  obtint,  au  mois 
de  septembre,  le  grade  de  général-major;  combattit  avec 
distinction  à  Leipsick,  et  fut  récompensé  de  ses  services,  en 
cette  occasion,  par  la  croix  de  Tordre  de  Sainl-Yolodimtr 
de  5*  classe.  Le  baron  de  Damas  fit  également  avec  distiuc* 
lion  la  campagne  de  France,  en  18 14*  Le  courage  qu'il  dé* 
ploya  à  la  bataille  de  Brienne,  lui  mérita,  de  la  part  de  l'empe- 
reur Alexandre,  uneépée  d'honneur,  enrichie  de  diamants  et 
portant,  sur  la  lame,  cette  inscription  :  Pour  la  valeur.  Il 
obtint   aussi  l'ordre  de  Saint- Georges  de  5*  classe,  pour  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  qui  eut  lieu  sous  les 
murs  de  Paris,  le  5o  mars  de  la  même  année.  La  restaurà-- 
tt'on  du  trône  des  Bourbons  ayant  eu  lieu  dans  le  mois  d'a-> 
vril  suivant,  le  baron  de  Damas  fut  admis  au  service  de 
France  en  qualité  de  maréchal -de-camp,  au  mois  de  juin. 
Sa  Majesté  Louis  XVIII  le  nomma  de  suite  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  B.  Mgr.  duc  d*Angoulême,  et  quelque 
Ifmps  après,  aide-de-camp  du  même  prince.  Le  baron  Se 
Damas' fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année  1814* 


(1)  Les  Busses  ont  donné  à  cette  bataille  le  nom  de  Borodino,  parc# 
gue  le  centre  de  Icu^^  position  était  pUcé  au  village  de  ce  nom* 
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En  i8]5,  pendant  les  ce/z^/oi/r^ 9  il  servît  dans  Tarmée  de 
2$.  A.  R.  Mgr.  duc  d^Angouléme  et  y  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant -général  des  armées  du  roi,  le  lo  avril.  Après 
le  second  retour  en  France  de  S.  M.  Louis  XVIII,  le  baron 
de  Dannas  fut  nommé,  au  mois  d^octobre,  commandant  de 
la  8*  division  militaire.  Il  avait  été  créé  officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d*Honneur,  lorsque  le  roi  le  nomma 
commandeur  du  même  ordre,  au  mois  de  mai  1820.  S.  M. 
lui  conféra  aussi  la  dignité  de  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1*'  mai  1821.  Le  baron  de 
Damas  remplit  encore,  en  1822,  les  fonctions  décomman- 
dant de  la  8"  division  militaire.  [Brevets  militaires,  Moni^ 
teiir,  annales  dii  temps.) 

DAIdOURS ,  voyez  d'Amoubs. 

DE  DAMPI£RR£,  voyez  Duval  et  Picot. 

DE  DAMPMARTIN  (Anne-Henri,  vzcomVe),  maréchal- 
de-camp,  naquit  à  Dzës,  le  3o  iuin  1^55.  Il  entra  au  service 
comme  volontaire  dans  le  régiment  de  Limosin  infanterie, 
le  i^'mai  1770,  et  y  fut  fîiit  sous-lieutenant,  le  14  janvier 
1772.  Il  fut  pourvu  d'une  réforme  de  capitaine  de  cavale- 
rie dans  le  régiment  de  Berri,  le  28  février  1778,  et  fit  les 
campagnes  de  1778  et  1779  comme  aide-de-camp  du  prin- 
ce de  Robecque,  qui  commandait  en  chef  dans  la  Flandre 
maritime.  Il  devint  capitaine  en  pied  dans  le  régiment 
Royal -Cavalerie,  le  1"  mai  1780.  En  i^83,  des  troubles 
ayant  éclaté  dans  les  Cévenhes  (1),  M.  de  Dampmarlînfai 


(i)  Les  paysans  de  cette  contrée,  à  l'imitation  de  leurs  pères  ,  qui 
avaient  été  connu»  sous  le  nom  de  oamùards,  à  cause  d'une  chemise 
dont  ils  couvraient  leurs  habits,  se  soulevèrent,  se  masquant  la  figure 
avec  du  vieux  linge,  et  se  répandirent  en  armes  dans  le  pays,  faisant  en- 
tendre le  cri  de  :  l^oint  de  procureurs  ^  diminution  d'impôts  et  iihertè^ 
Ils  entrèrent  chez  tous  les  gens  d'affaires,  et  livrèrent  d'abord  aux  flam- 
mes toutes  les  pièces  relatives  aux  procès;  mais  bientôt  le  pillage,  le 
vol  et  même  le  meurtre  signalèrent  partout  leur  présence.  Le  chef  de 
«et  bandes,  nommé  Malbos,  organisa  det  légions  et  publia  un  manifeste 
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«mployé  sous  son  père  9  commandant  de  la  ville  d'Uzès» 
qui  avait  été  chargé  de  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité  dans 
ce  pays.  La  conduite  qu'il  tint  en  cette  occasion  lui  fit  ac- 
corder, par  le  gouvernement,  le  1"  janvier  1784»  une  pen- 
sion de  laoo  fr.  En  juillet  1789,  S.  A.  R.  Mgr.  lecomled'Ar- 
toîs  ayant  quitté  la  France  et  s'étant  rendu  à  Turin,  auprès 
du  roi  de  Sardaigue,  son  beau- père,  M.  de  Dampmartiii 
s'adressa  au  comte  de  Screnl  pour  obtenir  la  permission 
de  suivre,  dans  les  pays  étrangers,  les  deux  jeunes  princes, 
fils  de  S.  A.  R.  ;  mais  cette  offre  ne  fut  point  acceptée,  par- 
ce que  les  princes  ne  voulurent  être  suivis  que  de  très-peu 
de  personnes  (1).  M.  de  Dampmartin  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Lorraine,  devenu  9*  de  dra- 
gons, le  28  juillet  1791*  On  lui  donna,  le  ]5  octobre  suivant, 
Je  commandement  de  a  escadrons  du  régiment  ColoneU 
Général-hussards,  de  a  escadrons  du  régiment  de  Lorraine- 
dragons,  et  d*un  escadron  du  régiment  de  Penthièvre-dra- 
gons,  pour  servir  sous  les  ordres  du  général  Ghoisy,  qui 
marchait  contre  les  révoltés  d'Avignon.  En  exécution  des 
ordres  qu'il  avait  reçus,  il  arrêta,  le  10  novembre  de  la  mê- 
me année,  le  trop  fameux  Jouve ,  dit  J ourdan-coupt-iê" 


qui  attira  près  de  lui  tous  les  vagabonds  du  Vivaraîs.  Avec  ces  forces  «  il 
donna  la  loi  dans  un  espace  de  plus  de  dix  lieues  de  circonférence,  et 
mit  les  marchands  et  les  propriétaires  à  contribution.  Les  premiei;i 
moyens  de  répretision  avaient  échoué,  lorsque  le  comte  de  Périgord* 
qui  commandait  en  chef  la  province  du  Languedoc,  chargea  M.  de 
Dampmartin  père,  ancien  capitaine  au  régiment  deLimosin,  et  coai- 
mandant  de  la  ville  d'Uzès ,  du  soin  de  ramener  le  calme  dans  les  Gé- 
venues.  Dampmartin  s'y  rendit  avec  un  bataillon  du  régiment  de  PIi- 
mont  et  plusieurs  brigades  de  maréchaussée.  Il  déploya  dans  cette  oc- 
casion tant  d'intelligence,  de  célérité,  d'énergie,  et  en  même  temps 
une  telle  humanité,  qu'il  parvint  assez  promptement  à  rétablir  l'ordrf*. 
Il  quitta  ce  pays,  comblé  des  témoignages  de  la  giatiliide  des  habitants 
et  reçut  du  minisière  des  assurances  honorables  de  satisfaction. 

(1)  La  réponse  du  comte  de  Serent  à  M.  de  Dampmartin  renferme 
les  expressions  les  plus  honorables  et  les  plus  flatteuses;  elle  est  termi* 
née  par  cette  phrase  :  «  Si  on  leur  dit  (aux  jeunes  princrs)  qu'il. existe  un 
t  petit  nombre  de  cœurs  sachant  aimer  sans  intérêt ,  on  mettra  le  vdtrc 
>  au  premier  rang.  » 
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tes  (i)y  et  de  90  de  ses  complices.  En  1792»  les  dragons  du 
régiment  de  Lorraine ,  réunis  anx  grenadiers  et  soldats  du 
59*  régiment  de  ligne  (ci-devant  Bourgogne),  s^étant  insur- 
liés  à  Carpentras,  dans  les  journées  des  2  et  5  février,  M. 
de  Dampmàrtin  re^ut  la  commission  difficile  de  rétablir 
l'ordi*e  dans  cette  ville,  et  de  la  sauver  de  la  crise  mena- 
çante où  elle  se  trouvait.  Il  déploya,  dans  cette  circonstan- 
ce, utie  grande  énergie  ;  et  ce  fut  à  son  infatigable  activité 
et  à  son  dévouement,  que  les  citoyens  durent  d*être  préser- 
vés de  la  fureur  d*ane  soldatesque  effrénée,  qui  déjà  ne  res- 
pectait plus  les  autorités  civiles,  et  qui  même  injuria  plu- 
sieurs fois  M/  de  bampmartin,  lorsque,  seul,  ou  accompa- 
^é  des  officiers-municipaux,  il  parcourait  les  rues  de  la 
ville  et  dirigeait  les  patrouilles  (a).  Il  fut  ensuite  chargé 
d*allér  également  rétablir  Tordre  dans  la  ville  d*Arles,  et 
de  repousser  les  hordes  qui  la  menaçaient.  Il  se  rendit  dans 
cette  ville  avec  un  bataillon  du  régiment  de  Languedoc  et 
3oo  dragons  du  régiment  de  Lorraine,  y  Gt  renaître  la  tran- 
<|uîllîté,  la  maintint  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour, 
^t  ne  se  retira  de  cette  ville,  le  28  mars,  que  sur  un  ordre 
réitéré  du  général  du  Muy.  Il  fut  envoyé  à  Paris,  le  20  avril 
suivant,  avec  une  mission  ostensible  pour  le  ministre  de  la 
guerre  et  une  mission  secrète  auprès  du  roi  Louis  WI,  au- 
quel il  eut  rhonneur  d'être  présenté,  et  qui  daigna  Tac- 
cueillir  avec  bienveillance.  M.  de  Dampmàrtin  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Lorraine-dragons  (9'  régiment),  le 
16  mai  1792.  Sur  le  refus  que  fit  ce  régiment  d'admettre 
ime  adresse  au  roi,  pour  protester  contre  les  attentats  de  la 


(f  )  Ce  monstre  à  figure  humaine  avait  porté  l'épouvante  et  la  désola- 
tion dans  le  comt'it  Venaissin.  Eotr'autres  forfaits,  il  organisa  et  dirigea 
les  massacres  de  la  Glacière  à  Avignon.  Il  fut  général  de  l'armée  révolu- 
tionnaire dans  ce  pays.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  à  mort  le  37  mai  1794* 

(a)  Tous  ces  faits  sont  attestés  et  détaillés  dans  un  certificat  délivré , 
le 6  février  1798,  par  le  conseil  municipal  d^  Garpentras ,  qui  en  même 
temps  exprime  en  son  nom  et  en  celui  de*  habitants»  la  plus  vive  recon* 
naissance  envers  M.  de  Dampmàrtin. 
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iournée  du  20  juin ,  M.  de  Dampmartin  envoya  sa  démis- 
sion au  générai  en  ciief  comte  de  Montesquîou  ,  le  6  juil- 
let (i).  Il  émigra  avec  9  officiers  de  son  régiment,  rejoignil 
Tarmée  des  princes  français,  à  Trêves,  et  fit,  dans  l^escadron 
de  la  coalition  des  gentilshommes  du  Languedoc,  la  cam- 
pagne de  1792.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  à  dater  du  25  décembre  1796.  Il  ren- 
tra en  France,  en  i8o3,  et  fut  nommé,  en  1807,  conseiller 
de  préfecture  du  département  du  Gard.  Napoléon  Buona- 
parte  le  fit  censeur  impérial,  le  8  février  1811,  et  le  nom- 
ma conseiller  au  conseil  des  prises,  le  20  avril  suivant.  Nom- 
mé député  au  corps-législatif  par  le  département  du  Gard, 
le 6  janvier  i8i3,  M.  de  Dampmartin  adhéra,  le  3  avril 
1814»  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons ,  M.  de  Dampmartin  eut  le  com- 
mandement du  second  bataillon  de  la  1''  légion  de  la  garde 
nationale  parisienne.  Il  fut  fait  officier  de  la  Légîon-d^Hon- 
neur ,  le  5  août  de  la  même  année ,  et  nommé  censeur 
royal,  le  24  octobre.  A  cause  de  son  grand  dge ,  il  se  retira 
du  service  de  la  garde  nationale,  le  18  janvier  181 5.  Au 
mois  d*août  de  la  même  année,  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  chargée  de  Texamen  des  écrits  périodiques. 
S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchal-de-camp,  le  21  février 

1816.  Il  fut  nommé  bibliothécaire  du  dépôt  de  la  guerre, 
le  i3  avril  1816,  et  réformé  de  cet  emploi,  le  1 1  novembre 

1817.  Il  avait  reçu  du  roi,  le  6  novembre,  le  titre  de  vi- 
comte qui  lui  fut  confirmé  par  S.  M. ,  le  17  août  1816.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  instructifs  et  intéressants 
sur  rhistoire,  l'art  militaire,  la  littérature,  la  morale  et  Té- 
ducation.  {Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur,  Biographie 
des  hommes  vivants,  tom,  II,  pag,  295.) 


(1)  Avant  de  quitter  son  régiment,  il  tint,  à  portes  ouvertes,  un  con- 
seil d'administration ,  et  fit  inviter  les  sous-officiers  et  dragons  à  venir 
examiner  le  compte  de»  Gnances  du  corps.  Il  demeura  ensuite  pendant 
quarante-huit  heures  à  Ancc^près  Villelranche,  où  se  trouvait  son  régi- 
ment, prêt  à  rendre  compte  de  sa  conduite >  toit  comme  chef,  soit 
oomme  particulier. 
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DANLION  (N." ,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  légion- 
d'Honneur  et  chevalier  de  celui  de  Saint- Louis,  a  été  créé 
maréchal'de-camp  en  1821,  et  nommé  par  le  roi  au  com- 
mandement de  récole  militaire  de  la  Flèche,  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année.  {^Moniteur.) 

P'ANTIIOUARD  (i)  (Charles -Nicolas,  comté),  lieute- 
nant'généraly  naquit  à  Verdun-sur-Meuse,  le  7  avril  1773. 
Il  entra  dans  le  corps  royal  d*artillerie ,  comme  élève,  en 
1789;  fut  fait  lieutenant,  le  3o  juillet  1790,  et  capitaine,  en 
mai  1792.  Il  fit,  en  cette  dernière  qualité,  les  campagnes 
de  l'armée  des  Alpes  et  celles  de  l'armée  d'Italie,  jusqu'au 
traité  de  paix  signé  à  Campo-Formio,  le  17  octobre  1797. 
Employé,  jen  1798,  dans  l'armée  expéditionnaire  d'Egypte, 
il  se  trouva  à  la  ^rise  de  Malte.  Il  fut  fait  chef  de  bataillon 
sur  le  champ  de  bataille  à  l'affaire  des  Pyramides.  Il  fit  la 
campagne  de  Syrie,  en  1799,  comme  commandant  l'artiU 
lerie  de  la  division  du  général  Lannes,  et  fut  employé  aux 
sièges  d'El-Arich,  de  JafTaet  de  Saint*  Jean -d'Acre.  Le  corps 
d'expédition  de  Syrie  étant  revenu  en  Egypte,  le  chef  de 
bataillon  d'Authouard  fut  dirigé  avec  une  partie  de  l'armée 
sur  les  côtes,  dans  le  but  de  s'opposer  au  débarquement 
des  Turcs.  Dans  les  affaires  qui  eurent  lieu  à  cette  occa-^ 
sion,  il  combattit  avec  une  grande  intrépidité,  et  fut  blessé 
de  3  coups  de  feu.  Il  eut  la  direction  de  l'artillerie  à  Alexan* 
drie,  et  fut  fait  colonel,  en  1800.  Après  le  siège  d'Alexan- 
drie, il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1801,  et  reçut  le  com- 
mandement du  1"  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Il  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur,  à  la  création  de  cet 
ordre,  et  fut  ensuite  nommé  officier  de  cette  légion. 
Devenu,  au  commencement  de  i8o5,  premier  aide-de-camp 
du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  il  fit  la  campagne  de 
cette  année  à  l'armée  d'Italie.  Il  fut  promu  au  grade  de 
général,  en  1806,  et  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer,  la  même  année.  Il  fut  envoyé,  en  1806,  en 


(1)  Cet  article  biographique  aurait  dû  être  classé  à  la  lettre  A. 
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Dalmalie,  en  qualité  de  commissaire-extraordinaire  9  poar 
prendre  possession  de  cette  province ,  d'après  les  cooTen-» 
tions  stipulées  dans  le  traité  de  Vienne.  Il  fit  la  campagne 
de  18079  à  la  grande-armée;  fut  employé  au  siège  de  DaBt«- 
zick,  et  8*y  distingua  par  Tbabileté  avec  laquelle  il  dirigea, 
de  concert  avec  le  général  Lamartinièrey  les  batteries  diri- 
gées contre  cette  forteresse.  Il  concourut  également  au  sié- 
ge  de  Graudentz.  Il  obtint^  comme  récompense  de  ses  ser- 
vices, la  décoration  de  commandant  de  la  Légion-d*Hon* 
neur,  le  1 1  fuillet  1807.  Employé,  en  1809,  à  Tarmée  d*I* 
talie,  il  marcha  avec  elle  en  Allemagne  et  en  Hongrie,  son» 
les  ordres  du  prince  Eugène;  se  trouva  aux  différents  corn* 
bats  et  aux  batailles  que  livra  celte  armée,  et  se  distingua 
particulièrement  aux  batailles  de  Raab  et  de  Wagram.  B 
fut  blessé  d*un  coup  de  feu  à  la  bataille  de  Aaab.  Napoléon 
le  créa  comte  à  la  fin  de  cette  campagne.  Il  fut  élevé  ao 
grade  de  général  de  division,  le  21  juin  1810,  et  fut  nom- 
mé, la  même  année,  commissaire  pour  la  démarcation  des 
frontières  que  le  nouveau  traité  de  paix  avec  1* Autriche  a- 
vait  assignées,  dans  le  Tyrol,  entre  le  royaume  d'Italie,  les 
provinces  lilyriennes  et  la  Bavière.  En  18 1 1 ,  le  comte  d'An* 
thouard  fut  nommé  commandant  en  chef  de  Tartillerie,  et 
obtint  la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer.  Il  fit  la  campagne  de  1812,  en  Russie,  en 
qualité  de  commandant  de  l'artillerie  du  4*  corps,  et  se 
trouva  à  différents  combats  et  batailles,  particulièrement 
à  ceux  d'Ostrovirno,  de  Witepsk,  Smolensk,  Ghiat,  la  Mos- 
kowa  ,  Aialoïaroslaviretz,  Viasma  et  Doroghoboui.  Pendant 
la  funeste  retraite  de  Moscow,  le  général  d'Antheuard  fnt 
blessé  très-dangereusement,  le  5  novembre,  d'un  coup  de 
boulet  à  la  cuisse.  A  peine  guéri  de  cette  blessure,  il  repa- 
rut, en  18 13 ,  dans  les  rangs  de  la  grande-armée  française, 
avec  laquelle  il  fit  le  commencement  de  la  campagne  de 
Saxe.  Nommé  gouverneur  militaire  des  provinces  lily- 
riennes ,  il  se  rendit  à  Laybach  vers  le  mois  de  juillet.  Il 
acheva  la  campagne  de  celte  année  18 15,  k  Tarmée  d'Ita- 
lie; eut,  au  commencement  de  18149  le  commandement 
de  Parme  et  de  Plaisance,  et  se  fit  encore  remarquer  dans 
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la  campagne  de  cette  année,  en  Italie.  Après  la  restaura* 
tion  du  trône  des  Bourbons ,  et  la  paix  générale ,  le  comte 
d'Anthouard  rentra  en  France,  où  il  fut  employé  en  qua« 
lité  d'iuspeoteur-gënéral  d*artillerie  et  de  membre  du  co- 
mité central  et  spécial  d*artillerie,  près  du  ministère  de  la 
guerre.  S.  M.  Louis  XVIIl  le  créa  cheyalierde  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  18149  et  grand-offi- 
cier de  l'ordre  royal  de  la  Légion>d*Honneur,  le  29  du  mô- 
me mois.  £n  mars  181 5,  il  fut  employé  comme  inspecteur- 
général  de  Tartillerie  dansles  places  deTEst.  Il  présida,  en 
1816,  les  conseils  de  guerre  qui  jugèrent  les  généraux 
Drouot  et  Laborde.  Il  fait  encore  partie,  en  182a,  des  in~ 
specteurs  généraux  d*artillerie  en  activité,  et  a  conservé  sa 
place  de  membre  du  comité  spécial  de  Tartilierie  établi  près 
du  ministère  de  la  guerre.  {Etats  et  brevets  militaires  y  Mo^ 
niteur,  annales  du  temps,) 

DE  DANTZIGR  Qeduc),  voyez  Lefebvre. 

DARANCEY  (Josepfa^Gabriel ,  Aubht,  baron)  ^  v.  Aubet. 

DARIMAGNAC  (Jean  -Barthélémy -Toussaint ,  baron) , 
lieutenant-général f  naquit  à  Toulouse,  le  1''  novembre 
1766.  Entré  au  service  comme  volontaire  dans  le  1''  batail- 
lon de  laHaute-Garonne,  le  i5  septembre  1791,  il  passa  ra- 
pidement par  tous  les  grades  inférieurs,  et  obtint  celui  de 
capitaine,  le  8  septembre  de  la  même  année.  Ge  fut  en  cet- 
te qualité  qu'on  le  chargea  de  défendre,  à  la  tête  de  100 
hommes,  le  poste  de  Loignon,  dans  le  comté  de  Nice,  con* 
tre  3ooo  ennemis  qui  l'attaquaient.  Il  fît,  dans  cette  occa- 
sion, plus  de  prisonniers  qu'il  n'avait  de  soldats  sous  ses 
ordres;  et  la  belle  conduite  qu'il  tint  pendant  cette  action, 
lui  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon,  àla  21' demi-brigade, 
^r^de  qui  lui  fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille.  Il  fît  ensui- 
te, avec  distinction,  5  campagnes  à  l'armée  d'Italie,  et  se  fît 
surtout  remarquer  aux  combats  de  Gayro  et  de  Dégo,  le  i4 
avril  1796,  et  à  celui  de  Lonato,  le  i5  du  même  mois.  Dans 
cette  dernière  affaire,  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse. 
Se  trouvant  à  Garpenello,  près  de  Bassano,  avec  une  poi- 
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gnée  d*homines  au  milieu  de  600  Autrichiens  qu'il  avait  sur* 
pris,  sans  leur  laisser  le  temps  de  se  reconnaître,  il  saisit* 
brusquement  le  chef  de  cette  troupe  y  et ,  lui  appuyant  la 
pointe  de  son  sabre  sur  la  poitrine,  le  menaça  de  le  tuer, 
m  sa  troupe  ne  se  rendait  sur-le-champ.  Les  Autrichiens 
furent  tellement  intimidés  par  ce  mouvement  hardi,  qu*iU 
mirent  bas  les  armes,  et  furent  faits  prisonniers  de  guer- 
re (1).  Il  se  distingua  encore  à  la  bataille  de  Rivoli,  livrée 
au  mois  de  janvier  1797,  ainsi  qu'au  combat  de  Freysacky 
en  Carinthie,  au  mois  d'octobre  suivant.  En  1798,  il  passa 
à  l'armée  d'Helvétie  ;  puis ,  en  mai  de  la  même  année ,  il 
partit  avec  l'armée  expéditionnaire  d'Egypte.  Il  se  distin- 
gua de  nouveau  à  la  bataille  des  Pyramides,  le  a5  juillet, 
et  fut  nommé,  à  la  fin  de  cette  journée ,  colonel  de  la  5a' 
demi- brigade.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  il  fit  son  en- 
trée dans  la  ville  du  Caire,  avec  3oo  hommes  de  son  régi* 
ment;  pénétra  jusqu'au  centre  de  la  ville,  et  s'y  maintint 
jusqu'au  lendemain,  époque  de  l'arrivée  du  reste  de  l'ar- 
mée. Le  colonel  Darmagnac  se  fit  encore  remarquer  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  en  emportant  d'assaut  la  tour 
carrée  de  cette  place  :  il  fut  grièvement  blessé  dans  cette 
occasion.  A  Lesbeth,  près  de  Damielte,  4000  Turcs  oc- 
cupant une  redoute,  à  laquelle  on  ne  pouvait  parve* 
nir  qu'en  passant  sous  le  feu  d'une  escadre ,  le  colonel 
Darmagnac  marcha,  le  a  novembre  1799,  avec  800  hom- 
mes seulement  pour  attaquer  les  Osmanlis.  Par  une  ru- 
se de  guerre ,  il  mit  une  partie  de  sa  troupe  en  réserve , 
et  marcha  avec  le  reste  à  la  redoute  :  pendant  qu'il  exécu- 
tait son  mouvement,  un  boulet  parti  de  laflotte  turque  vint 
renverser  dix  grenadiers  français.  Darmagnac  apercevant 
l'hésitation  que  ce  coup  avait  fait  naître,  s'adresse  aux  com- 
pagnies du  centre,  et  leur  crie  :  «  Marchons,  nous  nous  pas- 
«serons  bien  de  grenadiers.»  Ces  mots  suffirent  pour  ra- 
nimer le  courage  des  grenadiers,  et  toute  la  troupe,  s'élan- 


(1)  Ce  fut  vers  cette  époque  que  la  ai*  demi- brigade  prit  le  n»  3^  des 
régiments  de  ligne,  sous  lequel  elle  devint  célèbre  dans  nos  fastes  mi- 
litaires. 
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çant  aussitôt,  pénètre  dans  la  redoute,  où  il  y  eut  une  forte 
mêlée,  à  la  suite  de  laquelle  les  Oançais  furent  repoussés. 
Les  Turcs  donnant  dans  le  piège  que  Darmagnac  leur  avait 
tendu,  se  mirent  à  poursuivre  les  assaillants,  qui*  d'après 
les  ordres  de  leur  chef,  se  replièrent  derrière  la  réserve. 
Celle-ci,  après  avoir  tiré  sur  Tennemi  à  bout  portant,  sor- 
tit de  son  embuscade,  tomba  sur  les  Turcs,  les  chargea 
vigoureusement,  et  les  mit  en  déroute.  Tout  ce  qu'il  y  avait 
d'ennemis  sur  ce  point  fut  tué  ou  fait  prisonnier,   à  la  vue 
de  la  flotte  turque,  qui  n'osa  donner  aucun  secours,  quoi- 
qu'elle eût  beaucoup  de  troupes  à  bord.  Le  général  Kléber 
récompensa  dignement  la  brayoure  et  l'intelligence  que  le 
colonel  Darmagnac  avait  déployé  dans  celte  occasion,  en 
lui  envoyant  un  sabre  d'honneur.  Il  eut  encore  occasion  de 
se  distinguer,  le  27  avril  1801,  devant  Alexandrie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  par  le  général  en  chef  Menou. 
Le  colonel  Darmagnac  avait  marché  avec  son  régiment 
dans  l'expédition  contre  la  Syrie,  et  avait  commandé  à  Jaf- 
fa,  en  1798.  Lors  de  son  retour  en  France,  il  fut  conBrmé 
dans  son  grade  de  général  de  brigade,  et  reçut  aussi  alors 
un  second  sabre  d'honneur.  Il  eut  le  commandement  du 
département  de  Saône-et-Loire,  en  i8oa,  et  celui  du  dé- 
partement du  Finistère,  pendant  les  années  i8o5,  1804  et 
i8o5.  Appelé  à  la  grande-armée  d'Allemagne ,  en  i8o5,  il  y 
fit  la  campagne  d'Austerlitz,  pendant  laquelle  il  eut  encore 
occasion  de  se  signaler.  A  la  suite  de  cette  campagne,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Carinthie;  puis,  en  1806 et  1807, 
il  commanda  les  trois  corps  composant  la  garde  de  la  ville 
de  Paris. Employé,  en  1808,  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  débuta 
par  la  surprise  de  Pampelune,  le  17  février  (1).  Il  se  distin«* 


(0  Darmagnac  avait  reçu  du  maréchal  Moncey,  sous  les  ordres  du- 
quel il  servait.  Tordre  de  s'emparer  de  Pampelune  à  tel  prix  que  ce 
fût.  Cette  opération  était  délicate,  puisqu^il  fallait  éviter  une  agression 
qui  eût  intempestiveraent  donné  i*éveii  au  gouvernement  espagnol ,  et 
dérangé  Tensembled'un  plan  plus  vaste,  concerté  par  les  généraux  fran- 
çais. Darmagnac  s'adressa  d'abord  au  marquis  de  Valsantaro,  capitaine- 
général  de  U  JSavarre,  et  lui  demanda  la  permission  d'enfermer  dans  la 
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gua,  le  i4  juillet  suivant,  au  combat  de  Medina-de-Eio- 
Seco,  où  9a  brigade  enleva  le  plateau  occupé  par  renneim» 
Dans  cette  affaire,  le  général  Darmagnac,  marchant  en  Iél9 
de  la  colonne  d*altaque,  reçut  un  coup  de  feu  dans  les  é<^ 
paules  :  il  n*en  resta  pas  moins  à  cheval  pendant  près  de 
deux  heures  que  dura  encore  l'action ,  et  décida  en  grande 
partie,  par  sa  présence,  le  succès  de  cette  journée*  En  ré^ 
compense  de  sa  valeureuse  conduite,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division,  le  19  du  même  mois.  £n  1809,  on  le 
chargea  du  gouvernement  de  la  Galice.  Il  parvint,  le  a  fé- 
vrier, à  faire  arriver  de  Vil la-Franca  à  Lugo,  un  convoi 
très-important,  quoiqu'il  n'eût  pour  le  faire  escorter  que  400 
hommes,  et  que  Tennemi  occupât,  avec  4000  hommes» 
sous  les  ordres  du  marquis  de  la  Romana,  toutes  les  tètes 
des  montagnes  qu'il  fallait  traverser.  Il  fut  successivemeol 
gouverneur  de  la  Vieille- Castille,  de  la  Blanche  et  de  la  pn>> 
vince  de  Cueiiça.  Dans  ces  divers  gouvernements,  le  gé<- 
néral  Darmagnac  fit  aimer  aux  Espagnols  son  adminislra- 
tion  ;  rarement  les  guérillas  osaient  se  montrer  dans  les 
pays  où  il  commandait.  Il  seconda  puissamment  les  opé- 
rations du  maréchal  Suchet  sur  Valence,  par  la  prise 4e 
Cuença,  d*où  il  chassa  les  Espagnols,  à  la  fin  d*août  181 1^ 
et  par  la  défaite  du  général  espagnol  Bassecourt  qu'il  battil 
les  22  et  25  novembre,  et  qu'il  força  d'abandonner  le  royau- 
me de  Murcie.  A  la  bataille  de  Vittoria,  livrée  le  21  juin 
i8i5,  le  général  Darmagnac  contint  l'aile  gauche  de  Teo* 


citadelle  deux  bataillons  suisses  ;  mais ,  ayant  essuyé  un  refus ,  il  eut  re- 
cours à  une  ruse  de  guerre.  Les  hommes  de  corvée  de  l'armée  française 
allaient  chaque  jour  chercher  les  vivres  dans  la  citadelle,  dont  les  portes 
restaient  alors  ouvertes.  Darmagnac,  logé  dans  une  maison  de  la  ville 
faisant  face  à  la  principale  porte  de  la  citadelle  ,  fit  cacher  dans  cette 
maison  3oo  grenadiers.  Il  fit  choisir  les  hommefi  de  corvée  parmi  les  vol- 
tigeurs les  plus  déterminés.  Ces  dernierit  s'introduisirent  dans  la  cita- 
delle, portant  leur  «abre  caché  souh  la  capotte.  Quelques-uns  feignaat 
de  jouer  s'arrélèreot  sur  le  pont-lcvis,  afin  qu'on  ne  pût  pa«  lefermer. 
A  un  hignal  convenu  ,  on  se  jeta  sur  la  garde  espagnole,  qui  fut  mainte- 
nue en  respect;  et  les  3oo  grenadiers,  cachés  chez  le  général,  sortMit 
alors  de  leur  embuscade ,  s'emparèrent  de  la  porte  de  la  citadelle. 
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nemi  pendant  tout  le  cours  de  cette  mëmorabJe  et  faiale 
journée;  ne  quitta  sa  position  qu'après  six  heures  de  conâ- 
bat,  lorsqu'il  se  vit  cerné  de  toutes  parts,  et  protégea  la  re- 
traite de  Tarmée  dont  sa  division  formait  Tarrière-garde. 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  enleva  la  position  du  col  de 
ftlaya,  défendue  par  8000  Anglais  et  5  pièces  de  canon,  tua 
ou  blessa  à  Tennemi  plus  de  3ooo  hommes  et  lui  fit  1000 
prisonniers.  Le  général  Darmagnac  partagea  ensuite  les  for. 
tunes  diverses  de  Tarmée  d'Espagne  devant  Pampelune,  à 
Anhoa,  à  Villa-Franca  et  Orthez-de-Vic-Bigorre.  Il  se  dis- 
tingua de  nouveau^le  10  avril  18149  à  la  bataille  de  Tou- 
louse, 0Ù9  avec  la  première  brigade  de  sa  division,  il  battit 
une  division  espagnole,  à  laquelle  il  tua  ou  blessa  3ooo 
hommes,  tandis  qu'avec  Tautre  brigade  il  arrêtait  le  corps 
de  Béresford,  qvii,  après  avoir  battu  les  divisions  Taupin  et 
Harispe,  s'avançait  vers  le  faubourg  de  Saint-Etienne  pour 
s'emparer  de  la  ville  et  prendre  à  revers  l'armée  française. 
Ce  corps  anglais,  après  avoir  perdu  600  hommes  par  le  feu 
de  cette  seconde  brigade,  ne  fit  plus  de  mouvement  pen- 
dant le  reste  de  cette  journée.  Après  la  restauration  du 
Irène  des  Bourbons,  le  général  Darmngnac  fut  créé  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  avait 
été  déjà  créé,  à  diverses  époques,  chevalier  de  la  Couronne- 
de>Fer  et  commandant  de  la  Légion -d'Honneur.  Lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte,  en  mars  181 5,  il  accepta  le  com- 
mandement de  la  1  I*  division  militaire  (Bordeaux),  et  sut, 
dans  ces  temps  dîAiciles,  se  concilier  l'estime  et  l'affection 
des  habitants.  Immé  iiatement  après  la  seconde  restaura- 
tion, il  fut  appelé  au  commandement  de  la  20'  division 
militaire,  dans  lequel ,  depuis  cette  époque,  il  n'a  cessé  de 
servir  avec  zèle.  Ati  mois  de  mai  1821,  le  roi  le  créa  grand- 
olSicier  delà  Légion-d'Honneur.  [Etats  miiuaires^  Moni- 
teur^ annales  du  temps, ^ 

D'ARNAULD  (1)  (Pierre- Louis,  baron  ^  ^\xh vicomte),  ma- 


(1)  Cet  article  biographique  aurait  dû  être  classé  à  la  lettre  A. 
V.  19 
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réchal  -  de^  camp  y  naquit  à  la  Trinité  (tie  Martinique),  le 
j5  mai  1771.  tl  entra  au  service  comme  cadet  volontaire 
dauç  la  compagnie  des  chasseurs  du  bataillon  de  milice  du 
Mouillage,  à  la  Martinique,  le  4  janvier  1788;  fut  fait  sous- 
lieulenant  de  la  garde  nationale  de  Saint-Pierre-Martii^i- 
que^le  10  mars  1790;  lieutenant,  le  16  février  1795;  capi- 
taine, le  12  novembre  suivant,  et  aide-de-camp  du  géné- 
ral Rochambeau,  le  16  décembre  de  là  même  année.  Il  de- 
vint jcapitaine  au  52**  régiment  dUnfanterie  (ci-devant  Bas- 
signy),  par  nomination  du  même  général,  en  date  du  ai 
mar^  1 794;  se  trouva  au  siège  du  fort  Bourbon  ;  passa  à  la 
Guadeloupe,  lea2.octobre  suivant;  concourut  à  la  prise  de 
cette  île  sur  les  Anglais,  par  Victor  Hugues;  fut  nommé ,  le 
8  mars  1795,  aide-de-camp  du  lieutenant-colonel  Cottin, 
commandant  la  force  armée  de  l'expédition  dirigée  contre 
Sainte-Lucie;  servit  à  la  prise,  puis  à  la  défense  de  cette 
lie,  et  fut  blessé^  au  siège  de  Sainte-Lucie,  par  un  éclat  de 
bombe  qui  lui  atteignit  la  jambe  gauche.  Le  commissafre 
délégqé  par  la  convention  nationale  aux  Iles- du-Yent  lui 
confia  le  commandement  temporaire  de  la  ville  de  Castries 
(tIe  de  Sainte-Lucie),  le  ai  novembre  1796,  et  le  créa  chef 
de  bataillon  provisoire,  le  26  mai  1796.  II  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  lors  de  la  capitulation  de  Saint-Louis,  le  a9 
dq  même  mois,  et  conduit  dans  Ttie  anglaise  de  la  Barba- 
de.  Étant  parvenu  à  s'évader,  il  débarqua  dans  le  port  du 
Havre-de-Gràce,  le  16  juin  1797.  On  le  confirma  dans  son 
grade  de  chef  de  bataillon,  ic  17  juin  1798,  et  on  l'attacha 
à  la  81*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  comme  officier 
à  la  suite.  Destiné  à  servir  en  cette  qualité  à  la  Guadelou- 
pe, il  fut  compris  dans  l'expédition  commandée  par  le  gé- 
néral Desfourneaux  (1),  s'embarqua  à  l'Orient  dans  le  mois 
de  septembre,  et  arriva  à  la  Guadeloupe,  le  ai  novembre.  Il 
y  fut  nommé  commandant  de  la  place  de  Saint-Martin, 


(1)  Cette  nominatioa  eut  lieu  sur  la  proposition  du  général  Desfour- 
neauz,  qui  en  avait  donné  avis  au  chef  de  bataillon  d'ArnauId,  par 
une  lettre  en  date  du  i5  juin,  renfermant  les  expressions  les  plus  flat* 
teuses  et  les  plus  honorables.  {Titrer  (nisina%tx,) 
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SOUS  les  ordres  du  général  Legrand,  le  29  décembre,  et  de^ 
vînt  commandant  militaire  de  la  partie  française  de  Saint- 
Martin,  le  19  octobre  1799.  Il  fut  révoqué,  le  i5  mars  1800, 
par  les  agents  du  gouvernement  français  à  la  Guadeloupe, 
à  raison  d'une  mésintelligence  survenue  entre  lui  et  le  cook* 
mandant  de  la  partie  hollandaise  de  Saint-Martin  (1).  On 
Tadmit  au  traitement  de  non  activité,  le  21  janvier  1801. 
Il  fut  remis  en  activité,  à  r  «rmée  de  la  Guadeloupe,  dans 
son  grade  de  chef  de  bataiUon,  le  7  afoût  de  la  même  an- 
née; nommé  chef  d'état-major  provisoire  de  ladite  armée, 
le  21  février  1802,  et  ensuite  chef  d*état-major  de  la  i**  di- 
vision de  la  même  armée,  le  5  mai  suivant.  Le  14  du  mê- 
me mois,  il  enleva  aux  insurgés  de  la  Guadeloupe,  et  aidé 
seulement  d'un  ofiQcier  de  génie  et  de  deux  grenadiers,  une 
pièce  de  canon,  à  Tattaque  du  camp  de  Gray  (à  la  Basse- 
Terre)  (2). Il  fut  fait  commandant  d'armes  provisoire  de  la 
Poînte-à-Ptlre,  par  ordre  du  général  en  chef,  le  10  juin, 
et  chargé  de  Tadministration,  police  et  discipline  des  deux 
bataillons  de  la  66"  demi-brigade,  le  8  août.  On  le  fit  com- 
mandant en  second  du  2*  bataillon  de  cette  demi -brigade, 
le  6  octobre  ;  commandant  de  l'arrondissement  de  la  Gran- 
de-Terre (Guadeloupe),  le  18  du  même  mois,  et  comman- 
dant d'armes  de  la  Pointe-à  Pître,  le  16  novenibre.  Le  ca- 
pitaine-général £rnouf  lui  donna  le  commandement  de 
nie  Saint-Martin,  par  arrêté  du  23  mai  i8o5.  N'ayant  pas 
été  compris  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  de  la 
Guadeloupe  faite  parce  capitaine-général,  il  fut  autorisé.  Je 
18  juin  suivant,  à  se  rendre  en  France  pour  y  continuer 


(i)  Le  commissaire  principal  de  la  marine,  Brcsson,  délivra,  le  ai  avril 
de  la  même  onoée,  un  certificat  attestant  la  conduite  irréprochable  et  le 
lèle  distingué  avec  lesquels  le  chef  de  bataillon  d*Arnauld  avait  servi 
pendant  son  commandement  tsupërieur  à  Saint- Martin.  (Titres  ori^ 
ffinaïuc,) 

(a)  Ce  fait  glorieux  pour  le  chef  d'état-major  d'ArnauId  a  été  consi- 
gné dans  le  rapport  adressé  au  général  en  chef  Richepanse,  par  le  géné- 
ral de  brigade  Seriziat.  Il  se  trouve  consigné  dans  un  certificat  délivré 
au  bureau  militaire  des  colonies.  (Titrée  originau»») 
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ses  services.  Il  parti!  de  la  Guadeloupe,  le  ip;  fut  fait  pri- 
sonnier df  guerre  par  les  Anp;1ai8,  dans  le  mois  de  juillet» 
pendant  la  traversée,  et  arriva  à  Morlaix,  à  bord  du  cartel 
l'Espérance^  le  4  novembre.  A  parlir  de  celte  dernière  é- 
poque,  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  le  remit  à 
la  disposition  du  ministre  de  la  guerre.  Il  fut  employé  com- 
me officier  supérieur  à  Fétat-major  du  camp  de  Montreuil, 
par  lettres  de  service  du  4  mai  1804.  Napoléon  le  créa  mem- 
bre delà  Légion -d'Honneur,  le  \t\  juin  suivant.  Les  trou- 
pes rassemblées  au  camp  de  Montreuil  ayant  formé  le  6* 
corps  de  la  grande-armée,  le  ai  mai  1804^  ^^  ^^^^  ^^  b^" 
taillon  d'Arnauld  fut  employé  dans  ce  corps  pendant  la 
campagne  de  i8o5;  combattit,  le  i3  novembre,  à  Ëlchin- 
gen,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  se  trouva  à  la  prise 
d'l)lm,dansle  même  mois.  Par  ordre  du  général  du  Taillis, 
daté  dii  9  novembre  de  la  même  année,  il  fut  chargé 
de  réconnattre  le  nombre  d'officiers  qui  faisaient  partie  des 
garnisons  d'Llm  et  de  Laybach,  et  qui  avaient  obtenu  la  fa- 
culté de  retourner  en  Autriche  :  il  eut  en  même  temps  la 
mission  de  les  faire  diriger  sur  Sallzbourg,  et  de  con- 
certer, avec  les  autorités  administratives,  les  nnesures  à 
prendre  pour  la  subsistance  de  ces  officiers  pendant 
leur  marche.  Il  fut  employé  au  grand  quartier  géné- 
ral de  Tarniée  au  commenceuient  de  la  campagne  de  1806; 
passa  de  nouveau  à  Tétat-major  du  G*  corps ,  le  â2  mai  ; 
prit  le  ]5  octobre,  par  ordre  du  général  du  Taillis,  le  corn- 
miindement  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs 
qui  se  trouvaient  placées  à  Pavant  garde,  et  reçut  du  ma- 
jor général  Rerihier  le  commandeuit  nt  du  1"  bataillon  du 
3*  régiment  de  grenadiers  et  voltigeurs  réunis  par  ordre  ex- 
pédié à  Berlin,  le  22  novembre.  lise  trouva  alors  placé  sous 
les  ordres  du  maréchal  Lefebvre    Pendant  la  campagne  de 

1806,  contre  les  Prussiens,  le  chef  de  bataillon  d*Arnauld 
s'était  trouvé  à  plusieurs  affaires,  et  notamment  à  la  bataille 
d'Iéna,  le   14  octobre.  Employé    à  la  grande-armée,  en 

1807,  il  servit  au  siège  de  Dmlzick,  et  monta  souvent  la 
tranchée  devant  cette  place.  Il  se  trouva,  le  14  juin  àc  la 
même  année  ^  à  la  bataille  de  Friedland,  y  combattit  vail- 
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lamment  à  la  tête  de  »od  bataillon,  et  reçut,  dans  cette  jour- 
née, une  contusion  assez  forte  à  la  cuisse  gauche  et  un  coup 
de  balle  à  la  partie  supérieure  du  coronal  (i).  Les  services 
distingués  du  chef  de  bataillon  d'Arnauld,  la  fermeté  et  le 
courage  qu'il  avait  déployés  à  l'affaire  de  Friedlaod  ^a),  lui 
valurent  le  grade  d'adjudant-commandant  qui  lui  fut  con- 
féré par  Napoléon,  le  28  du  même  mois.  Il  fut  désigné  poufr 
servir  en  cette  qualité  au  1*'  corps  d'observation  de  la  Giron- 
de, par  ordre  du  20  octobre  suivant.  Ce  corps  devint  succes- 
sivement armée  de  Portugal,  puis  8' corps  de  Tannée  d'Es- 
pagne, et  fil  enfin  partie  du  2*  corps  de  l'armée  de  Portu- 
gal. En  1808,  l'adjudant-commandant  d'Aruauld  ,  servant 
à  l'armée  de  Portugal,  sous  le  général  Junot,  duc  d'Abran- 
tès,  se  trouva,  le  17  août,  au  combat  de  Roriça ,  s'y  distin- 
gua d'une  manière  très  -  brillante  dans  plusieurs  charges 
contre  Te nnemi,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  fesse 
droite,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  jusqu'à  la  fin 
de  l'action  avec  la  plus  grande  bravoure.  Il  combattit  à 
Vimiero,  le  21  du  même  mois  (5),.  et  se  trouva  à  l'entrée 
du  général  Junot  dans  Lisbonne,  le  5i.  Il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade,  le  17  novembre  suivant.  On  composa  sa 
brigade  du  5i*  régiment  d'infanterie  légère,  dans  lequel  il 
avait  servi  comme  chef  de  bataillon  .  et  du  70*  d'infanterie 
de  ligne.  Ces  deux  régiments  faisaient  alors  partie  de  la  4* 
division  du  2'  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Il  eut  ordre,  le 
5  janvier  1809,  d'assurer  les  communications  de  la  divi- 
sion Heudelet  entre  Tolède,  Consnégra  et  la  Manche.  Il 
servit  à  la  prise  de  la  Corogne,  dont  les  Français  se  rendis 
reot  maîtres,  le  16.  Il  avait  été  nommé  offîcier  de  la  Légion- 


(1)  GertiGcats  originaux. 

(a)  Certificat  délivré  par  te  colooel  des  trois  régimeots  de  grenadiers 
et  yoiligeurs,  vu  et  approuvé  par  le  général  de  brigade  Conroux. 

(3)  Dans  »n  lettre  au  duc  d'Abrantès,  en  date  du  4  septembre,  le  gé- 
néral de  division  de  Laborde  recommanda  particulièrement  et  spécia- 
lement Padjudant-commandanl  d'Aruauld  ;  et,  en  demandant  pour  lui  de 
ravancemenl,  il  le  signala  cummt>  un  officier  plein  de  mérite,  et  dont 
la  conduite  privée  ne  pouvait  qu*étre  favorablenient  appréciée. 
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d'Honneur  Je  lodurtiéme  moid.  EmployédansTarméecom* 
mandée  par  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  il  prît  part 
aux  affaires  qui  eurent  lieu  lorfl  de  l'entrée  de  ce  n>arécbal  en 
Portugal;  servit  à  la  prise d*Oporto,  le  29  mars;  combattit 
avec  distinction  à  Amarante,  le  ift  avril,  et  se  trouva  à  l'é- 
vacuation d'Oporto,  ainsi  qu'à  la  retraite  sur  la  Galice, 
dans  le  mois  de  mai.  En  août  1810,  il  se  trouvait  à  Tolède 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  et  il  reçut ,  du  duc  de 
Dalmatie ,  l'ordre  de  rester  dans  cette  \ille.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  deSalamanqueoudes/^r^/7i7ef,le22JuilIet  181a, 
y  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  fut  fait  prisonnier;  mais, 
ayant  profité  des  ombres  de  la  nuit  et  du  désordre  qui  ré- 
gnait dans  le  camp  ennemi,  il  parvint  à  s'évader  et  à  r6|ôîn- 
dre  l'armée  française,  après  de  longs  et  périlleux  détours(i). 
Il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion-d'Houneur,  le  13 
ianvier  181 5,  et  désigné,  par  lettres  de  service  du  5  stùtti 
suivant,  pour  être  employé  au  corps  d*ob8ervation  d'Italie» 
commandé  par  le  vice-roi.  En  exécution  de  cet  ordre,  il 
partit  en  poste,  arriva  à  VUlach,  le  2  septembre,  et  reçut 
le  même  jour,  du  prince,  le  commandement  de  la  28*  de- 
mi-brigade faisant  partie  de  la  2*  division.  La  brigade  du 
général  d'Arnauld  fut  composée  du  35'  régiment  de  ligne 
et  du  premier  régiment  étranger.  Le  6  novembre,  le  général 
d'Arnauld  se  mit  en  marche  sur  Roveredo;  et,  ayant  rencon- 
tré l'ennemi  à  Ossenigo,  au-dessus  de  Péri,  il  l'attaqua  et 
força  la  position.  Le  10,  il  attaqua  et  enleva  les  positions 
retranchées  de  Yo,  de  Struzzino  et  d'Ala,  et  poussa  l'enne- 
mi jusqu'à  Mari.  Il  se  trouva,  le  i5,  au  combat  de  Caldie* 
ro,  et  prit  une  part  très-brillante  à  celui  de  Saint- Michel , 
le  19.  Il  combattit  à  la  bataille  du  Mincio,  le  8  février  18 14- 
On  ajouta,  vers  ce  temps,  le  5*  régiment  d'infanterie  légèrQ 


(1)  Le  maréchal  Soult  lui  écriyit,  le  ai  novembre  1810,  une  lettre 
adressée  à  Madrid ,  et  dans  laquelle  S.  E.  manifesta  ses  regrets  de  ce 
que  le  commandement  d*nne  division  qu'il  avait  demandé  à  l'empereur 
pour  M.  d*Arnauld  n'était  point  encore  accordé.  Cette  lettre  est  remplie 
de  témoignages  flatteurs  de  la  bienveillance  et  de  la  considération  que 
le  maréchal  portait  à  M«  d'Arnauld.  {titret  originaux.) 
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aux  deux  régiments  dont  se  composait  s^  brigade,  Le  i5, 
la  déclaratiou  de  guerre  des  Napolîtaios  fut  signifiée  q(&- 
ciellement;  l*armée  d^talie  fit  alors  un  mouvement  rétro- 
grade,  et  la  brigade  d'Arnauld  entra  à  Plaisance ,  le  so.  Il 
la  commanda  au  passage  du  Taro,  le  2  mars,  et  à  Tatta^ 
que  de  Parme,  le  même  jour.  L^ab^lication  de  Napoléon  et 
la  restauration  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France  ayant 
eu  lieu,  Parmée  d'Italie  abapdonna  la  ligne  du  Mincio,  le 
19  mars,  et  s'achemina  pour  rentrer  en  France.  D'après 
l'organisation  dcmnée  alors  à  cette  armée,  le  général  d'Ar- 
nauld  eut  sous  ses  ordres  les  régiments  S*  léger  et  55*  et 
86*  de  ligne.  Sur  la  demande  du  yice-roi ,  \\  avait  été  nom- 
mé chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer,  par  dé- 
cret du  i5  mars  précédent  (1).  Il  fut  autorisé  à  porter  la 
décoration  de  cet  ordre,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  S.  M, 
l'empereur  d'Autriche,  en  date  du  18  août  suivant,  et  du 
certificat  qui  lui  fut  délivré,  le  9  octobre,  par  le  baron  de 
Vincent,  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur  près  S.  Al. 
T.  G.  Sa  m;jjesté  Louis  XVIH  l'avait  créé  chevalier  de  St.» 
Louis,  le  21  juillet  i8i4*  Le  baron  d'Arnauld  fut  mis  en 
non  activité,  le  1"  septembre  de  la  mêitie  année.  Lors  de 
l'invasion  de  Ruonaparte  en  France,  en  18 1 5,  il  fut  nommé 
commandant  supérieur  de  Dunkerque,  par  lettres  de  ser- 
vice du  5i  mars,  et  passa  au  commandement  supérieur 
de  Saint-Omer,  par  autres  lettres  du  3o  avril.  Au  second 
retour  du  roi,  la  conduite  que  tint  le  général  d'Arnauld  a* 
mena  la  prompte  soumission,  à  S.  M. ,  de  la  place  de  St.- 
Omer  (2).  Il  fut  cependant  remplacé  dans  son  comman^ 


(1)  Nous  transcrivons  ici  la  copie  littérale  de  la  lettre  autographe  du 
prince  vice-roi,  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  «  Monsieur  le  général  ba* 
»  ron  d'Arnauld,  je  vous  préviens  avec  autant  d'empressement  que  de 

•  plaisir  que  l'empereur,  sqr  ma  proposition,  vous  a  nommé,  par  dé- 
scret  du  i5  mars,  chevalier  de  son  ordre  royal  de  la  Gouronne-de-Fer. 

•  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc.    Signe  ëdgbiib  Napoléon.  » 

{'2)  Le  ministre  de  la  guerre  lui  manda,  par  une  leUre  du  29  juillet» 
qu'ayant  rendu  compte  au  roi  des  ëvëncments  qui  avaient  précédé  cette 
soumission ,  Sa  Majesté  avait  témoigné  qu'elle  était  satisfaite  de  la  con- 
duite tenue  par  le  général  d'Arnauld  en  cette  circonstance. 
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dément.  Mis  de  uouveaueii  non  activité,  il  se  rendît  à'Pd« 
ris  sur  une  permission  que  lui  délivra  le  vicomte  du  Ter  « 
trc.  Le  comte  de  Pradel  lui  annonça,  le  21  février'  18169 
que  S.  M.  l'autorisait  à  porter  la  décoration  df  la  Gourou- 
ne-de-Fer.  Par  letti^es  patentes,  données,  à  Paris,  le  aS 
mars  suivant,  le  roi  le  confirma  dans  le  titre  de  baron.  Il 
fut  compris  comme  disponible  dans  le  cadre  de  rétal-ma- 
îor  général  de  Tarmée,  le  3o  décembre  1818.  Sa  majesté  le 
créa  grand-officier  de  la  Légion -d*Honueur,  le  2  mai  1831. 
Il  a  été  nommé  commandant  de  la  2'  subdivision  de  la  9* 
division  militaire^  le  6  juin  1821 .  Le  roi  lui  conféra  le  titre 
de  vicomte»  le  i5  août  de  la  même  année.  {Fitres  origi- 
nauxj  Précis  historienne  des  opérations  militaires  de  l'armée 
d'Italie,  en  i8i3  ef  i8i4>  pc^r  le  général  comte  ^ignolie, 
chef  d'étaUmajor,  Paris,  1817;  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DARRICAU  (Augustin,  baron) ^  lieutenant-général ^hsl^ 
quitàXartas,  en  Gascogne,  le  5  juillet  1775.  Il  s'enrôla, 
le  2?  août  1791 9  dans  le  1*'  bataillon  des  volontaires  natio- 
naux du  département  des  Landes,  qui  devint  successive- 
ment 77*,  puis  75*  dem.i-  brigade  d'infanterie  de  ligne.  11 
fut  fait  capitaine  dans  ce  même  bataillon,  le  17  octobre 
1791.  Il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de  1792  et  r795, 
à  l'année  des  Alpes,  et  servit  au  siège  de  Toulon.  Il  fut  em- 
ployé, avec  la  77*  demi -brigade,  aux  armées  d'Italie  et 
d'Allemagne,  pendant  les  campagnes  de  1794-  179^9  ^79^ 
et  1797*  Il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite»  à 
Mologne,  sur  la  rivière  de  Gènes,  le  2  juillet  1795.  Il  se  si- 
gnala à  la  reprise  de  Dego,  le  i4  avril  1796,  en  sautant,  l'un 
des  trois  premiers,  dans  la  redoute,  et  reçut  en  cette  occasion 
un  coup  de  feu  qui  lui  fractura  le  tibia  de  la  jambe  $;au-. 
che.  Après  avoir  servi  momentanément  à  l'armée  d'Helvé-< 
tie,  il  fit,  avec  la  75"  demi-brigade,  partie  de  l'armée  ex- 
péditionnaire d'Egypte.  Il  s'y  fit  remarquer  en  plusieurs 
occasions,  et  fut  nommé  chef  de  bataillon,  par  le  général 
en  chef  Kléber,  le  8  septembre  799  A  la  léte  du  3*  batail- 
lon de  la  75**  demi-brigade,  il  fit  une  ch  irge  brillante  cou-, 
tre  une  troupe  d'Arabes^  en  tua  un  de  sa  main  et  coupa  le 
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bras  d*un  autre.  Le  i5  mars  1801,  à  la  bataille  contre  les 
Anglais,  devant  Alexandrie,  il  resta  constamment  à  la  tète 
de  son  bataillon,  et  le  ramena  en  bon  ordre  au  camp, 
quoiqu*il  eût  eu  un  cbeval  tué  sous  lui,  et  reçu,  k  la  cuis- 
se droite,  une  blessure  grave  qui  le  mit  hors  dVtat  de  ser- 
vir pendant  un  mois.  Il  fut  fait  colonel  du  5a"  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  par  le  général  en  chef  Meiioii,  le  27 
avril  de  la  même  année.  Étant  revenu  en  France  avec  les 
débris  de  Parmée  d*Orient,  il  commanda  son  régiment  ^ 
Tarmée  des  côtes  de  TOcéan,  en  i8o5  et  1804.  Il  le  com- 
manda aussi  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  en  Prusse  et 
en  Pologne,  dans  les  années  i8o5,  1806  et  1807  Le  52'  de 
ligne  fut  mis  à  Tordre  du  jour  de  Parmée  pour  avoir,  en 
i8o5,  soutenu  un  combat  contre^la  majeure  partie  des  for- 
ces du  prince  Ferdinand  d'Autriche,  à  Aslach ,  entre  Ulm 
etAlbeck,et  pour  avoir  ramené  au  camp  français  5ooo 
prisonniers,  après  avoir  été  obligé  de  traverser  une  ligne 
de  6000  hommes  de  cavalerie  ennemie.  A  la  tête  de  son 
régiment,  le  colonel  Darricau  enfonça  à  la  baïonnette,  le  8 
octobre  i8o5,  une  colonne  de  6000  Russes  qui  s'était  jetée 
à  Diernstein,  sur  les  derrières  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Mortier.  Il  fut  créé  commandant  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  25  décembre  de  la  même  année.  Au  combat  de 
Halle,  le  17  octobre  1806,  le  colonel  Darricau  ayant  été 
chargé,  par  le  maréchal  Bernadolte,  de  s'emparer  du  pont 
de  la  Saale,  donna  l'exemple  à  son  régiment  en  s'élançant 
le  premier  sur  ce  pont,  où  son  cheval  fut  percé  de  plusieurs 
coups  de  baïonnette.  Les  ennemis  furent  chassés  de  Halle 
et  on  leur  y  prit  3ooo  hommes  et  6  pièces  de  canon.  Le  ré- 
giment se  maintint  ensuite  dans  la  ville  contre  tous  les  ef- 
forts de  la  réserve  prussienne ,  forte  de  22,000  grenadiers 
qui  tentèrent  inutilement  de  la  reprendre.  Le  colonel  Dar- 
ricau se  distingua  encore,  le  27  janvier  1807,  au  combat  de 
Aiorunghen,  et  son  régiment  fut  de  nouveau  cité  honora- 
blement dans  l'ordre  de  l'armée  pour  cette  affaire.  £n  ré« 
compense  de  ses  services,  le  colonel  Darricau  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  le  1 5  février  suivant,  et  reçut 
des  lettres  de  service  pour  commander  la  2*  brigade  de  la 

V.  30 
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2*  division  du  r*  corps  de  la  grande-armée.  Il  concourut 
avec  cette  brigade  au  gain  de  la  bataille  de  Friedland.  Il 
continua  de  servir  avec  la  même  brigade  9  en  1807  et  au 
commencement  de  1808,  et  la  conduisit  ensuite  à  l'armée 
d'Espagne ,  où  9  au  moment  de  son  arrivée  9  le  maréchal 
Victor  le  détacha  sur  Bilbao  9  par  les  vallées  d'Urdina  et 
d'Armurio.  Il  eut  le  commandement  de  la  réserve  à  la  ba- 
taille d'Espinosa,  le  10  novembre  1808.  Il  rejoignit  ensuite 
sa  division  avçc  laquelle  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Som« 
mo-Sierra,  le  3o  du  même  mois.  Il  concourut9  le  5  décem- 
bre, à  la  prise  de  Madrid,  où  il  prit  le  commandement  de 
la  1^*  brigade  de  la  2*  division  de  Tarmée.  Il  fit  partie  de 
Texpédition  que  Napoléon  dirigea  sur  la  Galice,  contre  l'ar- 
mée Anglaise9  le  22  du  même  mois.  Au  retour  de  cette  ex- 
pédition, le  général  Darricau  reçut,  le  20  janvier  1809,  l'or- 
dre de  partir  de  Benavente,  avec  sa  brigade,  pour  aller 
s'emparer  des  villes  de  Toro9  Zamora  et  Salamanque.  Dans 
sa  marche  9  il  reprit  2  pièces  de  canon  appartenant  à  la 
garde  impériale,  dont  les  insurgés  s'étaient  emparés.  Il  don- 
na l'assaut  à  la  ville  de  Zamora,  et  s'en  empara.  Ce  bril- 
lant fait  d'armes  lui  valut  une  lettre  de  félicitation  que  lui 
adressa  le  prince  major-géuéral  de  l'armée.  Ayant  rejoint 
le  i**'  corps  de  la  grande-armée  d'Espagne,  il  fut  chargé  de 
l'attaque  du  pont  d'Alcantara,  qu*il  enleva  de  vive  force. 
L'ennemi  fut  poussé  si  vigoureusement,  qu'on  entra  pêle- 
mêle  avec  lui  dans  cette  ville  avantageusement  située,  et 
dont  les  remparts  étaient  garnis  de  14  pièces  d'artillerie  de 
différents  calibres.  Le  général  Darricau  prit  le  commande- 
ment provisoire  de  la  division ,  après  la  mort  du  général 
Lapisse,  tué  à  la  bataille  de  Talaveyra-de-la-Reyna,  le  28 
juillet  1 809,  et  continua  sans  interruption  de  faire  la  campa- 
gne avec  le  1*'  corps  d'armée  jusqu'au  siège  de  Cadix.  Il  fut 
nommé  gouverneur  de  Séville,  le  10  mai  1810,  et  obtint  le 
grade  dégénérai  dedivisioUfleSi  juillet  181  i.Encettemême 
année  1811,  pendant  que  les  maréchaux  ducs  de  Dalmatie  et 
de  Trévise  faisaient  le  siège  de  Badajoz,  le  général  espagnol 
Ballesteros  se  dirigea,  le  3  février,  vers  Séville,  avec  un 
corps  d'élite  fort  de  6oeo  hommes  d'infanterie  et  de  5oo 
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chevaux.  Le  général  Darricau  pouvait  alors  réunir  à  peine 
i5oo  fantassins  et  ^oo  chevaux,  et  il  avait  à  craindre  que 
rapproche  de  Baliesteros  n'amenât  quelques  mouvements 
insurrectionnels  parmi  les  habitants  de  Séville.  Après  avoir 
pris  des  mesures  efficaces  qui  assurèrent  la  tranquillité  in- 
térieure de  la  place,  il  marcha  à  l'ennemi  et  Tattendit  en 
avant  d*un  défîlé.  Lorsque  les  Espagnols  eureat  à  moitié 
franchi  ce  passage,  le  général  Darricau  fondit  sur  eux  aveo 
sa  troupe,  et  les  défit  complètement.  Renforcé  par  des  trou* 
pesquela  junte  de  Cadix  lui  avait  envoyées,  Eallesteros  re- 
vint peu  de  joursaprè&à  la  charge;  mais  le  général  Darricau 
prit  si  bien  ses  mesures,  que  cette  nouvelle  tentative  n'eût 
pas  plus  de  succès  que  la  première.  En  janvier  181  a,  le  géné- 
ral Darricau  commanda  la  &  division  de  l'armée  du  iVlidi^ 
en  Estramadure  sous  les  ordres  du  général  comte  d'Ërlon.. 
Dans  la  retraite  de  l'Andalousie,  il  fit,  avec  sa  divisiont 
l'arrière -garde  de  l'armée  depuis  Cordoue  »  et  fut  chargé 
d'attaquer  la  ville  et  le  fort  de  Chinchilla.  Il  s'empara  d« 
la  ville  par  assaut  ;  fit  établir  une  batterie  à  3o  toises  du  fori; 
et,  la  brèche  ayant  été  rendue  praticable,  la  garnison  ca- 
pitula. Lorsque  l'armée  anglaise  fut  contrainte  par  les 
Français  de  faire  retraite  sur  Ciudad- Rodrigo,  la  6"  di- 
vision,  sous  les  ordres  du  général  Darricau,  qui  formait  Ta- 
vant-garde  de  l'armée  française,  attaqua  l'arrière- garde 
anglaise,  à  San-Munos,  la  culbuta  dans  trois  positions^  et 
lui  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers..  Chargé,  le  26  jan- 
vier 181 3,  de  rétablir  les  communications  entre  Madrid  et 
Valence,  il  eut  sous  ses  ordres  la  a*  division  de  dragons 
commandée  par  le  général  Digeon ,  et  parvint  à  rempljr 
complètement  sa  mission  par  les.  manœuvres  habiles  q.u'ii 
fit  en  présence  des  a'  et  5*  corps  espagnols,  aux  ordures  du 
général  Élio.  Il  réussit  aussi  à  ramener  à  Valence,  et  sans 
accident,  plus  de  200  familles  de  Madrid,  un  des  trésors  du 
roi  d'Espagne,  et  un  grand  nombre  de  voitures  d'artillerie. 
Il  alla  ensuite,  avec  les  mêmes  troupes,  occuper  Toro  et 
Zamora.  Il  comnianda  sa  division  à  la  bataille  de  Vittoria, 
le  21  juin  181 5.  Cette  division  se  couvrit  de  gloire  dans 
cette  afiaire^  elle  général  Darricau  y  reçut  à  Tavant-bras 
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droit  une  blessure  grave.  Sa  division  se  fit  encore  remar-> 
quer  par  des  succès  aux  combats  livrés  devant  Rayonne,  les 
lo,  Il  et  i3  décembre  de  la  même  année.  Dans  le  combat 
du  i5,  le  général  Darricau  reçut  deux  fortes  contusions  «  et 
ses  habits  furent  percés  de  3  balles;  Il  reçut  ordre^  le  9  fé- 
vrier 18149  de  prendre  le  commandement  du  département 
des  Landes,  et  d*en  organiser  la  défense.  11  partit  de  Dax, 
après  la  bataille  d  Orthe2,et  rejoignit  Tarmée  àTarbes,  où 
il  prit  le  commandement  de  la  1'*  division,  le  20  mars.  Il 
commanda  celte  division  à  la  bataille  de  Toulouse,  le  10  a- 
vril ,  et  repoussa  victorieusement  toutes  les  attaques  que 
Tarmée  anglaise  dirigea  sur  les  trois  ponts  du  canal,  depuis 
la  Garonne  jusqu'à  la  route  d*Albi.  L*armée  française  8*é-^ 
tant  mise  en  marche^  le  12  du  même  mois,  pour  se  replier 
sur  Gastehiaudary,  le  général  Darricau  fut  chargé  de  faire 
l'arrière-garde  avec  sa  division,  et  ne  quitta  Toulouse  qu*à 
deux  heures  du  matin.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  il  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  i8i4f 
et  nommé,  le  3o  août  suivant ,  au  commandement  supé- 
rieur de  Perpignan.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1  janvier  181 5, 
les  nouveaux  drapeaux  au  10*  régiment  d'infanterie  de  li- 
gne. En  mars  de  la  même  année,  lors  de  Tinvasion  de  Biio- 
naparte,  le  général  Darricau,  qui  se  trouvait  dans  la  ville 
de  Perpignan,  refusa  de  remettre  la  citadelle  de  cette  place 
aux  troupes  royales  que  le  maréchal  de  Pérignon  voulait  y 
faire  entrer.  Après  son  entrée  dans  Paris,  Buonaparte  ap- 
pela près  de  lui  le  général  Darricau,  qui  arriva  dans  la  ca- 
pitale, le  3o  avril  (1),  et  auquel  il  donna  le  commande* 
ment  des  fédérés  de  Paris.  Le  général  Darricau  organisa 
cette  troupe  avec  beaucoup  d'activité.  Le  projiH  de  défen- 
dre Paris  contre  les  armées  des  alliés  ayant  été  abandon- 
né, le  général  Darricau  quitta  le  commandement  des  fédé- 


(1)  Lorsque  le  général  Darricau  quitta  Perpignan,  le  conseil  munici- 
pal, pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  d'avoir  préservé  cette  ville 
de  la  guerre  civile,  lui  offrit  une  riche  ëpëe,  portant  ces  mots  :  La  viiio. 
de  Perpignan  au  iieutenant-géjtérai  ifaran  Darricau^ 
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rés  parisiens.  Il  ne  fut  point  employé  depuis  cette  époque. 
Il  mourut  à  Dax  ^  le  7  mai  1819 ,  à  peine  âgé  de  4^  an&, 
d'Uue  maladie  de  langueur,  suite  de  ses  nombreuses  bles- 
sures. Il  avait  été  fait  chevalier  de  l'ordre  de  la  Gouronne- 
de-Fer  du  royaume  d'Italie.  {Moniteur^  Etats  militaires  f'ari' 
nales  du  temps,) 

DAUTANCOURT,  voyez  d'Atjtàtï court. 
DB  DAUMBARTHON ,  voyez  Douglas. 

DAVOUT  (Louis -Nicolas),  duc  d' Auerstaëdt ,  prince 
d'Eckmûkl^  pair  et  maréchal  de  France,  naquit  à  Aunoux, 
en  Bourgogne,  le  10  mai  1770.  Issu  d'une  ancienne  famille 
noble  de  cette  province,  il  fît  ses  premières  études  à  l'éco- 
le militaire  d'Auxerre ,  et  n'en  sortit  que  pour  passer  à  cel- 
le de  Paris ,  où  Napoléon  Buonaparte  était  alors  élève.  Da- 
vout  quitta  cette  dernière  école,  en  1787,  pour  entrer  com- 
me sous -lieutenant  dans  le  régiment  Royal- Champagne 
cavalerie.  La  révolution  française  ayant  éclaté,  en  1789, 
il  en  embrassa  les  idées  avec  la  chaleur  de  son  âge ,  et  fut 
du  petit  nombre  d'officiers  qui  n'abandonnèrent  pas  leurs 
drapeaux.  £n  1791,  l'assemblée  constituante  ayant  décré- 
té la  levée  de  plusieurs  bataillons  de  volontaires  par  cha*^ 
que  département,  Davout  quitta  alors  la  ligne  pour  entrer 
dans  ces  bataillons,  et  fut  élevé  par  le  choix  des  volontaî- 
,  res  du  3*"  bataillon  de  l'Yonne  au  grade  de  l'un  des  deux 
chefs  de  ce  corps  (1).  Dès  le  premier  mois  de  sa  formation, 
ce  bataillon  se  fit  remarquer  par  son  instruction  et  sa  bon- 
ne discipline ,  deux  choses  que  Ton  obtient  facilement  des 
soldats  français,  lorsque  les  chefs  en  donnent  l'exemple 
et  y  tiennent  la  main.  Une  insurrection  ayant  eu  lieu  à 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  c'est  particulièremeut  de  cette  première 
formation  que  sont  eo  grande  partie  soitis  ces  généraux  français  qui  ont 
étonné  l'Europe  par  leur  intrépidité  et  les  grands  talents  militaires  qu'ils 
ont  déployés,  tels  que  Moreau,  Masséna ,  Joubert,  Jourdan,  Gouvioa- 
Saint- Cyr,  Suc  bot,  Leclerc,  Eocbe,  Soult,  Marceau,  etc.,  etc. 
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Dormans  contre  l*évéqué  de  Blende,  qui  avait  été  arrêté  en 
vertu  d'un  décret ,  ce  prélat  fut  sauvé  par  la  fermeté  et  la 
présence  d'edprit  de  Davout,  ei  par  le  bon  esprit  de  sa 
troupe.  La  guerre  ayant  été  déclarée  entre  la  France  et  TAa- 
trîche,  le  5*  bataillon  de  TYonne  fit  partie  des  troupes  réu- 
nies du  côté  de  Valenciennes,  sous  les  ordres  du  général 
Omorand.  Eil  179!!  (i),  pendant  la  campagne  de  laGhanoi* 
pagne,  contre  les  Prussiens,  Davout  fut  chargé  du  comman- 
dement des  avant-postes  pour  maintenir  les  communica- 
tions entre  Valencîennes  et  Gondé.  Il  harcela  continuelle- 
ment Teunemi,  en  lui  enlevant  des  postes  et  des  patrouil- 
les, et  montra  dès-lors  cette  intrépidité,  cette  résolution 
et  cette  vigilance  qu'il  déploya  plus  amplement  par  la  sui- 
te sur  de  plus  grands  théâtres.  Il  fit  la  campagne  de  Belgi- 
que ,  en  1 795 ,  sous  les  ordres  de  Dumourier ,  et  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Nervirînde  et  au  camp  de  Louvain. 
Sa  conduite  lui  mérita  des  éloges  de  la  part  de  ses  chefs. 
Dumourier  ayant  éprouvé  des  revers,  prit  la  résolution  de 
faire  des  arrangements  avec  l'ennemi  pour  marcher  coii- 
îointement  avec  lui  sur  Paris,  arrangcndents  pour  garantie 
desquels  des  places  fortes  françaises  devaient  être  livrées 
aux  Autrichiens.  La  manifestation  du  projet  de  Dumou- 
rier excita  une  vive  indignation  dans  la  presque  totalité  de 
son  armée^  et  plusieurs  chefs  de  bataillons  tinrent  conseil» 
pour  concerter  des  mesures  propres  à  le  déjouer.  Davoot, 
voyant  de  l'irrésolution  dans  ce  conseil ,  se  chargea  d'exé- 
cuter avec  son  seul  bataillon  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Il  se 


(1)  La  Biographie  des  hommes  vivants ,  celle  moderae,  et  après  ellet 
quelques  écrivains  qui  les  ont  copiées  ont  commis  des  erreurs  assez  gra- 
vcs  dans  leurs  articles  sur  Davout,  et  notamment  en  lui  attribuant  d'a- 
voir paru  à  la  barre  de  l'assemblée  législative,  après  la  journée  du  10 
août  179a,  pour  donner  son  adhésion  à  la  déchéance  du  roi  Louis  XVI, 
et  demander  en  même  temps  du  service.  Cette  imputation  est  absola- 
ment  fausse.  Le  fait  cité  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  un  chef  militaire 
distant  alors  et  qui  portait  un  nom  à  peu  près  semblable  à  celui  de  Da- 
vout» Quant  à  ce  dernier,  il  était  à  l'époque  indiquée  au  camp  de  MauN 
de ,  uniquement  occupé  d'y  remplir  ses  devoirs  de  chef  de  bataillon  du 
0^  bataillon  de  ITonnc. 
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porta  donc  au  quartier-général  à  Saint-Amand  pour  arrêter 
Dumourier.  Ce  dernier  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval  :  il  fut  poursuivi  jusqu'à  TËscaut,  qu'il  passa  sur 
une  barque ,  pour  se  réfugier  chez  les  Autrichiens ,  suivi 
seulement  d'un  petit  nombre  de  militaires.  Toute  l'armée  se 
rangea  alors  sous  les  ordres  du  général  Dampierre,  désigné 
par  le  gouvernement  pour  la  commander.  Le  projet  de 
Dumourier  échoua  ainsi  par  la  résolution  courageuse  du 
chef  de  bataillon  Davout»  et  toutes  les  places  de  guerre  fu- 
rent conservées.  La  guerre  continua  avec  activité  ;  Davoul 
y  fut  emplojé  aux  avant-postes  de  l'armée ,  sous  les  ordres 
du  général  Kilmaine,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure ,  d'audace  et  de  cette  vigueur  qui  depuis  caracté- 
risa toutes  ses  actions  de  guerre.  Les  bons  et  nombreux  té- 
moignages de  ses  chefs  le  firent  nommer  adjudant -géné- 
ral ;  et  ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  fut  envoyé  à  l'armée  de 
la  Vendée.  A  son  arrivée ,  il  reçut  sa  nomination  de  général 
de  brigade ,  et  bientôt  après  ^  celle  de  général  de  division  9 
pour  aller  commander  un  corps  de  troupes  sous  Lille.  Il 
refusa  ce  dernier  avancement ,  ne  se  trouvant  pas  assez 
d'expérience  pour  se  charger  d'un  commandement  aussi 
important.  C'est  vers  celte  époque  (en  juin  1795),  qu'il 
donna  sa  démission  en  vertu  d'un  décret  qui  expulsait  les 
nobles  de  l'armée.  Il  se  relira  alors  dans  ses  foyers  (1).  Peu 
de  jours  après  la  révolution  du  9  thermidor  (27  juillet  1794)9 
Davout  fut  rappelé  au  service,  et  employé  comme  général 
de  brigade  dans  l'armée  de  la  Moselle,  qui  fit  le  siège  de 
Luxembourg.  Chargé  de  faire  rentrer  dans  la  place  les  trou- 
pes auxquelles  le  général  autrichien  Uender  avait  fait 
faire  une  sortie  contre  les  travaux  des  assiégeants,  Davout 
culbuta  l'ennemi ,  auquel  il  tua  quelques  centaines  d'hom- 
mes, le  poursuivit  l'épée  aux  reins  jusqu'aux  palissades, 


.  (1)  Dans  ces  temps  orageux  de  la  révolution  française,  madame  Da- 
vout mère  avait  été  arrêtée  comme  noble ,  et  incarcérée  dans  les  prisons 
d'Auzerre  ;  son  fils ,  après  avoir  fait  d'inutiles  démarches  pour  la,  sauver 
des  effets  de  cette  mesure ,  se  constitua  pri8onnier  dans  le  même  lieu  de 
détention,  et  n'en  sortit  que  lorsque  sa  mère  eut  été  rendue  à  la  liberté. 
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et  loi  prit  soiï  arlîllerie  de  bataille.  Il  détruisit  dans  cette 
même  nuit  3  grands  magasins  de  blé  situés  sur  les  glaci& 
de  la  place;  et  cette  destruction  hâta  nécessairement  de 
plusieurs  mois  la  reddition  de  Luxembourg,  Tune  des  for- 
teresses les  plus  considérables  de  TEurope.  Le  point  que  le 
général  Davout  occupait  au  siège  de  cette  place ,  était  le 
seul  qui  ne  fût  pas  couvert  par  des  ravins  ou  d'autres  ob- 
stacles naturels,  et  par  conséquent  le  plus  exposé  aux  sor- 
ties de  Tennemi,  aussi  les  trois  principales  eurent-elles  lieu 
de  ce  côté  ;  mais  Davout  les  repoussa  toutes  avec  une  vi- 
gueur qui  dut  ôter  aux  assiégés  tout  espoir  de  salut  par 
leurs  propres  forces,  et  qui  les  empêcha  de  faire  de  nou- 
velles tentatives.  Le  général  Ambert,  commandant  en  chef 
Tarmée  de  siège,  fil  connaître  au  général  Davout  que  le 
moulin  d'Eich ,  situé  dans  Tintérieur  des  ouvrages  avancés 
de  Luxembourg,  était  le  seul  qui  fût  mis  à  la  disposi- 
tion de  la  population.    Chercher  à   détruire   ce  moulin 
était  une  entreprise   téméraire;   cependant  Davout   ré- 
solut de  la  tenter  avec  une  compagnie  de  grenadiers  d'un 
bataillon  des  Vosges,  qu'il  introduisit  pendant  la  nuit  dans 
rintérieur  des  ouvrages,  par  des  issues  dégarnies  de  palis- 
sades ,  et  qui  lui  furent  indiquées  par  un  déserteur  autri- 
chien. A  la  tête  de  cette  troupe  le  général  Davout  descend 
dans  le  chemin  couvert,  surprend  un  poste  de  60  hommes 
chargés  de  la  garde  du  moulin,  détruit  ce  bâtiment,  et  en- 
fonce la  barrière  à  coups  de  hache  pour  se  retirer.  Six  sol- 
dats autrichiens  s'élant  jetés  sur  lui,  il  parvint  à  s'en  débar- 
rasser.  Cette  action  avait  jeté  la  consternation  parmi  les  as- 
siégés; aussi^pour  tâcher  de  la  dissiper,  le  général  Bender  fit 
dès  le  lendemain,  avec  la  presque  totalité  de  ses  troupes,  une 
sortie  contre  celles  du  général  Davout;  mais  il  fut  promp^ 
tement  et  vigoureusement  repoussé.  Davout  refusa  de  nou- 
veau à  cette  époque  le  grade  de  général  de  division  qui  lui 
fut  encore  offert.  Peu  de  temps  aprè»,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Pichegru. 
Les  troupes  qu'il  commandait  furent  destinées  â  passer  lé 
Rhin  vis-à-vis  Manheim;  mais  cette  ville  fut  remise  aux 
troupes  françaises  par  des  arrangements  secrets.  La  non 
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coopération  du  général  Pichegru  aux  op»M*at!ons  de  rarmée 
de  8aiiibre-et-lVleuse  obligea  cette  dernière»  commandée 
par  le  général  Jourdan,  et  qui  agissait  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  de  se  retirer  sur  Dnsseldorif.  Le  général  autrichien 
Clairfayt  profita  de  ces  circonstances  pour  attaquer  et  for- 
cer les  lignes  devant  Mayence.  Wurmser,  autre  général  au- 
trichien, qui  était  dans  le  Haut-Rhin,  près  de  Bàle,  informé 
du  passage  des  troupes  françaises  devant  Manheiin  ,  y  ac« 
courut;  et,  n'ayant  trouvé  que  la  plus  petite  partie  de 
l*armée  française  en  avant  de  cette  ville,  il  Tobligea  de  se 
retirer  sous  le  canon  de  la  place;  bientôt  Manheim  fut  li- 
vré à  ses  propres  forces.  L'armée  du  Rhin,  qui  était  accou- 
rue au  secours  des  troiipes  françaises,  fut  obligée  de  se  reti- 
rer dans  les  lignes  de  Dîersheim,  et,  comme  le  générai  en 
chef  de  cet  armée  n'avait  pas  fait  les  dispositions  convena- 
bles pour  la  défense  de  i\ianheim,  dispositions  que  seul  il 
pouvait  faire  9  cette  place  fut  obligée  de  capituler,  après  un 
mois  de  tranchée,  et  le  génér.il  pavout  fut  du  nombre  des 
prisonniers  de  guerre.  Le  général  Wurmser  Payant  autori- 
sé à  rentrer  en  France  sur  parole  (i),  il  se  retira  dans  ses 
foyers  pour  y  attendre  son  échange,  qui  eut  lieu  Pannée  sui- 
vante à  l'époque  de  la  belle  et  mémorable  retraite  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  sous  les  ordres  du  général  iMoreau,  qui  avait 
remplacé  Pichegru.  Davoul  fut  employé  à  cette  armée,  et 
y  arriva  le  jour  même  où  le  générai  en  chtf  faisait  dé- 


(i)  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  les  motifs  de  cette  faveur, 
parce  qu'ils  sont  honorables  pour  le  feld-naaréi  haï  Wurmser  et  pour  le  gé-. 
néral  Davout:  Un  jeune  officier  autrichien  étant  venu  annoncer  au  général 
Davout,  prisonnier,  que  la  place  de  Landau  venait  d'être  enlevée  de  vive 
force,  et  ayant  voulu  se  formaliser  d^un  sourire  de  pitié  et  d'incrédulité 
que  celte  étrange  nouvelle  avait  fait  éclater  de  la  part  de  Davout,  reçut 
de  lui  cette  leçon  :  «Tout  est  possible  à  la  guerre,  les  choses  même  les 

•  plus  invraisemblables,  telle  que  celle  que  vous  annoncez;  mais  ce 

•  qu'il  y  a  d'impossible,  c'est  que  la  ville  de  Landau  ait  été  prise  par  des 

•  gens  de  votre  espèce,  qui  ne  savent  pas  respecter  les  chances  de  notre 

•  état.  •  Le  général  Wurmser  fit  punir  l^officier  autrichien,  et  donna  une 
preuve  d'estime  au  général  Davout,  en  l'autorisant  à  rentrer  en  France 
sur  parole. 

T.  ai 
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boacber  de  Kehl  quelques  divisions,  pour  sVmparer  des 
retranchements  que  Tennemi  avait  élevés  devant  la  place. 
Davout  fut  témoin  de  cette  journée  honor&ble  pour  lea 
armes  françaises,  et  qui  retarda  de  deux  mois  le  siège  de 
Kehl.  Il  partagea  la  gloire  et  les  dangers  de  ce  siège ,  où 
il  s'acquit  Testime  des  chefs  et  Tamitié  du  général  Desaix. 
L'hiver  de  i^gS  à  1796  fut  emploj^é ,  de  part  et  d'au- 
tre, h  se  refaire  et  à  mettre  les  troupes  en  état  d'ouvrir  la 
campagne  Tannée  suivante.  Le  général  Davout  donna  tous 
ses  soins  à  celle  qu'il  commandait.  L'armée  du  Rhin  com- 
mença ses  opérations  au  printemps ,  en  passant  le  Rhin  à 
Diersheim,  à  quelques  lieues  de  Strasbourg.  Ce  passage  au- 
dacieux fut  couronné  du  plus  grand  succès;  il  fut  disputé 
pendant  deux  jours,  et  donna  lîeu  à  plusieurs  actions,  où 
le  général  Davout  se  distingua  dans  les  moments  les  plus 
critiques.  Le  centre  de  l'ennemi  fut  enfoncé  ;  et  Davout 
poussa  jusqu'à  Offembourg,  où  tous  les  bagages  du  quar*. 
tier-général  autrichien  furent  enlevés  (1).  Le  lendemaia^ 
Davout,  à  la  tète  de  quelque  cavalerie,  poursuivait  ses  suc- 
cès dans  la  vallée  de  la  Kinlzig,  lorsqu^il  fut  arrêté  dans 
leur  cours  par  l'arrivée  du  général  Leclerc,  qne  le  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Buonaparte,  avait  envoyé  pour 
prévenir  de  la  suspension  d'armes  de  Léoben.  Dans  les  der* 
nières  actions  militaires  qui  venaient  d'avoir  lieu,  le  géné- 
ral Davout  avait  mérité  les  éloges  du  général  en  chef  Mo- 
reau  et  du  général  Desaix  qui  avaient  eu  occasion  de  remar- 
quer en  lui  une  rare  fermeté  de  caractère.  La  suspension 
d'armes  de  Leoben,  et  les  traités  de  Campo-Formio  et  de 
Rastadt  désarmèrent  les  armées  respectives.  En  1798,  le 
gouvernement  et  le  général  en  chef  Buonaparte  ayant  con- 
çu et  arrêté  le  projet  d'une  expédition  en  Egypte,  le  géné- 
ral Davout  fut  désigné  pour  en  faire  partie.  Il  s'embarqua 
à  Marseille,  passa  à  Malte,  et  arriva  en  Egypte,  où  il  eut  un 
commandement  de  cavalerie.  Au  départ  de  France,  les  ré- 


(1)  Ce  fut  en  cette  occasion  que  Ton  trouTa  dans  l'un  des  fourgons  du 
gëDcral  autrichien  Kiioglin,  la  correspondance  du  général  Picbegni. 
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giments  de  cette  arme  avaient  peu  dé  chevaux,  qui  péri* 
rent,  en  partie,  pendant  la  traversée.  L'Egypte  en  offrait 
bien  une  grande  quantité  ;  mais  il  fallait  la  soumettre  pour 
forcer  les  habitants  d^obéir  aux  réquisitions,  ce  qui,  vu  la 
nature  du  pays ,  ne  pouvait  se  faire  qu'avec  de  la  cavale-» 
rie.  Les  chevaux  qu'on  aurait  pu  se  procurer  avec  de  l'ar-» 
gent,  avaient  été,  malgré  les  défenses  portées  dans  les  or* 
dres  du  jour  de  l'armée,  achetés,  en  partie,  par  les  em- 
ployés des  administrations  militaires.  Le  général  Davoutfut 
chargé  de  faire  mettre  à  exécution  les  ordres  du  général  en 
chef;  et,  dans  une  matinée,  7  à  800  des  plus  beaux  chevaux 
furent  saisis  et  distribués  aux  régiments.  Onseservit  de  ce 
premier  moyen  pour  appuyer  les  demandes,  et,  en  peu  de 
jours,  toute  la  cavalerie  et  l'artillerie  furent  parfaitement 
montées  et  organisées.  Peu  de  joursaprès  l'entrée  des  Fran- 
çais au  Caire ,  le  général  Desaix  avait  été  envoyé  dans  la 
Haute- Egypte,  avec  sa  division  d'infanterie,  àla  poursuite  de 
Mqurad-Bey.  Desaix  ayant  demandé  de  la  cavalerie,  le  géné- 
ral Davout  lui  fut  envoyé  avec  un  millier  de  chevaux,  et  fît  sa 
jonction  avec  Desaix  entre  Siout  et  Girgé.  Dans  cette  der- 
nière ville,  le  général  Desaix,  informé  qu'une  llotille  fran* 
çaise,  portant  des  provisions  de  guerre  et  de  bouche»  était 
arrêtée,  à  Souaki,  par  de  nombreux  rassemblements  enne- 
mis, envoya  le  général  Davout  pour  protéger  la  marche  de 
la  flotiile.  Ce  dernier  rencontra ,  à  Tahta,  tous  les  Arabes 
des  trois  provinces  de  la  Haute-Égyple,  où  tous  les  habi- 
tants $»ont  montés.  Leur  nombre  pouvait  épouvanter  :  mais 
Davout  n'hésita  point  à  marcher  sur  eux,  les  tailla  en  piè- 
ces et  les  mit  dans  la  déroute  la  plus  complète  ;  plus  de  1006 
des  Arabes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  chefs  de 
ces  Arabes  lui  envoyèrent  alors  demander  la  paix,  qu'il  leur 
accorda  en  se  faisant  livrer  des  vivres  et  des  chevaux.  Peu 
de  jours  après,  le  22  janvier  1799,  Mourad-Bey,  qni  avait 
levé  son  camp  du  Faïoum  et  remonté  le  Nil,  fut  rencontré 
à  la  hauteur  de  Samanhout  avec  plusieurs  milliers  de  Ma- 
melucks  et  une  quantité  considérable  d'Arabes,  de  31augra- 
bins  et  de  Nubiens;  mais,  intimidé  parles  pertes  que  l'in- 
faulerie  française  lui  avait  fait  éprouver  depuis  son  débar* 
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qu«'ment,  Mourad-Bry  ne  fit  que  des  simulacres  de  char- 
ges contre  cette  infanterie.  Le  général  Davout  proBta 
habilennent  d*nu  de  ce»  instants  qui  mettent  toujours  du 
désordre,  potir  se  porter  contre  les IVlamelucks ;  les  sui- 
vit sans  hésitation  dans  le  désert;  ne  leur  laissa  pas  le 
temps  de  se  rallier,  et  les  obligea  de  fuir  dans  toutes  les 
directions  (i).  Ils  furent  poursuivis,  par  le  général  De- 
saix,  jusqu'à  Sienne,  aux  premières  cataractes  du  Nil  (a)^ 
et,  n^ayant  pu  se  rallier  depuis  Samanhout,  ils  se  ré- 
fugièrent dans  le  désert  :  une  partie  sous  le  commande- 
ment de  Mourad-Bey,  et  Tautre  sous  les  ordres  d*Osmanr 
Bey,  près  de  Cosseir.  Le  général  Desaix,  autant  pour  don- 
ner quelque  repos  à  ses  troupes  que  pour  attendre  le  par* 
tî  que  la  faim  et  les  privations  feraient  prendre  aux  enne- 
mis, laissa  le  général  Belliard  à  Sienne,  et  vint  h  £snéavec 
son  infanterie  et  la  cavalerie  du  général  Davout.  Bientôt 
après  Desaix  fut  informé  que  Hassan-Bey  avait  paru  entre 
Sienne  et  Esné.  Il  fit  alors  partir  le  général  Davout  avec 
200  chevaux  pour  rétablir  la  communication.  Le  corps  des 
Manielucks  fut  rencontré  à  Redczi,  où  un  combat  des  plus 
acharnés  eut  lieu  et  ne  finit  que  faute  de  combattants;  la 
plus  grande  partie  des  hommes,  de  chaque  côlé,  ayant  été 
tués  ou  blessés.  Hassan-Bey  fut  du  nombre  de  cesdcrnierSi 
etse  retira  de  nou  veau  àCosscir.Dansce  combat  corps  à  corps, 
qui  dura  plus  d*une  heure,  le  général  Davout  étonna  amis 
et  ennemis,  par  une  ténacité  et  un  sang-froid  qui  produi- 
sirent une  grande  impression  dans  le  pays.  Pour  rendre  bien 


(i)  Voici  en  quels  terme»  le  général  Desaix  rendit  compte  de  ce  mou- 
vement :  «J'ordonne  au  général  Davout  de  charger  le  corps  des  Mame« 

•  lucks  commandé  par  les  beys  Muurad  et  HaMsan  qui  faisaient  mine  de 

•  tenir  bon.  Jl-  n'ai  jamais  rien  vu  de  beau  et  d'imposant  comme  cette 

•  charge  impétueuse  de  notre  cavalerie,  etc,  etc.  • 

(2)  Ce  fui  en  traversant  ce  pays  que  les  Français  eurent  le  magnifique 
spectacle  des  plus  belles  antiquités  de  TÉgypte.  Le  derni<T  soldai  fui 
ému  par  ies  souvenirs  que  rappelaient  ces  monument;*.  Le  monde  civili- 
sé d«  vra  regretter  le  non  succès  d'une  expédition  qui,  comme  celle  d'E- 
gypte, lui  eût  été  gi  utile. 
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constant  ravàntage qu'il  avait  remporté,  Davoiit  resta  pen- 
dant quarante-huit  heures  sur  le  théâtre  de  ce  dernier  ex- 
ploit, puis  il  alla  rejoindre  le  général  DesaixàEsné.  Quel- 
ques jours  après,  la  cavalerie  du  général  Davout  eut  de 
nouveau  affaire  à  un  corps  de  iVlamelucks  que  la  faim  avait 
fait  sortir  du  désert,  proche  des  ruines  de  Tlièbes  :  ce  com- 
bat fut  encore  à  Tavantage  des  Français.  Â  quelque  temps 
de  là,  Mourad-Bey  ayant  réussi  à  soulever  une  partie  de  la 
population,  sur  les  derrières  de  Tarmée  française,  sortit  du 
grand  Oasis  pour  appuyer  ce  mouvement.  Le  général  Da- 
vout fut  envoyé  contre  ce  bey  avec  3oo  hommes  d'infante- 
rie, 5oo  chevaux  et  quelques  pièces  de  canon.  Après  avoir 
marché  depuis  Abounianah,  sans  avoir  pu  atteindre  les  A- 
rabes,  Davout  les  rencontra  enfm,  le  18  avril,  au  village  de 
Benhiadi ,  qui  a  une  lieue  de  tour,  et  où  chaque  habitant  était 
retranchedanssauiaison.il  attaqua  la  multitude  rassemblée 
sur  ce  point,  s'empara  de  Benhiadi,  quél'ou  fut  oblig;é  d'in- 
cendier pour  pouvoir  s'en  rendre  maître,  et  obligea  Mourad- 
Bty  de  se  sauver  de  nouveau  dans  les  Oasis.  Le  général  Da- 
vout marcha  ensuite  sur  le  Caire,  sachant  que,  depuis  le 
départ  du  général  en  chef  Buonaparte  pour  Texpédition  de 
Syrie,  tout  ce  pays  était  en  révolte.  Il  dispersa  de  nuit  un 
rassemblement  entre  Benhiadi  et  Girgé,  et  délivra  la  gar- 
nison de  cette  ville.  Il  dispersa  encore,  entre  Girgé  et  le 
Caire,  trois  autres  rassemblements,  et  parvint  enfm  à  cet- 
te dernière  ville.  Il  en  repartit  de  suite  pour  rétablir  les  com- 
munications avec  la  Syrie,  atteignit  ce  but  en  soumettant 
tout  sur  son  passage,  et  revint  au  Caire,  sur  lequel  bientôt 
après  toute  Parmée  de  Syrie  se  replia.  Le  i4  juillet  de  la 
même  année  (1799),  une  armée  turque  débarqua  sur  la 
plage  d'Abonkir,  et  investit ,  dès  le  i5,  le  fort  de  ce  nom, 
dont  elle  s'empara.  Le  général  en  chef  Buonaparte,  à  la 
nouvelle  de  l'apparition  d*une  flotte  ottomajie  dansées  pa- 
rages, s'était  hâté  de  quitter  le  Caire,  et  était  accouru  pour 
diriger  les  opérations  de  son  armée.  Le  25  du  même  mois, 
il  livra  bataille  aux  Osmanlis,  et  les  battit  complètement  a- 
vec  sa  seule  avaut-garde.  Cependant,  même  après  le  suc- 
cès de  cette  affaire,  5ooo  Turcs  occupaient  encore  le  viiia« 
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ge  et  le  fort  d*Abo(ikir,  dont  on  fut  obligé  de  faire  le  aiége. 
Le  3o  juillet ,  le  général  Davout,  étant  de  tranchée  ,  réso->> 
lut  de  faire  une  attaque  générale  sur  toutes  les  posilions'  de 
Tennenii  en  dehors  du  fort.  Cette  attaque  eut  tout  le  suc* 
ces  qu*on  pouvait  attendre  d*un  officier  aussi  actif  et  aussi 
intelligent.  L'acharnement  avec  lequel  les  Turcs  se  défen- 
daient rendit  le  combat  très  meurtrier;  mais  rien  ne  put  ré- 
sister long- temps  aux  bonnes  dispositions  prises  par  Da- 
vont,  et  à  la  valeur  de  ses  troupes.  Le  village  d'Aboukir  fut 
enlevé,  et^  le  *2  août,  le  fort  se  rendit  (i}.  Après  le  départ 
du  général  Buonaparte  pour  la  France,  des  négociations  fu- 
rent entamées  par  le  général  Kléber,  et  Ton  conclut,  lea4 
janvier  1800,  le  traité  d*EI-Arisch,  contre  lequel  le  général 
Davout  fit  beaucoup  d*observations  que  la  perfidie  de  Pen- 
nemi  ne  justifia  que  trop  bien .  Les  hostilités  recommencè- 
rent; etParmée  française  d'Orient,  ainsi  que  son  nouveau 
chef)  trouvèrent  de  nouvelles  occasions  d'acquérir  delà  gloi- 
re. Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  général  Davout  re- 
fusa pour  la  troisième  fois  le  grade  de  général  de  division, 
qui  lui  fut  offert  par  Kléber.  Immédiatement  après  la  si- 
gnature du  traité  d'El  -  Arisch ,  Davout  repartit  pour  lar 
France  avec  le  général  Desaix.  Sa  santé  était  alors  fort  al- 
térée. Ils  furent  arrêtés,  contre  la  foi  des  traités,  par  Pami- 
rai  anglais,  lord  Keilh,  qui  les  retint  prisonniers  à  Livour- 
ne,  et  ne  les  renvoya,  h  Toulon,  qu'au  mois  de  mai  suivant. 
Le  général  Davout  se  rendit  à  Paris,  d'après  l'ordre  qu'il  en 
reçut,  et  fut  nommé  général  i\e  division,  par  le  premiercon- 
sul  Buonaparte,le  3  juillet. En  celte  qua!ilé,il  eut  lecomman- 
dement  en  chef  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  alors 
commandée  par  le  général  Brune.  Dans  la  courte  campa- 
gne qui  eut  lien  celte  année,  et  qui  amena  la  paix  de  Lu- 
néville,  les  événements  militaires  furent  peu  importants  ; 


(1)  Le  général  Buonaparte  a  attaché  beaucoup  d'importance  à  celle 
action,  et  l'a  regardée  comnae  un  service  à  lui  pcrsonnelienaent  rendu, 
en  ce  que  la  détbite  totale  de  Tarmée  turque  lui  permettait  de  quitter 
l'armée  d'Egypte  avec  lionneur,  et  de  revenir  en  France. 
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oepeoilant  le  générai  Davout  eut  encore  roccasion  de  s*y  si- 
gnaler, et  notamment,  le  17  décembre,  au  passage  du  Min- 
cto,  à  la  Yolta,  où,  à  la  lète  d*une  poignée  de  dragons,  il 
rendit  un  service  important.  La  cavalerie  sous  ses  ordres  fit 
à  Tennemi  une  grande  quantité  de  prisonniers  (1)  (2).  Ap- 
pelé à  Paris,  après  cette  campagne ,  le  général  Davout  fut 
nommé  inspecteur  de  la  cavalerie  de  la  première  division 
militaire.  On  lui  donna,  en  1802,  lé  commandement  delà 
garde  des  consuls.  Après  la  rupture  du  traité  d*Amîens,  les 
hostilités  ayant  recommencé  contre  TAngleterre,  plusieurs 
camps  fur<:nt  organinés  sur  les  côtes  et  le  commandement 
de  celui  d^Ostende  fut  donné  au  général  Davout.  Ce  fut 
dans  ce  camp  que  Ton  put  voir  quelle  importance  ce  géné- 
ral mettait  au  maintien  de  la  discipline  et  à  Torganisatlon 
deii  troupes.  En  1804^  lorsque  lo  gouvernement  devint  inl- 
périal,  le  général  Davout  fut  nommé  colonel-général  des' 
grenadif  rs  à  pied  de  la  garde,  et  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité, le  18  mai.  Le  19  du  même  mois,  il  fut  créé  maréchal 
d*empire ,  et,  le  14  jnin  suivant,  il  obtint  la  croix  de  gf^nd- 
oGGcier  de  la  Légion -d'Honneur.  Des  préparatifs  sérient  se 
faisant  contre  TAngleterre,  Napoléon  ordonna   la  réunion 
de  ses  flottes.  La  plus  difficile  à  rallier,  à  raison  des  locali- 
tés, était  celle  d'Ostende,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Wer- 
huel.  Arrivé  à  Calais,  il  fallait,  pour  se  rendre  à  Ambleteu- 
se,  et  avant  de  doubler  le  cap  Ginet,  s'éloigner  des  côtes  et 


(1)  Rapport  du  général  en  chef  Brune,  au  ministère  de  la  guerre,  en 
date  du  27  décembre  1800. 

(3)  Le  digne  et  loyal  général  Moncey,  ayant  été  la  dupe  d'une  commu- 
nication mensongère  que  lui  avait  fuite  le  général  autrichien  Laudon,  fût 
privé  du  commandement  de  Tailc  gauche  de  l'armée  d'Italie,  et  le  gé- 
néral en  chef  Brune  envoya  Davout  pour  lui  succéder.  Celui-ci,  trop 
généreux  pour  profiter  de  la  disgrâce  de  son  compagnon  d'armes,  se  borna 
au  commandement  de  la  cavalerie  et  d'un  corps  d'avant-garde,  et  per- 
sista à  prendre  les  ordres  du  général  Moncey.  Ce  beau  trait  fut  applau- 
di, comme  il  devait  l'être,  avec  enthousiasme,  par  les  troupes  française* 
indignées  de  la  perfidie  du  général  Laudon.  {Victoires  et  Conquêtes  des 
Français^  tom.  XIII;  pag.  3i3et  3i4.) 
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marcher  hors  de  la  protection  des  baltericft  établies  sur  6et 
côtes.  Une  flotte  anglaise,  forte  de  28  voiles,  dont  7  Yan- 
seaux  de  ligne,  manœuvrait  pour  empêcher  la  jonction  de 
la  flotte  d*Ostende  avec  celle  d'Ambleteuse.  Toute  la  diffi- 
culté consistait  dans  la  résolution  de  tenter  cette  jonction. 
L'amiral  Werhuel  avait  bien  cette  résolution ,  mais  il  était 
étranger  (Hollandais),  et  exposé  aux  rivalités  des  marins 
français.  Pour  lui  ôter  la  responsabilité  de  cette  tentative  , 
le  maréchal  Davout  résolut  de  le  prendre  sur  lui-même;  et, 
à  cet  effet,  il  se  rendit  à  Calais  et  monta  sur  la  chaloupe  de 
l'amiral,  qui  alors  appareilla  avec  sa  flotille.  Le  temps    (ait 
superbe,  et  toute  la  population  des  côtes  françaises  et  an- 
glaises, sur  ce  point,  put  être  témoin  des  efforts  infruc- 
tueux de  Tarmée  navale  anglaise  pour  s'opposer  à  la  jonc- 
tion. La  chaloupe  canonnière,  montée  par  l'amiral  et  le 
maréchal  Davout,  fut  attaquée  à  portée  de  mitraille  par  4 
bàtiaients  anglais;  les  voiles  fiirt-nt  criblées  et  peu  d'hom- 
mes cependant  furent  nii<  hors  de  combat.  Enfin  la  flotil- 
le entra  dans  le  port  d'Ambleteuse  aux  acclamations  de 
toute  l'armée  française.  La  perte  des  Anglais  fui  très-con^ 
sidérable  (1).  Le  maréchal  Davoul  fut  décoré  du  grand  cor- 
don de  la  Légion -d^Honneur,  le  1*'  février  i8o5.  Le  prince 
régent  de  Portugal  lui  envoya,  quelques  moisaprè»,  la  dé- 
coration de  l'ordre  du  Christ.  L'envahissement  de  la  Baviè- 
re par  les  troupes  autrichiennes,  décida  Napoléon  à  se  por- 
ter au  secours  du  roi  son  allié,  et  la  grande  année  marcha 
sur  l'Allemagne.  Le  m.iréchal  Davout  y  eut  le  commande- 
ment du  5*  corps.  Il  passa  le  Rhin  à  IVlanheim,  et  se  porta  » 
par  Heidelbcrg  et  Necker-EIlz,  sur  le  Neiker.  Arrivé  «  le '8 
octobre,  à  Neubourg,  il  marcha  ensuite  sur  iVlunich,  tan- 
dis que  Napoléon  faisait  capituler,  à  Ulm,  Tarniée  autri- 
chienne, commandée  par  le  général  Alack.  Dans  sa  mar- 


(1)  Les  fonds  publics  anglais  se  ressentirent  de  cet  événemeol;  mais 
rëcbec  éprouvé  peu  de  temps  après  au  Férol  parles  Français,  et  le  dé- 
part de  l'armée  des  côtes  pour  l'Allemagne ,  rétablirent  la  sécurité  eo 
Angleterre. 
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che,  le  maréeh  il  D  .vont  avuii  en  à  soiitf^nir  011  Irvrer  phi- 
sieurs  combats,  qui  tous  fiireut  à  ravuiit.iî^e  de  son  corps 
d*armée.  Le  maréchal  était,  le  274  à  ^lùhldorfT.  Il  fii  répa- 
rtr  avec  activité  le  pont  sur  rinn,  que  les  Autrichiens 
avaient  détruit,  et  effectua  son  passage,  le  28.  Los  troupçg 
ennemies  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  de  cette  riviè* 
re,  furent  culbutées,  et  on  leur  fît  quelques  prisoniu'ers. 
Après  de  nouvelle*^  affaires  à  Ried  et  Lambach ,  il  se  dirigea 
sur  Sieyer,  où  il  trouva,  le  4"ovembre,  le  corps  du  géné- 
ral autrichien  Meerfi  Id,  qui  déjà  avait  détruit  le  pont.  Le 
maréchal  Davout  envoya  chercher  à  la  nage,  et  sous  le  feu 
de  Tennemi,  queiqtu's  bateaux  que  les  Autrichiens  avaient 
tirés  sur  leur  rive.  Il  s*en  servit  pour  faire  passer  une  soixan- 
taine d'hommes  du  i5*  régiment  d'infanterie  légère,  qu'il 
fit  proléger  par  son  artillerie,  placée  de  manière  à  em« 
pécher  l'ennemi  de  prendre  une  route  qui  rejoignait  celle 
de  Vienne.  Ces  60  hommes  mirent  l'ennemi  en  déroute,  et 
firent  600  prisonniers.  Le  maréchal  fit  jeter  un  pont,  se 
mit  à  la  poursuite  du  corps  autrichien,  Patleignit  dans  les 
gorges  de  îVlarienzell,  le  détruisit  presquVn  entier,  et  lui 
prit  son  artillerie.  Le  général  Meerfeld  fut  réduit  à  se 
sauver  avec  quelques  cavaliers.  Le  maréchal  Davout  se  di- 
rigea alors  sur  Liliensfeid  pour  attaquer  les  derrières  de  l'ar- 
mée russe;  mais  celle-ci,  craignant  les  suites  de  ce  mou- 
vement, se  hâta  de  passer  le  Danube  à  Krems- Munster. 
Arrivé  à  Vienne,  le  maréchal  traversa  cette  ville  avec  son 
corps d*armée ,  dans  la  journée  du  14  novembre;  passa  le 
Danube,  le  même  jour,  et  fit  pousser  l'ennemi  sur  la  route 
de  Briiiui  jusqu'à  Wolkersdorff,  par  la  brigade  de  cavalerie 
du  général  Milhaud,  qui  fit  600  [)risonniers  et  prit  un  paro 
de  4'^  pièces  de  canon  attelées.  Il  se  dirigea  alors  sur  Pres- 
bourg,  surprit  le  pont  volant  établi  sur  le  Danube,  et  fit  a- 
vee  les  Hoiigr(»is  une  convention  de  neutralité,  qui ,  quoi- 
que non  reconnue  par  le  gouvernement  autrichien,  n'eut 
pas  moins  Teffet  désiré:  celui  d'arrêter  les  levées  d'hom- 
mts  dans<e  pays  Napoléon  y  étant  en  présence  de  l'enne- 
mi, à  AusterlitZy  appela  à  lui  le  maréchal  Davout,  et  soo 

V.  92 
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corps  d'armée.  Dans  celte  circonstance,  le  maréchal  fit  il- 
De  marche  forcée  dt*s  plus  étonnantes,  puis^fue,  36  heure» 
après  leur  départ  de  Vienne*  Si^s  troupes  étaient  rendues 
au  poste  assigné,  à  56  lieues  de  la  capitale  des  états  autri- 
chiens. A  Tinstant  même  de  leur  arrivée  sur  le  champ 
de  bataille  (à  la  célèbre  journée  d^Auslerlitz),  le  a  décem- 
bre, elles  firent  des  prodiges  de  valeur,  en  empêchant  la 
gauche  des  A ustro- Russes  de  tourner  la  droite  de  rarmée 
française,  par  Telnitz  et  Sokolnitz.  Après  la  signature  de 
la  paix,  le  maréchal  prit  des  cantonnements  dans  la  Soua- 
be.  Il  mit  à  profit  le  temps  qui  s*écoula  jusqu'à  I  «  guerre 
de  Prus^  pour  perfectionner  Tinslruction  et  la  discipline 
dans  son  corps  d*armée.  La  déclaration  de  guerre  de  la  Prus- 
se à  la  France  eut  lieu  le  6  octobre  1806,  et  rarmée  fran- 
çaise  se  mit  en  mouvement  le  i5.  Le  maréchal  Davout  se 
dirigea  sur  INauembourg,  où  il  arriva  le  i4<  et  où  il  H*em- 
pai  I  d'immenses  magasins  et  des  pontons  de  l'ennemi. 
L'armée  prussienne,  placée  entre  Jena  et  Weyniar,  informée 
des  mouvementsqiM  cou  paient  ses  communicalionsavecBer- 
lin  et  le  cours  de  r£lbe,laissa  à  Jena,en  présence  de  Napoléon^ 
le  corps  de  troupes  saxonnes  et  celui  du  prince  dcHohen- 
lohe.  Le  reste  de  l'armée  prussienne,  c'est-à-dire  environ 
90,000  hommes  commandés  par  le  roi  en  personne  et  par  le 
duc  de  Brunswick ,  fut  porté  à  7  lieues  de  Jena,  au  village 
d'Hassen-Hausen  ,  en  face  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Davout,  fort  seulement  de  249^00  combattants.  Nujtoléon^ 
qui  avait  senti  la  nécessité  absolue  de  faire  défendre,  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité,  les  défilés  de  Kosen  et  le  passa- 
ge de  la  Saale,  avait  confié  ce  soin  important  au  maréchal 
Davout,  guerrier  d'un  caractère  ferme  et  d\ine  intrépidité 
à  l'épreuve.  Ce  maréchal ,  voyant  que  la  majeure  partie  de 
l'armée  prussienne  se  portait  sur  lui,  en  donna  avis  aum 
maréchaux  Murât  et  Bernadette,  qui  étaient  à  Nauemhourg, 
et  leur  transmit,  en  même  temps,  les  ordres  de  Napo- 
léon, qui  prescrivaient  à  Bernadette  de  suivre,  avec  son 
corps,  les  mouvements  de  celui  du  maréchal  Davout    Ber- 
nadette crut  devoir  s'y  refuser  et  se  dirigea  sur  Dorncbourg^ 
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point  înlermédia ire  entre  Jena  et  Nanembourg  (1).  Le  i4 
octobre  180Ô9  avant  le  jour,  le  maréchal  Davont  commença 
la  bataille  eD  faiitant  déboucher  ses  troupes  par  le  poni  de 
Kosen,  et  en  attaqu mt  avec  la  plus  grande  résolution  ra<- 
vanl-garde  ennemie  qu'il  culbuta.  A  onze  heures  du  ma- 
tin, toute  la  partie  de  l'armée  prussienne,  qui  s'était  por- 
tée au-devant  du  maréchal  Davout,  se  trouvait  engagée,  à 
JV^Ceplîon  de  deux  divisions  de  la  réserve,  et  déjà  cette  ar- 
mée ennemie  avait  fait  de  grandes  pertes  :1e  duc  de  Bruns- 
wick, blessé  mortellement,  le  général  S'hmettau,  et  plu- 
sieurs autres,  grièvement  blessés,  avaient  été  obligés  de 
quitter  le  champ  de  bataille.  Engagé  comme  il  l'était,  Da- 
vout pouvait  du  moins  se  confier  dans  la  vigueur  des  dignes 
généraux  qui  commandaient  sous  ses  ordres,  et  dans  la  va- 
leur étonnante  de  ses  troupes;  aussi  continua-t-il  avec  ré- 
solution son  mouvement  offensif  contre  une  armée  pres- 
que quadruple  de  la  sienne.  Toutes  les  positions  où  Tenne» 
mi  chercha  à  se  rallier,  furent  successivement  attaquées  et 
emportées,  malgré  la  résistance  courageuse  des  PrussienTs 
qui  eurent,  dans  cette  action,  i5,ooo  hommes  tués  ou  bles- 
sés. A  deux  heures  après  midi,  l'armée  prussienne  était  eu 
pleine  retraite,  traversant  les  déBlés  d'Auerstaêdt ,  où  se 
trouvait  te  quartier-général  du  roi  de  Prusse.  Le  maréchal 
avait  pris  ii5  pièces  de  canon  en  batterie,  et  fait  4  à  5ood 
prisonniers,  n'ayant  pour  toute  cavalerie  que  900  chevaux, 
tandis  que  l'ennemi  en  avait  12,000  soUs  les  ordres  du  gé- 
néral Btucher.  Le  corps  de  Davout  perdit  environ  un  tiers 
de  son  monde.  Le  maréchal  Davout  eut  son  chapeau  emb« 
porté  par  un  boulet,  et  reçut  un  grand  nombre  de  balles 
dans  ses  habits  (a).  Pendant  que  ce  combat  avait  lieu  près 


(1)  «  Ce  fut,  (lisent  les  auteurs  des  Victoires  et  Conquêtes,  une  grao- 
•  de  faute  dans  Tenitemble  des  opérations  de  la  bataille.  >  (Voyiez  les^ 
notet  de  l'ouvrage  que  nous  oitont,  en  bat  des  fages  329  etiZo  duto* 
meXri.) 

(a)  Napoléon  ,  dans  son  bulletin,  où  il  ne  fît  qu'une  seule  bataille  dé 
celles  d'Auerstaêdt  et  de  Jéna ,  quoique  toutes  deux  fussent  éloignées- 
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d'Auf'rstaërU,  dont  il  prît  le  nom,  Napoléon  battait  com* 
plëtement  à  Jéna,  avec  totifi  les  autres  corps  de  la  grande* 
armée,  les  colonnes  de  Tarmée  prussienne,  qu^il  avait  de- 
vant lui  sur  ce  point*  Pour  reconn.iîtrc  le  service  signalé 
rendu  par  le  maréchal  Da  vont.  Napoléon  le  créa  duc  d*Aaer9- 
taêdt.  Dans  la  nuit  même  qui  suivit  ce  combat  mémorable^ 
]e  maréchal,  pour  augmenter  la  confusion  parmi  Tennemiy 
jeta  sa  cavalerie  pour  lui  couper  la  route  de  Leipsick.  Il 
se  dirigea  lui-même  sur  cette  ville,  se  porta  à  marches  for- 
cées sur  Wittemberg,  et  surprit  le  pont  sur  l'Elbe.  Ce  der- 
nier événement  eut  les  conséquences  les  plus  avantageu- 
ses, et  Napoléon  en  profita  en  accourant  avec  son  armée» 
qu'il  fil  passer  TRIbe  sur  ce  point.  Le  maréchal  Davout  en- 
tra à  Berlin  avec  son  corps  d'armée. Il  continua  sa  marche 
sur  rOder,  où  il  surprit  le  pont  de  Fruncftrt  La  division 
du  général  Guilin,  sous  ses  ordres,  s'empara  de  Custriu» 
ville  regardée  comme  la  plu»  forte  de  la  Prusse,  et  qui  était 
alors  défendue  par  4ooo  hommes  et  90  pièces  d'artillerie  en 
batterie.  La  garnison  fut  faite  prisoniiièrede  gnerre.  Lema<^ 
réchal  entra  ensuite  en  Pologne,  par  Posen,  où  il  arriva  leia 
novembre,  se  dirigeant  sur  Varsovie.  I  fit  surprendre,  par 
100  chevaux  de  sa  cavalerie  légère,  le  fort  de  Gzenstochau, 
défendu  par  ^00  hommes  et  56  pièces  de  canon.  Il  passa  la 
Vistule,  el  trouva  l'armée  russe  de  l'autre  côté  du  Bug. 
Ayant  résolu  de  s'emparer  d'une  petite  fie  située  à  l'em- 
bouchure de  la  Wkra  ,  il  la  fit  attaquer,  et  Tenleva,  le  18 
décembre,  malgré  la  résistance  de  Tennemi  qui ,  connais- 
sant Tiniportance  de  ce  poste,  voulut  le  défendre,  il  passa 
le  Bug  en  présence  de  l'armée  russe,  livra  et  gagna,  le  23 
décembre,  le  combat  de  Czarnowo,  où  i5,ooo  ennemis  fu- 


l'une  de  l'autre  et  bien  distinctes,  fit  connaître  que  te  corps  d'armée  du 
marérliai  liavout  avait  fait  des  prodiges,  et  que  re  maréchal  avait  per- 
sonnel lemint  déployé  une  g^rande  Termelé  de  caractère,  première  quali- 
té de  l'homme  de  guerre.  Ces  expressiions  n'étaient  pas  trop  fortes  pour 
donner  une  idée  justo  de  l'iatrépidilé  du  chef ,  deit  généraux  et  des  sol- 
dats, qui ,  en  quelques  heures,  venaient  de  détruire  le  moral  de  la  vieil* 
le  armée  du  grand  Frédéric. 
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rent  mis  en  déroute.  Une  centaine  de  prisonniers  russes,  et 
6  pièces  de  canon,  restèrent,  en  cette  occasion,  au  pouvoir 
des  Français.  Le  2^,  le  maréchal  Davoui  se  mil  à  la  pour* 
suite  de  Pennemi,  sur  lequel  il  obtint  des  avantages  à  Na- 
sieUk  et  à  Golymin.  Il  se  porta,  le  25,  sur  Tykoczin,  où  il 
ne  rencontra  que  les  traînards  de  Tarmée  ru^se;  mais  il  y 
prit  !2oo  voitures  de  bagage.  Il  prit  ensuite  ses  cantonne- 
ments à  Willenberg,  sur  la  Narew,  en  même  temps  que  le 
reste  de  l'armée  française.  Vers  la  fm  de  janvier  1807,  l'ar- 
mée russe,  inquiétée  par  des  mouvements  du  miréchal 
Bernadotte  sur  Ëlbing,  se  porta  sur  le  corps  de  ce  maréchal  ; 
et,  pour  le  secourir,  on  fut  obligé  de  lever  les  quartiers  de 
l'armée  franc  lise.  Le  corps  du  maréchal  Davout,  marchant 
à  la  droite,  rencontra  à  Heiisbeig,  le  7  février,  une  division 
russe.  Il  traverse  aussitôt  l'Aile,  fait  1200  prisonniers,  et  se 
porte,  par  Bartenstein  sur  Eylau.  La  tète  de  colonne  de  son 
corps  d'armée  était,  ce  même  jour  7  février,  à  une  lieue  de 
cette  dernière  ville.  Lemaréchul,  informé  que  l'armée  rus- 
se, réunie  sur  ce  point,  se  disposait  à  livrer  bataille,  part, 
le  8,  à  quatre  heures  du  matin  ;  il  fait ,  à  six  heures,  sa  jonc- 
tion  avec  la  division  du  général  Saint  Uilaire,  près  de  Kleîn- 
Sausgartcn.  Dt^puis  ce  moment  jusqu'à  1 1  heures  du  soir, 
le  corps  d'armée  du  m  iréchal  Davout ,  fort  seulement  de 
14^000  hommes,  fut  aux  prises  avec  une  forte  partie  de  Tar- 
mée  russe;  mais,  par  une  suite  d'aittaques  des  plus  vigou- 
reuse ,  il  étonna  celte  armée  qui  avait  eu  des  succès  sur 
d'autres  points  et  la  força  à  la  retraite,  en  lui  faisant  aban- 
donner 40  pièces  de  canon.  Le  maréchal  Davout  garda  le 
champ  de  bataille  sur  lequel  il  venaît  d'acquérir  une  nou- 
velle gloire,  malgré  les  ordres  de  Napoléon  qui,  ne  pouvant 
croire  à  ce  succès,  dans  l'état  des  choses  où  il  se  trou- 
vait ,  avait  fait  dire  au  maréchal  de  se  retirer.  Dans  cette 
bataille  meurtrière,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout 
avait  eu  la  moitié  de  son  monde  hors  de  combat,  et  le  chef 
y  avait  déployé  de  nouveau  cette  fermeté  de  caractère  dont 
naguère  il  avait  donné  tant  de  preuves  à  AuerstaêJt.  Après 
la  bataille  d'Eylau,  l'armée  française  reprit  ses  cantonne- 
ments derrière  la  Passa rge,  et  le  maréchal  Davout  fut  éta- 
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bli  à  Allenslein  et  Osterode  »  observant  les  sources  de  TO^ 
mulew  et  de  PAlle.  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  \vh  Rus- 
ses levèrent  leurs  cantonneraents  et  attaquèrent  le  muré- 
ehal  Ney ,  à  Guttstadt  ;  cette  attaque  imprévue  surprit  Na- 
poléon. Le  maréchal  Davout  réunit  promptenient  son  corps 
à  AHensteîn  et  marcha  au  secours  de  Ney,  qui,  pendiint 
deux  jours*  avait  soutenu  tout  IVQbrt  de  Tamiée  russe,  «t 
dont  la  belle  défense  était  devenue  le  sujet  d'une  admiration 
générale.  Le  maréchal  Davout  menaça  Teniiemi  de  se  por^ 
ter  sur  ses  derrières,  en  employant  une  ruse  de  guerre  pour 
faire  croire  que  toute  Tarmée  française  le  suivait.  Cette  ru)- 
se  produisit  Teffet  désiré ,  et  les  Russes  se  retirèieut  dunn 
leur  camp  d'Heilsberg.  Le  gain  de  la  bataille  de  ce  nom  f 
qui  fut  livrée  le  10  juin,  les  força  à  se  diriger  sur  Ftiedlaiid> 
Le  corps  du  maréchal  Davout  marcha  sur  Kœnigsberg.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville,  ce  maréchal  reçut  Tordre  de  se 
porter  sur  Friedland,  oii  se  livrait,  le  i4  juin,  une  grande 
et  décisive  bataille.  Ayant  appris,  chemin  faisant,  la  vic**^ 
toire  remportée  par  Napoléon,  le  maréchal  Davout  se  por- 
ta sur  Labiau,  où  il  enleva,  le  16,  l'arrière -garde  ennemie 
qui  évacuait  Kœnigsberg.  La  paix  fut  conclue  à  Tilsilt  en»- 
Ire  la  France,  la  Russie  et  la  Prusse,  le  9  juillet.  Le  maré'- 
chal  Davout  fut  chargé,  avec  le  tiire  de  gouverneur-géné- 
ral, du  commandement  du  nouveau  gra:ud-duché  de  Var- 
sovie, donné  au  roi  Saxe,  par  Tarticle  5  de  ce  traité.  Il  y 
resta  pendant  i5  mois  avec  ses  troupes,  et  y  mérita,  par  «ou 
administration  sage  et  par  la  bonne  discipline  de  ses  sol- 
dats, Testime  et  Taffection  de  toutes  les  classes  de  Polo- 
nais (1).  En  1808,  après  les  conférences  d'Ërfurlh  ,  Napo- 


(1)  La  conduite  que  tint  le  maréchal  Davout  dans  le  grand-durbé  de 
VaiHotîe,  contribua  pour  beaucoup  à  inspirer  aux  braves  et  généreux 
Polonais  les  sentiments  qu'ils  n'ont  cessé  de  montrer  aux  Français,  mê- 
me à  Tépoque  des  plus  grands  désastres  de  ces  derniers.  Le  prince  Po> 
niatowski  est  resté,  jusqu'à  son  dernier  moment,  l'ami  intime  du  ma- 
réchal Davout  ;  et  cela  seul  suffirait  pour  réfuter  toutes  les  calomnies  dé- 
bitées ou  écrites  contre  ce  maréchal,  à  l'occasion  de  son  administratioD 
dan5  le  grand-duché  de  Varsovie  :  elles  ont  indigné  ceux  des  Polonais 
qui  en  ont  eu  connaissance. 
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léon  ,  qui  dirigeait  prefk|iie  toutes  ses  troupes  en  Espagne^ 
laissa  le  maréchal  Divout  en  Allemagne  avec  son  corps 
d*armée  Le  16  avril  de  li  même  année  9  ce  maréchal  re- 
çut Tautorisatîon  de-porterla  décoration  de  grand'croixde 
Tprdre  de  Saint  Henry  de  Saxe.  La  résistance  énergique 
des  Espagnols  fut  mise  à  profit  par  les  ennemis  de  la  Fran* 
ce,  en  Allemagne;  et  des  sociétés  secrètes  y  furent  orgauif 
sées  pour  exciter  la  fermentation  et  la  haine  contre  les  Fran- 
çais. Le  maréchal  s*attacha  à  paralyser  et  à  combattre  les 
effets  de  toutes  ces  menées  ténébreuses 9  en  faisant  ob-> 
server  la  discipline  la  plus  sévère  parmi  ses  troupes  et  eu 
remédiant  à  tous  les  abus  qui  avaient  lieu.  Il  fi),  à  ce  8U« 
jet,  des  règlement.*,  enti-*autrfs  pour  les  subsistances,  et 
iixa  la  nourriture  due  aux  troupes  dans  les  strictes  propor-* 
lions  du  nécessaire.  Ces  règlements  étaient  un  véritable 
bienfait  pour  les  populations  qui  surent  Tapprécier.  Par 
remploi  de  ces  seuls  moyens,  le  maréchal  parvint  à  dé* 
jouer  la  malveillance,  sans  qu*il  devint  nécessaire  d'exer- 
cer aucun  acte  de  rigiteur  ^1^.  La  guerre  éclata  de  nou* 
veau,  en  1809,  entre  TAutriche  et  la  France,  et  toutes  les 
armées  autriehiennes,  fortes  de  200,000  hommes,  pénétré-*- 
reiit  en  Bavière  par  rinii  et  le  Haut-Palatiuat.  Le  maréchal 
Davout,  qui  avait  passé  Thiver  de  1806  à  1809,  dans  la 
Thuringe  et  le  pays  de  Biyreulh,  mit  son  corps  d^armée^ 
(le  5'),  en  mouvement  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  pour 
se  porter  sur  IngoUtadt,  et  se  réunir  au  corps  du  maréchal 
Masséna  qui  était  à  Augst>ourget  Donavirerlh.  Napoléon  u'é^ 
tait  point  encore  arrivé,  à  celte  époque,  à  la  grande-ar^ 
mée;  mais  le  major-général  Brrihier  qui  s'y  tiH>iivait,  or^ 
donna  au  maréchal  Davout  de  concentrer  son  corps  autour 


(1)  Tout  ce  que  les  journaux  anglais  et  allemands  ont  débile  de  con- 
traire à  ce  que  nous  disons  ici  n'a  élé  qu'un  moyen  employé  par  les  en- 
nemis de  la  France  pour  aigrir  les  peuples  contre  elle,  et  pour  décrédi- 
ter un  brave  guerrier  dont  ils  r(*doutaient  la  clairvoyance  et  la  fermeité. 
La  fausseté  des  inculpations  pouvait  être  facilement  démontrée  ;  mais  on 
«ait  que  la  calomnie  laisse  toujours  des  cicatrices  ,  et,  sous  ce  rapport , 
on  jugeait  qu'elle  était  bonne  à  employer. 
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de  Ratisbonne  (i).  Davout  fit  vainement  des  observatioHi^ 
contre  cet  ordre  dont  Texéciition  lui  paraissait  devoir  être 
funeste;  Tordre  fut  réitéré  jusqu'à  quatre  fois  :  il  fallut .0- 
béir.  Ainsi  qae  te  maréchal  Dtjvout  Tavaît  prévu,  toute  Tar- 
mée  autrichienne  se  porta  sur  lui.  Sur  ces  entrefaites.  Na- 
poléon arriva^et,  pour  réparer  la  faute  commise  par  le  qia- 
jor-général,  il  donna  à  Davout  Tordre  de  se  porter  sur  In- 
golstadl  :  c'était  précisément  le  mouvement  que  le  maré- 
chal avait  voulu  faire.  Le  3'  corps  se  mit  en  marche,  le  19 
avril,  par  la  rive  droite  du  Danuhe,  et  le  maréchal  eut  la 
précaution  de  tenir  Tennemi  au  loin  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve.  Il  rencontra,  près  de  Tann,  l'armée  autrichien- 
ne, qui,  sous  le  commandement  de  Tarchiduc  Charles,  en 
personne,  s^avançait  pour  le  combattre  à  Rat'sbonne.  .La 
bataille commenç:i  à  7  heuren  du  matin,  et  fut  des  pluso- 
piniâtres.  Le  corps  du  maréchal  Davout  avait  encore  affai- 
re, dans  cette  cinonstanre,  à  des  forées  quadruples;  n^ajs 
le  coup  d'œil  exercé  rt  sûr  du  maréchal,  la  résolution  et 
l'intrépidité  qu'il  sut  communiquer  à  ses  troupes,  firent 
contre  toute  vraisemblanre,  décider  la  victoire  en  faveiir 
des  Français  (^2).  Le  résultat  de  cette  bataille  fut  la  jonction 
du  maréchal  Davout  avec  Tarmée  bavaroise.  Napoléon  se 
hdta  de  profiter  de  cette  jonction  pour  faire  un  mouvement 
décisif;  et,  à  cet  effet,  il  prit  les  deux  divisions  de  droite 
du  3*  corps,  se  porta  sur  Landshutt,e(  coupa,  par  ce  moyen, 
la  ligne  d'opérations  de  Tarchi  )uc  Charles.  Pour  protéger 
ce  mouvement,  le  maréchal  Davout,  chargé  de  tenir  en  é- 
chec  Tarchiduc,  alla  prendre  position  du  côté  d'Ëckmûhl, 
avec  les  deux  divisions,  fortes  d'environ  26,000  hommes^ 


(1)  Le  3'  corpH  ëlait  composé  de  4  divisions  d'infanterie  et  d'une  di- 
vision de  cavalerie  légère  de  4ooo  chevaux,  au  total  environ  /^S^ooo 
hommes. 

(3)  Les  Autrichiens  avaient  prophétisé  la  défaite  du  corps  du  maré- 
chal Davout;  aussi,  dans  leur  relation  de  l'affaire  de  Tann,  ils  ne  pu- 
rent se  justifier  de  l'avoir  perdue  qu'en  disant  que  les  troupes  françaiset 
s'étaient  battues  avec  le  courage  du  désespoir. 
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^uî  lui  restaient  de  son  corps  d'année.  Le  21  avril,  à  cinq 
heures  d(]  m.itin ,  le  combat  fut  engagé  entre  les  deux  di- 
visions françaises  et  cinq  corps  d'armée  dirigés  par  Par- 
chiduc  Charles.  Celte  fois  encore,  les  bonnes  disposirious 
du  maréchal  et  la  valeur  de  ses  troupes  suppléèrent  à  Pinfé- 
riorité  du  nombre,  et  rendirent  infructueuses  loulesles  at- 
taques des  Autrichiens.  Dans  une  de  ces  attaques,  un  régi- 
ment  français  qui  couvrait  trois  batteries  est  culbuté  ;  le 
maréchal  st*  trouvait  à  Tune  de  ces  batteries  accompagné 
seulement  de  son  premier  aide-de-camp  (  le  colonel  Bour- 
ke,  depuis  lieutenant-général),  lorsque  la  tète  d^une  colon- 
ne hongroise,  forte  de  8000  hommes,  monta  sur  la  hauteur 
où  était  rartillerie  et  arriva  à  vingt  pas  des  pièces.  A  la  vue 
de  la  batterie,  Tennemi  montra  de  Thésitation,  et  le  maré- 
réchal  en  profita  pour  diriger  le  feu  des  pièces  sur  cette  tê- 
te de  colonne  qui,  s*cn  trouvant  écrasée,  prit  la  fuite  eten- 
trafna  dans  sa  retaite  tout  ce  qui  la  suivait  :  la  bataille  ne 
cessa  qu'à  10  heures  du  soir.  La  durée  et  la  vivacité  de  cette 
action  avaient  donné  les  plus  grandes  inquiétudes  à 
Napoléon,  qui  s'était  emparé  de  Landshutt,  et  qui  sa- 
vait que  presque  toute  Tarmée  autrichienne  agissait  con- 
tre le  corps  du  maréchal  Davout.  Lorsque  Temperepr 
apprit  que  ce  corps  n'avait  pas  été  défait,  et  qu'au  con^ 
traire  il  se  trouvait  toujours  sur  le  champ  de  bataille  et  en 
présence  de  l'ennemi,  il  accourut,  le  22,  pour  le  joindre. 
Le  lendemain,  25  avril,  une  seconde  bataille  d*£ckmûhl 
recommença  entre  les  Autrichiens  et  tout  le  corps  du  ma- 
réchal Davout  qui  se  trouvait  réuni  depuiîi  Tarrivée  de 
Napoléon.  Des  attaques  vigoureuses  et  bien  combinées 
mirent  bientôt  dans  la  déroute  la  plus  complète  l'armée 
de  l'archiduc  Charles ,  qui ,  battue  sur  tous  les  points , 
perdit,  en  celte  occasion,  5ooo  hommes  tués,  i5,ooo 
fait  prisonniers,  12  drapeaux  et  iG  pièces  de  canon.  Le  ma- 
réchal Davout  avait,  par  sa  fermeté  et  ses  savantes  dispo- 
sitions, contribué  puissamment  au  succès  obtenu  dans  cet- 
te journée.  L'armée  autrichienne  fut  suivie  le  lendemain 
sous   les   murs  de  Ratisbonne ,   qui  fut   enlevé  de  vive 

V.  a3 
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force  par  les  troupes  du  maréchal  Davout  (i).  Les  manœu- 
vres et  les  divers  succès  de  Tarmée  française  obligèrent  Tar- 
chiduc  de  se  retirer  eu  Bohème.  Napoléon  marcha  sur  la 
capitale  des  états  autrichiens,  laissant  au  maréchal  Davout 
Tordre  d'éclairer  Tarmée  ennemie  sur  lu  rive  gauche  du 
Danube,  et  d'être  à  Vienne  aussitôt  qu'elle.  La  rupture  des 
ponts  faite  par  l'ennemi  en  retraité,  empêcha  le  maréchal 
Davout  d'assister  à  la  bataille  d'EssIing,  le  aa  mai  1809. 
Pendant  la  reconstruction  de  ces  ponts,  il  se  porta  en  faœ  de 
Presbôurg,  pour  empêcher  les  Autrichiens  de  déboucher  sur 
ce  point,  et  eut  à  soutenir  différents  combats,  toujours  kaoA 
avantage.  Dès  que  les  ponts  furent  rétablis,  le  3*  corps  fut 
appelé  dans  Ttle  de  Lobau,  et  traversa,  avec  la  grande-ar- 
mée, le  bras  dui  Danube,  le  6  juillet.  L'arrière -garde  enne-^ 
mie  se  retira  sur  sa  position  retr  mchée.  Le  maréchal  Da- 
vout fut  placé  avec  son  corps  à  l'extrême  droite  de  l'armée 
française.  Il  fit,  dans  la  soirée  du  5  juillet, une  forte  recon-* 
naissance  en  face  de  Margraff  NeusiedeL  Le  lendemain ,  6 
juillet,  eut  lieu  la  mémorable  et  décisive  bataille  de  Wa- 
gram.  A  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Davout  fut  attaqué 
par  la  gauche  de  Tarmée  axilrichienne  qui  fut  prompte- 
ment  repoussée  dans  sa  position.  La  bataille  s'étant  vive* 
ment  engagée  sur  toute  la  ligne,  le  maréchal  Davout  roa« 
nœuvra  pour  tourner  la  gauche  de  l'ennemi  qui  fut  pres- 
qu'aussilôt  culbuté  qu'attaqué  La  position  des  Autricbienf 
était  forte  sur  les  hauteurs  de  Margraff-Neusiedel;  maisel*» 
le  n'en  fut  pas  moins  abordée  et  enlevée  l'arme  au  bras^ 
par  le  5*  corps ,  sous  te  feu  le  plus  vif  et  aux  yeus  dii  reste 
de  l'armée  française  qui  était  dans  la  plaine,  attendant  lé 
succès  de  ce  mouvement  décisif  avec  d'autant  plus  d'anxié* 


(1)  Napoléon  fut  blcAsé,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  pendant  l'ae- 
lion  nous  Ratisbonne.  Une  balle  amortie  vint  le  frapper  au  pied  droit,  et 
lui  fit  une  forte  contusion.  Le  premier  chirurgien  Yvan  le  pansa;  mais 
lïapolëon  était  si  impatient ,  qu'il  monta  à  cheval  avant  que  l'appareil 
fût  entièrement  placé.  Quelques  courtisans  lui  ayant  reproché  qu'il  s'ex- 
posait souvent  avec  trop  de  témérité,  il  leur  répondit  en  souriant  :  «  Que 
»  voulez-vous  f  il  faut  bien  que  je  voie  ce  qui  tte  passe.  • 
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té  qu*on  avait  éprouvé  des  revers  et  particulièrement  à  la 
gauche.  Poursuivant  son  succès  avec]  vigueur  et  en  bon 
ordre,  te  maréchal  se  porta  sur  Wagram;  et  Tenneini, 
voyant  qu*il  ne  pouvait  l'arrêter,  se  mit  en  retraite  (i).  Le 
lendemain  de  la  bataille,  le  maréchal  Davout  se  dirigea  sur 
Nicoisbourg,  où  il  attaqua  l'arrière-garde  du  prince  de  Ho- 
semberg,  sur  laquelle  il  fit  prisonnier  le  régiment  de  Tar*» 
chiduc.  Une  suspension  d'armes ,  puis  la  paix  conclue  à 
Vienne,  le  14  octobre,  mirent  \\n  terme  aux  hostilités.  Na- 
poléon voulant  reconnaître  les  importants  services  rendus 
par  le  maréchal  Dâvout  dans  cette  campagne  de  1809,  et 
notamment  à  Tanu,  EcLmûhl  et  Wagram,  lui  décerna  le 
titre  de  prince  d'Eckmûhl.  Le  4  avril  1810,  Napoléon  fit  ex- 
pédier des  lettres  patentes  par  lesquelles  le  maréchal  Da- 
vout fut  autorisé  à  porter  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  St.* 
Etienne  de  Ûongrie ,  que  l'empereur  d'Autriche  lui  avail 
conféré.  £n  j8ii,  Napoléon  réunit  les  villes  Anséatiques  à 
la  France,  et  en  forma  la  52'  division  militaire.  Il  y  en- 
voya le  maréchal  Davout  en  qualité  de  gouverneur.  Le  corps 
du  maréchal  occupa  ce  pays.  Le  maréchal  fut  chargé  en  ou- 
tre, et  dans  le  même  temps,  du  commandement  de  toutes  les 
places  de  la  Yistule  et  sur  l'Oder.  Une  commission  de  gou- 
vernement, composée  du  maréchal  qui  la  présidait  et  de 
MM.  les  conseillers-d^état  Fanre  et  Chabau,  introduisit, 
dans  les  villes  anséatiques,  les  lois  françaises,  et  laissa 
d'honorables  souvenirs  de  son  administration.  La  guerre  é- 
clata  de  nouveau  entre  la  France  et  la  Russie,  en  181a.  Le 
maréchal  eut  le  commandement  du  1*'  corps  de  la  grande- 
armée,  fort  de  60,000  hommes  et  composé,  en  partie,  des 
mêmes  troupes  depuis  le  camp  d'Ostende.  La  marche  de 
ce  corps,  par  la  Prusse,  obligea  cette  puissance,  alors  trop 
faible,  de  rompre  ses  négociations  avec  la  Russie  et  de  s*u- 


(1)  Lorsque  Napoléon  vit  paraître  sur  les  hauteurs  de  Margraff-Neu* 
siedella  division  Friaot  (du  3e  corps)  t*a  coloone  serrée  et  daus  Tatli- 
tode  la  plus  imposante,  il  dit  au  groupe  qui  l'entourait  :  •  Vous  verrez 
•  que  Davout  me  gagnera  encore  cette  bataille» ,  rappelant  par  ces  mots 
flatteurs  les  succès  du  maréchal  à  Auerstaedi ,  dans  la  journée  d'Iëna. 
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nir  à  la  France.  Le  i"  corps  passa  le  Niémen  avec  les  au^ 
tre»  corps  de  ia  jurande  armée^  le  24  juin,  vis-à-vis  de  Kow- 
no.  Arrivé  à  Wilna  ,  le  maréchal  Davoiit  fut  détaché  avec 
deux  divisions  de  son  corps  d'année  9  contre  la  gauche  de 
Tarmée  russe  commandée  par  le  prince  Bagration.  pour 
lui  couper  la  jonction  avec  la  grande  armée  russe.  Il  entra 
à  Minsk,  le  8  juillf  t  ;  y  prit  des  magasins  considérables,  et 
continua,  lei5,son  mouvement  sur  Mohiloiev,où  il  arrivale 
30,  faisant  fuir  devant  lui  le  général  russe  qui  sVtait  trompé 
sur  les  forces  réellf^s  dont  le  maréchal  pouvait  alors  dispo- 
ser. Cependant  Bagration,  ayant  acquis  la  certitude  qu'il 
n'avait  réellement  affaire  qu'à  12  ou  1^,000  hommes  du 
corps  du  maréchal  Davout,  vint  attaquer  ce  dernier  avec 
80,000  hommes  de  toutes  armes.  Ou  se  battit  avec  achar- 
nement pendant  plus  de  12  heures;  mais,  malgré  la  supério* 
rite  de  leur  nombre,  les  Russes  ne  firent  que  des  efforts  in  ^ 
fructueux,  et  furent  contraints  de  se  retirer  avec  perle  de 
12,000  hommes.  Ce  combat  fut,pour  les  armes  françaises,un 
des  plus  glorieux  de  la  campagne. Bagration  se  replia  sur  Ma-* 
roï-Bîkhow,  et  ne  put  rejoindre  la  grande-armée  russe  qu'à 
Smolensk.  Napoléon  ayant  pris  la  résolution  de  s'emparer 
de  cette  dernière  ville,  le  maréchal  Davout  eut  ordre  de 
faire  marcher  son  corps  dans  cette  direction.  Il  fit  sa  jonc- 
tion avec  la  grande- armée  française  à  Dubrowna,  sur  ta  ri- 
ve gauche  du  Dnieper,  le  i5  août.  Le  16,  on  était  arrivé 
devant  Smolensk,  et  le  corps  du  maréchal  était  placé  au 
centre  de  l'armée.  Les  Russes  ayant  voulu  déboucher  de  la 
vMle  pour  attaquer  les  Français,  il  en  résulta  pendant  deux 
jours,  des  combats  très-vifs.  Le  maréchal  Davout  n'avait 
alors  à  sa  disposition  que  deux  divisions  d'infanterie  de  son 
corps  d'armée.  Il  s'empara  des  faubourgs  de  la  ville  9  qui 
furent  enlevés  par  ses  troupes  avec  une  froide  et  rare  in-< 
trépidité,  et  refoula  Tennemi  dans  Smolensk  que  les  Rus- 
ses évacuèrent  pendant  la  nuit  du  17  août.  Le  5  septembre 
suivant,  la  division  Compans,  du  corps  du  maréchal  Da« 
vout,  enleva  aux  Russes  la  position  d'Alexino  et  la  redoute 
de  (.hewarino.  La  grande  et  décisive  bataille  de  la  Alosko- 
wà  fut  livrée  le  7  septembre.  Dans  cette  journée ^  le  maré<» 
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chai  Davout  n'eut  eDcore  à  sa  disposition  qu'une  faible  par- 
tie de  son  corps  d'armée.  Dès  6  heures  du  matin,  le  signal 
du  combat  ayant  été  donné,  le  maréchal  Davout  marcha  a- 
vec  les  divisions  Compans  ei  Dessaix  sur  le  front  de  la  re- 
doute de  gauche  des  Russes ,  vois»ine  du  bois  Passare^o. 
Celte  redoute  fut  enlevée  après  une  heure  du  combat  le  plus 
meurtrier.  Lemaréchal  Davout  fut  alors  blessé  par  un  bou- 
let, qui  en  même  temps  tua  le  cheval  qu'il  montait.  Dès  ce 
moment,  ses  troupes  furent  mises  à  la  disposition  du 
roi  de  Naples  ;  mais  le  maréchal ,  malgré  sa  blessu- 
re, ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille  et  se  tint  constam- 
ment sous  le  feu  le  plus  vif,  pour  donner  l'exemple  à  ses 
soldats.  La  grande-armée  française  entra  à  MpsLow,  le  i4 
septembre;  et,  pendant  tout  le  temps  de  l'occupation  de 
cette  ville ,  le  maréchal  Davout  y  séjourna  avec  son  corp# 
d'armée.  On  évacua  Moskow,  le  19  octobre;  et  alors  com- 
mença cette  fatale  et  désastreuse  retraite  qui  ensevelit  tant 
de  bra>e8  dans  les  glaces  de  la  Moscowie.  Le  maréchal  eut 
encore  occasion  de  se  signaler  à  la  bataille  de  Maloïarosla- 
wetz,  le  a4  octobre,  et  y  détermina  la  retraite  de.  l'aile  droi- 
te de  l'armée  russe  sur  son  centre.  Le  a5,  le  maréchal  Da- 
vout passa  la  Luja  ,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  Russes; 
mais  les  forces  nombreuses  que  ces  derniers  avaient  réu- 
nies, obligèrent  Napoléon  de  retourner  vers  MojaïsL,  pour 
rejoindre  la  grande  route  de  Moskow  à  Smolensk.  Le  27, 
le  maréchal  était  à  Rorowsk,  formant  avec  son  corps  l'ar- 
rière-garde  de  la  grande-armée.  Attaqué,  le  5i,  à  Kolos- 
koï,  par  les  cosaques  de  Thelmann  Platow ,  il  les  repoussa 
et  leur  fit  éprouver  quelques  pertes.  Le  5  novembre,  il  prit 
une  part  très-activeau  combat  de  Wiazma,  oùles  Français 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Il  s'avançait,  le; 
17  au  matin,  sur  la  route  de  Krasnoï,  lorsqu'il  fut  attaqué 
parles  troupes  russes  des  généraux  iVlilloradowitch  et  Ga- 
litzin.  Le  combat  fut  violent,  mais  court;  rien  ne  put  é- 
branler  les  troupes  françaises,  et  le  maréchal  effectua  son 
passage  à  Krasnoï  (i).  Pendant  toute  cette  retraite,  on  put 


(1)  Le  prince  d'EckmiibI,  avec  moios  de  10,000  hommes  et  presque 
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remarquer  le  marédbal  donnant  constamment  Téxemple 
de  la  fermeté  et  du  courage  moral  ni  rare  en  de  telles  cir- 
constances; il  marchait  avec  ses  troupes,  ne  s*abritait  que 
le  dernier^  partageait  avec  ses  officiers  sqs  vivres  et  ses  bi- 
vouacs ;  et,  lorsque  ses  Holdats  furent  anéantis  par  le  feu  de 
Tcnnemi  et  plus  encore  par  le  froid  »  la  faim,  et  toute»  les 
autres  privations,  il  marchait  encore  à  la  tète  de  ses  aigles 
et  des  officiers  qui  pouvaient  lés  suivre.  Il  arriva  enfin  à 
Thorn  avec  les  débris  de  non  corps  d'armée  ;  y  arrêta*  pen- 
dant 1 5  jours,  la  marche  de  Tennemi,  et  se  rendit  de  là  à 
Magdebourg,  par  Posen,  Gu$»trin  et  Stettin,  faisant  partout 
de  prévoyantes  dispositions  pour  la  défense  des  placés.  Les 
ennemis  s'avançant  sur  FEIbe,  le  maréchal  retarda  leur 
mouvement  en  se  montrant  à  Dresde,  où  il  fit  sauter  le 
pont,  le  19  mars  18 13.  Il  marcha  ensuite  sur  Bremén  et 
Hambourg,  chassa  devant  lui  les  corps  de  partisans  répan- 
dus sur  les  bords  de  TEIbe,  s*empara  de  vive  force  de  flaar- 
bourget  des  lies  environnantes, et  rentra  dans  Hambourg, 
le  5o  mai.  Il  rétablit  Tordre  dans  cette  ville,  pourvut  aux 
subsistances,  organisaun  nouveau  corps  d^armée  sous  le 
n°  i5,  tout  composé  de  jeunes  soldats;  et  fit  commencer 
les  fortifications  d*un  immense  camp  retranché  qui ,  plus 
tard,  étonna  Pennemi  et  sauva  une  armée  à  la  France. 
Napoléon  avait  repris  rofTénsive  en  Allemagne;  mais,  après 
les  célèbres  batailles  de  Lutzen  et  de  Batitzen,  un  armistice 
fut  conclu,  le  2  juin,  entre  les  puissances  belligérantes.  Les 
hostilités  ayant  recommencé,  le  10  août,  le  maréchal  Da- 
vont  quitta ,  le  18  du  même  mois,  ses  cantonnements  de 
Hambourg;  marcha  avec  son  corps  d'armée  dans  le  Mec- 
klenibourg,  et  À*empara  de  ce  pays.  Les  mouvements  de  son 
corps  d'armée  étant  subordonnés  à  ceux  du  maréchal  Ou- 
dinol,  il  fut  obligé,  sur  Pavis  qu'il  cul  des  revers  de  ce  d«jr- 
nier,  près  de  Berlin,* de  se  retirer  ix  Ratzebourg,  où,  quel* 

sans  canoo,  lutta  en  cette  circoostance  contre  4a«ooo  faataMiDs  et  16,000 
chevaux  ajaot  une  nombreuse  artillerie,  et  tous  les  avantage»  d*uoc  po- 
sition eu  quelque  sorte  inexpugnable. 
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quesmois  après  ^  il  eut  connaissance  des  désastres  de  Tar- 
mée  française  devant  Leipsick.  Le  maréchal  I>avotit,dans 
lin  camp  retranché  sur  la  Stecknllz,  tint  Tennemi  en  é- 
chec  pendant  deux  mois,  dont  il  profita  pour  achever  ses 
fortifications,  s'approvisionner  en  vivres,  et  tenir  les  com- 
aiunications  ouvertes  entre  la  Hollande  et  la  France.  Ce- 
pendant le  prince  royal  de  Suède  (ci-devant  maréchal  Ber- 
nadot(e) ,  vint  faire  sa  jonction  à  Boitzenbourg ,  le  24  no- 
vembre, avec  le  général  russe  Yaimoden.  Les  troupes  en-> 
nemles  ainsi  réunies  s'élevaient  à  environ  80,000  hommes. 
La  circonstance  de  cette  jonction  obligea  le  maréchal  Da- 
vout  de  rentrer  dans  son  camp  retranché ,  dont  il  perfec-^ 
tionna  la  défense  sous,  le  feu  de  Tennemi.  C'est  de  ce  mo- 
ment que  commença  le  blocus  pendant  lequel  le  maréchal 
Davout  développa  cette  énergie  de  caractère,  ces  ressour- 
ces que  donnent  une  haute  connaissance  de  l'art  militaire, 
et  cette  prévoyance  qui  déjoue  les  ruses  et  les  intrigues  au 
dedans,  en  même  temps  qu'elle  pare  les  attaques  de  vive 
force  au  dehors.  Dans  l'hiver  de  i8i5  à  1814»  TËlbe  fut  ge- 
lé pendant  trois  mois.  Les  Français  avaient  alors  10  lieues 
de  circuit  à  garder;  ils  étaient  souvent  obligés  de  se  battre, 
et  l'ennemi  les  harcelait  toutes  les  nuits.  Durant  les^gelées, 
la  place  de  Hambourg  pouvait  être  enlevée  d'un  coup  de 
main;  aussi  le  maréchal  Davout  veillait  toutes  les  nuits,  et 
ne  prenait  que  quelques  hetires  de  repos  pendant  It^  jour. 
Il  visitait  fréquemment  les  postes,  arrivait  le  premier  à  ce- 
lui qui  était  atta(|ué.  avec  la  compagnie  d'élite  du  15"  ré- 
giment d'infanterie  légère.  Il  pourvoyait  avec  une  vive  sol- 
licitude aux  besoins  des  hôpitaux,  à  la  subsistaiice ,  à  l'ha- 
billement et  au  paiement  de  la  solde  de  ses  troupes,  qui  ré- 
pondirent à  tous  ces  soins  par  une  bonne  discipline,  du 
courage  et  un  grand  zèle.  Officiers  et  soldats,  tous  auraient 
eu  honte  de  se  plaindre  des  fatigues ,  des  veilles,  des  com- 
bats, des  alarmes  et  de  la  nourriture  de  chair  de  cheval  à 
laquelle  on  fut  bientôt  réduit,  lorsqu'on  voyait  le  maréchal 
partageant  les  mêmes  travaux,  les  mêmes  privations,  et 
s'exposant  tous  les  jours  comme  le  dernier  soldat  de  son 
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année  (i).  Enfin  le  dégel  vint  mettre  un  terme  à  cette  po^ 
Sftion  critique.  Dès  lors  la  ville  de  Hambourg  put  encore 
tenir  long-temp.s ,  et  les  Français  auraient  pu  de  leur  camp 
de  Hambourg  reprendre  roffeusive,  si  le  sort  des  armes  eût 
continué  de  tourner  en  favear  de  leur  patrie,  après  les  vic- 
toires rem  portées  en  France  par  Napoléon  dans  les  plaines  de 
Montmtrail  et  de  Champ- Aubert.  Le  maréchal  Davout  re- 
fusa long-temps  de  croire  à  Pabdlcalioii  de  Napoléon,  et  ré- 
pondit au  général  Beningsen,  qui  l'envoya  sommer  de  ren- 
dre Hambourg,  en  lui  annonçant  les  désastres  des  Fran- 
çais sous  les  murs  de  Paris  :  •  L'empereur  Napoléon  ne 
•  m'enverrait  pas  d'ordres  par  des  officiers  russes.  •  Il  de- 
manda cependant  à  expédier  un  de  ses  officiers  pour  s'as- 
surer de  la  vérité  :  cette  proposition  fut  refusée.  Ce  ne  fut 
que  lorsqu'il  eut  officiellement  connaissance  des  change- 
ments survenus  en  France ,  que  le  maréchal  Davout  lit  ar- 
borer le  drapeau  blanc,  le  5  mai  i8i4«  annonçant  en  mê- 
me temps  sa  résolution  de  défendre  Hambourg  au  nom  de 
S.  M.  Louis  XYUI.  Il  fut  attaqué ,  quelques  jours  après  ^ 


(])  Toutes  les  relatiooft  étrangères  ont  rendu  la  plus  éclatante  justice 
à  cotte  belle  défense  de  Hambourg,  où,  pendant  lo  mois,  le  maréchal 
Davout  déploya  une  prévoyance,  une  intrépidité  et  des  talents  qui  lui 
ont  assigné  un  rang  si  élevé  dans  l'opinion  et  danit  Testime  des  militai- 
res. Mous  nous  bornerons  à  citer  un  des  faits  qui  eurent  pour  të* 
moins  toute  l'armée  et  la  population  de  Hambourg,  et  qui  peut  k  lui 
seul  expliquer  les  causes  qui  ont  toujours  fait  triompher  le  maréchal 
Davout.  Le  i3  février  i8i4  ,  a5,ooo  R usines  ,  profitant  de  Tépaisseur  dea 
glaces  qui  rendaient  TEibe  aussi  solide  que  la  terre  ferme,  se  portèrent 
dans  Tile  de  Willemsbourg  pour  couper  ta  communication  entre  Haar- 
bourg  et  Hambourg,  et  culbutèrent  d'abord  les  3ooo  Français  qui  proté- 
geaient cette  communication.  Aussitôt  le  prince  d'Eckmuhl  se  porte  sur 
le  point  attaqué ,  accompagné  du  général  César  Laville,  »on  chef  d'état- 
major  et  son  ami,  et  de  76  hommes  du  i5  -  régiment  d'infanterie  iégè'^ 
re.  11  dispose  sa  petite  troupe  de  manière  à  faite  croire  à  l'enneaii  qu'el* 
le  formait  une  tête  de  colonne,  et  tint  ainsi  les  RusKe»  en  échec  pendant 
trois  quar|« d'heure.  Pendant  ce  temps,  scstroupes  dispersées  se  rallienl; 
et,  sa  réserve  étant  arrivée,  il  attaque  les  Busses,  et  les  oblige  de  se  re- 
tirer. Durant  ces  trois  quarts  d'heure,  un  boulet  avait  enlevé  1 5  hommes, 
sur  les  ;5  qui  escortaient  le  maréchal. 
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par  une  flotille  ani;laîse  et  par  des  troupes  rnsses  qui  por- 
taient de.^  drapeaux  blancs,  espérant  par  cette  perfide  ruse 
surpeiidie  les  Français;  mais  la  bravoure  de  ces  derniers 
et  la  vigilance  de  leur  chef  firent  échouer  cette  tentative  9 
et  les  Anglo-Russes  furent  repoussés  avec  vigueur  (  i).  Le 
général  Gérard  ayant  été  envoyé  pour  prendre,  par  ordre 
du  roi,  le  commandement  de  Tarmée  française  à  Ham- 
bourg Je  maréchal  Davoul  lui  remitcecommandement^aux 
regrets  de  tous  les  oûiciers  et  soldats  du  i3*  corps.  En  ren- 
trant en  France,  le  prince  d'Eckmûhl  reçut,  du  ministre  de 
la  guerre,  l'ordre  de  se  rendre  à  sa  terre  de  Savigny,  où  il 
resta  presque  tout  le  reste  de  Tannée  i8i4'  H  s'occupa  d'y 
rédiger  un' mémoire  au  roi ,  qu'il  publia,  et  dans  lequel  il 
répondit  aux  inculpations  dirigées  contre  lui  (2).  La  publi- 


(1)  G'e«t  le  fait  que  nous  venons  de  citer  qui  a  servi  de  base  à  la  ca- 
]omnîeuse>acru8ation  portée  contre  le  maréchal  Davout  A* avoir  fait  H^ 
rer  sur  le  drapeau  itiane, 

(1)  On  accusait  le  prince  d'Eckmûhl  :  !<>  d'avoir  fait  tirer  sur  le  dra- 
peau blanc;  a**  d'avoir  commis  des  actes  arbitraires ,  tendant  à  rendre 
le  nom  français  odieux  ;  et  3"  d'avoir  enlevé  les  fonds  de  ia  banque  de 
Hambourg.  Dims  le  Mémoire  qu'il  publia,  le  prinre  d'Kckmilhi  se  justi- 
fia du  premier  chef  d'accusation  .  en  citant  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  plu»  haut  {^oyez  ia  note  cidessu  et  le  paragraphe  qui  y  a 
rapport).  Pour  le  second,  il  proiva  qu'il  n'avait  fait  qu'un  usage  légiti- 
me de  Tautorité  dont  il  était  revêtu.  Quant  au  (roi.^ième  chef  d'accusa- 
tion ,  il  le  rétorqua  victorieusement ,  en  fai&anl  connaître  toutes  les  pré- 
cautions et  les  formai! tés  prises  pour  'séquestrer  et  utll'ifer  les  fonds  de 
la  banque  de  Hambourg.  «J'ai  essayé,  dit  il,  de  détourner  ce  mal- 
B  heur,  en  faisant  prévenir  le  commerce  de  Hambourg  par  la  commission 
»  désignée  pourapposer  les  scellés  sur  la  banque,  que  je  renoncerais  à  ce 

•  rigoureux  expédient,  si  les  négociants  voulaient  s'engager  à  fournir  les 

•  fonds  nécessaires  aux  dépenses  de  l'armée.  M.  de  Ghaban  et  le  comte 

•  de  Hogendorp  m'annoncèrent  que  le  commerce  persistait  à  ne  prendre 

•  aucun  engagement,  et  qu'il  n^y  avait  plus  d'autre  moyen  que  de  s'em- 

•  parer  de  la  banque.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  épuisé  toutes  les  ressour- 
cées «  et  fait  toutes  espèces  de  tentatives,  la   nécessité  ia  plun  absolue  et 

•  la  mieux  constatée  me  fit  un  devoir  de  mVin parer  deoe  déf^t.  La  com- 

•  mission  qui  n  o»>pré  la  saisie  était  composée  de  personnes  dont  la  pro- 

•  bité  et  le  rang  offraient   «es  plus  grandes  garanties  :  elle  constata  l'état 

•  de  la  banque  par  un  procès-verbal,  et  conserva  avec  soin  les  registres» 

y.  a4 
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cation  de  ce  mémoire  engag^ea  quelques  maréchaux  à  faire 
des  démarches  en  faveur  d*un  de  leur  collègues  indigne*^ 
ment  calomnié,  et  qui  s'était  aussi  complètement  justifié.- 
On  mit  fui  à  Tcxil  du  maréchal  Davout,  qui  eut  la  permis^ 
sion  de  venir  à  Paris,  mais  avec  défense  de  paraître  à  la  conr.- 
II  ne  fut  pas  appelé  à  prêter  serment  entre  les  mains  dn  roi, 
etnefut  point  décoré  de  Tordre  de  8t. -Louis.  Le  prince  d*EcL- 
mûhl  ne  reparut  sur  la  scène  politique  que  le  ai  marsiSiS,: 
le  lendemain  du  retour  de  Napoléon  à  Paris.  Il  accepta  le  mi  • 
nistère  de  la  guerre,  le  ai  mars,  à  une  heure  du  niatin;  et 
des  officiers,  ainsi  que  des  courriers,  furent  aussitôt  expédiés 
dans  toutes  les  directions  pour  faire  connaître  à  la  Fran-^ 
ce  que  Napoléon  Buonaparte  était  rentré  sans  coup  férir 
dans  la  capitale.  Bientôt  on  eut  la  certitude  que  les  ar- 
mées de  toutes  les  puissances  de  TEurope  alhiient  fondre 
sur  la  France.  Pour  leur  résister,  il  devenait  nécessaire  de 
déployer  une  activité  extraordinaire;  et,  quoique  cette  ac- 
tivité fût  un  des  attributs  du  génie  de  Buonaparte,  on  ne 
peut  méconnaître  qu'il  fut  puissamment  secondé  dans  eet« 
te  circonstance  par  chacun  de  ses  ministres  et  particuliè- 
rement par  le  prince  d*Jkckmûhl.  En  moins  de  trois  mois, 
toutes  les  places  fortes  cl  tous  les  postes  inilitaires  furent 


•  Les  fonds  qui  en  provenaient  ont  été  employés  au  service  des  hdpîtaui , 

•  à  la  Kubitistance  des  troupeset  desadminiatralions  françaises,  ainsi  qu'à 

•  la  continuation  des  tsavaux  de  rartillcrie  et  du  génie;  travaux  qui  ont 

•  conservé  35  raille  hommes  à  la  patrie.  Lorsque  j'ai  été  forcé  de  m'em* 

•  parer  des  fonds  de  la  banque  de  Hambourg,  ils  montaient  à  plu»  d« 

•  13  million»;  et,  lorsque  j*ai  été  remplacé  dans  mon  commandemeot 

•  par  le  général  Gérard ,  l'armée  avait  été  payée.  J'^avais*  fait  faee  à  tonte • 
•les  dépenses;  la  solde  était  au  courant  :  j*ai  laissé  dans  les  caisses  dn 

•  l'armée    1,718,350  fr.  95  c. ,  qui  ont  continué  à   recevoir  la  mêmn 

•  destination.  Tous  le»  actes  de  mon  administration  ont  été  dictas  par  det 

•  ordres  et  décrets  dont  j'ai  les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu,  dana 

•  les  grands  commandements  dont  j*ai  été  chargé,  froisser  des  intérêt» 

•  particuliers;  mais  jamais,  de  mon  propre  mouvement,  je  n'ai  rendu 

•  le  nom  français  odieux  ;  et  dans  toutes  les  circonstances  difficiles  où  jn 

•  me  suis  trouvé,  j'ai  toujours  eu  pour  guides  l'amour  de  la  patrie  et 

•  l'intérêt  de  Tarmée.» 
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mis  cil  état  dedi^^nse  et  approvisionnés  en  munitions  dç 
guerre  et  en  siibsistancfs.  A  la  fin  de  mars  i8i5,  Tarmée 
française  iroffrait  pas  80,000  combattants,  et  cependant 
fiés  k*  mois  de  iuin,  les  troupes  réunies  dans  les  champs 
de  la  Be)f;î(|ue  s'élevaietU  déjà  à  i5o,ooo  hommes.  Toutes 
les  mesures  avaient  été  priises  pour  que  dans  le  courant  da 
mois  «raoùt  800,000  hommes  fussent  sur  pied ,  armés  et  é- 
qnij»é$.  Tous  les  ordres,  toutes  les  instructions  émanés,  à 
.  ce  sujet,  du  maréchal  prince  d'Ëckmûhl,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  modèles  d*organisation,  tant  pour  Tof* 
fcnsive  que  pour  la  défensive.  A  Paris,  on  fabriquait  ou 
Ton  réparait  jusqirà  2000  fusils  par  jour.  L^activité  de  toa* 
tes  les  manufactures  d*armes  fut  quadruplée.  Le  ministre 
de  la  guerre  fit  donner  à  la  cavalerie  12,000  chevaux  de 
gendarnnes  (ils  étaient  tout  dressés);  et,  quinze  jours  a* 
près,  les  gendarmes ,  auxquels  on  avait  payé  comptant  le 
prix  de  leurs  chevaux,  se  trouvaient  déjà  remontés.  Nous 
nous  bornerons  à  ces  citations;  les  bornes  de  cette  ifolice 
biographique  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  des  dé- 
tails dont  les  développements  demanderaient  un  ouvrage 
particulier, qui  pourrait  être  d*un  grand  intérêt,  en  ce  qu*il 
montrerait  les  imtiienses  ressources  qu'offre  la  France  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agit  de  la  défense  de  son  territoire  (1). Na- 
poléon Buonaparle  ayant  créé  une  chambre  des  pairs,  le 
prince  d'Ëckmûhl  en  fut  nommé  membre,  le  2  juin  (2). 
Après  quelques  succès  marquants  remportés  sur  les  armées 
prussienne  et  anglo-hollandaise.  Napoléon  perdit  la  batail- 
le de  Waterloo,  le  18  juin.  Il  accourut  alors  à  Paris,  et  son 
^loignement  de  Tarméeen  rendit  le  ralliement  impossible. 


.  (0  En  1793,  par  les  moyens  de  la  terreur,  on  fit  des  levées  d'hommes 
et  des  armements  extraordinaires.  Dans  les  trois  mois  de  i8i5  ,  pendant 
lesquels  le  prince  d*£ckmuhl  fut  ministre  de  la  guerre,  on  fit  également 
des  efforts  prodigieux  ;  mais  ils  furent  régularisés  de  manière  à  être 
presque  inaperçus. 

(a)  Avant  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à  son  armée ,  Napoléon  corn* 
posa  un  conseil  de  gouvernement  dont  le  maréchal  Davout  fut  nomme 
membre. 
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Bieu4ôt  après,  la  nouvelle  inattendue  de  T^bdicalion  de 
îïa}>oléon'  (  i  )  acheva  de  bouleverser  les  espritft  dans  les  dé- 
bris de  celte  armée;  auswi  les  ennemis  arrtvèrent'-ils  sans 
coup  férir  jusque  dans  la  plaine  de  Saint -Denis,  où  ils 
précédèrent  les  premières  colonn^^s  de  troupes  revenant  de 
'Waterloo,et  quine  purent  se  concentrer  sous  Paris  qu*en  se 
jetant  dans  la  direction  de  Meaux.  Le  gouvernement  pro* 
visoire  créé  après  l'abdication  de  Napoléon  prit,  le  a4  i^in, 
un  arrêté  par  lequel  le  prince  d'EckmûIil,  ministre 
de  la  guerre,  fut  chargé  de  faire  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires [lour  la  défense  de  Paris,  et  autorisé  en  même 
temps  à  donner,  pendant  cette  mission ,  la  signature  au 
commissaire-ordinaire  Marchand,  secrétaire-général  de  oc 
ministère.  Le  prince  d'Ëckmûhl  n*avail  d^autre  barrière  à 
opposer  à  Tennemi  qui,  dès  le  27  juin,  s^approchait  de  la 


(1)  lîapoléoo  abdiqua  le  aS  juin.  Deux  ou  trois  jours  après,  le  prince 
d'Eckmuhl,  qui,  par  sa  placede  ministre  de  la  guerre  ,  était  piu«  qu'au- 
cun autre  à  même  de  juger  les  moyens  de  résistance  que  Ton  pouvait 
opposer  aux  alliés,  proposa  au  gouvernement  provisoire,  dans  un  conseil 
où  étaient  réunis  les  ministres  et  les  bureaux  des  deux  chambres,  une 
mesure  qu'il  croyait  propre  à  tout  concilier.  C'était  d'envoyer  offrir  au 
roi  :  i®  d'entrer  dans  Paris  sans  troupes  étrangères;  a"  de  prendre  la  co- 
carde tricolore;  ù°  de  garantir  les  propriétés  et  les  personne»,  quels 
qu'eussent  été  leurs  fonctions,  places,  votes  et  opinions;  4**  de  maintenir 
les  deux  cbambres;  5**  d'assurer  aux  fonctionnaires  la  conservation  de 
leurs  places,  et  à  l'armée  la  conservation  de  ses  grades  ,  pensions  ,  hon- 
neurs et  prérogatives;  6^  de  maintenir  la  Légion-d'Honneur  et  son  ins- 
titution comme  premier  ordre  de  l'état.  Le  gouvernement  provisoire  re- 
jeta cette  proposition.  Un  fait  qu'on  a  ignoré  dans  le  temps,  et  dont 
cependant  l'authenticité  nous  a  été  garantie,  c'est  que  Kapoléon  lui-mê- 
me n'avait  pas  désapprouvé  cette  mesure,  et  que  tout  en  doutant  du  suc- 
cès de  la  proposition,  i!  la  regardait  comme  le  seul  parti  à  tenter  dans 
les  cirroni«tances.  L'explication  qu'il  eut  à  re  sujet  avec  le  maréchal  prin- 
ce d'Eckmiihl  fut  oceasionée  par  les  représentations  équivoques  du  mare- 
chai  surune  réunion  de  beaucoupde  militaires  effectuée  d.ins l'intérieur 
et  aux  alentours  du  palais  de  l'Elysée,  où  se  tenait  alors  Napoléon.  Le 
maréchal  savait  que  l'objet  de  cette  réuniou,  d'ailleurs  désavoiiée  par  Na- 
poléon, était  de  dihsoudre  militairement  les  cbambres,  et  de  revenir  sur 
l'abuiration.  Ce  projet  insensé,  et  dont  le  résultat  eût  été  de  faire  couler 
des  Ilots  de  sang  dans  Paris,  fui  déjoué  par  la  fermeté  du  prince  d'£ck- 
roiJbl. 
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capitale,  que  quelques  jeunes  recrues,  arrivées  l'a  veille,  et 
qui  furent  armées  à  la  hâte  et  placées  dans  Saint-Denis  et 
Aubervillîers,  et  derrière  les  relranchemenls  que  couvrait 
le  canal  de  TOurcq.  Le  prince  d'Eckmûhl,  qui  avait  pris  le 
commandement  général  de  l'armée  sous  Paris,  se  hâta  die 
placer  son  quartier-général  à  la  Villetle.  Déjà  Aubervilliers 
avait  élé  attaqué  et  enlevé  parles  enntmis;  mais  le  maré- 
chal, sVtant  porté  en  avant  avec  les  officiers  de  son  élat- 
major,  rallia  les  troupes  sur  les  bords  du  canal,  et  sauva  , 
dans  cette  journée,  la  ville  de  Paris  d'une  horrible  confu- 
sion. Paronire  du  gouvernement  provisoire,  il  envoya  pro- 
poser le  3o  juin,  aux  généraux  Wellington  et  Blucher,  u- 
ne  suspension  d'armes  qui  fut  refusée.  Les  généraux  en- 
nemis comptaient,  soit  par  des  négociations,  soit  par  des 
manœuvres  militaires,  empêcher  les  troupes  de  la  droite 
de  l'armée  française  (les  corps  de  Grouchyetdc  Vandam- 
me),  qui  iravaient  pu  prendre  part  à  l'affaire  deWaterloo,  et 
dont  le  moral  était  excellent,  de  se  rallier  sous  les  murs  de 
Paris.  Pour  profiter  de  l'éloii^nemenl  de  ces  troupes, 
les  seules  dont  l'ennemi  redoutât  la  résistance ,  le  gé- 
néral prussien  Klucber  n'osant  cependant  risquer  les  sien- 
nes contre  les  retranchements  élevés  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine,  qui  élaient  dans  un  état  d'armement  respecta- 
ble, fit  un  mouvement  pour  passer  cette  rivière  aux  ponts 
de  Bezons-  de  Chdtou  et  du  Pec,  afin  de  se  porter  contre 
les  retrcinchements  de  la  rive  gauche  qu'il  savait  n'être 
qu'ébauchés.  Le  prince  d'Eckinûhl,  devinant  les  projets  de 
Blncher,  envoya,  pour  la  destruction  de  ces  ponts,  des  or- 
dres qui  furent  exécutés  à  l'égard  des  deux  premiers,  mais 
non  à  l'égard  du  troisième  :  celui  du  Pec.  L'ennemi  infor- 
mé de  cetle  circonstance,  accourut  avec  des  forces  ma}eu* 
res,  et  ifff  clua  sur  ce  dernier  point  un  passage  que  le  maré- 
chal se  trouvait  alors  dans  l'impossibilité  d'empêcher,  parce 
que  le  corps  d'armée  sur  lequel  il  comptait  n'était  point  en- 
core arrivé.  Il  fit  couper  les  ponts  de  Sl.-Cloud  et  de  Sè- 
vres, vi  rtftranchcr  celui  de  Neuilly  (tous  trois  sur  la  rive 
droile"^  ;  e(,  pour  empêcher  la  réparation  des  deux  premiers, 
il  y  établit^  sous  le  cotumaudtment  des  généraux  PuUy  et 
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Garion  de  Nisas,  quelques  dépôts  de  cavaliers  démontas  et 
armés  de  fusils  d^infanlerie.  Blucker  ayant  porté  sur  Ver- 
sailles un  corps  de  Prusse-Saxons,  le  maréchal  Davoul  di* 
rigea  aussitôt  sur  ce  point  le  corps  de  cavalerie  commande 
par  le  général  ExceUnans  qui  venait  d'arriver  et  qui  faisait 
partie  du  corps  d'armée  du  général  Grouchy.  Excelmans^ 
parti  de  Montrouge,  rencontra  à  l'embranchement  des  rouî- 
tes de  Bièvre  et  de  Versailles,  une  avant-garde  prussienne 
composée  de  deux  régiments  de  husnards  et  forte  de  i5o# 
hommes.  Le  combat  s'engagea;  la  mêlée  fut  vive,  et  les 
Prussiens  mis  en  déroute  furent  poursuivis  jusque  dam» 
Versailles.  La  presque  totalité  des  hussards  ennemis  fut  tuée 
ou  faite  prisonnière.  Pour  que  ce  succès  eût  des  suites  im^ 
portantes,  il  eût  fallu  que  la  cavalerie  d 'Excel ma ns  eût  été 
appuyée  par  de  l'infanterie  ;  mais  les  létesdecoloimede  cet*- 
te  dernière  arme  arrivaient  seulement  du  côté  de  Vincent 
lies,  et  furent,  ainsi  que  la  garde  impériale,  dirigées  dans 
les  plaines  de  Mont  rouge  et  de  Vaugirard.  Ëxcelmans  con- 
tinua son  mouvement  sur  Saint -Germain,  poursuivant 
toujours  l'ennemi;  mais  ayant  rencontré  à  Louveciennes 
un  corps  considérable  d'infanterie  prusso -saxonne,  il  fut 
obligé  de  se  replier  sur  Moiitrouge,  ce  qu'il  effectua  sans 
perte.  Pendant  les  journées  des  i''  et  2  juillet,  le  prince 
d'Eckiiiûhl  s'occupa  à  faire  rallier  les  différentes  troupes 
arrivées  sous  Paris  ;  les  marches  forcées  qu'elles  avaient 
faites  depuis  vingt  jours  leur  avaient  fait  laisser  beaucoup 
de  monde  en  arrière.  Sur  ces  entrefaites,  les  corps  ennemis 
se  formaient  de  leur  côté.  Les  postes  français  établis  à  St.- 
Gloud  et  à  Sèvres  furent  vivement  attaqués;  et  il  y  eut  par- 
ticulièrement à  ce  dernier  un  combat  assez  opiniâtre,  le  e 
juillet.  «Partout  on  repoussa  les  ennemis  qui  perdirent  près 
de  3000  hommes  dans  ces  différentes  affaires.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  les  attaques  de  l'ennemi  furent  égale^ 
ment  repoussées  en  avant  deMontrouge.  Getterésistancesur 
tant  de  points,  et  le  développement  de  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  française  dans  la  plaine  de  iMLontrouge, étonnèrent 
les  généraux  des  troupes  alliées.  Cependant  de  moment  en 
moment  la  crise  devenait  plus  grave  et  le  danger  plus  immi<- 
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nent.  Le  gouvernemenl  provifH)ire  convoqua  le  même  jour 
a  juillet,  au  château  <leB  TutlerieHyUn  conseil  de  guerre  qui 
se  borna  à  arrêter  la  convocation  d*un  autre  conseil  de 
guerre  à  la  Villette.  Ce  dernier  lut  présidé  par  le  princo 
d*£ekmûhl.  On  n*y  houmit  que  de»  questions  oiseuses.  Dans 
la  nuit  du  2  au  3  ,  le  gouvernement  provisoire  otdonna  au 
prince  d'Ëikiuûhl  de  renouveler  sa  demande  pour  une  con« 
venlion  militaire,  et  désigna  les  5  commissaires  chargés  de 
la  négocier  :  c^étaient  MM,  le  coiiif«  Guilleminot,  chef  de 
iVtat*major -général,  le  comte  de  Bondy,  piéfet  de  la  Sei- 
ne, et  Bignon,  ministre  des  aflViires  étrangères.  Munis  des 
pouvoirs  du  prince  d*Ëckmûhl,  les  commissaires  se  rendi- 
rent à  3  heures  du  matin,  le  3  juillet,  aux  avant-postes  en- 
nemis, où,  après  quelques  pourparlers,  on  consentit  à  les 
recevoir.  La  convention  fut  négociée  el  conclue  le  même 
jour  à  SaintXIoud  ,  et  ratifiée  imint^diatement  par  les  gé- 
néraux en  chef  des  armées  respectives.  Transmis  par  legou-f 
vernemei^t  provisoire  à  la  chambre  des  représentants,  cet- 
te convention  y  fut  appréciéeet  regardée  comme  un  service 
signalé  rendu  par  Tarmée  à  la  pairie.  L*intervalle  qui  s^é- 
coula  entre  la  signature  de  la  convention  de  Saint-Cloud, 
etTexécution  de  celui  de  ses  articlesqui stipulait, pour  le  0 
juilitt,  le  départ  de  Paris  des  dernières  troupes  françaises, 
fut  un  temps  dVuixiété  pour  la  capitale;  mais  les  sages  me- 
sures prises  par  le  maréchal  et  sa  fermeté  bien  connue  fi- 
rent évanouir  tous  les  sujets  de  crainte.  Avant  de  quitter 
Paris,  pour  conduire  Tarniée  au-delà  de  la  Loire,  le  maré- 
chal Davout  demanda  au  gotivernement  provisoire  des  ins- 
tructionssur  sa  (  enduite  ultérieure  :  il  ne  put  en  obtenir  aucu- 
nes. La  chambre  des  représentants  restait  à  Paris,  et  le  mai-é- 
chal  allait  par  conséifuent  se  trouver  sans  direction.  Dans  cet 
état  de  choses,  il  se  laissa  guider  par  le  méiue  esprit  qui  a- 
Viiit  présidé  à  toutes  les  actions  de  sa  vie,  Tamour  de  son 
pays.  Il  laissa  au  général  Daumesnil,  gouverneur  de  Vin- 
Cf  unes,  des  instructions  pour  reconnaître  le  gouvernement 
qui  devait  succéder  au  gouvernement  provisoire,  et  pour 
en  arborer  les  signes  :  mais  en  même  temps  il  lui  recom- 
manda positivement  de  ne  laisser  entrer^  sous  aucun  pré- 
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texte,  les  troupes  étrangères  <lans  celte  place ,  qui  devait 
être,  comine  en  i8i4«  conservée  à  la  France  et  au  gouver- 
nement. Lt  maréchal  lit  entrer  dans  Vineenneft4o  à  5oyOOO 
fusils  qui  restaient  dans  les  arsenaux,  ainsi  que  queiques 
grosses  pièces  d*arlillerie.  Des  instructions  conformes  à  cel- 
les données  au  général  Danmesnil  furent  envoyées  par  le 
maréchal  aux  différents  commandants.  Par  les  soins  du 
maréchal,  Parmée,  en  se  retirant  derrière  la  Loire  par  dif- 
férentes directions,  trouva  des  vivres  préparés  fiartout  ;  et 
ainsi  fut  évité  ce  qui  sert  ordinairement  de  prétexte  aux 
désordres.  Les  troupes  observèrent  la  meilleure  discipline 
dans  leur  marche,  comme  dans  leurs  cantonnements,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire.  Le  maréchal  fu  évacuer  au  de- 
là de  cette  rivière ,  et  jeter  dans  les  places  les  plus  éloi- 
gnées, telles  que  la  Rochelle,  Rochtt'ori,  etc.,  toutes  les 
pièces  en  bronze,  depuis  le  calibre  de  16  jus(|u'ci  celui  de 
5,  et  les  voitures  d'artillerie  qui  se  trouvaient  dans  les  ar- 
senaux de  Paris,  d*Auxonne  et  de  Nantes.  Les  ordres  don- 
nés à  cet  é^ard  par  le  maréchal,  furent  exécutés  avec  un 
succès  qui  surpassa  toute  attt-nte;  et  près  d^  i3oo  pièees 
en  bronze  et  des  voitures  en  proportion  furent  conser^ée^  ^^ 
à  la  France.  Le  lieutenant-général  Neigre, officier  distingu< 
contribua  puissamment  à  ce  résultat  (1).  Le  prince  d*Ë. 
mûhl  fit  aussi  évacuer  sur  laRochnlIc  le  beau  et  préci^x 
musée  d'artillerie  où  se  trouvaient  les  armes  et  arn^res 
des  rois  et  grands  capitaines  qui  ont  honoré  la  France.  Ces 


(1)  On  peut  dire  que  toute  cette  artillerie  fut  sauvée  deux  fois.  En  effet, 
quelque»  jours  apreM  la  suiimlssion  dcrarmëe,  de  nombreux  corps  enne- 
mis pa>t«èrt'nt  la  Ivoire  à  la  Charité  et  à  Kevers,  pour  se  porter  sur 
Bourges,  où  ^e  trouvait  al  -n»  tout  ce  nialériel.  Le  piince  d'ËckmUhl  fit 
connailie  aux  généiaux  det*  troupes  alliée»  la  t^oumission  de  l'armée,  et 
en  même  lemp^  ha  ferme  réholution  de  faire  respecter,  sous  les  drapeaux 
et  au  nom  du  roi,  la  conventiuiide  Paris,  par  Liquelle  la  Loire  servait  de 
limite  aux  armées  belligérante».  II  déclara  ausni  qu'il  «erait  innocent  de- 
vant Dieu,  le  roi  et  la  patrie  des  suitcA  d'une  pareille  infraction ,  ini  elle 
n'était  réparée  sui-Ie  cbiimp.  La  fermeté  du  maréchal  imposa  À  i*cnoe« 
mi,  qui  se  hâta  de  repabser  la  Loire. 
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objets  9  rigoureusement,  eussent  pu  être  considérés  comme 
entrant  dans  le  cas  de  Texceplion  de  Tarticle  ii  delà  con- 
vention, relative  aux  propriétés  publiques  et  particulières, 
€t,  ayant  rapport  à  la  guerre,  être  enlevées  par  les  étran- 
gers. L'enlèvement  qu'ils  firent  des  petits  modèles  de,  pla- 
ces  fortes,  ne  justifia  que  trop  la  prévoyance  du  maréchal. 
Après  le  départ  de  Paris,  de  l'armée  dite  de  /a  Zo/re, le  p ri n» 
ce  d'Ëckmûlil  avait  laissé  dans  la  capitale  3  o(Hciers-gé- 
Déraux,  avec  le  titre  de  commissaires,  pour  stipuler  les  în« 
térèts  de  cette  armée  auprès  du  gouvernement  du  roi.  Ces 
5  généraux  étaient  les  comtes  de  Valmy  et  Gérard,  et  le 
baron  Haxo.  Des  pouvoirs  (i)  revêtus  de  la  signature  de  ia 
presque  totalité  de  l'état-major,  leur  avaient  été  donnés  pour 
régler  les  conditions  de  la  soumission  de  l'armée.  Ces  com^ 
missaires  firent  tout  ce  qu'on  devait  attendre  de  leur  hon- 
neur et  de  leur  loyauté,  et  reçurent  les  assurances  les  plus 
formelles  de  la  bienveillance  du  roi  pour  l'armée,  et  de 
l'exécution  de  la  convention  de  Paris,  en  ce  qui  concernait 
l'oubli  du  passé.  Mais  des  soumissions  partielles  et  parti- 
culières firent  changer  les  dispositions  du  gouvernement; 
et  le  nouvCidu  ministre  de  la  guerre  (le  maréchal  comte 
Gouvion-Saint-Cyr)  fît  connaître  qu'il  lui  était  défendu  de 
recevoir  autre  chose  qu'une  soumission  pure  et  simple. 
.Cette  détermination  fut  soumise,  par  les  commissaire»,  au 
prince  d'Eckmûhl,  qui  convoqua,  le  i4  juillet,  tout  ce 
qu'il  put  réunir  d'olGcîers-généraux  et  supérieurs,  aux- 
quels il  donna  communication  de  la  dépêche  des  commis* 
saires.  Il  proposa  ensuite,  et  on  adopta,  à  une  grande  ma- 
jorité, une  adresse  au  roi,  exprimant  la  soumission  pure 
et  simple  de  l'armée.  Le  ministre  de  la  guerre,  par  une  let< 
tre  du  19  du  même  mois^  accusa  réception  de  cette  sou- 


i\)  Dans  ces  pouvoirs  on  remarquait  le  paragraplie  suivant:  ....«En 

•  conséquence  Parmée  est  prête  à  jurer  fidélité  au  roi  et  aux  lois  qui  gou- 

•  vernent  la  patrie;  elle  ne  demande  que  ce  que  l'honneur  lui  prescrit: 
»  Que  nul  Français  ne  soit  proscrit ,  ni  privé  de  son  rang ,  de  ses  emplois 

•  civils  et  militaires,  et  que  l'armée  soit  conservée  dans  son  état  actuel, 
»  tant  que  les  étrangers  seront  en  France....» 

V,  a5 
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mission  au  prince  d*£(kmùhl,  qui  donna  alors  sa  démission 
du  commandement  en  chef  de  i'armi^e  de  la  Loire.  Il  fui 
remplacé  par  le  maréchal  Blacdonald,  duc  de  Tarente ,  cl 
se  rendit  dans  sa  terre  de  Savigny,  à  quatre  lieues  de  Pa- 
ris (i).  Au  commencement  de  janvier  18169  le  prince 
d*£ckmûhl  fut  exilé  à  Louviers,  où  il  passa  six  mois,  après 
lesquels  il  eut  la  permission  de  retournera  sa  terre  de  Sa- 
vigny. Le  5i  août  1817,  le  roi  reçut,  pour  la  première  fois , 
iK)n  serment  comme  maréchal  de  France ,  et  lui  en  remit 
le  bâton.  Le  prince  d'Eckmûhl  fut  compris,  le  5  mars  18 19^ 
dans  la  promotion  de  60  pairs  créés  par  S.  M.  Outre  le» 
hautes  qualités  militaires  qui  ont  distingué  le  maréchal 
prince  d'Ëckmûlil  dans  la  carrière  qu'il  a  parcourue  si 
glorieusement ,  il  est  juste  d'ajouter  qu'il  s'est  également 
acquis,  chez  les  diverses  nations  où  il  a  eu  des  comman- 
dements^ une  grande  réputation  d'équité,  de  probité, 
de  désintéressement  et  d'amour  de  l'ordre.  Les  Polonab 
surtout  rendent  unanimement  témoignage  de  cette  vérité^ 
qui  a  pu  être  momentanément  ternie,  mais  non  détruite^ 
par  des  pamphlets,  des  libelles,  et  des  articles  de  journaux 
ou  de  biographie.  Le  maréchal  paraît  avoir  dédaigné  de 
répondre  à  ces  calomnies,  qui  d'ailleurs  se  sont  trouvée» 
réfutées  de  la  manière  la  plus  victorieuse.  S.  M.  a  daigné 
donner  au  prince  d^Eckmiihl  les  témoignages  \e,s  plu»  écla- 
tants de  sa  bienveillance,  en  lui  donnant  le  bâton  de  ma* 
réchal  de  France,  et  en  le  créant  pair  de  France.  {Moni*- 
teur,  annales  du  temps. ^^ 

DEBELLE,  voyez  de  Belle. 

DEBILLY  (N....),  général  de  brigade ,  naquit  à  Dreux, 
en  1765.  Il  achevait  ses  études  à  Paris^  lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata  en  17S9.  Vers  cette  époque,  il  s'enr6- 


(i)  Pendant  quatre  mois,  la  terre  de  Savîgny  fut  occupée  par  diflë- 
reuls  corps  de  troupes  étrangères,  qui  respectèrent  dans  la  personne  dit 
maréchal  l'homme  qui  s'était  toujours  distingué  dans  les  grands  com- 
mandements dont  il  avait  été  revéïu. 
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la  dans  la  garde  nalionale  parisienne,  et  y  fut  fait ,  bientôt 
après»  capitaine  de  eanonniers.  Se  sentant  de  la  vocation 
pour  l'état  militaire,  il  se  présenta  aux  concours  qui  eurent 
lieu  pour  la  nomination  à  deux  places  d'adjudants-géné- 
raux de  Tartillerie  de  Paris,  et  obtint  la  première.  Cette 
place  lui  donnant  rang  dans  Tarmée  de  ligne,  il  alla  faire 
la  campagne  de  17929  en  Champagne ,  contre  les  Prussiens. 
Depuis  cette  campagne,  et  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  quitta  plus 
les  drapeaux.  Employé,  en  17999  à  l'armée  du  Danube  sous 
le  général  Ma$sena,  il  concourut  a^ix  opérations  de  cette 
armée.  De  concert  avec  le  général  Walther,  il  soutint^  lé 
a 2  mars,  un  combat  sanglant  contre  les  Autrichiens,  près 
d'Ulm;  et,  après  une  défense  des  plus  opiniâtres,  il  contri- 
bua à  repousser  les  troupes  ennemies.  Il  fut  blessé ,  le  5 
juin  suivant,  dans  une  affaire  près  de  Zurich.  Vers  le  mê- 
me temps ,  il  obtint  le  grade  de  général  de  brigade.  On  le 
trouve  porté  dans  la  liste  officielle  publiée  par  le  Moniteur 
du  28  brumaire  an  8  (20  novembre  1799)9  parmi  les  offi- 
ciers-généraux qui  avaient  pris  part  aux  journées  des  185 
19  et  20  brumaire,  à  Saint-Cloud.  Employé  à  l'armée  du 
Rhin,  il  commanda  la  5i*  demi-brigade  d'infanterie  de  li- 
gne à  la  bataille  de  Biberach,  le  9  mai  1801  ;  y  repoussa, 
avec  la  plus  grande  valeur,  les  ennemis  qui^  voulant  profi- 
ter d'un  mouvement  fait  par  le  lieutenant-général  Saint- 
Cyr,  cherchaient  à  déborder  l'aile  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise. Le  général  Debilly  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
cette  affaire.  Il  eut  l'épaule  gauche  traversée  par  une  balle 
dans  un  autre  combat.  On  lui  donna  momentanément  la 
direction  de  l'une  des  divisions  du  ministère  de  In  guerre. 
Il  avait  le  commandement  de  la  ville  de  Munich  (Baviè- 
re) lorsque  la  paix  fut  conelue  entre  la  France  -et  l'Autri- 
che. Après  ce  traité,  il  fut  nommé  commandant  du  départe- 
ment desDeux-Nèlhes.  Il  mit  tous  ses  soins  à  faire  aimer  le 
gouvernement  et  le  nom  français  par  les  Anversois,  et  em- 
porta des  témoignages  de  leur  estime,  lorsqu'il  partit  pour 
se  rendre  au  camp  de  Bruges.  Employé  à  la  grande-armée, 
en  1806,  il  y  commanda  les  5i"  et  61*  demi-brigades  d'in- 
fanterie de  ligne;  combattit  vaillamment  à  leur  tète  à  la 
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bataille  d*Aus(erlitz,  et  termina  gU)rîen!>iempnt  sa  carrière 
sur  le  champ  de  bataille  d*Jéna,  le  14  octobre  1806.  Il  a« 
Tait  été  nommé  commandant  de  la  Légion-d'Honneurlor» 
de  la  création  de  cette  légion.  {Moniteur ,  annales  du 
temps,  ) 

DECONCHY,  voyez  de  Concht. 

TAU  DEDEN  van  de  Geldeb  (Antoine-Baudouîn-Gisberf  ^ 

comte)  f  lieutenant  -  général  f  naquit  au  château  de  Gelder, 
province  de  TOver-Issel  (Hollande),  le  23  août  1771.  A  Tâge 
de  9  ans,  il  suivit,  en  Tdrquie,  le  comte  van  Deden  ,  son 
père,  ambassadeur  des  Provinces -Unies  près  de  la  porte 
Ottomane.  Le  goût  du  feune  van  Deden  pour  les  antiquité» 
s*étant  développé  de  bonne  heure,  il  commença  bientôt  ses 
voyages  dans  le  Levant.  La  connaissance  qu'il  possédait 
des  langues  orientales  et  la  protection  que  lui  valut  le  rang 
d'ambassadeur  qu'occupait  son  père,  lui  assurèrent  des  fa- 
cilités pour  parcourir  avec  fruit  des  pays  alors  peu  visités, 
à  cause  des  difficultés  et  des  entraves  que  les  habitants  et 
surtout  les  autorités  cherchaient  à  susciter  aux  voyageurs. 
11  resta  quelque  temps  à  bord  des  frégates  hollandaises  qui 
croisaient  dans  les  mers  du  Levant  pour  défendre  le  com- 
merce contre  les  pirates.  Cette  croisière  le  mit  à  même  de 
visiter  presque  toutes  les  îles  de  l'Archipel,  les  côtes'de  la 
Macédoine,  de  la  Grèce  et  de  TAsie-Mineure.  li  resta  plus 
d'un  an  en  Egypte,  d'où  il  rapporta  des  ob)ets  d'art  fort  cu- 
rieux ,   grâces  à  la  protection  que  lui  accorda  le  fameux 
Monrad-Bey    (1).  Lorsqu'il  revint  en  Europe,  il  s^arrèta 
qu(  Ique  temps  à  Vienne,  où  le  prince  de  Kaonitz,  étonné  de 
tout  ce  que  M.  van  Deden  avait  vu  à  un  âge  aussi  jeune,  lui 
fit  un  accueil  distingué.  II  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  en 
Hollande,  même  à  la  cour  sladhoudérienne,  et  s^attacha 
au  prince  Frédéric  d'Orange,  qui  aimait  les  arts;  maisHn- 
vasion  des  Français,  en  17949  et  la  révolution  qui  s*eusuî« 


(1)  On  a  inséré,  îl  y  a  quelques  années,  dan<i  un  ouvrage  allemand  un 
Mémoire  du  comte  van  Deden  ,  lur  la  découverte  et  Ica  ruinei  d'Ilioik 
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vit,  changèrent  sa  destinée.  A  20  ans,  il  fut  élu  député  de 
sa  province  (rOver-Issel)  aux  états-généraux.  Quelques 
mois  après,  il  fut  envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire 
à  Stockholm.  Il  y  resta  trois  ans,  et  y  fut  chargé  dans  les 
derniers  temps  de  veiller  aux  intérêts  de  la  France.  Lors  de 
son  départ   de  Stockholm  ,   le  roi  de  Suède  lui  fit  écrire 
qu'il  le  voyait  partir  avec  le  sentiment  que  Ton  doit  à  un 
ministre  éclairé  et  conciliant;  et  lorsqu'il  fut  de  retour  à  la 
Haye,  le  directoire-exécutif  de  France  le  fil  remercier  offi- 
ciellement des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  république* 
Il  fut  moins  heureux  dans  son  ambassade  à  Paris,  où  le 
gouvernement  batave  l'avait  envoyé  après  la  révolution  du 
22  janvieri  798,  que  l'on  peut  envisager  comme  le  18  fructi- 
dor de  la  Hollande.  Une  lettre  confidentielle,  rendue  publi- 
que par  une  indiscrétion  aussi  maladroite  que  peu  délicate, 
Tayantcompromisavec  le  directeur  Rewbell,  alors  tout-puis- 
sant, et  avecle  ministre  des  relations  extérieures,  il  fut  obligé 
de  quitter  Paris.  De  retour  en  Hollande,  il  y  publia  desexpli- 
cation» sur  sa  conduite.  Le  général  van  Deden,  mécontent 
de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  donna  sa  démission; 
mais,  lors  de  l'invasion  anglo-russe  dans  la  Hollande,  en 
^799»  il  sortit  de  sa  retraite,  et  fit  la  camçagneà  l'état-ma- 
jor  du  général  Daêndels.  Ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui, 
à  la  bataille  de  Beyen,  le  19  septembre  1799,  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  duc  d'York  voulait  le  traiter  en  otage,  et  refusait 
d'abord  son  échange;  mais  le  général  en  chef  hollandais, 
Bonne,   ayant  fait  prévenir  le  chef  de  l'armée  anglaise, 
que  si, dans  deux  fois  24  heures  le  prisonnier  n'était  point 
renvoyé,  il  ferait  mettre  à  l'ordre  de  l'armée  :  la  guerre  à 
/wor/;  cette  déclaration  énergique  valut  à  M.  de  Deden  sa 
prompte  délivrance.  Il  rejoignit  le  général  Daêndels  avant 
la  bataille  d'Ëgment.  La  capitulation  du  duc  d'York  à  Alk- 
maar  ayant  mis  fin  aux  hostilités,  le  général  van  Deden  fut 
envoyé  en  Angleterre  comme  commissaire-général  pour 
veiller  à  l'exécution  de  cette  capitulation,  et  pour  suivre, 
au  cas  éventuel,  les  négociations  de  paix  que  l'on  savait 
que  le  premier  consul  cherciiait  à  entamer  avec  l'Angle- 
terre. A  son  retour  de  Londres^  il  vint  à  Paris^  où  le  pre- 
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mîer  consul  lui  proposa  de  IVmploi ,  et  lui  otfrit  d*al1er 
négocier  avec  la  Turquie.  Le  comte  van  Deden  refusa 
de  faire  ce  voyage  ,  quoique  personne  n'eût  alors  plus 
que  lui  des  relations  intimes  avec  les  ministres  qui  di- 
rigeaient le  cabinet  ottoman.  li  rendit  cependant  des 
services  au  gouvernement  français  par  rapport  aui^  affai- 
res de  Turquie,  et  procura,  au  cabinet  des  Tuileries,  des 
informations  qui  auraient  pu  contribuera  faire  prévenirou 
empêcher  i  expédition  des  Anglais  en  Égypfe,  si  Ton  avs^it 
su  profiter  des  dispositions  où  se  trouvait  alors  la  porte  ot- 
tomane. Lors  de  la  conclusion  de  la  paix  générale,  le  comte 
van  Deden  refusa  de  nouveau,  et  par  des  motifs  personnels 
très-puissants,  de  se  mêler  dans  la  négociation  entre  |a 
France  et  le  cabinet  de  Constantinople.  Il  retourna  en  Hol- 
lande, où  il  fut  mêlé,  pour  la  seconde  fois,  d.ins  les  pro- 
jets de  nouvelle  constitution;  mais  ses  liaisons  avec  M.  de 
Sémonville,  alors  ambassadeur  de  France  à  La  Haye,  eta- 
vec  quelques  membres  du  directoire,  donnèrent  de  Tom^ 
brage  à  un  parti  soutenu  par  le  général  Augereau,  qui,  pour 
éloigner  le  comte  van  Deden,  le  fil  nommer  nn'nifttre  plé« 
nipotentiaire  à  Sluttgard,  où  la  république  avait  des  irîté* 
rets  à  traiter.  A  cette  époque,  le  duc,  depuis  roi  de  "Wur- 
temberg, avait  offert  sa  médiation  entre  la  Russie  et  la  Hol* 
lande; mais  il  avait,  en  même  temps,  demandé  le  change- 
ment du  ministre  que  le  gouvernement  batave  avait  auprès 
de  lui,  et  que  Ton  accusait  d*épouser  trop  chaudement  les 
intérêts  et  les  viies  des  états  avec  lesquels  ce  prince  était 
en  guerre  ouverte.  Le  prince  eut  lieu  de  s'applaudir  da 
changement  qu'il  avait  désiré,  et  M.  de  Deden  lui  rendit 
des  services  essentiels  auxquels  ce  souverain  se  montra  sen- 
sible. Chargé  par  son  gouvernement  d'aller  complimenter 
le  nouveau  roi  d'Étrurie,  le  comte  van  Deden  partit  pour 
Florence  au  mois  de  décembre  1800.  Il  s'arrêta  à  Lyon 
pendant  que  la  consulte  italienne  était  réunie,  et  avertit  de 
là  son  gouvernement  de  tout  ce  qu'il  fallait  attendre  de 
l'ambition  et  du  désir  d'envahissement  du  chef  suprême 
de  la  république  française.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il 
ne  borna  pas  sa  mission  à  complimenter  le  nouveau  roi  ; 
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il  appela  raltention  du  gouvernement  batave  sur  le  ré- 
tablissement du  commerce  des  Hollandais  dans  l'Adriati- 
que au  Levant,  et  envoya  même  à  ce  sujet  des  mémoi- 
res intéressants.  Il  se  rendit  à  Rome,  où  le  saint-père  le 
traita  avec  beaucoup  de  distinction^  Dans  les  entrevues  par- 
ticulières que  S.  S.  lui  accorda  9  le  comte  van  Deden  pré- 
para les  moyens  d^évtter  les  difficultés  et  l'opposition  des 
catholiques  hollandais  qui  entravaient  souvent  la  marche 
du  gouvernement.  Ce  fut  encore  de  Tltalie  qu'il  crut  pou- 
voir annoncer  au  gouvernement  batave  que  la  paix  avec 
l'Angleterre  n'était  qu'un  armistice^  et  qu'il  fallait  se  pré- 
munir contre  de  nouvelles  attaques ,  afin  d'éviter  que  le 
commerce  n'eût  de  trop  grandes  pertes  à  éprouvera  la  très- 
prochaine  rupture.  Ces  avis  furent  négligés  par  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  on  n'y  fit  attention  qu'après  que  les 
événements  les  eurent  tardivement  rappelés.  Ce  ministre» 
dans  le  dessein  d'éloigner  le  comte  van  Deden ,  lui  offrit 
l'ambassade  de  Constantiuople,  en  remplacementde  M.  van 
Deden  père;  mais  le  parti  opposé  au  ministre  parvint  à  faire 
donner  à  M.  van  Deden  Bis  l'ambassade  de  Paris.  Une  intri- 
gue de  cabinet  fit  renvoyer  le  comte  van  Deden  de  Paris , 
et  le  gouvernement  batave  l'en  dédommagea  par  l'ambas- 
sade de  Berlin ,  ambassade  alors  l'une  des  plus  importan- 
tes pour  la  république,  tant  à  cause  des  réclamations  de  la 
maison  d'Orange,  qu'à  cause  de  l'appui  qu'on  espérait  trou- 
ver dans  le  gouvernement  prussien  contre  l'incorporation, 
qui  n'était  que  trop  à.  entrevoir,  si  l'Angleterre  n^accédaît 
point  à  la  paix,  comme  l'événement  l'a  prouvé.  Le  comte 
van  Deden  resta  à  Berlin  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre 
que  la  Prusse  fit  à  la  France  et  à  ses  alliés.  Ayant  été  nom- 
mé général-major  par  le  grand-pensionnaire,  il  alla  rejoin- 
dre l'armée  devant  Hameln  ;  mais  le  roi  de  Hollande,  Louis 
Buonaparte,  l'appela  auprès  de  sa  personne ,  et  le  nomma 
sou  premier  chambellan.  Il  l'envoya  ensuite  à  Cassel  en 
qualité  de  son  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  son  frè- 
re, Jérôme  Buonaparte;  et  de  là  il  le  fit  partir  pour  Na- 
ples,  comme  son  ambassadeur.  Le  roi  Joachim  (Murât), 
décora  le  comte  van  Deden  du  grand-cordon  de  son  ordre. 
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pour  lui  tëmoigiier  sa  salisfaction  de  la  conduite  qu*il  avait 
tenue  lorsdeTatlaque  desAiiglo-SicîUens  contre  Naples,  et 
surtout  à  TafTaire  de  Mînipola.  Lorsque,  en  1810,  la  Hollan- 
de fut  incorporée  à  Tempire  français,  Napoléon  Buona- 
parte  fit  appeler  le  général  van  Deden  à  Paris,  le  traita  a- 
vec  distinction  et  lui  accorda  sa  confiance,  principalement 
en  ce  qui  concernait  les  affaires  de  la  Hollande.  Il  l'em- 
ploya ensuite  comme  général  de  brigade,  et  Tenvoya,  en 
1811,  sous  les  ordres  du  prince  d'Eckmûhl  qui- se  trouvait 
à  Hambourg.  Après  la  levée  du  camp  de  Kostock,  le  comte 
yan  Deden  eut  le  commandement  de  IjVismar,  d*où  il  alla 
prendre  possession  de  Griesswald,  dans  le  même  temps  que 
l'armée  française  s'emparait  de  la  Poméranîe  suédoise.  Il  fi  tia 
campagne  de  Russie  à  l'avant- garde  sous  le  roi  de  Naples, 
et  reçut  une  forte  contusion  à  la  prise  de  Smolensk.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Krasnoî;  eut  2  chevaux  tués  âOus 
lui  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  et  se  distingua  à  l'affaire 
de  Treminskoï.  Il  marcha  constamment  à  Tavant-gardé  de 
l'armée  ,^entra  des  premiers  dans  Moskow  à  la  tète  de  sa 
brigade  et  désarma  la  garnison  russe  du  Kremlin.  Il  fut  o- 
bligé  de  quitter  son  commandement  pour  soigner  sa  sadté, 
altérée  par  suite  de  la  contusion  qu'il  avait  reçue  à  Soto- 
lensk.  Pendant  la  fatale  retraite  de  Moskow,  il  combattit  à 
Maloîaroslewetz,  et  apporta  le  premier,  à  Wiina,  la  non-* 
velle  du  passage  de  Ja  Bérésina.  £n  181 5,  il  servit  à  la  gran- 
de armée  d'Allemagne  sous  le  maréchal  Ney.  A  la  bataille 
de  Lutzen,  le  général  Girard,  qui  commandait  la  .10*  divi- 
fiion,  ayant  été. blessé,  le  comte  van  Deden  prit  le  cômnian* 
dant  de  cette  division,  qui  se  couvrit  de  gloire  dans  cette 
affaire.  La  conduite  valeureuse  qu'il  tint  à  la  journée  de 
Bautzen  satisfit  tellement  le  maréchal  Ney,  que  ce  dernier 
le  proclama  général  de  division  sur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  cette  promotion  ne  fut  pas  confirmée  par  Napoléon» 
qui  se  contenta  de  donner  au  général  van  Deden  la  croix 
d'of&cier  de  la  Légion-d'Honneur.  A  la  bataille  de  Leipsick, 
Napoléon  lui  confia  une  division  de  la  jeune  garde,  avec  la- 
quelle le  général  van  Deden  repoussa  l'avant- garde  du  rOt 
de  Suëde^  qui  pénétrait  dans  les  faubourgs  de  la  villc^  Dans 
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rbiver  de  i8i4<  il  fut  envoyé  eu  Italie  où  il  commanda  la 
i'*  division  de  i*armée  de  réserve  en  remplacement  du  gé- 
nérai Gratieu  qui  était  mort  à  Plaisance.  IL  combattit  avec 
succès  devant  Parme^  sur  leTaro,  et  devant  Plaisance»  sous 
les  ordres  du  général  Maucune,  commandant  en  chef  le 
corps  de  la  droite  du  Pô.  Lorsqu*on  évacua  l'Italie,  le  gé- 
néral van  Deden  fut  chargé  par  le  vice-roi  de  traiter  avec 
le  général  comte  Nugeut,  et  ramena  à  Turin  tout  le  corps 
de  droite  dont  le  général  baron  Maucune   lui   avait  remis 
le  commandement.   Nommé  lieutenant-général ,  au  ser- 
vice de  France )  après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, il  retourna,  quelque  temps  après,  en  Hollande;  mais 
le  prince  d'Orange  n'ayant  pas  voulu  l'employer,  il  rentra 
au  service  de  France,  en  1 8 1 5,  après  le  second  retour  du  roi. 
S.  M.  lui  confia  le  commandement  du  département  du  Jura, 
où  Ton  craignait  de  voir  éclater  des  troubles,  et  le  nomma 
inspecteur-général  d'infanterie.  Il  fut,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général, membre  des  conseils  de  guerre  chargés  de 
juger  la  conduite  tenue,  pendant  les  cent  jours,  par  les  lieu- 
tenants^généraux  Marchand  et  Radet.  Il  a  été  créé  par  Sa 
Majesté  Louis  XYIII,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militai- 
re de  Saint- Louis.  {^Moniteur,  annales  du  temps,) 

DELÀ  AGE  (H. -P.),  baron  de  Saint-Cyr^  marêchaUde- 
camp  y  naquit  à  Angers  en  1766.  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  s'enrôla  dans  les  volontaires  nationaux,  et  y 
était  officier  dès  1791  (1).  En  1792,  il  faisait  partie  de  U 
garnison  de  Verdun;  et,  lorsque  cette  ville  se  rendit  au  gé- 
néral prussien  Kalkreuth,  Delauge  resta  dans  la  place  a- 
vec  5o  hommes,  alin  de  pouvoir  enlever  le  corps  du  com- 
mandant Beaurepaire,  qui  s'était  donné  la  mort  pour  évi- 
ter de  faire  une  capitulation  que  le  conseil  de  guerre  avait 
décidée.  Les  Prussiens,  eu  entrant  dans  Verdun,  désarmè- 


(1)  A  cette  époque,  le  jeune  Deiaage,  voyant  le  major  d'un  régiment 
lever  sa  canne  pour  aligner  un  bataillon,  s'approcha,  et  lui  dit  :  «Dei 
B  Français  ne  doivent  être  commandés  que  les  armes  à  la  main.  » 
V.  26 
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renl  la  troape  de  Delaage,  en  meiiaçanl  de  venger  9ur  elle 
la  mort  d*un  de  leurs  officiers  ;  mais  Delaage  parla  avec 
tanl  d'énergie  au  général  KaLkreuth,  que  celui  -ci  fit  reuAet- 
tre  les  armes  aux  5o  Français.  Dans  la  même  année  1799» 
à  une  affaire  qui  eul  lieu  sous  Liège ,  les  tirailleurs  fran- 
çais hésitaient  à  approcher  d'un  bois  occupé  par  Tennemi; 
JDelaage  s'y  précipita,  suivi  seulement  d'un  tambour.  Les 
Autrichiens,  croyant  que  des  Iroupes  marchaient  après  lui, 
s'épouvantèrent  et  prirent  la  fuite.  En  i^gS,  Delaage  coni* 
mandait  un  bataillon ,  avec  lequel  il  se  trouvait  au  camp^ 
de  Maulde,  lorsque  Dumouriez,  passant  la  revue  de  son  ar- 
mée» l'excitait  à  marcher  contre  la  convention  nationale. 
A  cette  proposition  du  général  en  chef,  Delaage  répondit 
en  criant  :  «Vive  la  liberté!  périssent  les  traîtres!  »  Un  of- 
ficier de  hussards  l'ayant  alors  menacé  de  son  sabre,  De» 
laage  fit  à  ses  troupes,  ce  commandement:  «Aux armes!» 
Ce  mouvement  subit  intimida  tellement  Dumourier,  qu'il 
fil  cesser  la  revue ,  et  s'éloigna  rapidement  avec  son  eiK^or- 
te.  Delaage  dirigea  sur  Valenciennes  son  bataillon  resté  fi^ 
dèle  à  la  république.  Les  Autrichiens  s'élant  emparésdeYa* 
lenciennes,  en  juillet  1793,  Delaage  y  fut  fait  prisonnier  de 
guerre.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut  envoyé,  avec  le  grade  d'ad- 
judant-général, À  l'armée  delà  Vendée.  Dans  une  déroute 
des  républicains,  près  de  la  Croix-des-batailles,  il  réunit, 
sur  l'invitation  du  général  Beaupuy,  quelques  braves,  avec 
lesquels  il  défendit  l'artillerie.  Durant  une  mêlée  Irès-san- 
glante,  les  Vendéens  s'étaient  portés  sur  les  canons  des  pa- 
triotes, et  s'en  étaient  emparés;  Delaage»  quoique  blessé , 
et  renversé  par  la  chute  d'un  cheval  tué  sous  lui ,  ranime 
ses  forces  défaillantes  ;  et,  commandant  sa  troupe  avec  aui*> 
tant  de  courage  que  de  sang  froid,  il  parvient  à  reprendre 
les  canons.  Le  général  Kléber,  ralliant  ses  soldats  près  de 
Dol,  dit  à  Delaage  :  «Tiens  ferme  une  demi-heure,  à  l'en- 
»  liée  du  pont  ;  et  l'armée  est  sauvée.  »  Cet  ordre  fut  ponc- 
tuellement exécuté  par  Delaage,  qui  déploya,  en  cette  cir- 

constance,la  plus  grande  intrépidité.Pour  l'en  récompenser, 
le  général  Kléber  lui  fit  obtenir  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  lui  donna  le  commandement  de  son  avant-garde. 
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Df'laage  ayant  été  informé  que  les  Vendéens  assiégeaient 
Angers,  partit  de  Chateaubriand  avec  se&  troupes,  et,  par 
une  marche  forcée,  arriva  en  douze  heures  de  temps  de- 
vant Angers  :  le;;  Vendéei»s  renoneèrent  alors  à  leur  attaque 
sur  cette  ville.  Il  se  distingua  à  la  bataille  du  iViâns,  où  il 
enleva  aux  Vendéens  ao  pièces  de  canon  ^i).  Il  soutint  près 
d*Angers,  plusieurs  combats  contre  les  Vendéens ,  sur  lesi 
deux  rives  de  la  Loire.  A  la  tète  d*une  colonne  répuhlicaw 
ne  il  surprit ,  dans  le  Bocage^  plusieurs  divisions  de  Ven- 
déens,  et  délit  les  troupes  de  StofHet  à  Chemilié.  Une  ré- 
volte ayant  éclaté  à  Paimbeuf,  parmi  les  troupes  de 
tt*rre  et  celles  de  mer ,  Dela.ige  y  courut  des  dan- 
gers; mais  il  parvint  à  rétablir  la  trcinquillité  dans  cette 
ville,  fit  rentrer  les  troupes  dans  le  devoir,  et  força  leséqui- 
pnges  à  se  rembarquer.  £n  1795,  le  général  Delaage  com- 
mandait à  Lnçon  (a).  Le  chef  vendéen,  Charette,  cher- 
chant à  réunir  des  troupes  pour  proléger  le  débarquement 
de  la  flotte  anglaise  stationnée  à  Tlle  Dieu,  et  à  bord  de  la- 
quelle se  trouvait  8.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d^Artois,  De- 
laage marcha  contre  le  général  vendéen,  délit  son  avant- 
garde  à  Saint>Vincent-sur>Lay,  et  lui  prit  ses  magasins 
d^arnies,  de  munitions  et  d'uniformes  anglais.  Cependant 
Charette,  à  la  tète  de  son  armée,  de  dirigea  sur  Luçon. 
Chemin  faisant,  il  attaqua  le  bourg  de  Saint-Cyr,  défendu 
seulement  par  400  républicains  qui,  retranchés  dans  une  é- 
glise,  y  firent  une  défense  héroïque  pendant  plusieurs  heu- 
res. Delaage,  à  la  tête  de  laoo  hommes  d*infanlerie,  et  d*un 


(1)  Il  avait  fait  cette  brillante  action  avec  des  corps  d'înranterie  dont 
ILléber  avait  dtë  le  commandemeot  à  un  oflicier-général ,  pour  le  donner 
à  Delaage.  Ce  général  se  vengea  de  l'affront  qu^il  avait  reçu,  en  livrant 
Delaage  au  représentant  du  peuple  Carrier,  le  plus  cruel  des  proconsuls 
derarmëe.  Kleber  apprenant  l'arrestation  de  Delaage*  demande  unoflEU 
cier  pour  p<)rter  l'ordre  de  le  mettre  en  liberté.  Aussitôt  ao  officiers  do 
chasseurs  se  présentent,  partent  au  galop,  vontarracber  Delaage  de  sa 
prison ,  et  le  ramènent  à  Tarinée. 

(1)  Il  revit  dans  cette  ville  plusieurs  familles  fugitives  qu'il  avait  e»le 
konbcur  de  sauver  du  carnage  le  )our  du  la  bataille  du  Mans» 
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escadron  de  chasseurs  à  cheval,  commandé  par  le  Hetile- 
n.'int-colonel  Le  Pic,  se  porte  en  colonne  sur  le  centre  des 
Vendéens,  les  fait  charger  vigoureusement,  tue  plusieurs 
chefs  de  sa  main,  et  concourt,  par  ce  moyen,  à  la  délivran- 
ce des  400  braves  enveloppés  dans  le  bourg  de  Saint-Cyr. 
Le  général  en  chef.  Hoche  9  lui  écrivit  pour  le  féliciter  sur 
sa  conduite  dans  cette  aflatre,  qui,  dit-il,  était  au  dessus 
de  tout  éloge.  Delaage  reçut  en  même  temps  le  comman- 
dement de  la  colonne  du  général  Baussard,  tué  à  cette  af- 
fairr.  Les  Anp;Iais  ayant  attaqué  Noirmoutîer  et  la  baie  de 
Buurgncuf ,  Hoche ,  qui  craignait  de  voir  sa  faible  armée 
mise  entre  deux  feux  par  les  Vendéens,  chargea  Delaage 
d*aller,  avec  i5oo  hommes  seulement,  dans  le  pays  où 
Chàrette  faisait  ses  rassemblements,  de  combattre  ce  chef 
royaliste  partout  où  il  le  rencontrerait ,  et  de  Foccuper  de 
manière  qu*il  ne  pût  faire  aucune  diversion  en  faveur  des 
Anglais.  Le  général  Delaage  mit  tous  ses  soins  à  bien  reoi- 
plir  cette  mission.  Trois  semaines  après  le  départ  du  géné- 
ral Delaage ,  le  général  Hoche  craignant  qu^il  ne  succom- 
bât sous  les  forces  supérieures  que  pouvait  avoir  Chàrette^ 
envoya  6000  hommes  vers  Clisson;  ta  la  recherche,  écri- 
»vait-il,  de  Tun  des  meilleurs  officiers  de  son  armée.»  Du 
camp  qu'il  avait  établi  à  la  Roche-sur-Yon,  Delaage  har- 
cela Chàrette.  Il  parvint  en  outre  à  lier  dans  le  pays  dçs 
intelligences  contre  le  chef  vendéen  ,  et  à  obtenir  la  sou- 
mission de  plusieurs  villes.  Il  s'empara  de  Tartillerie  de 
Chàrette,  et  détruisit  ses  magasins  à  poudre  (1).  La  ville 
d'Angers  lui  dut  le  repos  dont  elle  jouit  à  cette  époque(a).  Il 
rétablit  aussi  le  bon  ordre  à  Château-Gontîer,  où  sa  con- 
duite détermina  les  habitants  à  l'aider  dans  la  soumission 
et  le  désarmement  des  insurgés.  Au  moyen  des  sages  dispo- 


(1)  Extrait  des  rapports  officiels  du  général  Hocbe. 

(2)  Un  drs  habitants  de  cette  vîlle ,  qui  avait  reçu  i5  blessures  et  per- 
du un  (ils  pendant  la  guerre  civile,  se  chargea  d'acquitterenverslegénéral 
Dclaùgc  la  d«tte  de  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  et  lui  donna  sa 
fille  en  mariafi:e. 
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sillons  militaires  et  de  l*excellente  tactique  qu^il  employait, 
le  général  Delaage  ne  se  laissa  jamais  surprendre,  ni  enle- 
ver un  seul  poste  par  les  Vendéens ,  qui  échouaient 
dans  leurs  entreprises  ,  malgré  la  supériorité  de  leur 
nombre.  C'est  encore  ainsi  que  600  d'entr'cux  ne  purent 
réussir  dans  une  attaque  contre  Saint-Lambert,  défendu 
seulement  par  i5  hommes  et  un  sergent.  Si  on  ne. pouvait 
S3  procurer  d'espions  pour  connaître  les  projets  et  les  mou- 
vements de  rennemi,  Delaage  se  déguisait  et  pénétrait  ain- 
si dans  les  villages  occupés  par  les  Vendéens.  Dans  une  de 
ces  découvertes,  il  fut  reconnu,  reçut  deux  coups  de  sabre, 
et  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  de  deux  officiers, 
MM.  Moreau  et  Daubé,  qui  parvinrent  à  le  dégager.  Les 
blessures  que  Delaage  avait  reçues,  le  forcèrent  à  rester  quel- 
que temps  sans  activité.  En  1798,  la  guerre  civile  s'élant  ral- 
lumée dans  la  Vendée,  Delaage  se  rendit  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire,  où  11  voulait  jouer  le  rôle  de  pacificateur; 
mais  ayant  été  accueilli  à  coups  de  fusil,  il  se  mit  à  la  tète 
des  gardes  nationales  du  pays  et  de  quelques  compagnies 
du  a8*  régiment  de  ligne,  battit  les  Vendéens  en  plusieurs 
occasions,  el  filfortilier  Chollet(i).  Escorté  seulement  par 
14  hommes,  il  tomba,  près  de  Noailles,  dans  une  embus- 
cade de  3oo  Vendéens,  qui,  dès  la  première  décharge,  le 
mirent  presque  hors  de  combat.  Il  saisit  cependant  le  fu- 
sil d'un  chasseur  de  sa  troupe,  blesse  le  chef  de  celle  des 
Vendéens,  et,  aidé  par  ses  soldats,  parvient  à  mettre  ces  der- 
niers en  fuite  et  à  s'échapper.  Attiré  à  Chemillé  par  le  dé- 
sir de  faire  rendre  les  armes  à  d'autres  Vendéens,  il  faillit 
y  être  assassiné  pendant  la  nuit;  mais  au  lieu  de  prendre 
la  fuite,  comme  on  le  lut  conseillait,  il  chargea  les  assassins, 
se  fit  jour  au  milieu  d'eux ,  et  parvint  à  gagner  le  poste  où 
se  trouvaient  ses  soldats.  Il  cerna  un  rassemblement  de 
Vendéens  dans  Moulins-sous-Chàtillon;  se  saisit  de  i5  de 


(i)  Le  ministre  de  la  guerre,  BernadoUe,  lui  écrivit  dans  ce  temps  : 
«  Quand  on  a  fait  un  aussi  boo  usage  de  set  arme»,  od  ne  doit  pa»  ie& 
•  quitter.  B 
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Jean  chefs  et  dî>persa  le  reste.  Pendant  cette  {^erre  de  la 
Vendée,  les  soldais  qui  combattaient  sous  Delaage  man- 
quant souvent  de  solde  et  de  chaussures  9  ce  général  pour- 
vut souvent  à  leurs  besoins  avec  ses  propres  deniers  (i). 
£n  1800  9  il  passa  à  Tarmée  d'Italie ,  y  fut  employé*  daiKs 
la  division  du  général  Monnier,  et  combattit  avec  dis- 
tinction à  Marengo.  Dans  cette  journée  mémorable  et 
lors  de  la  seconde  attaque  de  Gastel  -  Ceriolo  j  Delaa- 
ge éparpillâtes  troupes  qu*il  commandait  9  à  la  manière 
des  Vendéens;  et,  par  cette  manœuvre,  ses  tirailleurs  réus- 
sirent à  s'emparer  des  pièces  d'artillerie  qui  foudroyaient 
la  division  Monnier  (2). Employé  à  la  grande-armée,  en  Al- 
lemagne, en  Prusse  et  en  Pologne,  pendant  les  campagnes 
de  1806  et  1807,  il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  qu'y  eot 
le  cinquième  corps  dans  lequel  il  servait.  A  la  bataille  d'Aiis- 
terlitz,  le  maréchal  Lannes  le  chargea  d^aller  faire  à  Napo- 
léon un  rapport  sur  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  le 
cinquième  corps,  d*après  an  mouvement  que  venaient  do 
faire  les  Russes.  Les  généraux  en  chef  confièrent  souvealà 
Delaage  le  commandement  de  brigades  ou  de  colonnes  da 
différentes  armes.  Le  général  de  division  Treilbard  ayant 
été  blessé  à  la  bataille  de  PuUusk,le  26  décembre  1807,  De- 
laage eut  le  commandement  provisoire  de  cette  division , 
avec  laquelle  il  pourçuivit  les  Russes  dans  leur  retraite  sar 
Ostrolenka  :  il  prît  à  l'ennemi  des  caissons,  des  bagages,  et 
fit  160  prisonniers.  A  l'affaire  en  avant  de  Tikoczin,  a  régi- 
ments français  de  cavalerie  légère  étant  ramenés  par  des 
forces  très-supérieures,  Delaage,  avec  un  escadron  dii  at* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  chargea  si  impétueuse- 
ment les  Russes,  qu'il  arrêta  leur  poursuite,  et  dégagea  le 
major  Sainte-Croix,  premier  aide-de-camp  du  maréchal 
Alasséna,  et  plusieurs  autres  officiers  qui  déjà  étaient  en- 
tourés par  les  Cosaques.  D'après  les  rapports  honorables  que 
les  maréchaux  Lannes  et  Masséna  firent  de  sa  conduite» 


(i)  Rapports  du  général  Girardoo. 

(a)  Extrait  du  rapport  du  géaéral  MoDaier. 
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Buonaparte  le  créa  baron  de  Saint-Cyr,  en  récompense  de 
ses  Si  rvices ,  et  notamment  pour  ceux  des  trois  dernières 
campagnes  qui  venaient  d'avoir  iieu.  Employé  à  l*armée 
d^Espagne  en  1808  et  1809,  et  toujours  dans  son  grade 
d'ad{udant>général,  il  y  commanda  la  cavalerie  du  5*  corps, 
et  prit  part  à  Ions  les  combats  que  ce  corps  reçut  ou  livra. 
Il  se  distingua  surtout  en  1809,  pendant  le  stége^de  Sara* 
{!;osse  et  à  la  bataille  d'Occana,  et  fut  cité  honorablement 
dans  les  rapports  des  maréchaux  Lannes,  Soult,  Mortier  (  1) 
et  Suchet,  qui  lui  donnèrent  des  éloges  sur  les  champs  de 
batailles,  et  écrivirent  particulièrement  en  sa  faveurà  Na- 
poléon. Les  faiigues  de  la  campagne  ayant  fait  ressentir 
plus  vivement  à  Tadjudant-général  Delaage  les  blessures 
qu'ilavait  reçues,  il  oblintdu  maréchal  Mortier  la  permission 
de  se  rendre  aux  eaux  de  Barrèges  pour  y  rétablir  sa  santés 
Il  n'était  point  encore  guéri  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  se 
rendre  à  Mayence,  en  qualité  de  chef  d'élat-major  de  la 
1"  division  du  'b"  corps  de  la  grande-armée.  Il  fit  la  cam^ 
pagne  de  Russie,  en  1812,  sous  les  ordres  du  maréchal 
^^y»  <iui  lui  donna  souvent  des  commandements  séparés» 
Ce  maréchal  le  chargea  de  Tattaqiie  de  Krasnot,  puis  de 
celle  des  deux  ouvrages  qui  flanquaient  Tcnceinte  de  Smo* 
lensk.  A  lal)ataille  de  la  Moskowa ,  le  7  septembre,  le  ma- 
réchal Ney  lui  ordonna  d*enlever,  avec  une  brigade,  deux 
redoutes  au  centre  de  la  ligne  des  Russes.  Delaage  reçut 
dans  cette  journée  deux  blessures  tellement  graves,  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  Tarmée.  Sur  la  proposition  de  plu* 
sieurs  maréchaux  et  généraux,  Naf>oléon  nomma  le  baron 
Pelaagç  [général  de  brigade,  h  Moskow,  le  18  octobre 
181  a.  Rentré  en  France,  il  y  eut  le  commandement  de  la 
subdivision  formée  du  département  du  Calvados  (1 4*  divi- 
sion militaire).  Il  se  trouvait  à  Caen  lors  de  rabdicalioii  de 
Buonaparte,  en  1814»  et  reçuti  dans  celte  ville^   S.  A.  R. 


(i)  Dans  le  rapport  du  maréchal  Mortier,  duc  de  Trëvise,  sur  rafTalrc 
d'Occana,  radjudant-commandant  Delaage  est  qualifié  de  chef  d*état* 
major  de  la  1'*  div'sîoD ,  et  désigné  convme  un  officier  tris  hrave»  {Aîoni* 
Uurda  18  décembre  1809.) 
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Algr.  le  duc  de  Berry,  lorsque  ce  prince  débarqua  sur  les 
côtes  de  la  Normandie.  Le  duc  de  Berry  le  créa  alors  che* 
valier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  S.  M. 
Louis  XYIII  le  nomma  commandeur  de  Tordre  royal  de 
la  Légîon-d*Honneur  lei4  février  de  la  même  année  (i).  Le 
général  Delaage  fut  mis  en  demi-solde  de  non-activité,  au 
commencement  de  la  même  année.  En  iSiS,  pendant  les 
cent  joursy  il  reçut  de  Buonaparte,  au  mois  de  mai ,  Tordre 
de  commander  le  département  des  Deux-Sèvres,  où  déjà 
la  guerre  civile  était  rallumée.  Il  s'efforça  d'y  porter'  des 
paroles  de  paix,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  étaient 
en  son  pouvoir  pour  éviter  Teffusion  du  sang  français.  Ce*- 
pendant  une  partie  de  Tarmée  vendéenne  se  porta,  dans  la 
nuit  du  19  juin,  sur  Thouars,  où  il  n'y  avait  que  i5  gen- 
darmes. Le  lendemain  20,  Delaage  rétablit  les  autorités 
dansThouars.  Pour  contribuer  plus  sûrement  à  la  suspen- 
sion  des  hostilités,  il  usa  de  générosité,  en  laissant  échapper 
les  Vendéens  qui  se  trouvaient  enveloppés  entre  sa  brigade 
et  un  corps  de  3oo  hommes  établi  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire.  Le  21,  la  suspension  d*armes  fut  signée,  et  le  24  on 
conclut  à  Chollet  un  traité  de  pacification  pour  toute  la  ri* 
ve  gauche  de  la  Loire.  Aussitôt  que  la  seconde  rentrée  du 
roi  en  France  fut  connue,  le  général  Delaage  remit,  le  7 
îuillet,  à  M.  le  comte  d*Autichamp,  ses  commandements 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Il  retourna  alors  dans  ses 
commandements  des  Deux-Sèvres,  d'où  il  envoya  au  roi  la 
soumission  de  3o  régiments  ou  dépôts  qui  avaient  reflué 
dans  ce  département  (2).  Il  reçut  à  Niort  Tordre  de  rentrer 
dans  ses  foyers,  avec  le  traitement  de  demi- solde  (5).  États 
militaires 'i  Moniteur,  annales  du  temps.) 


(1)  Le  général  Delaage  avait  été  précédemment  fait  ofiScier  de  cette  lé* 
gton  par  NapoléoD. 

{il)  s.  a.  s.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  le  félicita,  à  Niort,  sur  l'exacte 
discipline  qu'il  faisait  observer  parmi  cette  troupe. 

i(3}  Ses  deux  fils ,  officiers ,  reçurent  en  même  temps  un  pareil  ordre. 
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DELLARD  (Jean-Pierre^  baron),  naquit  à  Cahors,  eu 
Quercy,  le  8  avril  1774*  ïl  8'engagea  comme  volontaire  na- 
tional, le  5i  août  1792;  fut  d^abord  nommé  fourrier  dans 
une  compagnie  franche  du  département  du  Lot,  et  fut  in- 
corporé) le  1*'  octobre  de  la  même  année,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  le  25*  bataillon  de  volontaires  nationaux 
(fue  Ton  formait  alors.  Il  marcha,  avec  son  bataillon,  ea 
Hollande,  sous  les  ordres  du  général  Dumourier,  se  trouva 
à  Toccupation   de  Gertruydemberg ,  et  rentra  en  France 
après  l'évacuation  de  la  Belgique.  Il  prit  part  aux  diJQTéren- 
tes  affaires  qui  eurent  lieu  en  avant  de  Lille,  en  1795.  Dang 
une  découverte  quUl  était  chargé  défaire  sur  Lanoix,  voyant 
quelques  hommes  de  sa  troupe  hésiter  en  présence  des  Au- 
trichiens, il  désarma  les  plus  timides,  fondit  le  premier  sur 
les  ennemis  et  les  força  à  prendre  la  fuite.  Il  combattit  dans 
les  diverses  affaires  qui  eurent  lieu  en  avant  de  St.-Amand^ 
pour  forcer  Tennemi  à  lever  le  siège  de  Yalenciennes ,  et  par- 
ticipa à  la  fausse  attaque  faite  surYpres,  le  jour  de  la  bataille 
de  Hondscoote.  Il  se  trouva  à  la  prise  deWerwîck,  le  22  sep- 
tembredelamèmeannée  1795,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  àla 
)ambe  droite.  En  1794$  il  prit  part  aux  combats  livrés  les  23, 
24  et  26  avril,  en  avant  de  Bouchain  et  dans  les  plaines  de 
Cateau-Cumbresis,  pour  dégager  Landrecies,  ainsi  qu'à 
l'affaire  du  17  avril,  au  village  de  Saughein,  près  de  Lille. 
Dans  le  combat  du  18  du  même  mois,  à  Lanoix,  il  franchit 
le  premier  les  fossés,  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  poitrine,  et 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  4o<)  Autrichiens  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  le  cimetière,  où  ils  se  défendaient  a- 
vec  deux  pièces  de  canon.  Cette  action  lui  valut  le  grade 
de  capitaine.  Il  se  trouva,  le  22  du  même  mois,  à  Ici  ba- 
taille de  Tournay,  y  fut  fait  prisonnier  par  les  Croates,  et 
fut  conduit  à  Xakora,  en  Hongrie,  sur  les  frontières  de  la 
Turquie.  Échangé  après  dix-huit  mois  de  captivité,  il  re- 
joignit son  corps  (alors  36*  demi-brigade  d'infanterie  de  li- 
gne), où  il  rétrograda  au  grade  de  lieutenant,  ayant  passé 
pour  mort  et  se  trouvant  remplacé.  Il  lit  la  campagne  de 
1796,  à  l'armée  de  Sambre-et  Meuse,  et  passa  adjudant- 
major,  avec  rang  de  lieutenant,  le  19  juin.  Il  lit  aussi  la 
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campagne  de  1797,  sous  le  général  en  chef  Hoche,  canton- 
na dans  le  Hundsruck  pendant  les  négociations  de  Ras* 
tadt  9  et  marcha  sur  Mayeuce  avec  la  division  Hatry.  Il  de- 
vînt adjudant-major,  avec  rang  de  capitaine  par  ancien- 
neté, le  10  juillet  de  la  même  année.  Employé,  en  1798,  à 
Tarmée  d'Helvélie,  il  commanda  à  Bàle  le  dépôt  général 
des  conscrits;  et,  après  en  avoir  incorporé  environ  i5,ooo 
dans  les  divers  régiments  de  Tarmée  ,  il  alla  rejoindre 
la  56*  demi-brigade  sur  les  bords  du  lac  de  Nieder-Egri , 
dans  le  canton  de  Zug.  Il  se  trouva  à  Taffaire  dlnsielden, 
le  i4  août  1799)  et  se  distingua  particulièrement  à  celle  du 
Pont-du- Diable  (1),  le  lendemain,  en  poursuivant,  à  la  tê- 
te de  quelques  troupes,  les  Autrichiens  qui  furent  arrêtés 
sur  les  bords  du  lac  de  Zurich ,  où  plus  de  3000  d*en- 
tr'eux  furent  forcés  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre. 
Dellard  prit  part  à  Taltaque  du  pont  d'l3zenach,le!27  août, 
et  enleva  le  pont  de  Nasels,  le  lendemain  à  dix  heures  du 
soir,  à  la  tt^tc  des  grenadiers  de  son  bataillon  (2).  Le  passa- 
ge de  la  Linth  ayint  élé  résolu  par  les  généraux  français, 
afin  de  séparer  les  forces  du  général  autrichien,  Hoize  de 
celles  du  général  Jcllachich,  Dellard,  qui  avait  été  chargé 
par  le  général  de  division  Soult  (depuis  duc  de  Dalmatie), 
de  visiter  les  bords  marécageux  de  cette  rivière,  au-dessus 
du  lac  de  Zurich,  fit  connaître  les  points  les  plus  favora- 
bles au  passage.  Ce  passage  fut  effectué  le  25  septembre; 
et  Dellard  y  commanda  une  compagnie  de  200 /2^^e</r.9  qui 
commença  son  mouvement  dès  deux  heures  du  matin,  a- 


(1)  Le  pont  du  Diable,  sur  la  Reuss,  est  fait  d'une  seule  arcbe  en 
plein  cintre  de  24  pieda  d'ouverture  ,  i5  pieds  de  largeur  et  7a  pieds  d'é« 
lévalion  au-dessus  du  torrent.  Non  loin  de  ce  pont,  est  un  passage  taillé 
en  entier  dans  le  xoc  et  long  de  Sopa.t. 

(2)  Dellard  augmenta  la  bravoure  et  l'intrépidité  de  ses  grenadiers  ea 
leurpersuadanl  qu'une  autretroupe  française  manœuvraitsur  la  droite  dans 
le  même  dessein  qu'eux ,  et  ajoutant  que  si,  bravant  le  feu  meurtrier  de 
l'ennemi,  ils  ne  couraient  pas  à  la  baïonnette  sur  l'ennemi,  tout  l'hon- 
neur de  cette  expédition  leur  serait  enle?ë.  Ce  stratagème  réussit  com* 
piétement. 
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borda  sur  la  rive  droite  de  la  Lînth,  enleva  les  redoutes  en- 
nemies, encloua  les  canons,  mit  Tépouvante  dans  le  camp 
autrichien ,  surprit  le  général  Holze  qui  fut  tué  en  cher- 
chant à  rallier  ses  soldats,  et  facilita  par  ces  moyens  rem- 
barquement des  autres  troupes  français  (i).  Cette  compa- 
gnie de  nageurs  aida  aussi  au  débarquement  des  premières 
troupes  sur  la  rive  droite,  en  dirigeant  les  bateaux  qui  au- 
raient eu  peine  à  aborder  à  cause  de  la  rapidité  du  courant 
et  du  mauvais  état  des  embarcations.  Cette  brillante  expé- 
dition valut  à  Dellard  le  grade  de  chef  de  bataillon  qui  lui 
fut  accordé,  sur  le  champ  de  bataille,  par  le  général  en 
chef  Masséna,  et  un  beau  cheval  dont  le  général  de  divi- 
vision  Soult  lui  fît  présent  (a).  Le  lendemain  de  tette  af- 
faire, Dellard,  étant  seul  avec  un  de  ses  domestiques,  fit 
prisonniers  5o  Autrichiens  qu'il  conduisit  au  quartier-gé- 
néral (5).  Le  2  mai,  Dellard  fut  confirmé  par  le  premier 


(i)  Cette  compagnie  de  nageurs  savait  été  créée,  organisée  et  instruite 
par  l'adjudant-major  Dellard ,  qui  Pavait  exercée  dans  les  eaux  du  lac  de 
Zurich.  Les  nageurs  étaient  armés  de  piques,  de  sabres  et  de  pistolets. 
Au  moment  d'entrer  dans  le  courant  de  la  Linth,  Dellard  leur  avait 
adressé  cette  courte  mais  énergique  harangue  :  «Vous  allez  vous  couvrir 
»  de  gloire  en  portant  dans  un  instant  répouvante  et  la  mort  dans  les  rangs 

•  ennemis  ;  vous  ne  pouvez  pas  faire  de  prisonniers;  égorgez  donc  tout  ce 

•  que  vous  rencontrerez  :  marchez  réunis,  suivez  mes  traces  en  silence. 

•  Vaincre  ou  mourir,  tel  est  notre  mot  d'ordre.  Je  vous  rallierai  sur  la  rive 

•  droite  par  un  coup  de  sifflet.  »  Un  succès  complet  couronna  cette  entre- 
prise périlleuse,  dans  laquelle  i5  nageurs  périrent  en  traversant  la  ri- 
vière et  8  furent  tués  à  coups  de  baïonnette.  Le  ministre  de  la  guerre, 
Dubois-Crancé ,  écrivit ,  le  ao  octobre,  à  Tadjudant-major  Dellard  une 
lettre  remplie  d'éloges  pour  cette  affaire;  et  le  général  Oudinot,  alors 
chef  de  Tétat-major-général  de  l'armée,  lui  demanda,  par  sa  lettre  du  39 
du  même  mois,  des  renseignements  sur  les  manœuvres  des  nageurs,  et 
des  notes  sur  les  avantages  qui  pouvaient  résulter  de  la  formation  d'un 
corps  de  cette  espèce. 

(a)  Les  auteurs  des  Victoires  et  Conquêtes,  dans  leur  relation  du  passa- 
ge de  la  Linth  (tom.  XI ,  pag.  171),  ont  fait  erreur,  en  désignant  l'ad- 
judant-major-commandant  les  nageurs  sous  le  nom  de  Deiart,  et  à  la  ta- 
ble du  même  volume  sous  celui  de  Deiorf, 

(3)  Nous  avons  sous  les  yeux  des  pièces  authentiques  à  l'appui  de  la 
relation  que  nous  venons  de  donner  du  passage  de  la  Linth,  et  de  la  pri- 
se des  5o  Autrichiens. 
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consul  Buonaparte  dans  le  grade  de  chef  de  bataillon,  quUl 
avait  obtenu  une  seconde  fois  du  général  en  chef  Moreau 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  paHsa  le  Rhin  à  la  tête  d*on 
bataillon  de  la  division  du  général  Vandamme,  et  fît  lapre- 
R)îère  attaque  contre  la  cavalerie  autrichienne  placée  sur 
le  plateau  en  avant  deStockach.  Le  lendemain,  à  la  batail- 
le de  Moeëkirch,  il  soutint,  pendant  plus  d*une  heure,  le  feu 
d'une  batterie  formidable  placée  au  centre  de  l'armée  en- 
nemie, et  résistM  à  tous  les  efforts  des  Autrichiens  qui  cher** 
chaientà  le  déposter,  et  devant  lesquels  il  ne  perdit  pas  un 
pouce  de  terrain,  malgré  la  perte  de  80  hommes  que  fil  sa 
troupe.  Il  commanda  quelques  jours  après  un  petit  corpt 
composé  de  son  bataillon ,  de  quelque  cavalerie  et  d*ar* 
tillerie  légère,  pour  éclairer  et  favoriser  la  marche  de  la  di- 
irision  Yandamme  sur  le  Lech.  Il  passa  ensuite  le  Danube, 
près  de  Dcllingcn ,  marcha  sur  Donawerth ,  et  éclaira  la 
marche  rétrograde  du  corps  autrichien  de  Kray.  Il  re- 
passa le  Danube,  à  Donawerth,  pour  se  porter  sur  Neu- 
bourg,ct  de  là  sur  le  Tyrol,  notamment  vers  Dorneubirch» 
pendant  que  Ton  sommait  la  place  de  Feldkirch.  Il  coopéra 
à  la  prise  d'Immenstadt,  et  établit,  avec  son  bataillon ,  des 
communications  entre  cette  ville  et  la  place  de  Bregentz  , 
sur  le  l'dii  de  Constance.il  était  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  paysans  révoltés  de  la  Forêt-Noire,  lorsqu'il 
eut  connaissance  de  la  reddition  de  Feldkirch,  et  d'un  ar- 
mistice conclu  entre  le  général  Moreau  et  le  commandant 
de  l'armée  autrichienne.  Cette  suspension  d'armes  ayant  été 
rompue,  Dellard  marcha  alors  avec  le  corps  du  général  Le- 
courbe  qui  formait  l'aile  droite  de  l'armée.  Il  s'empara  a- 
vec  son  bataillon  du  village  d'Ober-Auerdorff,  point  impor- 
tant par  sa  position  dans  la  vallée  de  Kustein.  Ce  village 
fut  enlevé  à  l'ennemi,  malgré  les  forces  quadruples  op- 
posées à  celles  du  chef  de  bataillon  Dellard;  et  celui-ci  , 
quoique  entouré  d'ennemis  nombreux,  inspira  àsessoldats 
une  telle  coniiance  qu'ils  se  crurent  invincibles  dans  cette 
position ,  et  qu'ils  la  conservèrent  malgré  tous  les  efforts 
que  firent  les  Autrichiens  pour  la  reprendre.  Un  nouvel  ar- 
mistice ayant  été  suivi  de  la  paix,  Dellard  revint  en  France 
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avec  Tarmée;  Il  fut  nommé  4*  chef  de  balaillon  du  36*  ré- 
giment d'infanterie,  par  arrêté  du  général  en  chef  Moreau, 
le  25  novembre  i6oo,  et  passa  chef  du  i"'  balaillon  de  co 
mémç  régiment  par  arrêté  du  premier  consul,  daté  du  ag^ 
juillet  i8o5.  Les  soins  queDellard  n*avail  cessé  de  donner^ 
même  pendant  la  guerre,  à  Tinstruction  des  officiers,  sous* 
officiers  et  soldats  du  56*  régiment,  lui  valurent,  ainsi  que 
ses  autres  services  militaires,  le  grade  de  major  du  46*  de 
ligne»  que  le  premier  consul  lui  accorda,  le  m  novembre 
i8o5.  Il  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  de  ce  nouveau 
grade,  et  s'acquitta  si  bien  de  tous  ses  devoirs,  soit  par  sa 
bonne  administration,  soit  par  Tinstruction  d'environ  5ooo 
hommes  qui,  pendant  ce  laps  de  temps,  entrèrent  au  ré- 
giment, que  Napoléon,  par  décret  du  lo  février  1807,  ^ 
nomma  colonel  du  16*  régiment  d'infanterie  légère ,  fai- 
sant partie  du  premier  corps  de  la  grande-armée.  Dellard 
commanda  ce  brave  et  solide  régiment  pendant  la  campa- 
gne de  cette  même  année,  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  le 
mena  pour  la  première  fois  contre  l'ennemi ,  à  la  bataille 
de  Friediand,  le  14  juin,  et  contribua  à  la  victoire  rempor-^ 
tée  dans  cette  journée  (1).  Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  16* 
régiment  rétrograda  sur  Berlin,  où  il  cantonna  pendant  un 
an.  Le  colonel  Dellard,  ayant  reçu  des  ordres,  fit,  le  18 
août  1808,  partir  son  régiment  du  camp  de  Mitrow,  et  le 
conduisit  en  poste  à  l'armée  d'Espagne ,  où  il  arriva  le  29 
octobre.  Employé  sous  les  ordres  du  général  Maison,  il  at- 
taqua, le  1 1  novembre ,  avec  son  seul  régiment ,  et  battit , 
sur  les  hauteurs  de  Spinosa-de-los-Monteiros,  l'aile  gau- 
che de  l'armée  espagnole  commandée  par  BlacL  (2).  Dans 


(1)  Au  moment  de  marcher  à  rennemi ,  le  colonel  Dellard  «'adressant 
à  sa  troupe,  lui  dit  :  a  Brave  i6«,  irotre  immortelle  réputation  commande 

>  ma  confiance  :  c'est  à  moi  de  gagner  aujourd'hui  la  vôtre ,  j'y  parvîen* 

>  drai,ct  je  vous  ferais  faire  de  belles  choses,  si  vous  exécutez  en  silence  et 

>  avec  calme  les  mouvements  que  je  vous  comfnanderai.  • 

(2)  Ce  fait  d'armes  fut  d'autant  plus  remarquables ,  que  aooo  Français, 
très-désavantageusemcnt  posté»,  détruisirent  et  dispersèrent  i5,ooo Espa- 
gnols. Le  5«  bulletin  de  l'armée  d'Espagne  en  a  rendu  compte  de  manié' 
re  à  immortaliser  à  jamais  le  16*  régiment  d'infaoterie  légère. 
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cette  brillante  affaire,  le  colonel  Dellard  aborda  le  premier 
renneini*  à  la  télé  du  i*'  bataillon  de  son  régiment,  mit  les 
Espagnols  dans  une  déroute  complète,  et  fut  atteint  d^une 
balle  morte  à  la  jambe  gauche.  Napoléon  récompensa  le  16* 
régiment  en  lui  accordant,  dans  une  revue  passée  à  Bur- 
gos,  le  22  du  même  mois,  12  décorations  de  la  Légion-d*Hon- 
neur,  et  en  donnant  beaucoup  d'avancement.  Le  colonel 
Dellard  reçut  lui-même  la  croix  d*offîcier  de  la  Légion- 
d'Honneur  (1).  Il  fut,  vers  le  même  temps,  créé.baron  de 
Tempire.  Il  se  trouva  au  passage  du  Sommo-Sierra  et  à  la 
prise  de  Madrid.  Il  fut  blessé,  à  cette  dernière  affaire,  le  5 
décembre  1808,  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  traversa  le  bras 
gauche,  au  moment  où  il  allait  prendre  d'assaut  la  caser- 
ne des  gardes-du-corps.  Après  avoir  rétabli  sa  santé  aux 
eaux  d'Aix-la-Chapelle,  il  rejoignit  son  régiment  à  Tolède. 
Il  commapda  l'Arxobispo,  d'où  il  observa  et  éclaira  les  rou- 
tes de  Truxillo  et  d*£stella.  Il  rendit  compte  le  premier  de 
la  marche  des  Espagnols  sur  Occana,  et  manœuvra  avecle 
premier  corps  pour  empêcher  l'ennemi  de  passer  leTage. 
Il  occupa  successivement  Agroilini,  Yvence,  Deimiel  et 
Almagro.  Il  s'empara  d'Agado,  et  y  fil  observer  par  sa  trou- 
pe une  telle  discipline,  qu'aucun  habitant  ne  prit  la  fuite^ 
et  que  la  bonne  conduite  des  régiments  fut  citée  avec  élo- 
ge dans  un  ordre  du  jour  du  i"  corps  d'armée.  II  participa 
au  passage  de  la  Sierra-JVIorena,  et  à  la  prise  de  Séville,  et 
entra  le  premier  à  la  tête  de  son  régiment  dans  Puerto- 
Santa-Maria,  où  l'excellente  discipline  de  son  régiment  re- 
tint encore  les  habitants.  Le  roi  d'Espagne  récompensa 
par  un  anneau  de  grand  prix  la  conduite  que  le  ba- 
ron Dellard  avait  tenue  dans  cette  circonstance.  Dellard 
servit  au  siège  et  au  blocus  de  Cadix  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1810,  époque  à  laquelle  il  passa,  avec  5  bataillons  d'é- 
lite, sous  les  ordres  du  général  de  division  de  cavalerie, 


(1)  Vous  ne  demandez  rien  pour  vous,  dit  Napoléon  au  colonel  Dellard, 
à  la  fin  de  la  revue  :«Ma  récompense,  répondit  Dellard,  est  dans  celle 
que  V.  M.  vient  d'accorder  aux  braves  que  je  commande.» 
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Latour-Maubourg,  stationné  à  Médina -Sidonia.  Il  fit  de 
là  des  incursions  dans  le  pays,  enleva  Ulrique  aux  Espa- 
gnols, et  poussa  des  reconnaissances  sur  Gausin  et  Saint- 
Koch.  Surpris  et  environné  sur  les  hauteurs  de  Limena  par 
160  Espagnols  embusqués,  ce  fut  à  son  audace  et  à  son 
sang-froid  qu'il  dut  de  parvenir  à  disperser  cette  troupe 
ennemie,  avec  4  voltigeurs  qui  l'accompagnaient,  et  de 
pouvoir  rejoindre  sa  colonne,  après  avoir  bien  reconnu  les 
positions  de  Tennemi.  Les  blessures  du  baron  Dellard  s'é- 
tant  rouvertes  par  suite  des  fatigues  de  ses  dernières  cam- 
pagnes, il  revint  en  France  à  la  tète  d'un  convoi  nombreux 
de  blessés  et  de  prisonniers  de  guerre.  Le  bon  ordre  qu'il 
établit  dans  ce  convoi  empêcha  l'ennemi  de  l'attaquer.  Il 
fut  nommé  commandant  d'armes  à  Ostendc,  le  25  janvier 
181 1,  et  conserva  ce  commandement  pendant  10  mois.  Em- 
ployé à  la  grande-armée  de  Russie  en  1812,  il  Ht  la  cam- 
pagne de  Moskow,  s'y  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
fut  blessé,  le  1 1  novembre,  d'un  coup  de  biscayen  à  la  jam- 
be gauche,  en  défendant,  avec  260  hommes  d'infanterie, 
contre  2000  hommes  de  cavalerie  et  4  pièces  de  canon,  les 
approvisionnements  considérables  qu'il  avait  formés  dans 
le  cbâleau  de  Glementina,  et  qu'il  fit  parvenir  à  Smolensk, 
oii  ils  furent  l'unique  ressource  de  l'armée  française,  lors- 
qu'elle passa  par  cette  ville  en  faisant  la  désastreuse  retrai- 
te de  IVloskow  (1).  Après  avoir  lui-même  fait  celte  retraite 
de  la  manière  la  plus  pénible,  et  au  milieu  des  dangers  de 
toute  espèce,  le  baron  Dellard  alla  de  nouveau  prendre  les 
eaux  d'Aix-la-Chapelle;  mais  avant  même  que  sa  guéri- 
son  fût  terminée,  il  sollicita  la  permission  de  se  rendre  en- 
core utile  à  son  pays,  et  fut  nommé  commandant  provisoi- 
re de  Bayonne  le  20  juillet  i8i5.  Ce  fut  dans  celte  place 
qu'il  reçut  son  brevet  de  général  de  brigade,  daté  de  Dres- 
de, le  8  août,  et  en  même  temps  un  ordre  de  service  pour 


(1)  LegéDéral  de  divisioa  comte  Charpentier,  qui  était  alors  gouver- 
neur-général de  Smolensk,  délivra  à  ce  sujet  un  certificat  des  plus  hono* 
rablcs  au  baron  Dellard. 
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aller  à  Ma^debourg.  Lorsqu'il  arriva  sur  les  bords  dii 
Rhin,  pour  se  rendre  à  sa  destinatiou,  l'armée  françai- 
se ,  en  retraite,  venait  de  repasser  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve.  Nommé  alors  commandant  de  Cassel,  des  forts 
Monfebello  et  Saint-Hilaire,  et  de  la  ligne  d'avant -postes 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  vis  à  vis  de  Mayence,  il  conser- 
va ce  commandement  pendant  les  5  mois  que  dura  le  blo- 
cus de  celte  forteresse.  En  18149  après  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons,  le  baron  Dellard  rentra  en  France,  où, 
après  un  repos  de  six  mois,  il  reçut,  le  5  décembre  1814  f 
Tordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  place  de  Va- 
lenciennes.  Il  contribua,  en  181 5,  pendant  les  cent  jours^ 
à  conserver  à  la  France  cette  importante  forteresse.  Il 
fut  classé  comme  lieutenant  de  roi  en  demi-SQlde,  lors^ 
que  les  alliés  vinrent  occuper  Yalenciennes,  en  vertu  de  la 
convention  du  !20  novembre  de  la  même  année.  Après  trois 
ans  de  non-activité,  le  baron  Dellard  fut  nommé,  le  16 
septembre  1818,  lieutenant  de  roi  à  Cherbourg;  et  il  est 
encore  pourvu  de  ce  commandement  en  1822.  Le  baron 
Dellard  a  été  créé  par  Sa  Majesté  Louis  XYIII,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  (^Moniteur, 
Etats  militaires ,  annales  du  temps,) 

DELORT  (Jacques-Antoine- Ad  rien,  baron),  lieutenant' 
général,  naquit  à  Arbois ,  en  Franche-Comté,  le  16  no- 
vembre 1773.  Il  s'enrôla  le  i5  août  17915  comme  volontai- 
re national  dans  le  4'  bataillon  du  Jura;  fut  fait  sous- 
lieutenant  au  8'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  16  juin 
1792,  et  lieutenant  le  18  septembre  suivant.  Son  courage 
etsaconduiteTayant  bientôt  fait  distinguer,  il  obtint  le  grade 
d'adjoint  aux  adjudants  généraux,  le  i5  juin  1795,  et  fut 
nommé  capitaine  de  cavalerie  le  28  août  de  la  même  année. 
Il  fut  attaché  au  24'  régiment  de  cavalerie,  le  21  octobre 
1797,  et  passa  avec  son  grade  de  capitaine  dans  le  22'  ré- 
giment de  la  même  armée,  le  29  décembre  suivant.  11  a- 
vaitfait  en  ces  diverses  qualités  toutes  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution.  Employé  à  Tarmée  d'Italie,  il  s'y 
distingua  à  la  bataille  du  26  mars  1799^  ^^  Y  mérita  d'être 


D£S   GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  â  I  7 

.élevé  au  grade,  de  chef-d*escadroii  du  2*  régiment  de  cui« 
rassiers.  Il  se  signala  de  nouveau  aux  affaires  des  5  et  6 
mai  suivant.  En  1801,  il  servait  devant  Mantoue,  lorsque, 
à  la  léte  d*un  escadron  de  cavalerie^  il  força  les  postes  avan- 
cés de  Tenaerni  à  rentrer  dans  la  place.  Il  lut  nommé  à 
l'emploi  de  major  de  nouvelle  création ,  dans  le  9*  régiment 
de  dragons,  le  ag  octobre  i8o5.  On  le  créa  membre  de  la 
Légion -d'Honneur,  le  26  mai  1804*.  Le  colonel  Maupettt 
ayant  été  blessé  à  l'affaire  de  Wertingen,  en  i8o5^  Buona- 
parte  confia  au  major  Delort  le  commandement  des  escar 
drons  de  guerre  de  €e  régiment.  A  la  bataille  d'Austerlitz, 
|e  2  décembre  i8o5,  Delort  chargea  à  la  tête  de  ce  corps 
contre  les  Cosaques  de  l'armée  russe,  eut  un  cheval  tué 
6OUS  lui,  et  reçut  deux  coups  de  lance.  Ses  blessures  étaient 
assez  graves  pour  le  mettre  hors  de  combat;  mais  se  trou- 
vant dégagé  des  mains  de  l'ennemi  par  le  feu  de  l'artillerie 
de  la  garde  impériale ,  et  apercevant  le  cheval  d'un  chef 
d'escadron  qui  avait  été  grièvement  blessé ,  il  le  mon- 
ta ,  et  continua  de  commander  le  régiment  jusqu*à  la 
Un  de  l'action,  quoiqu'il  souffrît  beaucoup,  et  que  ses 
habits  fussent  tout  trempés  de  son  sang.  En  récom- 
pense de  ses  services  distingués,  le  major  Delort  fut  noin- 
mé  colonel  du  24"  régiment  de  dragons  le  1*'  mai  i8o5. 
Il  fut  créé  chevalier  de  Tempire,  avec  dotation,  le  18  jan^ 
vier  1808.  Employé  en  cette  dernière  année  à  l'armée  d*£spa- 
goe,  il  y  commanda  son  régiment  aux  sièges  de  Roses,  de  Gi- 
ronne,  d'Hostalrich,  de  Tortose  et  de  Tarragone.  Il  le  com- 
manda aussi  aux  batailles  de  Cardaden,  le  16  novembre;  du 
Pont-du-Rol,  le  2  décembre;  de  Vais,  le  25  février  1809,  et  de 
Wich,  le  20  février  1810.  Il  s'était  distingué  à  la  bataille  du 
Pont-du-Roi,  en  enlevant,  à  la  tête  de  la  compagnie  d'élitede 
son  régiment,  25  pièces  d'artillerie  et  tout  le  bagage  de  l'en- 
neml,  et  en  poursuivant  les  Espagnols  jusqu'à  Villa-Franca,  4 
lieues  en  avant  de  l'armée  française.  Dans  cette  action,  plu- 
sieurs officiers  supérieurs  et  autres  officiers  espagnols  fu- 
rent faits  prisonniers  de  guerre  :  cette  charge  fut  considé- 
rée comme  l'upe  des  plus  brillante  et  des  plus  hardies,  et 
elle  fut  exécutée  avec  autant  de  rapidité  que  d'efficacité. 
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A  la  bafaîISe  de  V.iU,  le  24*  rt^^imeiit  île  «Ir.igons  conlrilMia 
émiiieninieiit  à  la  vicioire  remportée  sur  les  E<i|ia§;ii*tU,  et 
le  colonel  Delort  reçut  un  cou|i  de  feu  à  l.i  jambe  drollt*.  A 
Sanla-Coloma,  y,rH  de  Gironne,  le  1*' novembre  lëog^. 
80  dragons  du  '«4*  régiment  chargèrent  4*^  luisiiardH  oa 
dragon!»  espagnols,  et  les  taillèrent  en  pièces.  A  rexpédi- 
tion  sur  Olol,   le  a5  décembre  suivant ,  te  colonel  Di  lort 
commanda  l'avanl-garde  française,  qui  défit  le  4*  régiment 
suisse  sous  les  murs  de  cette  ville,  et  qui  tua  un  nombre 
considérable  de  mic|uelets.  Au  col  de  Ccspina ,  le  16  {an* 
vier  181O9  le  colonel  Delort  faisant  toujours  les  fonctions 
de  général  d^avant-garde,  parvint  à  contenir  Pennemi  par 
sa  fermeté,  et  aida  la  division  du  général  Souham  à  se  main- 
tenir sur  le  champ  de  bataille.  Le  colonel  Delort  commanda 
son  régiment  à  la  bataiilede  Wich,  le  20  février  18 10,  y  diri* 
geades  charges  brillantes,  et  fut  blessé  d*uu  coup  desMibro 
au  bras  gauche,  dans  la  première  de  ces  charges.  Le  colo* 
nel  Delort,  faisant  de  nouveau  les  fonctions  de  général  de 
brigade,  enleva  de  nuit  le  poste  du  col  de  Cespina,  à  la  tê- 
te des  carabiniers  du  5*  régiment  d'infanterie  légère,  et 
malgré  le  feu  ttès-vif  et  très- soutenu  que  faisaient  les  Es* 
pagnols.  Il  fut  créé  officier  de  la  Légion -d*Honneur,  le  7 
uiars  1810.  Avec  la  7*  compagnie  et  le  4*  bataillon  du  3* 
d*infanlerie  légère,  il  attaqua  à  Vendrell ,  le  25  du  même 
mois,  Tavanl-garde  de  Tarmée  espagnole,  composée  d^in- 
fauterie  et  de  cavalerie,  et  la  mit  complètement  en  dérou- 
te. A  Yilla-Fraiica,  le  9  avril  suivant,  étant  à  la  tète  de  100 
dragons,  le  colonel  Delort  fil  à  Tennemi  100  prisonniers ^ 
tant  cavaliers  montés  que  fantassins,  et  s'empara  du  colo* 
nel  espagnol  qui  commandait  cette  troupe,  et  de  y  autres 
officiers  :  dans  cette  affaire  les  hussards  .i'Oiivença  laissèrent 
5o  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  Le  colonel  Delort  fut 
de  nouveau  récompensé  de  ses  services  par  le  titre  de  baron 
d'empire, que  Napoléon  lui  conféra,  le  1 5 août,  en  joiguant 
à  ce  titre  une  dotation.  A  Gervcra,  le  septembre  août  de  la 
même  année  1810,  le  24*  régiment  de  dragons,  ayant  à  sa  tê- 
te le  baron  Delort,  poursuivit  vivement  et  mit  en  déroute 
les  dragons  espagnols  de  Saut-Yago,  qui  avaient  obtenu  un 
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succèfl  assez  compicf  sur  les  chas^çursà  cheval  napolitains. 
Il  r<  |iril  aux  Ëspat^nuls  les  prisonniers  (|U*il^  avaient  faits» 
enleva  leurs  équipages,  ainsi  que  les  ambulances,  tna  20 
cavaliers  et  prit  4^  chevaux.  Au  combat  de  Vais,  le  i5  jan- 
vier 181 1 9  le  l)aron  Delort  sVtant  mis  à  la  tète  d^*  i5  j  dra« 
goiis  du  I*' eseadroii  du  24*  régiment,  arrêta  tout  court 
7  escadrons  espagnols,  dont  moitié  cuirassiers,  et  emnè* 
cba*  p.ir  ce  nioyrn,  Tentière  défaite  de  la  division  italienne 
du  général  Palombini,  cpii  se  trouvait  fortement  nieniicée 
et  compromise.  Dans  la  charge  que  le  baron  Di-lort  Ht  faire  sur 
rennemi,  et  qui  fut  exécutée  avec  un  dévouement  vraiment 
héroïque,  et  digne  des  plus  grands  éloges,  les  Espagnols 
eurt  ni  près  de  80  cuirassiers  mis  hors  de  combat  Le  colo- 
nel Dt-lorI  tua  de  sa  main ,  dans  cette  terrible  mêlée,  plu- 
sieurs Espagnols  Blessé  grièvement  de  plusieurs  coulis  de 
sabre,  et  perdant  tout  son  sang,' il  tomba  au  milieu  des  en- 
nemis, dont  il  serait  demeuré  le  prisonnier,  ainsi  que  les 
brave»  dragons  qui  l'accompagnaient,  si  une  nouvelle  com- 
pagnie de  son  régiment  ne  fût  venu  les  dégager.  Malgré  Vé" 
norme  supériorité  du  nombre  des  ennemis,  les  dngons  du 
24*  régiuienl  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille, et  la 
division  italienne  fut  sauvée(i).  Le  28  juin  de  la  même  an- 
née 1811,  jour  de  Passant  donné  à  la  place  de  Tarragone, 
le  24*  régiment  de  dragons,  commandé  par  le  baron  Delort, 
descendit  rapidement  de  la  position  qu*il  occupait,  et  se 
porta  sur  la  toute  de  Barcelone,  pour  appuyer  une  division 
italienne  qui  conmiençait  à  arrêter  les  fuyards  de  la  gar-^ 
nison  de  Tarragone.  A  Taspect  de  cette  cavalerie,  une  par- 
tie des  Espagnols  se  jeta  à  la  mer  pour  se  mettre  à  couvert 
sous  la  proleetion  des  croisières  anglaises;  mais  les  dra- 
g(»ns  puursuivent  les  fuyards  sur  le  riv  tge;  et,  malgré  le 
feu  des  canonnières  anglaises,  ils  sabrent  les  Espagnols, 


(1)  Pour  exprimer  va  recoonaÎMance  envers  le  a4*  de  dragon»,  qui 
l'avait  pur  sa  valeur  et  son  dévouement  sauvée  dupent  le  plus  imminent 
la  divÎMOQ  italienne,  toutes  les  lois  qu'elle  rencontrait  le  24%  s'écriait 
avec  une  grande  expansion  de  joie  :  Qit€tU  sonoi  nottri  (ceux-ci  sont  Ic^ 
Dùtrcsj. 
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dont  bientôt  plus  de  600  furent  étendus  morts.  De  concert 
avec  la  brigade  italienne,  le  itf  régiment  de  dragons  rame- 
na en  outre  au  quartier  du  général  Harispe,  une  colonne 
forte  d'environ  9700  hommes,  faits  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  le  gouverneur  de  Tarragone,  un  grand 
nombre  d^ofBciers  supérieurs,  et  5  maréchaux-de-camp. 
Pour  prix  de  ses  brillants  services,  et  des  preuves  de  vateor 
qu'il  avait  si  souvent  données,  le  baron  Delort  fut  élevé  âo 
grade  de  général  de  brigade,  le  21  juillet  suivant.  En  sep- 
tembre de  la  même  année,  Tarmée  française  d*Arragon 
marchait  sur  le  royaume  de  Valence  :  le  général  Delort, 
placé  à  Tavanl-garde  avec  le  24*  régiment  de  dragons,  fit 
charger,  le  27,  près  de  Yilla-Real,  plusieurs  escadrons  en- 
nemis qui  furent  poursuivis  pendant  plus  de  trois  lieues, 
et  jusqu'au-delà  de  Mellet,  couvrant  la  route  de  morts, 
d'armes  et  de  débris.  Dans  cette  action,  on  enleva  aux  dra- 
gons espagnols  du  roi  et  de  la  reine  un  nombre  considéra- 
ble d'hommes  et  de  chevaux.  A  la  bataille  de  Sagonte ,  le 
25  octobre,  «le général  Delort  reçoit  Tordre  de  culbuter 
»  l'ennemi  avec  le  24'  de  dragons;  il  Texécute  avec  une  haute 
»  valeur,  et  le  pousse  jusqu'au-delà  d'Albalate,  sans  se  lais- 
»ser  arrêter  par  le  feu  de  plusieurs  bataillons  embusqués; 
i>il  enleva  sur  la  route  un  obûsier,  une  pièce  de  4  et  3o  ca- 
1  nonniers.  [Rapport  officiel  du  maréchal  Sachet,)  LAy'ûle  de 
Valence  ayant  été  investie,  le  général  Delort,  toujours  com* 
mandant  l'avant-garde  de  l'armée  d'Arragon,  et  ayant  sous 
ses  ordres  la  presque  totalité  de  la  cavalerie,  que  flanquaient 
8  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs,  balaya  tous  les 
postes  ennemis  sur  la  rive  gauche  du  Xugar,  mit  en  fuite  les 
corps  de  Mahi  et  d'Obispo,  et  occupa  la  ville  de  San'Felipe(  1  )•' 


(i)  En  envoyant  son  acte  d'adhésion  au  gouvernement  du  roi  Joseph, 
la  ville  de  San-Felipe  écrivit  au  maréchal  Suchet  :  clïous  ne  sommes  pat 
f  seulement  soumis;  nos  cœurs  sont  aussi  gagnés,  et  vous  devez  ce  chan- 

•  gement  à  la  noblesse  de  votre  caractère  et  à  la  discipline  de  vos  troupea,- 

•  et  surtout  à  la  conduite  du  générât  que  vous  nous  avez  envoyé  (Delort), 
met  qui  a  si  éien  su  nous  convaincre  de  vos  intentions  tnagnanimet  ci 
•^ifienveiiiantcs*» 
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Le  général  Delort  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer,  le  3  janvier  1812,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  i6^mars  suivant.  Le  21  juillet  de  la 
même  année,  le  général  Delort  était  détaché  à  Gastalla, 
petite  vîile  près  d*Alîcante,  où  il  commandait  Tavant-gar- 
de  de  Farmée  d'Arragpn,  ayant  sous  ses  ordres  le  7*  régi- 
ment d'infanterie  5  le  24*  régiment  de  dragons  et  4  pièces 
d*arti|lerie.  Toutes  les  forces  réunies  de  cette  avant-garde 
ne  s'élevaient  pas  au-delà  de  i5oo  combattants.  Le  géné- 
ral Joseph  O'Donnel,  à  la  tète  des  2*  et  3*  corps  de  l'armée 
espagnole 9  forts  d'environ  12,000  hommes,  vint  attaquer 
inopinément  le  général  Delort  dans  cette  position  isolée. 
Ce  dernieri  à  l'aspect  des  nombreux  Espagnols  qui  venaient 
l'attaquer,  rallia  prom  plemenlses  troupes  disséminées  dans 
divers  cantonnements,  évacua  Gastalla,  exécuta  lentement 
un  mouvement  de  retraite  par  échelons,  en  disputanlle 
terrain  pied  à  pied,  et  vint  prendre  position  de  manière 
à  couvrir  tous  les  passages  et  surtout  le  chemin  d'Ibi.  Soo 
l'artillerie,  qu'il  avait  placée  avantageusement,  fit  surTeii- 
nemi  on  feu  vif  et  soutenu,  pendant  que  le  24*  de  dragons, 
le  y*  régiment  et  un  escadron  du  i3*  de  cuirassiers,  redou- 
blaient d'énergie  et  de  bravoure  pour  arrêter  le  mouvement 
des  Espagnols.  Le  général  Delort  s'étant  aperçu  d'un  mo- 
ment d'hésitation  dans  les  manœuvres  des  Espagnols»  le 
mit  à  profit,  et  ordonna  une  charge  qui  fût  exécutée  avec 
une  vigueur  telle  qu'une  batterie  ennemie  fut  enlevée  en 
un  instant.  L'infanterie  et  la  cavalerie  française,  sous  le 
commandement  du  baron  Delort,  se  précipitent  alors  dans 
Castalla,  renversent  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage, 
jonchent  les  rues  de  morts,  et  mettent  dans  le  plus  grand 
désordre  la  ligne  entière  de  l'ennemi ,  qui  fuit  de  toutes 
parts.Dès8heuresdumalin,lefeuavaitK;essésurlechampde 
bataille;  mais  legénéral  Delort  ordonna  en  cemomentà^ 
compagnies  du  7*  régiment  d'infanterie  de  déposer  leurs  ha- 
vresacs,etdese  porter,  au  pas  de  course,  sur  Ibi.  A  l'approche 
de  celle  troupe  soutenue  par  5o  cuirassiers,  le  général  anglais 
Roche,commandantrailedroitede  l'armée  espagnole,et  qui 

faisait  alors  l'attaque  du  cbâieau  et  du  village  d'Ibi;^  »eh%ta 
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de  fuir  et  de  gagner  les  mmilagiieH  ('^car|i(^eft  qui  avoî^inent* 
Ibi.  Danf«  ce  combat  extraordinaire,  plu.s  de  ioo:>  faMlan- 
sinR  espagnols,  tués  on  blessés,  reHiëreiil  sur  le  ch.irnp  de 
bataille,  tandis  que  du  côté  de  l'avanl -gurle  Irançiise  la 
perle  ne  sVleva  qu*à  i3  lioiiitnrs,  dont  un  officier.  Q  ici- 
qties  jours  après,  le  maréchal  Suchet  ayant  donné  ordrt;  à 
la  division  Uarispedeman  her  sur  Aspe,  iv  général  Dclort» 
à  la  léte  du  4'  de  hussards,  du  2^*  de  dragons  et  de  quel- 
ques compagnies  de  voltigeurs,  po^irsuivit  le  général  O'Doii* 
tiel  à  Yecia,  d*où  il  le  chassa:  Tatl-i'iua  ensuite  au-delà  dâ 
Jumilla  ,  le  battit  encore  et  lui  enleva  un  convoi  considé-* 
rable  en  grains.  Delort  revtnant  sur  ses  pas,  surprit,  sur 
la  route  d'Almanza,  un  poste  de  cavalerie  qiû  fut  entière*  * 
meut  pris  ou  tué.  Le  8  octobre,  près  de  Villeua,  le  général 
Delort  chargea,  à  la  télé  du  4'  de  hussards,  un  bataillon  . 
calabrois  commandé  par  des  officiers  ani^lais,  IVnfonça,  le 
dispersa  9  tua  loo  honnnes  à  rennemi,  et  prit  5o  dragons 
anglais,  2  ofYiciers  et  20  chevaux.  Ayant  été  informé  que  le 
général  ennemi  Ëlio  devait  passer  à  Yecla,dans  la  nuit  du 
20  octobre,  pour  se  rendre  à  Allcanle,  sous  la  prolectioa 
d*une  escorte  a«isrz  nombreuse,  le  général  Delorl  se  mit  en 
marche,  à  six  heures  du  soir,  avec  4*^0  fantassins  (félite  et 
5oo  hussards  du  4*  régiment.  Il  suiprit,  au  milieu  de  la. 
nuit,  la  cavalerie  espagnole,  la  sabra  et  la  pourstiivit  au- 
delà  de  Jumiilac.  Le  commandant  de  celte  cavalerie,  5o 
chevaux,  et  beaucoup  d^annesct  dVflfets,  furent  pris,  et  un 
grand  nombre  de  cavaliers  einiemis  furent  tués  dans  les 
rues  dTecla,qu*à  peine  le  général  Elio  (1)  venait  de  quit- 
ter, lorsque  le  général  Delort  et  sa  troupe  y  cntièrent« 
En  i8i3,  le  général  Deloit,  toujours  employé  à  l'ar- 
mée d'Arragon,  se  trouva,  le  i3  juin,  au  combat  de 
Xucar.  Pendant  cette  aflfiire,  il  se  porta  avec  six  esca- 
drons et  4  bataillons  à  Bunol,   Chiva  et  Ghcste,  tint  les 

(1)  Elio  venait  do  remplacer  Joseph  O'Donnel ,  et  avait  signalé  sa  pri* 
se  decommanderoont,  parune  menace  de  taire  à  l*arin«^ed'ArragoDuoe 
guerre  d'extermination ,  et  d'égorger  leM  pritionnieraqui  ioml)eraii.'nt  en- 
tre «es  main»  :  c'était  pour  le  punir  de  celle  rO'lumuDtadc  que  le  géoé» 
rai  Delort  avait  entrepris  soa  expédition  sur  Tccta* 
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Espagnols  occupés  sur  tons  les  points,  el  les  empèchn,  psir 
8es  manœuvres,  de  rien  entreprendre.  L^armée  irançaîsc 
d\4rragon  se  retirant  sur  la  Catalogiiei.  d.ms  le  inoisde  juil- 
let, le  général  Dclorl  fut  chargé  <le  eouvrir  la  retraite.  £q 
doùt,  il  poursuivit  9  avec  la  cavalerie  sous  ses  ordres,  un 
corps   de  dragons    angl  lis  q^e    Tavant  -  garde   française 
avait  rencontrée  près  de  Nuller,  mit  ce  corps  en  déroute , 
et  lui  fît  éprouver  une  perle  assez  considérable  en  hommes 
tués  ou  blessés.  Il  concourut,  le  1 3  septembre,  à  Tcniève- 
fnent  du  col  d'Ordal ,  et  à  'a  poursuite  de  Tarmée  anglo- 
espagnole.  Lès  manœuvres  qu*il  fit  exécuter  en  cette  occa- 
sion furent  remanpiables  par  leur  précision  et  leur  v  i;;iieùr. 
En  octobre  de  la  ntéme  année,  d\«  irès  les  ordres  du  mare- 
chai  duc  d*Albufera,  le  général  Delort  mircha  sur  le  déiîlé 
de  Gariga,  tourna  IVnnemi  qui  sY'tail  établi  dans  12  redou- 
tes éclielonnéeâ  el  qui  prit  la  fuite  précipitamment  après 
une  courte  résistance:  le  général  Dtlort  fit  raser  toutes  ces 
redoutes.  Il  rentra  en  France  au  commencement  de  ]8i4f 
et  y  fut  employé  clans  la  grande-armée  destinée  às'o|)poâer 
à  la  marche  des  troupes  alliées  sur  la  capitale.  Il  se  trou- 
va, le  18  février,  à  la  bataille  de  JVlontereau,  011 ,  à  la  tète 
d*une  faible  brigade  de  cavalerie  légère,  il  arrêta  et  char- 
gea à  trois  reprises  plusieurs  escadrons  de  hussards  autri- 
chiens. Dans  cette  même  journée,  il  fit  encore  exécuter,  sur 
la  route  de  Melun,  une  charge  de  cavalerie  contre  le  flanc 
de  Tarmée  alliée,  pénétra  au  centre  d*une  colonne  qui  a- 
vait  déjà  atteint  les  maisons  du  faubourg  de  Mclun,  sabra 
lui-même  le  général  qui  la  comaiandaît,  et  força  4  régi- 
ments autrichiens  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre 
prisonniers  de  guerre.  Pendant  Tact  ion,  le  général  Delort 
fut  grièvement    blessé   d'un   coup  de   feu  9    ce   qui    ne 
Tcmpécha  pas  de  continuer  à  combattre  avec  sa  valeur  ac- 
coutumée. Cette  action  d*éclal  valut  au  général  Delort  un 
témoignage  honorable  de  la  satisfaction  de  Napoléon,  et  le 
grade  de  général  de  division,  qui  lui  fut  accordé  le  '26  du 
même  mois.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons, 
le  baron  Delort  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  du  Saiut-Louis.  Le  générai  De- 
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lort  était  sans  activité ,  en  Franche-Comté ,  lors  de  rinva-* 
sion  deBuonaparte  en  France ,  an  commencement  de  181 5». 
Il  reçut  alors  du  maréchal  Ney,  qui  avait  pris  parti  pour. 
Buonaparle,  Tordre  de  se  rendre  à  Lous-le-Saulnier,  pour 
y  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie  de  son  corps 
d^armée.  Le  général  Delort  fit  la  campagne  des  cent  jours  à 
la  tète  d'une  division  de  cuirassiers.  Il  la  commanda  à  la 
bataille  de  Ligny,  le  16  juin ,  et  décida  la  victoire  rempor- 
tée dans  cette  journée  par  les  charges  qu'il  Bt  exécuter  (1). 
Sa  division  de  cuirassiers  fut  aussi  une  de  celles  qui  com- 
battirent avec  le  plus  de  valeur  à  Waterloo,  le  18  du  même 
mois.  Le  général  Delort  reçut,  dans  cette  journée,  un  coup 
de  feu  à  la  jambe ,  et  huit  balles  dans  ses  habits  ou  dau^ 
son  chapeau.  Il  y  eut  aussi  trois  chevaux  tués  sous  lui.  De-; 
puis  le  second  retour  du  roi  en  France,  en  181 5,  le  géné- 
ral Delort  a  été  classé  parmi  les  lieutenants-généraux  dis-» 
pénibles,  et  s'est  retiré  à  Arbois,  sa  ville  natale,  ou  de  nom* 
breux  traits  de  bienfaisance  le  font  universellement  estimée 
et  chérir  de  ses  concitoyens  (1).  {Etats  et  brevets  miU^ 
taires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 


(1)  Vers  la  fin  de  Taction,  le  feld-marécbal  prassîen  Blucher  fut  rea- 
Tcrsé  de  son  cheval,  dans  une  charge  de  cavalerie  dirigée  par  le  gêné? 
rai  Delort.  Le  général  prussien  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ;  m^it 
les  cuirassiers  français  continuèrent  leur  charge  sans  le  reconnattre. 
Blucher  s'étant  dégagé ,  non  sans  peine ,  monta  sur  le  cheval  d'un  dra^ 
gon  français,  et  parvint  à  s'échapper,  couvert  de  contusions. 

(a)  En  181a,  le  général  Delort  envoya,  de  l'armée  d'Espagne»  à  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  d'Arbois  use  somme  de  8000  francs ,  qui  a  été 
employée  en  fonds  et  achats  de  terres  au  profit  des  hospices.  Les  admi- 
nistrateurs de  cet  hospice,  écrivant  k  ce  sujet  au  ministre  de  l'intérieur, 
s'exprimèrent  en  ces  termes  :«  Avoir  servi  son  pays  avec  distiaclion, 

•  l'avoir  défendu  au  prix  de  son  sang,  c'est  la  gloire  qui  brille  sur  le  front 

•  d'une  multitude  de  guerriers  français.  Mais  rehausser  cette  gloire  par 

•  des  vertus  douces  et  bienfaisantes,  honorer  la  patrie  par  des  talents 
•distingués;  et  au  milieu  des  tumultes  des- camps,  s'occuper  des  mal- 
«heurs  de  l'humanité  souffrante,  tendra  aux  indigents  une  maingéaé- 

•  reuse  et  protectrice ,  c'est  l'heureuse  prérogative  d'un  petit  nombre 

•  d'âmes  élevées,  e  tic  caractère  distinctif  d'un  cœur  généreux  et  sensible: 
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DëLZONS  (Alexis -Joseph 9  baron) j  général  de  division  j 
naquit  à  Aurillac,  eu  Auvergne,  le  26  mars  1775.  Sou  përe^ 
président  du  tribunal  civil  d'Aurillac,  et  qui  depuis  la  ré- 
volution fut  député  du  département  du  Cantal  aux  assem- 
blées législatives  9  lui  fît  donner  une  bonne  éducation.  Le 
jeune  Delzous,  entraîné  par  Tamour  de  sa  patrie,  s'enrôla, 
le  5.0  juin  1791 9  à  Tâge  de  seize  ans,  dans  la  compagnie  de 
vplontaires  nationaux  de  la  ville  d'Aurillac.  Cette  conipa^ 
gnie  fut  incorporée  dans  le  1"  bataillon  du  département  du 
Gantai,  où  Delzons  fut  bientôt  nommé  lieutenant  de  gre- 
nadiers. Il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de  1792  et 
1795,  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  d'abord  avec  son 
bataillon,  puis  dans  un  bataillon  de  grenadiers  réunis, 
commandé  par  le  chef  de  brigade  Lannes  (depuis  maréchal 
de  France  et  duc  de  Montebello).  Delzons  remplit,  dans  ce 
bataillon ,  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  bravoure,  les 
fonctions  d'adjudant-niajor.  Le  1 5  octobre  1793,  il  fut,  par 
le  choix  de  ses  camarades,  nommé  capitaine  dans  son  ba- 
taillon, où,  par  ordre  du  général  Pérignon,  il  prit,  en 
juin  1794»  le  commandement  de  la  compagnie  des  grena- 
diers. 11  se  trouva  à  toutes  les  affaires  auxquelles  le  1''  ba- 
taillon du  Cantal  et  les  grenadiers  réunis  prirent  part;  s'y 
conduisit  toujours  avec  beaucoup  de  distinction,  et  se  fit 
particulièrement  remarquer,  le  ai  septembre  17949  à  l'af- 
faire de  la  Jonquière,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  cuisse.  A  peine  guéri  de  cette  blessure,  Delzons  rejoignit 
lipn  corps,  avec  lequel  il  fut  employé  à  la  prise  de  la  ville 
4e  Roses,  dont  on  s'empara,  après  un  long  et  pénible  siège 
fait  pendant  l'hiver.  A  la  réorganisation  de  l'armée,  le  f 
bataillon  du  Cantal  fut  amalgamé  avec  le  8*  régiment  des 
chasseurs  à  pied ,  dits  des  P^osges;  et  Delzons,  confirmé 


•  telle  est  U  précieuse  réunion  de  vertus  et  de  gloire  dont  M.  le  baron 
•Delort  offre  le  spectacle  à  sa  ville  natale ,  etc.  » 

On  assure  que  le  général  Delort  déplora  toujours  Tinjustice  et  les 
cruautés  de  la  guerre  d'Espagne,  et  qu'il  s'efforça  d'en  adoucir  les  ri- 
gueurs, autant  qu'il  le  put ,  soit  par  sa  conduite,  soit  en  faisant  observer 
parmi  les  troupes  qu'il  commandait .  la  discipline  la  plus  sévère. 

v.  39 
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dans  son  grade  de  capitaine,  eut  le  commandement  d*mie 
compagnie  de  carabiniers.  La  paix  ayant  été  faite  avec 
TEspagne,  Deiznns  suivit  la  8'  demi  brigade  dlnfanlerie 
légère  (formée  du  8*  régiment  de  chasseurs  à  pied)*  5  Tar* 
tnée  d*Italie  ,  alors  commandée  par  Napoléon  Bnonaparle* 
Employé  sous  les  ordres  du  clief  de  brigade  Rondeau ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  montèrent  à  Passant  de  la  redoute  de 
Montenotte,  le  12  avril  1796.  Deux  jours  après,  Deizons 
s'empara  d*une  batterie  ennemie ,  sur  le  plateau  de  Dego; 
et ,  voulant  faire  prisonnier  Tollicier  piémontais  qui  com- 
mandait les  troupes  ennemies  dans  cette  position >  il  fat 
blessé  grièvement  par  une  balle  de  pistolet.  Il  n'attendit 
point  que  cette  blessure  fût  entièrement  guérie  pour  re* 
{oindre  son  corps,  avec  lequel  il  se  trouva  au  passage  da 
pont  df  Lodi,  le  10  mai.  Le  3o  du  même  mois,  le  capi-* 
laine  Deizons  fut  du  nombre  des  braves  qui,  sous  4 es  ordres 
du  général  Gardanne ,  s'élancèrent  dans  le  Mincio,  à 
Borghetto,  et  enlevèrent  les  pontons  de  l'ennemi  sur  la 
rive  ofiposée.  Par  un  nouveau  tirage  de  numéros ,  la  8* 
demi  brigade  dHnfanleric  légère  devint,  vers  ce  temps,  la 
4*  de  la  même  arme,  et  prit  la  tète  de  la  division  l!da8séna« 
particulièrement  de  lu  brigade  du  général  Joubert.  En  juil- 
let de  la  même  année  1796,  celte  brigade  étant  campée  à 
Monte- Corona,  Deizons  reçut  du  général  Joubert  Tordre 
d*aller  f^ire,  une  heure  avant  le  jour,  une  reconnaissance 
sur  le  col  du  Campion ,  où  renoenii  établissait  des  ou- 
vrages. Délions  s'acquitia  si  bien  de  cette  mission,  qu'il 
surprit  et  fit  prisonniers  les  postes  ennemis,  pénétra  dans 
le  camp  des  Autrichiens,  rasa  les  ouvrages,  et  rentra  le 
soir  même  au  camp  deCorona,  n'ayant  perdu  que  très-peu 
d'honmies  de  sa  troupe.  Dans  le  même  mois,  le  général 
Masséna  ayant  jugé  convenable  de  faire  lui-même  une 
nouvelle  reconnaissance  sur  le  col  du  Campion,  où  Ten- 
Demi  avait  réuni  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  ce  fui 
avec  une  colonne,  en  tête  de  laquelle  était  placée  la  com- 
pagnie de  carabiniers  du  capitaine  Deizons,  que  ce  général 
fit  cette  expédition  nocturne,  dont  le  résultat  fut  aussi 
^leureux  que  celui  de  la  première  reconuaissauce.  Eo  fort. 
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pen  de  temps,  retranehemrn^s,  camp,  bagages,  tout  enfin 
fut  enlevé  à  iVnnemi,  sur  lequel  on  fit  5oo  prisonniers. 
Le  capitaine  Del£on<«  prît  une  grande  part  à  cette  bril- 
lante affaire,  en  marchant  en  l^le  de  la  colonne  fran* 
çaise  dans  toutes  les  attaques  que  celle-ci  effectua.  Le  29 
août  suivant ,  le  général  Al  asséna  opérant  sa  retraite  de  la 
Corona  sur  Rivoli ,  les  compagnies  de  carabiniers  de  la  4* 
demi- brigade  d'infanterie  légère  chargèrent  trois  fois  Ten* 
nemi ,  à  la  baïonnette,  pour  se  faire  jour,  et  trots  fois  le  dé- 
busquèrent d'nn  petit  village  près  de  Rivoli.  Dans  ces  diver- 
ses attaques,  le  capitaine  Dclzons  seconda  puissamment  le 
chef  de  t>rigade  Destaing,  son  parent,  qui  commandait  la 
4*  demi  brigade.  Vers  la  fin  de  Tatinée  1796,  pendant  la 
pénible  campagne  du  Tyrol,  le  capitaine  D^lzons  fît  tou- 
jours partie  de  Pavant-garde  de  la  division  Alasséna,  el 
profita  des  nombreuses  occasions  qui  se  présentèrent  pour 
donner  de  nouvelles  preuves  de  bravoure  et  d*iiitelligence. 
Le  14  septembre  de  la  même  année,  le  capitaine  Delzons, 
étant  embusqué  avec  ses  carabiniers  dans  les  fossés  de 
la  grande  route  de  Saint-Georges  à  Mantoue,  il  se  laissa 
dépasser,  satisfaire  feu,  par  la  cavalerie  autrichienne,  qui 
s'avançait  de  ftlantoue  par  cette  route;  mais,  dès  qu'il  vit 
que  la  tète  de  cette  cavalerie  avait  atteint  la  gauclie  de  ses 
carabiniers ,  irfil  faire ,  et  presque  à  bout  [tortant ,  une 
décharge  qui  couvrit  la  route  d'hommes  et  de  chevaux  tués 
ou  blessés.  Cette  attaque  allait  être  couroimée  d*un  plus 
grand  succès,  lorsque  les  autres  troupes  françaises,  placées 
à  la  gauche  des  carabiniers,  se  débandèrent  ;  et  alors,  la 
cavalerie  autrichienne  revenant  à  la  charge,  fit  des  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouva  le  capitaine  Delzons,  qui 
fut  fortement  maltraité.  Echangé  huit  jours  aprèn,  il  vint 
rejoindre  son  corps  à  Legnago ,  au  moment  où  les  hostilités 
allaient  recommencer.  11  eut  une  très-grande  part  à  Taf- 
faire  de  Rivoli,  le  17  novembre,  et  y  fut  blessé  d*un  coup 
de  feu  au  bras  droit.  Le  §4  janvier  1797,  à  la  bataille  de 
Rivoli  ,  le  capitaine  Delzons  se  trouva  opposé  au  régi- 
ment autrichien  de  Derbak.  Il  parvint  non -seulement- 
à  résister  avec  sa  compagnie  à  toutes  les  forces  de  ce  ré- 
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gimenty  inais  encore  à  faire  éprouver  aux  ennemis  dcff 
pertes  notables.  Celte  action  brillante  valut  au  capitaine 
Deizons  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  qui  lui  fut  conféré 
sur  le  champ  de  bataille,  et  pour  prendre  rang  d*ancieii* 
neié  à  partir  du  21  septembre  précédent  :  cette  rétroaction 
était  une  seconde  récompense  des  services  du  capitaine  Del* 
zons.  Employé,  la  même  année,  dans  le  Tyrol,  sous  les  or* 
dres  du  général  Joubert^le  chef  de  bataillon  Deizons  ne  lâis* 
sa  échapper  aucune  occasion  de  se  rendre  utile,  et  il  y  réussit 
de  manière  à  mériter  plus  d'une  fois  les  éloges  du  général 
en  chef.  Après  la  conclusion  du  traité  de  paix  de  Campo- 
Formio,  le  chef  de  bataillon  Deizons  passa  en  Corse,  aveo 
la  4'  demi- brigade  d*infanterie  légère,  et  de  là  sVmbarqua, 
toujours  avec  ce  corps,  pour  Texpédition  d*Égypte,  en 
1798.  Le  2  juillet ,  à  la  prise  d'Alexandrie,  il  fut  des  pre- 
miers qui  pénétrèrent  dans  cette  ville,  après  avoir  escaladé 
les  murs  de  la  porte  de  Rosette.  A  la  bataille  des  Pyrami- 
des ,  le  21  du  même  mois,  le  général  Bon ,  qui  comman- 
dait la  division  dans  laquelle  était  placée  la  4*  demf-bri* 
gade  légère,  donna  au  chef  de  bataillon  Deizons  le  com- 
mandement des  grenadiers  d'une  "brigade,  et  le  chargea 
de  l'attaque  des  retranchements  d'£nibabeh.  Détaché  dé  la 
division,  et  se  trouvant  isolé  au  milieu  de  la  plaine',  le 
corps  que  commandait  Deizons  fut  chargé  avec  audace  par 
800  Mameluks;  mais  le  sang-froid  et  les  bonnes  dispositibna 
que  fit  Deizons  sauvèrent  sa  troupe.  Poursuivant  l'objet  de 
sa  mission,  Deizons  culbuta  l'ennemi,  auquel  il  fit  éprouver 
des  pertes  considérables  tant  en  hommes  qu*en  chevaux  ^ 
puis  se  porta  sur  les  retranchements  d'Embabeh,  et  les  en- 
leva de  vive  force.  Dans  cette  même  journée,  le  chef  de 
brigade  Destaing,  commandant  la  4*  légère,  ayant  été  pro- 
mu au  grade  de  général  de  brigade,  le  commandement  de 
ce  corps  fut  déféré,  sur  le  champ  de  bataille  même,  au 
chef  de  bataillon  Deizons,  alors  à  peine  4gé  de  a5ant.  Cet 
officier  fut  cité  avec  éloges  dans  le  rapport  que  le  général 
Bon  adressa  au  général  en  chef  Buonaparte,  sur  la  prise 
d'Embabeh.  Les  bons  services  que  Deizons  rendit  à  l'armée 
d'Orient,  la  bravoure,  l'intelligence  fju'il  avait  toujoure 
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déployées,  et  qu'il  eut  encore  occasion  de  faire  remarquer 
en  Egypte  dans  toutes  les  actions  où  il  commanda  sa  demi- 
brigade,  furent  les  titres  honorables  qui  déterminèrent  le 
général  en  chef  Buonaparte  à  le  nommer  général  de  bri- 
gade 9  le  27  mai  1 80 1 .  Dans  cette  même  année ,  et  pendant 
que  Tarmée  d*Orient,  alors  sous  le  commandement  du 
général  Meuou,  était  assiégée  et  extrêmement  resserrée  à 
Alexandrie,  le  général  Delzons  ne  cessa  de  donner  de» 
preuves  d'activité,  de  zèle  et  de  dévouement.  Après  la  ca- 
pitulation d'Alexandrie,  il  rentra  en  France  avec  les  débris 
de  l'armée  expéditionnaire,  et  fut  confirmé  dans  son  grade 
de  général  de  brigade ,  le  9  frimaire  an  10.  Dans  le  même 
temps,  il  fut  nommé  commandant  militaire  du  départe- 
ment du  Cantal ,  son  pays  natal.  Dans  ce  nouveau  poste  ^ 
le  général  Delzons  se  concilia  Taffection  et  surtout  Testîme 
de  ses  conciloyens.  En  février  1804,  il  obtint,  sur  sa  de- 
mande, d'être  employé  dans  l'armée  de  Hollande,  destinée 
à  agir  contre  l'Angleterre.  Cette  expédition  n'ayant  pas  eu 
Heu,  le  général  Delzons  quilta  la  Hollande,  avec  le  corps 
du  marécbal  Marmont,  dans  lequel  il  servait,  et  p^sa 
avec  ce  corps  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent  à  lui  pen- 
dant les  campagnes  de  i8o5  et  1806,  et  suivit  la  destipée 
de  son  corps  d'armée  jusqu'à  la  paix  de  Presbourg.  A  cette 
dernière  époque,  il  passa  en  Dalmatie,  pour  y  servir  sous 
les  ordres  du  général  Lauriston.  Il  arriva  à  cette  nouvelle 
destination  au  moment  où  le  général  Alolilor  s'occupait  de 
réunir  un  corps  de  troupes,  qu'il  destinait  à. faire  lever 
le  siège  de  la  place  de  Raguse ,  dans  laquelle  le  général 
Lauriston  se  trouvait  alors  renfermé  avec  sa  division.  Le 
général  Molitor  accueillit  avec  empressement  le  général 
Delzons,  et  lui  donna  le  commandement  de  son  avant- 
garde.  Avec  ce  corps,  et  au  moyen  des  sages  mesures  pri- 
sés par  le  général  Molitor,  Delzons  culbuta  8000  Russes  et 
Monténégrins,  s'empara  du  camp  et  des  batteries  qui  fou- 
droyaient la  ville,  dans  laquelle  il  entra  peu  après,  et,  où 
il  reçut  du  général  Lauriston  les  compliments  les  plus  flat- 
teurs. Le  général  Delzons  continua  d'être  employé  dans  les 
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provinces  de  DalnKitie«  de  Rjguse  et  d'Albanie.  Les  Rnsses,' 
qui  possédaient  alors  If  s  tl«*.8  Ioniennes  et  Gatlaro,  ayant 
obtenu  de  l*influence  dans  ces  contrées,  y  excitèrent  quel* 
ques  révoltes  et  tentèrent  plusieurs  débarquements;  mais* 
le  général  Deizons  parvint  à  déjouer  toutes  ces  tentatives, 
<|ui  ne  furent  pour  lui  que  de  nouvelles  occasions  d*acquérir 
de  la  gloire.  Au  commencement  de  iSog»  le  général  Deizons 
prit  le  commandement  de  la  brigade  de  droite  du  corps 
d*armée  du  maréchal  H^larmont,  alors  appelé  à  prendre  pari 
aux  événements  in^portanlsqui  eurent  lieu  en  Allentagne.  Le 
corps  du  maréchal  Marmont,  à  peine  fort  deia,ooocoinbal-* 
tants,  se  trouvait  séparé  de  la  grande  armée  par  une  dis^ 
tance  immense,  et  avait,  pour  sortir  de  la  Dalmaiieyàcoin*' 
battre  un  corps  de  19  bataillons  autrichiens  qui  se  trou<>> 
vaieut  renforcés  par  la  |*opuIation  en  masse  des  province» 
militaires  de  Gospich  et  d*OUochatz.  Avant  de  rien  entre-» 
prendre,  le  maréchal  Marmont  voulut  prendre  Tavis  d*un 
conseil  militaire  qu'il  assembla  à  cet  effet.  Le  général  Del- 
zonsy  assista,  parla  avec  sa  franchise  ordinaire,  et,  pleio 
de  confiance  dans  la  valeur  des  braves  troupes  qui  conii*' 
posaient  le  corps  d'armée,  opina-  pour  que  le  mouvemeitl 
ordonné  fût  opéré  sans  délai.  Ce  fut  le  lendemain  de  la  le-^ 
nue  de  ce  conseil  que  le  maréchal  eomipença  ses  opéra-^ 
tions,  et  se  mit  en  mesure  d'entrer  dans  la  Croatie.  Le  gé-*^ 
néral  Deizons  se  distingua  au  combat  du  Mont  Kitta,  qu'R 
enleva  de  force  (1).  Il  se  signala  également  le  ai  mai,  aa 
combat  de  Bilay.  L*armée  française,  poussée  vivement,  fil 
un  mouvement  rétrograde  en  pivotant  sur  sa  droite,  oi» 
Deizons  commandait.  Ce  général,  parvint  non-seulemeul 
à  conserversaposition,  mais  encore  à  se  porter  en  avant  coo^ 
tre  Tennemi,  Ce  mouvement  acheva  de  déterminer  la  vio*- 
toire  que  l*on  remporta  dans  cette  journée.  Le  corps  di» 


(1)  Dans  le  rapport  du  maréchal  Marmont  h  Buooaparte,  daté  du  18 
mai  1809,  il  est  fait  une  meotion  particulière  du  général  DeUoos ,  com- 
me ayant  fmU$amm€>iU  influé  sur  les  succès  obtenus  jusqu'alors. 
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général  Marmont  arriva,  le  ii5  du  même  mois,  devant  01- 
loehatz  y  où  se  trouvait  l*arrîère-garde  ennemie.  Le»  ponti 
étant  coupés,  on  tourna  les  marais  :  elle  général  Délions, 
à  la  tète  du  8*  régiment,  soutenu  par  le  25%  chassa  Penne- 
ini  de  tous  les  postes  qu'il  occupait  sur  les  grandes  routés. 
Ce  combat  fut  brillant  pour  le  8*  régiment;  et  le  général 
Delcons,  suivant  son  usage,  conduisit  cette  afTiire  avec 
beaucoup  de  lalent  et  de  vigueur  (i).  Il  reçut  en  cette  oc* 
«asion  un  coup  de  feu  à  la  télé,  au  moment  où  il  enlevait 
une  chaîne  de  montagnes  dont  le  passage  devait  le  con- 
duire en.  tête  du  matériel  de  Tarmée  eimemie  en  retraite. 
La  circonstance  decetle  blessure,  et  la  trop  grande  distan- 
ce où  se  trouvait- le  reste  du  corps  français,  portèrent  le 
maréchal  à  arrêter  le  mouvement  de  la  troupe  du  général 
Dt^lzons.  Ce  dernier,  malgré  ses  souffrances, ne  quitta  point 
le  commandement  de  sa  brigade,  et  n'en  présida  pas  moins 
à  la  reconstruction  du  pont  de  Woikemark ,  sur  la  Drave. 
Ce  fut  sur  ce  pont  que  le  corps  d'armée  du  maréchal  Ai ar« 
mont  traversa  le  fleuve,  sous  les  yeux  du  général  autri- 
chien Giulay,  qui,  avec  des  forces  doubles,  ne  put  empê- 
cher ce  passage.  L'armée  de  Datmatie  continua  sa  mar- 
che \iclorieuse,  pénétra  dans  le  cœur  de  l'Autriche,  et  se 
trouvait,  le  5  iuillet,  sur  le  champ  de  bataille  de  Wagrani. 
Le  général  Delzons  eut  dans  celte  journée  a  chevaux  fbés 
sous  lui  par  le  feu  de  Tartillerie  ennemie.  Le  corps  du  duc 
de  Raguse  marcha  sur  Znaïm.  Dans  le  combat  livré  le' i a 
du  même  mois,  près  de  cette  ville,  le  général  Delzons  ayant 
reçu  Tordre  d'attaquer  avec  sa  brigade  une  position  défen- 
due par  6  bataillons  hongrois  et  de  l'artillerie,  l'emporta 
d'emblée,  toute  formidable  qu'elle  était.  Il  reçut  dans  ce 
combat  un  eoup  de  feu  au  bras  gauche.  Après  la  paix  qui- 
fut  signée  à  Vienne,  au  mois  d  octobre,  le  général  Delzons 
retourna  en  Illyrîe,  où  il  eut  le  commandement  de  la  pro^ 
vince  de  Karlstadt,  ou  Croatie  militaire,  divisée  en  six  ré* 
giments.  Il  fut  spécialement  chargé  de  la  réorganisation 


(i)  Rapport  officiel  du  maréchal  Marmoat  à  Buonaparte. 
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de  cette  prof  ince,  en  suivant  les  bases  de  FancieD  sfMètae  i. 
créé  par  T Autriche,  système  unique  dans  son  çenre,  et  qai 
était  si  avant açeux  à  la  cour  de  Vienne.  Les^ soins  qu'il  ap- 
porta à  celle  oi^anisalion ,  concourant  avec  ses  services 
précédents,  lui  méritèrent  le  grade  de  général  de  division, 
qu'il  obtint  le  i5  février  181 1.  Dans  ce  nouveau  grade,  le 
général  Delzons  commanda  en  chef  par  intérim  Tamiée  . 
d^Illyrie,  jusqu'au  29  mai  181 1,  époque  de  l'arrivée  du  gé- 
néral comte  Bertrand,  gouverneur-général  de '  cette  pro- 
vince. Le  général  Delzons  eut  alors  le  commandemeni  de 
la  1'*  division  militaire  des  provinces  Illjriennes,  compre- 
nant rislrie,  la  Garniole,  la  Carinthie,  la  Croatie,  et  les. 
Iles  du  golfe  du  Carnero.  Il  quitta  ce  commandement,  au 
mois  de  février  1812,  pour  passer  en  Italie,  sous  les  .or-, 
dres  du  prince  Eugène,  vice-roi  de  ce  pays.  L'estime  et  la,^ 
confiance  dout  jouissait  le  général  Delzons  furent  cause  que 
le  vice-roi  lui  donna  le  choix  des  régiments  qui  composè- 
rent sa  division.  Cette  division  eut  le  n**  1*'  dans  le  4*  corps 
de  la  grande  armée  d'expédition  de  Russie.  Le  vice-roi  mit, 
Tarmée  d'Italie  en  mouvement  au  printemps  de  1  Si  a;  et,, 
à  son  passage  à  Munich,  il  présenta  au  roi  de  Bavière,  son, 
beau'père,  le  général  Delzons,  qui  reçut  de  ce  souverain 
un  accueil  très-flatteur  et  un  cheval  richement  harnaché. 
Pendant  la  campagne  de  Russie,  le  général  Delzons  se  (tt 
remarquer  en  plusieurs  occasions,  et,  entr'autres,  au  comr 
bat  d'Ostrowno ,  le  25  juillet.  Dans  cette  journée,  il  reçut 
du  vice- roi  Tordre  d'attaquer  le  corps  russe  du  général.  Os-. 
termsgan,  fort  de  deux  divisions,  protégé  par  une  artillerie., 
nombreuse ,  et  qui  occupait  une  position  avantageuse  sur 
un  plateau,  ayant  devant  lui  un  ravin.  Après  un  combat 
des  plus  opiniâtres,  les  Russes  furent  chassés  de  position, 
en  position,  et  on  leur  enleva  les  bois  sur  lesquels  leur 
gauche  était  appuyée  (i).  A  la  bataille  de^  la  Moskpwa,  le^» 


(1)  Le  général  Delzons  fut  cité  très-honorablement,  pour  ce  brillant 
fait  d'armes,  dans  les  rapports  du  prince  Murât,  roi  de  jNapIes,  et  du 
vice-roi  d'Italie.  (j2^0nil«i«i*  du  ai  août  1819.), 
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{^  scplembre ,  le  général  Delzons  commença  Taction,  à  la 
^uche  de  Tarmée  française,   par  Tattaque  du  village  de 
Borodino,   que  le  106'  régiment  d*infanterie  emporta  (i)^ 
Il  forma  ensuite  une  de  ses  brigades  en  carré  ^  repoussa 
plusieurs  charges  de  la  ciivalerie  russe,  se  signala  pendant 
toute  la  bataille  par  une  grande  activité  et  beaucoup  de 
turavoure,  et  rendit  impuissants  les  efforts  considérables 
gue  les  Russes  firent  pour  déborder  Textréme  gauche  de 
la  grande-armée.  Pendant  Toccupation  de  Moscow ,  il  se 
porta,  le  5  octobre,  sur  Dmitrow,  et  établit,  le  10,  son 
avant-garde  à  deux  lieues  en  avant  sur  la  route  de  Klin* 
La  grande  armée  française  ayant  commencé,  le  18  octobre 
1812,  la  retraite  de  Moscow,  qui  devint  si  désastreuse,  le 
4*  corps,  sous  les  ordres  du  vice-roi,  se  dirigea,  le  23 > 
sur  Browski.   Le  général  Delzons  fut  détaché  sur  Maloîa- 
soiilawetz,  l'Uo  des  points  par  lesquels  on  supposait  avec 
saison  que  Fennemi  chercherait  à  inquiéter  l'armée  fran- 
çaise. Deizjns  avait  ordre  de  n'engager  aucune  affaire  sé- 
rieuse, s'il  trouvait  Tennemi  trop  en  force;  mais  de  tâcher 
de  prévenir  les  Russes,  et  de  s'assurer  du  passage  de  la 
I<QÏa,  qui  baigne  le  plateau  sur  lequel  est  situé  Maloïaros- 
la^etz.    L'armée  russe,  après  avoir  quitté  son  camp  de 
Lectaskowa,  s'était  effectivement  portée  à  Maloîaroslawetz  ; 
Qt|  lorsque  l'avant-garde  du  général  Delzons  arriva  sur  ce 
ppint  5  elle  trouva  les  ponts  sur  la  Loïa  détruits  ou  en  proie 
aux  flammes.  Delzons  s'occupa,  sans  perle  de  temps,  de 
1^  reconstruction  de  ces  ponts;  et,  après  trois  heures  de 
travail,  il  put  faire  passer  deux  bataillons,  qui  chassèrent 
l'ennemi  des  flancs  du  coteau,  et  occupèrent  sur  le  plateau 
quelques  maisons  en  dehors  de  la  ville.   Le  reste  de  la  di- 
vision Delzons  resta  sur  la  Loïa,  pour  attendre  le  jour,  et 
de  nouveaux  ordres  du  vice-roi.  Le  24  9  au  point  du  jour^ 
le  général  Delzons  fit  faire  une  reconnaissance  sur  la  ville ^ 


(1)  Le  brave  gëoéral  Plausone,  qui  commandait  le  106*  régiment,  fut 
tué  dans  cette  attaque ,  et  le  général  Iluart  eut,  quelques  instants  après, 
«  même  sort* 

V,  3o 
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par  un  de  ses  frères ,  son  aide-de-eamp.  Ce  jeune  ofScief 
fut  assailli  par  une  vive  fusillade  ^  et  obligé  de  se  retirer 
avec  sa  troupe.   A  six  heures  du  malin ,  tonte  sa  divisiotl 
passa  l'i  Loïa ,  et  son  artillerie  fut  mise  en  batterie  sur  la 
rive  gauche,  et  sur  une  élévation  égale  en   hauteur  aa 
plateau  de  Maloïaroslawelz.  Par  un  feu  bien  soutenu,  on 
parvint,  vers  neuf  heures,  à  incendier  la  ville;  et  le  gé- 
néral Dekcuiis  ordonna  une  attaque,  qui  ne  réussit  point 
d*abord  :  mais^  par  suite  d*une  charge  à  la  baïonnette, 
exécutée  avec  le  plus  grand  sang-froid,  on  s'empara  enfin 
du  plateau  et  de  la  vi41e,  malgré  toutes  les  difficultés  qu'ope* 
posait  un  terrain  lout  coupé  de  ravins  profonds.    A  peiné 
maître  de  Maloïaroslawelz,  le  général  Deizons  s*aperçut 
qu'il  avait  affaire  à  une  grande  partie  de  Tarmée  russe,  qui 
débouchait  en  colonnes  parla  nouvelle  route  de  Kaiouga, 
pour  prendre  position  sur  la  vieille  route,  où  se  trouvait 
sa  division.  Il  disposa  ses  troupes  à  la  défense,  et  alla  à  la 
rencontre  du  vice-rçi,  qui  arrivait  de  Browski,   pour  di- 
riger en  personne  les  opérations  de  son  corps  d*armée.  Sur 
ces  entrefaites,  le  8*  léger  et  le  84'  de  ligne,  qui  occu-* 
paient  IVlaloïaroslawetz,  en  furent  chassés  par  des  forces 
supérieures.  Le  prince  viceroi,  connaissant  toute  Timpor- 
tance  attachée  à  la  possession  deMaloïaroslawetz,  fit  mar-« 
cher  la  division  entière  de  Deizons,  ordonna  à  ce  général  de 
s^emparer  delà  ville,  et  de  s'y  maintenir  en  attendant  Tarri* 
vée  des  autres  divisions.  Le  vice-roi,  d'ailleurs  plein  de  con- 
fiance dans  le  général  Deizons,  lui  fit  dire  qu'il  lui  laissait  la 
faculté  de  disposer  les  troupes  comme  bon  lui  semblerait. 
L'attaque  devint  bientôt  générale,   et  Deizons  la  dirigea 
d'abord  du  haut  d'un  mamelon,  où  il  était  près  de  sa  trou« 
pe  et  à  portée  de  voir  les  mouvements;  mais,  apercevant 
de  l'hésitation  dans  ses  bataillons ,  il  courut  les  ranimer 
par  sa  présence  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Se  mettant  à  la  tète 
du  84' régiment  de  ligne,  qui  se  trouvait  en  colonnes  :<' Bra- 
ve 84*9  dit  Deizons,  suivez  moi;  dans  un  moment  nous  au- 
»rons  repris  les  positions  perdues.  «De  suite  il  s'élance  vers 
l'ennemi;  mais,  au  moment  où  il  franchissait  la  barrière 
de  Tune  des  fausses  entrées  de  la  ville  qui  débouche  directe- 
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ment  sur  la  place  ,  des  tirailleurs  russes,  embiisqiiés  der- 
rière le  mur  d\ui  cimetière,  firent  feu,  et  deux  balles  ayant 
atteint  ie  général  Dflzons^  Tune  dans  la  tête  et  l'autre  dans 
le  côté  droit,  il  fut  renversé  mort  sur  le  champ  de  bataille, 
ayant  à  ses  cètésses  deux  frères,  qui  lui  servaient  d'aides- 
de-camp.  Alors  la  troupe  du  général  Delzons  se  décourage, 
perd  du  terrain  ,  et  laisse  aux  offîciers  de  son  état-major  le 
soin  de  disputer  aux  Russes  les  restes  inanimés  de  son  chef. 
Mais  bientôl^un  bataillon  du  92°  régiment,  montant  au  pas 
de  charge,  culbute  renuemi,  ressaisit  le  terrain,  et  donne 
les  moyens  de  transporter  sur  les  derrières  le  corps  du  gé- 
néral Delzons,  et  de  sauver  aussi  son  jeune  frère,  qui  avait 
été  blessé.  La  victoire  remportée  à  Maloïaroslawetz  sur 
Farmée  russe  permit  de  rendre,  le  lendemain  25  octobre,, 
les  honneurs  funèbres  au  général  Delzons.  Il  fut  enterré  en 
avant  de  la  ville,  sur  le  champ  de  bataille  où  il  avait  glo-- 
rieusemeut  terminé,  jeune  encore,  une  longue  carrière 
militaire,  remplie  d'actions  brillantes  et  honorables.  Le 
généra]  D  Izons  emporta  dans  la  tombe  les  regrets  bien  nié- 
rites  de  tous  ses  compagnons  d'armes,  officiers  et  soldats. 
Le  prince  vice- roi  dunna  lui-même  des  témoignages  des 
regrets  que  la  perte  de  ce  brave  officier  hii  faisait  éprou- 
ver. Delzons  avait  été  créé,  par  Napoléon,  l'un  des  com- 
mandants de  la  Légion- d'Honneur,  baron  d'empire,  et 
chevalier  de  la  Couronne  de  Fer.  {Etats  militaires ,  Moni^ 
leur,  annales  du  temps* 

DËMARÇAY  (  Marc- Jean  ,  baron)^  maréchal  de^camp^ 
naquit  à  Martaizé,  en  Poitou,  le  11  août  1772.  Il  entra  au 
corps  d'artillerie  comme  élève  sous  lieutenant,  le  1"  mars 
1792,  et  fut  fait  2'  lieutenant,  le  1 1  du  même  mois.  Il  servit 
en  1792  et  1795,  à  l'armée  de  la  Moselle ,  d*abord  dans  l'ar-^ 
tîUerie  à  pied,  puis  dans  l'artillerie  à  cheval.  Employé  en- 
suite à  l'armée  du  Nord,  il  y  fut  nommé  chef  de  bataillon^ 
le  20  juillet  1794^  dans  la  tranchée,  au  siège  du  Quesnoy, 
OÙ  il  reçut  une  blessure.  Il  fit  la  campagne  de  cette  derniè- 
re année  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  se  trouva  à  tou« 
les  sièges  que  fit  cette  armée  pendant  la  même  campagne^ 
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et  notamment  à  ceux  de  Landrecies,  Yalenciennes  et  Maës* 
tricht.  Il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord,  en  1795,  et  y  ser- 
vit aux  sièges  de  Graves,  de  Gertruydemberg,  etc.  Il  Bt  ks 
campagnes  de  1796  et  1797  à  l'armée  du  Rhin.  Employé,- 
en  1798,  dans  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  il  se  trouva 
à  diflVreii  tes  affaires  qui  précédèrent  la  conquête  de  ce  pays, 
et  particulièrement  à  l'assaut  d'Alexandrie  et  aux  batailles 
de  Chebreiss  et  des  Pyramides.  En  17999  il  fut  fait  prison* 
nier  de  guerre  en  Sicile.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  servit 
à  l'armée  du  Rhin,  et  y  prit  part  aux  affaires  devant  Phllis- 
bourg. Ilfutemployé  à  l'armée  d'Italie, eni8ooeti8oi;coiii** 
battit  à  la  bataille  de  Marengo,  lei4  juin  1800  ;  s'y  distingua,' 
et  mérita  le  grade  de  colonel  d'artillerie  qui  lui  futconféré^ 
le  6  septembre  suivant.  Ou  lui  donna  alors  le  commandement 
du  5*  régiment  d'artillerie  à  pied,  avec  lequel  il  fut  employé 
au  camp  de  Boulogne,  en  1804  et  i8o5.  Il  commanda  son  régi^ 
ment,  à  la  bataille  d'Austerlilz,  le  2  décembre  de  cette  derhiè^ 
rc  année,  se  conduisit  avec  distinction  dans  cette  célébré 
journée,  et  fut  récompensé  par  la  décoration  de  comman^ 
d<int  delà  Légion-d'Honneur  que  Napoléon  lui  accorda  lé 
25  du  même  mois.  11  fiit  nommé,  en  1806,  commandant 
en  chef  de  IVcole  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  mets.  11  pas-^ 
sa,  en  1807,  auser\ice  du  roi  de  Hollande  (Louis  Buona- 
parte,  frère  de  Napoléon),  qui  le  fit  général  major.  Il  de- 
vint ensuite  premier  inspecteur  des  corps  de  l'artillerie  el 
du  génie  qui  furent  réunis  sous  son  commandement.  Il  fut 
créé  grdnd-^o(fi(  ier  du  royaume  de  Hollande,  commandeur 
de  Tordre  de  l'Union,  et  par  suite  de  celui  de  la  Réunion. 
Étant  rentré  en  France,  en  1808,  il  eut  le  commandement 
de  l'artillerie  à  l'armée  de  Catalogne,  et  fît  le  siège  de  Ro- 
ses. Ayant  persisté  dans  la  demande  qu'il  avait  précédem- 
ment laite  de  sa  retraite,  il  l'obtint,  le  21  janvier  1810,  a- 
vec  le  grade  de  général  de  brigade.  Elle  fut  motivée  sur  déft 
infirmités  et>des  blessures,  et  sur  54  ans  5  mois  et  loîourft 
de  service.  En  1819,  le  département  de  la  Vienne  le  nooi- 
ma  membre  de  ta  chambre  des  députés,  où  il  siège  encore^ 
en  1822»  (Moniteur^  Tableau  des  pensions  inscrites  au  tré^ 
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sor  public  à  l'époque  du  i*'  septembre  1817,   annales  du 
temps,) 

DE  DEMBOWSKI  (Louis-Malhieu,  baron),  général  de 
brigade^  iïA{\\\\i  en  Pologne  en  août  1784*  Issu  d'une  fanail- 
le  noble  qui  s'était  illustrée  dans  la  carrière  des  armes,  le 
jeune  Dcmbowski  entra  de  bonne  heure  au  service  de  sa 
patrie,  et  parvint  assez  rapidement  par  son  mérite  person* 
nel  au  grade  de  major  dans  le  régiment  de  la  Couronne  9 
dont  sou  père  était  colonel.  Il  fut  du  nombre  de  ces  braves 
guerriers  polonais  qui ,  après  avoir  lutlé  avec  un  courage 
héroïque,  mais  infructueux,  pour  l'indépendance  de  leur 
pays,  vinrent  se  placer  dans  les  rangs  français,  et  combat* 
tirent  vaillamment  sous  les  drapeaux  long-temps  victorieux 
de  notre  nation.  Il  entra  donc  au  service  de  France,  le  19 
février  1795,  en  qualité  d'offîcier  d'état-major,  attaché  à 
l'armée  iles  Alpes.  Il  passa  chef  de  bataillon  à  la  légion  Po- 
lonaise, le  2  mars  1796,  et  devint  chef  de  cette  même  lé- 
gion, le  5  avril  1799.  ^^  ^"^  adjoint  à  l'état-maior-général 
de  l'armée  des  Grisons,  en  novembre  1800,  et  fut  placé  à  la 
suite  de  la  io4'  demi- brigade  de  ligne,  le  10  décembre  i8oi« 
Il  fit,  dans  ces  diverses  qualités,  les  campagnes  des  années 
que  nous  venons  de  citer,  aux  armées  des  Alpes ,  d'Italie, 
des  Grisons;  se  signala  en  de  nombreuses  occasions,  parti- 
culièrenient  à  la  bataille  de  Novi  et  au  siège  de  Mantoue,' 
et  ne  dut  chacun  de  ses  grades  qu'à  des  actions  guerrières 
dont  ils  furent  la  récompense.  Nommé,   le  i5  novembre 
i8o2,  au  commandement  provisoire  de  la  27'  demi-briga- 
de d'infanterie  de  ligne,  il  eut,  vers  ce  temps,  le  comman- 
dement de  la  place  de  Zurich.  Il  fut  ensuite  employé  dans 
l'armée  expéditionnaire  de  Saint-Domingue  sous  les  ordres 
du  capitaine-général  Rochambeau,  qui  lui  conféra  le  gra- 
de d'adjudant-général.  Il  prit  part  aux  différentes  actions 
militaires  qui  eurent  lieu  pendant  cette  expédition,  et  y 
donna  des  preuves  de  bravoure  et  d'habileté.  Étant  rentré 
en  France,  en  juin  1804,  il  fut  confirmé  dans  son  grade 
d'adjudant-général,  le  20  août.  Il  fut  employé  dans  la  2' 
division  de  dragons,  par  lettres  de  service  du  29  avril  i8o5. 
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Étant  passé  à  la  grande-armée,  en  1806,  il  y  fit  la  campa- 
gne de  cette  année,  et  celle  de  1807,  contre  les  Prussiens 
et  les  Russes;  se  trouva  à  un  grand  nombre  de  combats  et 
aux  principales  batailles  livrées  à  cette  mémorable  époque^ 
et  paya  de  sa  personne  dans  toutes  les  occasions.  Plusieurs 
blessures  reçues  pendant  ces  campagnes,  attestèrent  la  part 
qu'il  y  avait  prise^  et  la  valeur  avec  laquelle  il  avait  com- 
battu. Étant  passé  à  Tarmée  d'Espagne,  en  1869,  ^^  ^^  trou- 
va, le  8  juillet,  au  combat  du  pont  de  1  Arzobispo,  sur  le 
Tage;  passa  le  premier  un  gué  qu*il  avait  été  chargé  de  re- 
connaître, et  fit,  avec  les  18*  et  19*  régiments  de  dragons, 
une  charge  vigoureuse  sur  Tcnnemi  qui  fut  vaincu  dans 
cette  journée.  A  la  bataille  d'Occana,  le  18  novembue  sui- 
vant, il  fit,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie,  une  charge 
extrêmement  brillante  qui  contribua  aux  succès  remportés 
par  les  Français.  En  récompense  de  ses  servives,  il  fut  pro* 
mu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  8  janvier  18 10 5  et, 
en  cette  qualité,  il  continua  d'être  employé  à  Tarmée  d'Es- 
pagne.  Dans  ce  nouveau  grade,  la  sphère  de  ses  devoirs  se 
trouvant  agrandie^  il  put  déployer  plus  amplement  ses 
talents  militaires.  Au  calme  et  au  sang-froid  nécessaire  dans 
l'exécution  d'un  plan  concerté,  le  général  Dembowski  joi- 
gnait cette  bravoure  impétueuse  qui  souvent  entraîne  et 
captive  la  victoire.  En  1811,  il  commandait  une  brigade 
composée  des  34*  et  40*  régiments  d'infanterie  de  ligne,  forts 
de  i5oo  hommes,  dans  une  expédition  faite  sur  Cacérès, 
par  la  division  du  général  Girard.  En  revenant  de  celte  ex- 
pédition ,  la  division ,  qui  marchait  pour  rejoindre  le  5* 
corps  d'armée  (celui  du  comte  d'Erlon),  auquel  elle  appar- 
tenait, coucha  ,1e  26  octobre,  à  Arroyo-Molinos.  Le  lende- 
main, l'une  des  brigades  partit  de  grand  matin,  tandis  que 
celle  du  général  Dembowski  eut  ordre  de  ne  se  mettre  en 
route  que  plus  tard.  Réunie  hors  du  village,  et  prête  à  com- 
mencer sa  marche,  la  brigabe  Dembowski  est  tout-à  coup 
et  inopinément  attaquée  par  5ooo  Anglais  et  3ooo  Espa- 
gnols dirigés  par  le  général  Hill,  qui  avait  fait  faire  une 
marche  forcée  à  ses  troupes,  afm  de  surprendre  la  division 
française.  Le   général  Dembowski  fit  d'abord  arrêter  la 
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marche  des  tirailleurs  eniu-mis,  en  leur  opposant  un  ba- 
taillon du  54*  de  ligne.  L'action  sVngagea,  et  dès  son  cotn- 
tnencemcnt  le  général  Girard  fut  blessé  de  plusieurs  coups 
de  baïonnette.  Dembowski  prit  alors  le  commandement  et 
fit  former  en  carrés  ses  régiments,  qui  combattirent  avec 
la  plus  grande  valeur  et  résistèrent  assez  long-temps  aux 
efforts  de  l'ennemi  ;  mais,  écrasés  par  le  nombre  et  harce- 
lés par  des  charges  successives  de  cavalerie  fournies  par  les 
dragons  et  les  hussards  anglais,  les  régiments  français  du- 
fent  songer  à  la  retraite.  Animés  par  l'exemple  de  leurs 
chefs,  les  soldats  effectuèrent  cette  retraite  dans  le  meilleur 
ordre  po>isible,  et  montrèrent  la  plus  intrépide  bravoure^ 
en  soutenant  vaillamment  le  feu  meurtrier  de  l'infanterie 
et  de  l'artillerie  ennemies.  On  se  battit  ainsi  pendant  près 
de  4  à  ^  lieues,  et  l'on  était  tellement  près  des  Anglais  que 
Ton  pouvait  lire  sur  leurs  figures  l'impression  profonde  que 
produisait  sur  eux  la  conduite  héroïque  de  leurs  adversaî-« 
res.  Plusieurs  parlementaires  furent  envoyés  pour  sommer 
les  Français  de  se  rendre.  —  «  Allez  dire  à  celui  qui  vous 
nenvoie,  répondit  le  général  Dembowski  a  un  colonel  au- 
iiglais,  qu'il  nous  reste  encore  des  cartouches  et  des  baïon- 
»  nettes,  et  que  nous  ne  nous  rendons  pas.  »  Ces  paroles  re- 
levèrent l'énergie  des  soldats  français,  qui,  malgré  la  réduc- 
tion de  leur  nombre  à  moitié  de  ce  qu'ils  étaient  au  com- 
mencement de  l'action ,  n'en  persistèrent  pas  moins  dans 
leur  opiniâtre  défense.  Cette  courageuse  résolution  eut  en- 
fin le  succès  qu'elle  méritait,  et  la  division  Girard  parvint 
à  échapper  aux  Anglais,  mais  non  sans  avoir  perdu  beau- 
coup d'hommes,  tous  ses  canons,  voitures,  caissons,  ba- 
gages, etc.  (1).  £lle  repassa  la  Guadiana,  et  rejoignit,  quel- 


(1)  La  presque  conformité  de  nom  eutre  Dembowski  et  Dombrowski 
a  donné  lieu  à  des  erreurs  dans  l'imputation  des  actions  militaires  de  ces 
deux  officiers  généraux,  tous  deux  Polonais  d'origine,  et  qui  servaient 
aux  mêmes  époques  dans  les  armées  françaises.  Ainsi,  par  exemple,  leg 
auteurs  des  Victoires  et  Conquêtei  des  Français^  de  1792  à  181 5  ,  ont 
commis  une  de  ces  erreurs, lorsqu'en  rendant  compte  dans  leur XX*' vol. 
pag.  275,  376,  277  et  378,  de  raffaire  d'Arroyo-MoIinos ,  ils  ont  nom- 
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f{ues  jours  après,  le  5*  corps,  où  déjùi  Ton  croyait  qu^elte 
avait  été  totalement  détruite.  Au  moin  de  décembre  sui- 
vant, le  général  Dembowski  coimnandait  dans  Merida  ^ 
lorsque  les  Anglais,  qui  continuaient  de  s'avancer  danii 
TEstramadure ,  se  portèrent  sur  celte  ville.  N'ayant  point 
assez  de  troupes  pour  défendre  sa  position,  le  général  Dem-* 
bowski  fit  sa  retraite  par  Almendrajilo,  et  rejoingnit  le 
5'  corps  qui  se  concentrait  versLIerena.  En  i8ia,  le  géné'^ 
rai  Dembowski  reçut  Tordre  d'aller  rejoindre,  en  Russie f 
la  grande-armée  française ,  dans  laquelle  U  devait  com- 
mander une  division;  mais  s'étant  mis  en  route  pour  se  ren- 
dre à  cette  destination  ,  il  mourut  à  Yaladolid  le  la  juillet* 
Il  emporta  dans  la  tombe  les  justes  regrets  de  ses  chefs  et 
de  ses  compagnons  d'armes.  Le  général  Dembowski  avait 
été  créé  membre  de  la  Lëgion-d'Honneur  et  baron  d'em-;* 

pire  (i).  {Moniteur,  états  militaires,  annales  du  temps,) 

■  ^ 

DE  DENON VILLE,  voyez  Bbisay. 

DESAILLY  (N...,  baron),  maréchal-de^camp  j  naquit  à 
Orsy,  en  Artois,  le  37  décembre  1 768.  Il  entra  au  service  à 


mtt  Donibro^wski  le  général  de  brigade  qui  se  signala  d'une  manière  si 
éclatante  dans  ce  combat:  c'était  Dembowski  qu'il  fallait  écrire.  Dom* 
broiYski  était  alors  et  depuis  long-temps  général  de  division ,  et  ne  ser* 
vit  jamais  en  Espagne.  Il  est  piobable  que  plusieurs  autres  erreurs,  sem- 
blables à  celle  que  nous  venons  de  signaler,  ont  eu  lieu,  et  par  la  même 
cause  ;  mais  nous  n'avons  pas  également  le  moyen  de  les  découvrir*  L'é- 
tat de  service  du  général  Dembowski,  tel  qu'il  a  été  relevé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  guerre ,  ne  donne  aucun  détail  sur  les  ac- 
tions militaires  de  cet  officier,  et  porte  à  la  colonne  d'observation  ces 
seuls  mots  :« Plusieurs  blessure/}.»  Cette  omission  de  faits,  en  ce  qui- 
concerne  un  officier  distingué  par  sa  bravoure  et  ses  talents,  parait  de- 
voir être  attribuée  à  Pextrôme  modestie  du  général  Demboviski,  qui» 
content  de  bien  servir  et  de  se  battre  comme  un  brave,  négligeait  de 
solliciter  les  récompenses  auxquelles  il  pouvait  avoir  droit,  et  tenait  trop 
peu  à  ce  que  les  notes  et  mentions  honorables  qui  le  concernaient  fas- 
sent portées  à  la  connaissance  du  ministre  de  la  guerre. 

(1)  Il  a  laissé  un  fils,  le  baron  Alphonse  de  Dembowski,  maintenant 
élève  à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr. 
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Tâge  de  16  ans»  et  fit»  dans  divers  grades,  tontes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  française,  depuis  1791  jusqu'en 
i8i5.  Il  se  trouva  à  Ta  flaire  du  camp  de  Maulde,  près  de 
Saiut-Amand,  eu  179^9  et  à  la  défense  de  Dunkerque,  lors- 
que cette  ville  fut  a8$iégée  par.  Karmée  anglaise  sous  le 
commandement  du  duc  d'York»  en  1793.  Il  combattit  à 
Taffaire  de  Rousselard  ,  et  à  la  fausse  attaque  de  Gand.  Il 
servit,  en  1794»  au  siège  de  Grave»  sur  la  Meuse,  et  con- 
courut à  la  conquête  de  la  Hollande.  Dans  la  même  année» 
il  passa  deux  fois  le  Rhin  avec  son  régîment.(i5*  d'infante- 
rie légère)»  et  se  trouva  aux  sièges  d'Ehrenbreitstein  et  de 
Mayence.  Il  se  rendit»  en  1797,  à  Tarmée  dltulje  avec  son 
régiment  qui  y  fut  placé  à  Tavant-garde  »  et  qui  effectua  le 
passage  du  Tagliamento»  le  16  mars.  Il  marcha»  le  18» 
à  la  prise  de  Gradisca.  Ce  fut  à  Toccasion  de  cette  derniè- 
re affaire  »  et  de  la  manière  distinguée,  dont  il  8*y  était 
conduit»  qu'il  fut  fait  chef  de  bataillon»  par  le  général  en 
chef  Buon aparté,  le  a6  du  même  mois.  En  1798»  Desailly 
fut  employé  à  Tarmée  de  Naples  comniandée  par  Cham- 
pionnet.  Il  y  fit  la  campagne  de. cette  année»  et  se  trouva 
aux  affaires  Civila-Castellano  et  de  Monte- Asto»  dans  les  é- 
tats  de  rÉglise.Ii  combattit  avec  valeur  à  la  tête  de  son  ba- 
taillon à  la  bataille  de  la  Trebia»  en  juin  1799»  y  eut  son 
cheval  tué  sous  lui»  et  mérita  le  grade  de  colonel  du  i5*ré* 
giment  d^infanterie  légère,  qui  lui  fut  accordé  pur  le  gé- 
néral Macdonald»  le  24  du  même  mois.  Employé,  en  i8o5, 
à  la  grande  armée  d'Allemagne,  il  y  commanda  son  régi- 
ment dans  différents  combats,  et  notamment  à  ceux  de 
Wertingen  et  d'Amstetten  qui  précédèrent  la  première  en- 
trée des  Français  dans  Vienne.  Au  dernier  de  ces  deux  com-. 
bats,  le  colonel  Desailly  eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui. 
Après  avoir  traversé  le  Danube  à  Vienne,  il  se  trouva  à  l'af- 
faire d'Oilabrunn ,  puis  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens  et  les  Russes  ;  com- 
manda son  régiment  dans  les  différentes  afl^ûres  qui  eurent 
lieu  dans  la  Vieille-Prusse,  et  concourut  à  la  prise  de  Kœ- 
nigsberg»  le  16  Juin  1807.  Il  était  au  camp,  près  de  Tilsitt» 
lors  de  Tentrevue  des  empereurs  Alexandre  cl  Nipoléon  sur 
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le  Niémen.  Il  fit  la  campagne  de  iSog,  à  la  grande-alrméê^ 
et  »e  trouva  aux  affaires  d*Ainberg,  de  Tanne  et  d'Eckmûhl. 
Après  la  secoude  entrée  des  Français  à  Vienne,  le  coloDei 
Desailly  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  par  dé- 
cret daté  de  Schœnbrunn,  le  8  juin  1809.  Il  fut  ensuite 
chargé  du  siège  de  Presbourg.  Il  combattit  avec  distinc- 
tion à  la  journée  de  Wagrani,  le  6  juillet,  y  fut  blessé  à  Té* 
paule  droite  par  nn  biscojen,  et  eut  son  cheval  tué  sous  lui 
du  même  coup  de  canon.  Le  général  Desailly  fut  employé 
en  181a,  dans  la  grande-armée  d'expédition  contre  la  Rus- 
sie.  Il  y  contribua,  le  17  août,  à  la  prise  de  Smolensk,  où 
il  commandait  une  brigade  de  la  division  Gudin.  Deux  jouri 
après,  cette  division  ayant  été  chargée  de  déloger  les  Rus- 
ses d'une  position  appelée,  par  tradition  religieuse,  le  Champ 
sacré j  près  de  Valuntina-Gora,  le  général  Desailly  comman- 
da sa  brigade  àcetteaffaire,etyeut  la  cuisse  gauche  fractu<« 
rée  ,  ce  qtii  le  mit  totalement  hors  de  combat  (1).  Après  sa 
blessure,  le  général  Desailly  fut  porté  à  Sniolensk,où  il  resta 
jusqu'au  17  septembre  suivant,  époque  à  laquelle  il  partit 
pour  revenir  en  France.  Il  arriva  à  Paris,  le  17  mai  181 3. 
Cette  campagne  de  Russie  fut  la  dernière  que  pût  faire  le 
général  Desailly,  qui,  à  cause  de  ses  blessures,  fut  obligé  de 
quitter  le  service  à  Tâge  de  44  ^"^9  ^t  après  aS  ans  d'acti- 
vité, pendant  lesquels  il  avait  donné  de  nombreuses  preu- 
ves de  talent  militaire,  de  zèle  et  de  dévouement  à  sa 
patrie.  Il  n*a  dû  qu'à  de  belles  actions  la  décoration  de 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur  (a),  celle 
de  chevalier  de  la  Couronne-de-Fer,  et  le  titre  de  baron, 
qui  lui  ont  été  accordés  pendant  le  cours  de  ses  campagnes. 
{Etats  et  brtvets  militairts ,  annales  du  temps.) 


(1)  Ce  combat  de  Valuntioa  fut  des  plus  meurtriers;  le  général  Oudio 
y  fut  tué  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'offiiîers  supérieurs,  entre  autres  l« 
colonel  Toulouse  du  la'dc  ligne,  qui  faisait  partie  de  la  brigade  du  géné- 
ral Desailly;  le  major  et  trois  chefs  de  bataillon  du  même  régiment  ;  et 
le  chef  de  bataillon  Denis  du  ai»  de  ligne. 

(a)  Il  obtint  la  décoration  de  commandant  de  la  Légion-d'Honneur 
en  janvier  1806. 
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DESAIX  (Inouïs-Charles- Antoine),  général  de  division,^ 
naquit  à  Snint-HHaîre-d*Ayut,  près  de  Riom ,  en  Auverg^pe,  l^ 
1 7  août  1 768,  d'une  ancien  ne  famille  noble,  ongipaico  de  cetr 
te  province.  Il  fut  placé,  dès  son  enfance,  à  Fécole  Militaire 
fondée  autrefois  dans  le  petit  bourg  d*Effîat,  par  le  maréchal 
de  ce  nom  (  1).  Il  entra,  à  Tâge  de  1 5  ans,  comme  sou$*liei|r 
tenant  dans  le  r<^giment  de  Bretagne.  En  179^7  la  guerre  de 
la  liberté  Tappela  aux  frontières  de  France,  du  côté  de  rAl«> 
lemagne.  Il  servit  pendant  quelque  temps  en  qualité  d*ai- 
de-de-camp  du  général  Victor  de  Broglie.  Ses  premières 
actions  en  présence  de  Tennemi  décelèrent  la  générosité  e( 
la  valeur  qu'il  manifesta  d'une  manière  si  éclatante  jusqu'4 
ses  derniers  moments.  Revenant  un  jour  d*une  promeqar 
de,  loin  des  murs  de  Landau,  il  est  témoin  d'un  combat  enr 
tre  une  reconnaissance  française  et  5  escadrons  autrichiens^ 
Quoique  sans  armes,  il  n'hésite  pas  à  se  >eter  au  milieu  dç 
la  mêlée,  est  renversé,  fait  prisonnier,  se  dégage,  çt  rentre 
dans  Landau  avec  la  reconnaissance,  et  un  Autrichien, 
qu'il  a  capturé  lui-même.  Ses  talents  militaires  lui  firent 
rapidement  parcourir  tous  les  grades, et  il  parvint  promp- 
tement  à  celui  de  général  de  brigade.  Il  était  déjà  employa 
en  cette  qualité,  à  l'armée  de  la  Moselle»  lorsqu'il  concou- 
rut, le  1 1  septembre  1793,  à  la  défense  du  camp  de  Notb- 
>;veiller.  Lors  de  l'évacuation  des  lignes  de  Weissembourg, 
par  les  Français,  le  i5  octobre  suivant,  les  troupes  que  De- 
saix  commandait,  ainsi  que  celles  du  général  Ferrières,  dé- 
fendirent, jusqu'à  la  dernière  extrémité,  les  positions  de  la 
gauche,  et  se  retirèrent  avec  beaucoup  d'ordre.  A  Lauler- 
bourg,  où  l'ennemifitplier  les  avant-gardes  françaises,  De- 
saix  eut  la  joue  percée  d'une  balle,  mais  il  refusa  opiuid- 
trément  les  secours  de  ceux  de  ses  soldats  qui  lui  faisaient 
violence  pour  l'emporter  loin  du  champ  de  bataille  ^  et  ne 


(1)  Dans  soo  éloge  funèbre  du  général  Dcsaix,  prononcé  à  la  société 
philotecbni<|ue  de  Paris,  en  noyembre  1800,  M.  Joscpb  Lavallév  dit: 
«Simplicité  de  cœur ,  fierté  de  courage ,  pbilosophie  de  sentiment  y  voU 
I  là  ce  qu'il  (Desaix)  dut  à  la  localité  de  son  berceau.  » 
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voulut  laisser  panser  sa  blessure  qu'après  avoir  rallié  ses 
bataillons.  Desaîx  était,   comme  nous  Tavons  dit,  d*ane 
exYraction  noble;  il  avait  donné  hautement  des  regrets  au 
malheureux  général  Custine ,  et  sa  piété  filiale  lui  faisait 
demander  avec  instance  la  mise  en  liberté  de  sa  mère»  à 
laquelle  on  faisait  expier,  dans  le»  prisons,  le  prétendu  cri- 
me de  son  origine.  C'en  était  assez  pour  attirer  sur  lui  des 
persécutions 9  et  fournir  aux  représentants  du  peuple,  St.- 
Just  et  Le  bas,  un  motif  de  Texiler  de  Tarmée.  A  la  nouvelle 
de  cet  ordre,  les  soldats  de  Desaix  se  rassemblent  en  tu- 
multe, et  déclarent  à  leur  général  que,  s'il  veut  rester  par- 
mi eux,  il  sera  en  sûreté  ^  mais  que ,  s'il  obéit  aux  conven* 
tionnels,  l'un  et  l'autre  seront  fusillés.  Les  représentants 
du  peuple,  qui  avaient  osé  commettre  une  injustice,  re- 
culèrent devant  une  imprudence ,  et  révoquèrent  Tordre 
donné  à  Desaix  de  s'éloigner.  Ce  fut  ainsi  que  l'amour  des 
soldats  conserva,  à  l'armée  française,  un  guerrier  qui  de- 
vait un  jour  placer  son  nom  parmi  ceux  de  nos  grands  ca- 
pitaines. L'armée  française  s'était  avancée  dans  le  Palati- 
nat.  Desaix,  placé  à  l'avant-garde,  fut  attaqué  vigoureuse- 
ment, le  a5  mai  1794»  dans  ses  positions,  près  de  Schif- 
ferstadt ,  par  un  corps  autrichien.  Après  trois  heures  d*un 
combat  opiniâtre,  les  Français  commencèrent  à  plier,  et 
déjà  le  désordre  se  mettait  dans  leurs  rangs ,  lorsque  De- 
saix fit  arriver  sa  réserve,  rétablit  le  combat,  et  rendit  i- 
nutiles  la  tentative  et  les  efforts  de  l'ennemi  (i).  Aux  com- 
bats de  Platzberg  et  de  Trippstadt,  le  14  juillet  suivant, 
Desaix,  chargé  de  faire  une  fausse  attaque  contre  les  enne- 
mis, manœuvra  avec  tant  d'habileté  qu'il  tint  en  échec  les 
corps  qui  lui  étaient  opposés.  Il  contribua  ainsi  aux  suc- 
cès de  cette  journée.  Il  fut  nommé  général  de  division,  le 


(\)  Au  moment  où  Desaix  s'avançait  pour  réparer  Téchec  que  ses 
troupes  venaient  d'éprouver,  quelques  officiers  de  ces  troupes  lui  de- 
mandent ce  qu'il  ordonne: «La  retraite  de  l'ennemi,  répond  brusque- 
ament  Desaix  en  continuant  sa  marche.  »  Effectirement,  les  Français, 
guidés  par  lui,  forcèrent  les  Autrichiens  à  se  retirer,  et  gardèrent  les  po- 
sitions qu'ils  avaient  avant  le  combat. 
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2  septembre.  Le  20  du  même  mois,  il  défendit  vaillam- 
ment avec  sa  division  les  hauteurs  de  Kayserslautern,  con- 
tre les  troupes  du  prince  deHohenlohe;  soutint  long- temps 
UQ  combat  des  plus  meurtriers ,  et  ne  quitta  sa  position 
qu'après  que  le  reste  des  troupes  françaises  se  fut  mis  en 
désordre  et  en  retraite  précipitée.  Le  8  octobre^  il  attaqua 
les  alliés  à  Franckenthal ,  les  défit,  et  s'empara  de  la  place. 
Assailli,  le  12,  par  des  forces  supérieures,  il  évacua  Franc- 
kenthal, en  chassa  de  nouveau  les  ennemis,  le  i5,  s*y 
maintint,  et  s'empara  en  même  temps  de  Grûnstadt.  Le 
22,  les  divisions  Desaix  et  Meunier  prirent  Alzey  et  Oppen- 
lieim.  Desaix entra,  le  12  novembre,  dansWeissenau,  près 
de  Mayence,  après  avoir  battu  les  Autrichiens,  auxquels  il 
fit  éprouver  de  grandes  pertes.  £n  1796, Desaix  commanda 
Taile  droite  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  aux  ordres  du 
général  en  chef  Jourdan.  Chargé  de  la  défense  du  Haut- 
Bhiu,  il  sut  imposer  si  bien  à  Tennemi  par  des  mouvements 
de  troupes  habilement  combinés,  qu'il  fit  échouer  le  pro- 
jet d'une  invasion  en  France,  et  réduisit  le  général  autri- 
chien Wurmser  à  ne  pas  même  oser  faire  des  tentatives  pour 
l'exécution  de  ce  projet.  En  1 796,  il  fut  employé  sous  le  gé- 
néral en  chef  Moreau,  à  l'année  de  Rhin  «et- Moselle,  où  il 
eut  le  commandement  du  centre ,  fort  d'environ  32, 000 
combattants*  Au  commencement  de  la  campagne ,  le  corps 
d'armée  de  Desaix  était  établi  au  pied  des  Vosges.  Les  hos- 
tilités ayant  commencé,  le  corps  de  Desaix  se  mit  en  mar- 
che, le  14  juin;  força  Ne uhoffen ,  passa  la  Rehbach,  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  sous  le  feu  le  plus  vif ,  et  sur- 
monta, près  du  village  de  Danstadt,  sur  la  route  de  Man- 
heim,  les  obstacles  que  lui  opposaient  de  fortes  batteries  et 
des  inondations  profondes.  En  tête  de  la  3*  colonne  de  son 
corps  d'armée,  Desaix  avait  lui-même  pénétré  jusque  dads 
la  plaine  de  Mutterstadt,  et  repoussé  la  cavalerie  ennemie. 
Le  général  en  chef  Moreau  ayant  résolu  de  tenter  le  passa- 
ge du  Rhin,  sur  le  pont  de  Kehl,  vis-à-vis  de  Strasbourg, 
donna  à  Desaix  le  commandement  en  chef  des  28,000  hom- 
mes de  troupes  destinés  à  cette  expédition ,  et  qui  furent 
réunis  à  cet  effet  dans  la  soirée  du  23  juin ,  partie  au  po* 
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lygone  et  Tautre  partie  sur  les  glacis  de  la  citadelle  de  Strass 
bourg.  A  une  heure  et  demie  après  minuititous  les  bateaux 
légers  des  4  divisions  dMnfanterie  aux  ordres  de  Desalz  étant 
complètement  chargée 9  ce  général  donna  le  signal  du  dé* 
part.  Le  Rhin  fut  traversé  avec  autant  d'adresse  que  de  bon-' 
heur»  sans  aucune  perte ,  et  chaque  division  aborda  exac- 
tement à  l'endroit  que  Desaix  avait  indiqué.  Les  Français 
débarquèrent  avec  leur,  audace  accoutumée  9  sans  tirer  uis 
coup  de  fusil,  et  emportèrent  à  la  baïonnette  tous  les  pos^ 
tes  ennemis,  qui  n'eurent  que  le  temps  défaire  unepreoiiè« 
re  décharge,  et  de  s'enfuir  tellement  effrayés  qu'ils  ne  8on-« 
gèrent  pas  même  à  couper  les  petits  pontb  de  communica- 
tioD  qui  se  trouvaient  sur  les  bords  du  Rhin.  Cette  premiè-* 
re  opération  avait  jeté,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  envi-* 
ron  aSoo  hommes.  Desaix  fit  aussitôt  travailler  à  la  cens- 
truction  d'un  pont  volant ,  dans  le  bras  du  Rhin  appelé 
Habile;  mais  pour  accélérer  le  passage  des  renforts  sur  la 
rive  droite,  il  fit  revenir  les  bateaux  qui  avaient  ^ervi  au 
premier  embarquement,  et  les  employa  activement  à  da 
nouveaux  convois  de  troupes.  Cette  mesure  était  d'autant 
plus  judicieuse,qu'en  enlevant  aux  premières  troupesdébar-» 
quées  tout  moycnde  retraite,  elle  devait  augmenter  leur  au-* 
dace,  et  que  d*ailleurs  elle  tendait  à  leur  procurer  des  se-* 
cours  plus  prompts.  L'événement  justifîa  la  prévoyance  de 
Desaix;  car,  dès  que  le  général  ennemi  Staire,  qui  com<# 
mandait  le  camp  de  Wilstadl,  fut  informé  du  passage  des 
Français ,  il  se  porta  à  leur  rencontre  avec  deux  bataillon» 
et  six  escadrons;  mais  déjà  Tinfanterie  françaibe  s'était  for* 
mée  dans  la  plaine  sous  la  protection  de  a  pièces  de  4*  et, 
ayant  enlevé  deux  autres  canons  à  Tennemi,  elle  soutint 
vaillamment  le  choc  de  la  cavalerie  autrichienne.  A  6  heures 
du  matin ,  le  pont  volant  fut  établi,  et  on  s*en  servit  pour 
faire  passer  de  rinfanterie  et  de  la  cavalerie.  Dès  que  De-* 
saix  jugea  qu'il  avait  des  forces  suffisantes  sur  la  rivedroi* 
te  du  Rhin ,  il  les  dirigea  sur  le  fort  de  fLehI.  Ce  fort  avait 
été  rasé  depuis  long-temps,  et  il  n'en  existait  plus  que 
les  fondepckents;  mais  les  Autrichiens,  pour  en  défendre 
les  princi[)aux  débouchés,  avaient  construit  deux  fortes  re? 
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doutes,  dites  du  Cimetière  et  des  Trous-de-LoUps.  A  dix 
heures  du  matin,  ces  deux  redoutes  étaient  déjà  enlevées, 
malgré  la  vive  résistance  qu*avatent  opposée  les  Autrichiens 
et  le  corps  d*émigrés  du  prince  de  Condé.  Les  Français, 
matires  d^  tous  les  pontes,  poursuivirent,  sans  perdre  de 
temps,  les  ennemis  sur  la  route  d*Offembourg.  Le  résultat 
de  cette  opération,  entièrement  faite  par  le  corps  de  Desaix, 
fut,  outre  rimportance  du  passage  du  Rhin,  la  prise  de  4  à 
5oo  hommes,  celle  de  aooo  fusils,  i5  pièces  de  canon,  i 
obusier,  et  plusieurs  caissons.  L'ennemi  eut  600  hommes 
tués  ou  blessés,  et   les  Français  en  perdirent  à  peu  près 
1-50.  Le  ij;,  le  général  Moreau  fit  marcher  l'armée  pour 
attaquer  les  troupes  du  général  autrichien  Staîn.  Desaix 
mit  son  corps  d'armée  en  mouvement  sur  5  colonnes.  Le 
général  ennemi  évacua  son  camp  de  Bûhl  pendant  la 
nuit.  Le  a8,  Desaix  se  porta  rapidement  sur  Appenwihr  et 
UrIaâVn,  à  la  rencontre  des  troupes  autrichiennes  qui  ve- 
naient du  Bas-Rhin.  Moreau  fit  attaquer;  et,  après  une 
canonnade  très-vive, l'engagement  devint  bientôt  général. 
Pendant  l'action ,  le  général  Starray  Jeta  sur  le  flanc  droit 
des  Français  un  corps  de  cuirassiers,  qXii,  après  une  char- 
ge vigoureuse,  essaya  de  déborder  la  ligne  du  général  De- 
saix; mais  deux  bataillons  de  la  97*  demi -brigade  d'infan- 
terie, soutenus  par  de  Tartillerie  légère,  se  dévouètent,  et 
résistèrent  à  tous  les  efforts  des  Autrichiens.  Cette  valeu- 
reuse infanterie  iâan(t)uvra  avec  tant  de  sang-froid,  que, 
quoique  enveloppée  de  toutes  paris,  elle  dirigea  si  bien  son 
feu  qu'elle  réus««it  à  culbuter  la  cavalerie  ennemie,  et  à  la 
forcer  d'abandonner  le  champ  de  bataille  {onché  des  cada*^ 
vres  de  ses  hommes  et  de  ses  chevaux.  Sur  ces  entrefaîtes, 
et  pendant  qu'on  se  battait  opiniâtrement  à  la  gauche  de 
l'armée  française ,  Desaix  avait  accablé ,  Sur  la  droite,  trois 
bataillons  autrichiens  chargés  de  défendre  Ober-Kirch,  et 
les  hauteurs  entre  ce  village  et  laRenchen.  Après  avoir  mi") 
l'ennemi  en  déroute  sur  ce  point,  il  avait  jeté  plusieurs 
détachements  de  cavalerie  sur  le  flanc  gauche  du  général 
Starray,  et  avait  ainsi  contribué  puissamment  à  la  défaite 
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du  général  autrichien  (i).  Par  une  nouvelle  organisation  de 
Tarméede  Rhin-et-Moselle,  le  commandement  de  l'aile 
gauche  fut  donné  à  Desaix,  qui,  le  4  juillet,  se  porta  en  avant 
pour  reconnaître  les  Autrichiens,  dont  les  forces  se  rassem- 
blaient sur  la  Murg.  Il  fit  attaquer,  à  Sintzheim,  les  avant- 
postes  ennemis  qui  furent  poussés  jusqu'à  Oos,  dont  on  s'eni« 
para ,  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  Autrichiens  qui 
furent  forcés  à  la  retraite.  La  division  Delmas,  du  corps  de 
Desalx ,  replia  de  son  côté  les  Autrichiens  entre  le  Rhin  et 
la  petite  rivière  d'Olbach.  Le  général  Desalx ,  ayant  reçu 
l'ordre  d'attaquer  les  corps  que  l'ennemi  avait  entre  les 
montagnes  et  le  Rhin ,  se  dirigea  sur  la  vallée  de  Malsch  , 
où  il  engagea  le  combat,  le  9  juillet,  à  midi  9  contre  les 
troupes  légères  autrichiennes  qui  occupaient  le  village  de 
ce  nom.  L'adjudant-général  Decaen  fut  chargé  par  lui  de 
cette  expédition.  L'action  se  prolongea  jusqu'à  10  heures 
du  soir.  Le  village  fut  successivement  pris  et  repris  3  fois  , 
mais  il  demeura  enfin  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cependant 
les  brillantes  manœuvres  du  général  Desaix  forcèrent  l'ar- 
chiduc  Charles  à  renoncer  à  une  attrique  de  cavalerie  con- 
tre quelques  escadrons  français  qui  avaient  fait  un  faux 
mouvement  du  côté  de  Muckensturn.  De  part  et  d'autre, 
il  n'y  eut  aucun  succès  décisif  dans  cette  affaire  qui  eut  le 
nom  de  bataille  d'Ettingen.  L'armée  de  Rhin-et-Moselie , 
toujours  sous  le  commandement  deMoreau,se  mit  en  mou- 
vement, le  14  juillet,  afîn  de  poursuivre  celle  de  l'archiduc 
Charles,  qui,  la  veille,  avait  commencé  sa  retraite,  et  qui 
se  replia  au-delà  du  Necker,  dans  la  journée  du  19.  Desaix 
acheva,  dès  le  ai,  de  balayer  entièrement  la  rive  gauche 
de  cette  rivière ,  et  prit  position  à  Louisbourg.  Le  5  août,  il 
marcha  par  la  vallée  de  la  Rems,  atteignit  à  Aaleii  l'arriè- 
re-garde  autrichienne,  qui,  à  son  approche,  s'était  retirée 
de  Gmund ,  et  la  força  de  céder  encore  le  terrain ,  après  un 


(ij  Dan8  son  rapport  officiel  au  directoire- exécutif,  sous  la  date  du  11 
messidor  au  4  (^9  juio  1796)  »  le  général  en  chef  Moreau  cita  le  général 
Desaix  pour  Ja  précisiou  de  ses  manœuvres  et  le  saog-froid  admirable 
qu'il  avait  déployé  à  l'afiBiire  du  a8  du  même  mois. 
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combat  dans  lequel  elle  perdit  un  bon  nombre  d*hommeg 
tués  et  environ  5oo  prisonniers.  Desaix  concourut,  le  lodu 
même  mois,  à  la  bataille  de  Neresheim ,  où  il  repoussa  a- 
vec  avantage  les  ennemis,  auxquels  il  fit  des  prisonniers. 
Le  !••  septembre ,  d'après  l'ordre  du  général  en  chef  Mo- 
reau,  Desaix  attaqua  la  tète  du  pont  d*Itigolstadt.  Il  dé- 
ploya ses  troupes  et  prit  position  entre  Puech  et  la  chapel- 
le de  St.-Guast;  mais,  l'ennemi  se  renforçant  continuelle- 
ment, ilfut  forcé  de  se  replier  sur  une  hauteur  qui  domine 
Langen-Pruch,  où  il  reforma  ses  colonnes.  Les  Autrichiens 
voulurent  attaquer^avec  une  masse  énorme  de  cavalerie,  la 
partie  deTaile  gauche  de  l'armée  française  qui  s'étendait  vers 
Puech;DesaixetBeaupuy,dcvinantce  projet,  se  portèrent  à  la 
rencontre  de  l'ennemi ,  auquel  ils  dérobèrent  leur  mouve- 
ment à  lafaveur  d'une  hauteur  qui  le  cachait.  Les  Autrichiens 
s'avancèrent  avec  confiance  :  mais  bientôt  ils  furent  chargés 
de  front  avec  vigueur  et  impétuosité,  obligés  de  se  rejeter 
en  désordre  sur  un  terrain  marécageux,  et  enfin  réduits  à 
ne  pouvoir  échapper  qu'en  défilant  sous  le  feu  meurtrier 
de  la  62"  demi  brigade*  Desaix  reprit  alors  roffensive,  at- 
taqua et  reprit  la  chapelledeSaintGuast,  et  s'empara  d'un 
obusier  et  de  son  caisson.  Le  général  en  chef  de  Tarmée  du 
Rhin,  voulant  rétablir  ses  communications  avec  Tarmée  de 
Sambre-et-MLeuse ,   détacha  le  général  Desaix  dans  la  di- 
rection de  Nuremberg;  mais  déjà  cette  dernière  armée  a- 
vait  rétrogradé  derrière  la  Lahu;  et,  lorsque  Desaix  fut  par- 
venu jusqu'à  Heydeck ,  il  ne  tarda  pas  à  être  informé  que 
la  route  de  Nuremberg  était  interceptée.  Ayant  informé  Mo- 
reau  de  ces  deux  circonstances,  il  reçut  l'ordre  de  rétrogra- 
der  et  repassa  le  Danube,  le  16  septembre.  L'armée  fran- 
çaise, continuant  sa  retraite,  se  porta  en  trois  marches  , 
des  bords  de  l'Iler  en  arrière  du  lac  de  Feder.  Dans  cette 
marche^  l'arrière-garde  de  Desaix  se  défendit  opiniâtre- 
ment à  Ulm  contre  le  général  Nauendorff,  et  n'évacua  cet- 
te ville  que  dans  la  nuit  du  26  au  27  du  même  mois.  Le  1*' 
octobre ,  Moreau  livra  aux  Autrfcnjjens  la  bataille  de  Bibe- 
rach.  Desaix  s'avança  par  la  roiWc^^^Riedlingen,  pour  ar- 
river sur  le  flanc  de  l'ennemi  p^iio^nt  une  attaque  du  gé- 
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lierai  Saint-Cyr.  Chemia  faisant,  il  repoussa  quelques  trou- 
pes autrichiennes,  et  bientôt  après  il  engagea  le  combat  a- 
vec  la  gauche  de  Tennemi,  commandée  par  le  général  R.08«- 
poth.  Il  fit  tourner  sa  position  du  Galgenberg,  porta  la  co- 
lonne du  gauche  de  ses  troupes  par  Berkenhar,  sur  le  mont 
Lidenberg  ,  près  de  Bîberach.  Celte  seconde  position  fui 
enlevée  presque  aussitôt  qu'attaquée.  La  colonne  de  droi- 
te de  Desaix  e>e  dirigea  par  Oberudorff  dans  la  vallée  de  Mit* 
tel-Biberach.    Pendant  ce  temps,  son  centre  culbuta  les 

troupes  du  général  Hospoth  dansun  ravin. La  tètede Tinfaote- 
rie  et  la  cavalerie  autrichienne,  étant  alors  obligées  de  défiler 
eu  colonnes  entre  les  attaques  de  droite  et  de  gauche,  parvin- 
rent  à  s*ouvrir  un  passage  ;  mais  5 bataillons,  aprèsavoir  fait 
d*inutiles  efforts  pour  reioindre  la  tête  des  colonnes,  furent 
forcés  de  mettre  bas  les  armes.  Desaix  concourut  ainsi  et 
très-puissamment  à  la  victoire  remportée  danscetl^  |0ur* 
née  ;  et  le  général  Moreau  fit  un  éloge  bien  mérité  du  talent 
et  du  courage  dont  Desaix  y  avait  donné  de  nouvelles  preu- 
ves. Tout  en  opérant  sa  retraite,  Moreau  avait  le  projet  de 
marcher  sur  Kehl,etde  se  maintenir  long-temps  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  sous  la  protection  de  ce  fort.  Encooséqifen- 
ce  Desaix  eut  ordre  de  se  porter  avec  la  gauohe  de  l'aroite 
sur  Emmendingen;  mais  les  événements  militaires  ayant 
engagé  Moreau  à  revenir  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  De- 
saix reçut  Tordre  d^effectuer  son  passage  à  Yieux-Brisach  « 
et  de  s^avancer  rapidement  sur  Kehl ,  afin  de  défendre  ce 
point  important  et  même  de  manœuvrer,  s'il  en  trouvait  la 
facilité,  sur  le  derrière  de  Tarmée  du  prince  Charles.  Mo- 
reau ayant  ensuite  été  obligé  de  se  replier  sur  Huningne^ 
plus  vite  qu*il  ne  Tauraitcru,  Desaix  ne  put  exécuter qii*eo 
partie  Tordre  qu'il  avait  reçu  :  toutefois  il  fit  lever  le  pont 
de  bateaux  sur  lequel  son  corps  d'armée  avait  traversé  le 
Rhin.  Il  fit  marcher  contre  quelques  postes  ennemis,  que 
le  général  Holze  avait  établis  sur  la  rive  gauche,  près  de 
Schweigenheim,  à  deux  lieues  de  Spire.  Ces  postes  furent 
évacués,  ainsi  que  la  y.U^de  Spire,  et  Desaix  menaça  mê- 
me la  tête  du  pont  d^j^j^heim.  Vers  la  fin  d'octobre  ,  cet 
actif  général  avait  réuili.,à  rétablir  les  communication^  en- 
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tre  les  armées  de  Rhin-et- Moselle  et  de  Sambre-et-!tteuse. 
Le  général  en  chef  Moreau  confia  la  défense  du  fort  de 
Kehl  (i)  àDesaix,  quifitcontinuer  avec  activité  les  répara- 
tions commencées  depuis  le  i  ^  passage  du  Rhin  par  Moreau 
en  1796.  Lès  anciens  ouvrages  furent  restaurés  ;  on  y  en  a- 
jouta  de  nouveaux  :  et,  lorsque  Tàrchiduc  Charles  arriva 
devant  Kehl ,  l*înfatigable  Desaix  avait  terminé  presque 
toutes  les  fortifications  de  ce  fort.  Desaix  eut  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes ,  et  vers  le  itiilien  du  mois  de 
décembre,  on  lui  adjoignit  le  général  8aitit-Cyr  :  ces  deux 
chef  se  relevaient  tous  les  cinq  jours.  Lés  Autrichiens  com- 
mencèrent, le  10  novembre,  leurs  lignes  de  circonvalla- 
lions  devant  Kehl.  Ils  ouvrirent  la  tranchée,  daifs  la  nuit  du 
111  au  a5,  avec  tant  d'activité,  que  a6oo  toisés  furehtcreu* 
sées  pendant  cette  même  nuit.  Le  22,  à  là  pointé  du  jour, 
Desaix  attaqua,  avec  i5  à  16,000  hommes,  la  ligne  dé  cir- 
convallation  qui  liait  la  Schutter  au  Rhin.  Plusieurs  redans 
furent  enlevés;  mais  les  renforts  nombreux  que  reçu- 
rent les  Autrichient  forcèrent  les  Français  à  rëtrograden 
L'action  fut  sérieuse  et  meurtrière  :  le  général  en  chef  qui 
avait  voulu  la  diriger  lui-înème,  y  reçut,  dans  soh  chapeau, 
une  balle  qui  effleura  la  tète ,  et  Desaix  eut  son  cheval  tué 
sous  lui  et  une  forte  contusion  à  la  j.imbe.  Les  travaux  et 
tes  attaques  des  Autrichiens,  dirigés  par  Tarchiduc  Char- 
les en  personne,  furent  poussés  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  tous  le  moyens  les  plus  propres  à  s>mparer  de  Kehl  par 
la  force  furent  employés.  Desaix  ,  de  son  côté ,  déploya  les 
plus  grands  talents  dans  la  défense  de  ce  poste.  Depuis  Pou- 
verture  de  la  tranchée  jusqu'aux  premiers  jours  de  février, 
43  batteries  avaient  été  construites  par  les  assiégeants, 
100,000  boulets  et  26,000  bombes  avaient  sillonné  les  dé^ 
fenses  des  Français;  et  les  Autrichiens,  s'étant  rendus mat^ 
très  du  canrip  retranché,  embrassaient  le  fort  par  trois  at- 
taques. Déjà  même  les  batteries  de  gauche  enfilaient  les 

(1)  Ce  fort,  bâti  eô  1668,  sur  les  dessins  de  Vauban,  était  tombé  en 
ruine  depuis  la  paît  de  1697  ♦  ^P^^"©  à  laquelle  il  échut  en  partage  au 
duc  de  Bade. 
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derniers  ponts  de  communication.  Une  plus  longue  défen* 
se  eût  exposé  rarlillerie  et  les  troupes  à  être  enlevées 
en  pure  perte.   La  résolution  d*évacuer  Kehl  fut   donc 
prise    par  le  général    Moreau ,    et    adoptée    par    tous 
les  généraux  français.  Desais  »  qui  venait  d'ajouter  à  sa 
brillante    réputation    par  la    belle  défense  de  ce    fort» 
proposa  au  général  autrichien,  une  capitulation  qui  fut 
signée  le  9  janvier  1797*  Il  fut  convenu  que  les   Autri- 
chiens entreraient, le  10,  dans  le  fort,  mais  que  les  Français 
emmèneraient  tout  ce  qu'ils  pourraient. Desaix  fit  travailler 
avec   tant  d*ardeur  pendant  les  a4  heures  dont  il  pou* 
vait  disposer,  qu'on  ne  laissa  pas  à  Tennemi  une  seule  pa- 
lissade, et  que  tout,  même  jusqu'aux  éclats  de  bombes  et 
aux  bois  de  plates- formes ,  fut  ramené  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin.  Cependant  un  nouveau  passage  du  Rhin  ayant 
été  arrêté  par  le  directoire-exécutif  de  France,  pour  être 
effectué  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1797,  le  gé* 
uéral  en  chef  Moreau  se  rendit  à  Paris  pour  accélérer  ren- 
voi de  ce  qui  était  nécessaire  à  ses  troupes.  Desaix  fut  pen- 
dant ce  temps  chargé  du  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée, et  sut  imprimer  une  telle  activité  aux  travaux  de  Far- 
tillerie  etdu  génie,  que  les  préparatifs  du  passage  étaient 
entièrement  achevés,  le  17  avril,  lorsque  le  général  en 
chef  revint  à  Strasbourg.  Dans  la  nuit  du  19  au  20  de  ce 
mois,  tout  se  mit  en  mouvement  sur  la  rive  gauche  pour 
tenter  le  passage  du  fleuve.  Le  point  de  réunion  des  ba- 
teaux, au  moyen  desquels  il  devait  s'opérer,  était  le  villa- 
ge de  Kistadt.  Une  barque ,  chargée  des  rames  nécessaires 
pour  naviguer  sur  le  Rhin ,  s'engrava  à  cause  des  eaux  bas- 
ses. Aussitôt  Moreau,  Desaix,  et  plusieurs  autres  officiers 
se  jettent  à  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et,  suivis  de  quelques 
soldats,  essaient  eu  vain  de  dégager  cette  barque.  On  fut  donc 
obligé  de  faire  porter  les  rames  sur  les  épaules  des  soldats. 
A  six  heures  du  matin,  le  20  avril,  le  passage  commença; 
mais  alors  ou  ne  pouvait  plus  espérer  de  surprendre  Ten- 
nemi.  Le  banc  de  gravier  en  face  de  Diersheim  était  le  point 
désigné  pour  le  débarquement.  Bientôt  il  devint  très-im- 
portant d'empêcher  les  Autrichiens  de  s*établir  avec  de  Tar- 
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tillerie  sur  un  retour  de  digue  dont  ils  s'étaient  emparés, 
et  qui  appuyait  le  flanc  des  Français.  Les  généraux  De- 
saix  et  Davout  marchèrent  vers  ce  point  avec  deux  batail- 
lons delà  109* demi  brigade;  et, malgré  lesdifOcnUésd*un 
terrain  coupé  et  marécageux,  et  le  feu  qui  partait  de  la  digue, 
ils  parvinrentà  chasser  les  Autrichiens,  qui  furent  rejetés  sur 
Honau  avec  perte  de  plusde  200  prisonniers. Le  général  De« 
saix  fut  blessé,  dans  cette  action,  d'un  coup  de  feu  à  la  cuis- 
se(  1  ).Le  traité  de  Léoben  ayant  fait  cesser  leshostilités,Desaix 
en  profita  pour  se  rendre  en  Italie ,  où  il  voulait  faire  con- 
naissance avec  le  général  en  chef  Buonaparle,  qui,  par  ses 
hauts  faits  d'armes ,  venait  de  se  placer  au  rang  des  plus 
grands  capitaines.  Le  voyage  de  Desaix  était  celui  d*un  guer- 
rier qui  veut  approfondir  les  secrets  de  son  art.  £n  décem* 
bre  1797,  Desaix  eut  le  commandement  en  chef  de  Tarmée 
d'Angleterre,  en  l'absence  du  général  Buonaparte,  alors 
chargé  d'une  mission  diplomatique.  L'expédition  d'Egypte 
ayant  été  concertée  entre  le  directoire  et  Buonaparte,  ce 
dernier  désigna  Desaix  pour  être  Tun  des  généraux  de  di- 
vision de  Tarmée  d'Orient,  qu'il  allait  commander  en  chef. 
Le  19  mai  179S,  Desaix  partit  de  Toulon  avec  l'armée  ex- 
péditionnaire. Le  10  juin  suivant,  il  contribua  à  la  prise  de 
rtle  de  Malte,  en  s'emparant  des  batteries  et  des  forts  du 
côté  de  Marsa-Siroco.  Il  débarqua  en  Egypte,  avec  la  di- 
vision à  ses  ordi*es,  sur  1 1  plage  du  Marabou  ,  le  1"  juillet; 
et,  formant  l'avant-garde  de  Tarmée,  il  marcha,  dès  le  4 
du  même  mois,   sur  le  Kaire.  Le  12,  il  rencontra  sur  la 
route  de  Ramanieh ,  un  parti  de  5  à  600  Mameloucks  qui 
l'attaquèrent,  mais  qui  furent  proniptement  mis  en  fuite^ 
Desaix  commanda  sa  division  à  la  bataille  des  Pyramides, 
le  21  du  même  mois,  et  s'y  distingua  de  manière  à  être  cité 


(1)  Oa  dît  que,  dans  ce  combat,  un  officier  autrichien  osa  dëfier  De- 
saix ,  et  que  celui-ci,  courant  à  lui  pour  le  saisir  ,  fut  ajusté  par  un  soldat 
ennemi,  qui,  d'un  coup  de  fusil ,  lui  perça  la  cuisse.  Ou  ajoute  que  le 
gêné  l'eus  Desaix,  voyant  20  baïonnettes  levées  aussitôt  sur  ce  soldat» 
ranima  ses  forces  pour  courir  vers  cet  homme ,  et  lui  sauver  Ja  vie  en  le 
déclarant  son  prisonnier.  ^ 
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avec  éloges  dans  le  rapport  du  général  en  chef  Buonaparte. 
Le  général  Desaix  reçut  Tordre  de  longer  la  rife  gaa« 
che  du  Nil  pour  se  porter  au  village  de  Tersy.  àa  division 
était  destinée  à  agir, dans  la  Haute-Egypte»  contre  Mourad- 
bey  qui  s*y  était  réfugié,  depuis  la  bataille  des  Pyramides, 
et  qui  y  rassemblait  un  grand  nombre  de  MameloucLs,  ain- 
si que  plusieurs  tribus  d*Arabes- Bédouins.  Dès  le  25 ,  De- 
saix se  mit  en  marche  sur  la  province  de  Giseh ,  et  fit  re- 
monter le  Nil  à  ses  troupes,  qui  arrivèrent  à  Benesouef,  le 
26.  Mourad-bey  de  son  côté  fit  repasser  son  monde  sur  la 
rive  opposée  du  canal  de  Jussef ,  et  redescendit  dans  le 
Faioum,  où  il  fut  joint  par  Hassan-bey.  Desaix  continua 
de  marcher  contre  Mourad-bey,  et  ce  ne  fut  que  le  4  oc- 
tobre qu'on  aperçut,  au  village  de  BentiacL*  les  premiers 
détachements  de  la  troupe  de  Mourad;  ils  furent  éloignés. 
Le  6,  Desaix,  après  un  engagement  assez  court,  déposta 
Tarmée  de  Mourad  des  positions  qu'elle  avait  prises  sur  les 
hauteurs  parallèlles  au  Nil,  et  la  chassa  ensuite  de  la  plai- 
ne où  elle  s'était  reformée.  Le  8,  on  apprit  que  Mourad  se 
retranchait  au  village  de  Sediman  où  il  avait  rassemblé  tou- 
tes ses  ressources  et  tons  les  Arabes  de  son  parti,  et  qu'avec 
4  à  5ooo  chevaux  il  se  disposait  à  tenter  un  vigoureux  ef- 
fort. Desaix  résolut  alors  d'attaquer  le  bey,  mais  bientôt  il 
vit  la  cavalerie  ennemie  prendre  l'offensive  et  s'avancer  ra- 
pidement sur  lui.  Il  forma  sa  troupe  en  trois  carrés,  dont 
un  grand  et  deux  petits.  Le  canon  éloigna  les  Mameloucks 
du  premier  carré  :  ils  se  jetèrent  alors  sur  les  deux  autres. 
Leurs  efforts  contre  celui  de  gauche  furent  Inutiles,  mais 
ils  parvinrent  à  pénétrer  un  instant  dans  celui  de  droite  , 
malgré  l'intrépide  résistance  des  chasseurs  de  la  21*  demi- 
brigade  légère;  la  mitraille  et  le  feu  du  grand  carré  les  en 
chassa  encore.  Desaix  ordonna  alors  de  marcher  au  pas  de 
charge  surle  gros  des  troupes  de  Mourad.  Les  soldais  français 
exécutèrent  cet  ordre,  sans  être  arrêtés  par  le  feu  de  4  pièces 
ile  canon, ni  par  une  charge  de  cavalerie. L'ennemi  étonné 
de  la  valeur  et  de  l'audace  que  déployaient  les  Français, 
h'enfuit  dans  le  plus  grand  désordre,  et  évacua  Sediman, 
iuissantsur  lechampde  bataille ses4 canons  et  plus  de  5oo 
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Mameloiicks  tu^s.Lesbeys  Seiim-Aboudia,  Osman-Bardisy 
et  Osmap-Tambourdii  étaient  de  ce  nombre,  et  Mohamed^ 
Elfy^bey  avait  reçu  un  coup  defea.Dansce  combalopiniâtre 
et  meurtrier,  où  Desaix  avait  eu  à  combattre  de»  troupes  six 
fois  plus  nombreuses  que  les  siennes  «  les  Français  ne  per-> 
dirent  cependant  que  4o  honunes  tués  et  80  blessés,  taudis 
que  du  côté  des  Man^elucks  le  nombre  des  morts  et  des  blessés 
fut  tr^s- considérable.  La  plaine  resta  couverte  des  cadavres 
de  leurs  chevaux.  Le  résultat  de  cette  victoire  fut  la  sépa- 
ration des  Arabçs  d*âvçc  les  Mameloucks  et  Toccupation 
de  la  fertile  province  de  Faïoum ,  où  Desaix  alla  s'établir 
pour  donner  du  repos  à  ses  troupes.  La  saison  vjnt  où  Ton  ' 
ne  pouvait  plus  faire,  de  grands  mouvements  par  terre  et  où 
les  canaux  ne  se  trouvaient  plus  navigables.  Desaix  em^ 
ploya  ce  temps  d'inaction  militaire  à  organiser  la  province 
qu'il  avait  soumise,  et  à  rassembler  de&  subsistances,  tant 
pour  sa  division  que  pour  l'approvisionnement  du  Kaîre^ 
Il  quitt£|ensuite  le  Faïoum  pour  parcourir,  en  reraontantle 
Nil,  les  autres  provinces  de  la  HauLe^Égypte ,  les  organiser 
et  y  leyer  des  impôts,.  Mourad-bey  pro6ta  de  cet  éloigne-* 
ment  du  général  français  pour  chercher  .à  s'emparer  du 
FaÏQUnA.,  Desaix >  qui  avait  senti  là  nécessité  d'avoir  cons^ 
tamm^Mt  une  masse  réunie  pour  rejeter  Mourad-bey  dans 
le  désert  tovite$  les  fois  qu'il  se  présenterait,  avait  fait  de 
la  ville  Benisouef  sa  principale  place  d'ar-mes.  Sur  la  de-" 
mande  qu'il  avait  faite  de  quelques  renforts  de  troupes,  le 
général  en  chef  Buonaparte  lui  envoya  le  général  Davout  a- 
veç  1200  chevaux,  5oo  hommes  d'in&nterie^  6  pièces  de 
canon  et  6  djermes  ou  canges  (bateaux  de  guerre  ou  dé 
commerce  particuliers  à  la  navigation  du  Nil).  Ce  renfort 
mit  Desaix  à  même  de  pousser  ses  progrès  dans  la  Haute<^ 
Egypte,  et  d'activer  ses  dispositions  coatre  Mourad-bey. 
Ce  dernier  leva,  vers  le  commencement  de  l'année  1799,' 
son  camp  des  frontières  de  Faïoum ,  remonta  le  Nil  jusqu-à 
dix  lieues  environ  au-dessus  de  Girgé ,  et  prit  position  au 
village  de  Hou-  Averti  de  ce mouvement,  Desaix  résolut 
de  prévenir  le  bey ,  et  se  porta  en  avant  de  Girgé.  Les  deux 
arméesse  renjc^ntl^èrent,  le  aa  {anvier,  auprès  du  village 
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de  Samanhoud.  Les  forces  de  Mourad-bey  8*élevaient  à 
environ  5o,ooo  hommes;  nombre  effrayant ,  si  on  le  com- 
parait à  celui  des  troupes  de  Desaix.  Ce  dernier  cependant» 
comptant  sur  la  bravoure  de  ses  soldats,  auxquels  les  com- 
bats et  les  succès  précédents  avaient  inspiré  une  grande  as- 
surance, n*hésita  pas  à  faire  charger  de  suite  l'avant-garde 
ennemie.  Bientôt  rengagement  fut  général,  et  Timmense  ca- 
valerie de  Mourad  sedéveloppa  pour  entourer  la  division  De- 
saix; mais  les  savantes  manœuvres  que  celui-ci  fit  exécuter 
rendirent  inutiles  les* efforts  des  Mameloucks,  et  lui  assuré* 
reiit  une  victoire  des  plus  complètes.  Mourad  et  ses  troupes, 
désespérés,  de  ne  pouvoir  soutenir  une  charge  vigoureuse 
exécutée  par  le  général  Davout,  tournèrent  bride  dans  le 
plus  grand  désordre  9  et  8*enfuirent  jusqu'aux  cataractes. 
i)esaix  les  poursuivit  sans  relâche 9  et  entra,  le  a  février 
1799,  à  Sienne,  ou  Assouan ,  dernière  ville  de  TÉgypte  mé- 
ridionale. Ce  fut  alors  que  Mourad  et  les  siens,  ne  pouvant 
plus  trouver  de  salut  sur  le  territoire  égyptien,  durent  s'en- 
foncer dans  l'affreux  pays  de  Bribes,  en  Basse-Nubie*-  Le 
3,  Desaix  se  dirigea  sur  l'tle  de  Philé ,  dans  le  Nil ,  et  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  barques  que  les  Mameloucks  y 
avaient  remontées  avec  des  peines  infinies.  Philé,  défendue 
par  les  Barabras,  qui  en  sont  les  habitants,  ne  pouvant 
être  enlevée  d*un  coup  de  main,  Desaix  laissa  au  général 
Belliard  le  soin  de  s'en  emparer,  et  envoya  en  même  temps 
le  général  Davout  contre  Hassan- bey,  qui  était  resté  dans 
le  Saîd,  et  qui  fut  aussi  forcé  de  se  jeter  dans  le  désert.  Il 
était  présumable  que,  ne  pouvant  vivre  long-temps  dans 
le  désert,  Hassan-bey  remonterait  le  Nil  parla  rive  droite, 
et  tenterait  de  se  rendre  à  Edfou ,  qui  était  sa  propriété. 
Desaix   fit   occuper  ce  village.    Cependant,    les   Arabes 
d'Yambo  et  les  MecLains,  réunis  aux  Arabes  Ababdeh, 
formèrent  le  dessein  d'enlever  Kéné;  mais  Desaix  avait 
prévu  cette  tentative,  et  les  Arabes  furent  battus  et  chassés 
par    les    troupes     qu'il    avait    envoyées   occuper     cette 
ville.  Il  partit,  le  i5  février,  d'Esneh ,  et  fit  marcher  le 
général  Priant  contre  un  rassemblement  d'Arabes,    de 
Meckains  et  de  Fellahs ,  que  le  sohérif  Hassan  avait  réunis 
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à  Abouhmana.  Cette  troupe  ennemie  fut  battue  et  disper- 
sée. Desaix,  ayant,  connaissance  de  nouveaux  rassemble-' 
ments  faits  par  Mourad-bey  et  par  Mohamed-Elfi-bey,  ainsi 
que  des  mouvements  que  faisaient  ces  deux  beys  pour  opé* 
rer  leur  iouclion  à  Siout,  passa,  le  2  mars,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil ,  et  se  porta  sur  Farchou,  où  il  arriva  dès 
le  lendemain.  Afin  de  marcher  plus  vSte,  il  laissa  derrière 
lui  la  flotille,  qui  le  suivait.  Cette  marche  rapide  eut  TefTet 
qu'en  attendait  Desaix,  et  les  colonnes  des  deux  beys  furent 
séparées.  Mohamed  fut  obligé  de  se  rejeler  dans  la  peti- 
te Oasis,  et  Mourad,  après  avoir  refusé  le  combat,  se  retira 
dans  la  grande  Oasis  avec  ses  Mameloucks.  Les  Barabras, 
ainsi  que  les  Nubiens,  ses  auxiliaires,  s'enfoncèrent  dans  le 
désert.  Cependant,  la  flotille  de  Desaix  fut  attaquée  et  prise 
à  Benouth,  par  les  Arabes  que  commandait  le  schérif  Has- 
san. La  défense  des  Français  fut  des  plus  opiniâtres.  Le 
capitaine  Morandi,  qui  commandait  le  convoi  et  montait 
la  djerme  V Italie,  voyant  qu'il  u*y  avait  plus  d*espoir  de 
salut,  mit  lui-même  le  feu  à  la  Sainte-Barbe  de  son  bâti- 
ment ,  et  périt  en  vengeant  sa  mort  par  celle  des  ennemis 
qui  encombraient  alors  son  bord  (i).  Desaix,  informé  de 
la  victoire  remportée  sur  le  schérif  Hassan,  à  Benouth,  par 
général  Belliard ,  se  hâta  de  remonter  le  Nil ,  avec  toutes 
les  munitions  qu'il  put  réunir,  et  rejoignit  Belliard  à  Kéné, 
le  3o  mars.  Il  marcha  vers  laGuita,  espèce  d'Oasis  inha- 
bitée, où  il  savait  que  la  majeure  partie  des  anciens  domi- 
nateurs de  rÉgypte  s'étaient  retirés  avec  leurs  troupes; 
mais  les  Mameloucks,  instruits  que  les  Français  s'avan- 
çaient dans  le  désert,  quittèrent  leur  asile  et  vinrent  s'éta- 
blir, le  1"  avril,  à  la  hauteur  de  Bir-el-Bahr.  Ils  y  furent 
atteints  dès  le  lendemain  par  Desaix,  qui  les  fit  culbuter 
et  rejeter  de  nouveau  dons  le  désert.  Le  général  Davout 


(1)  Le  gëaéral  Belliard  vengea  quelques  jours  après  la  perte  de  la 
flotille  et  celle  des  braves  qui  la  moutaient,  eu  attaquant  Hassan  dan» 
Benouth,  qui  fut  livré  aux  flammes,  et  dans  lequel  périrent  tous  les 
Arabcfi  qui  s'y  étaient  ren  fermé!».  (Voyez  Tartic/*  itiografhiquc'BKLUKKVf 
tom.  Il  de  cet  ouvragé^  fMg»  loS.J 
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fut  ciiarfçé  de  poursuivre  les  Arabes  et  les  Meckains,  qu*ît 
défit  à  Tahta  et  à  Beniadi.  A  Tépoquedu  i6  mai,  Desaix,  tien 
dignes  lieutenants ,  et  les  intrépides  soldats  de  son  corps 
d*armée,  avaient  enfin  terminé  la  périlleuse  et  difficile 
conquête  de  la  Haute- Egypte.  Cependant  le  plus  vaillant 
des  chefs  Mameloucks  restait  indompté ,  quoique  éloigné 
du  sol  égyptien;  et  Dcsaix,  qui  savait  ne  pouvoir  compter 
sur  une  grande  tranquillité  tant  que  cet  adversaire  opiniâ- 
tre ne  serait  pas  anéanti ,  résolut  d*aller  le  relancer  dans 
son  dernier  refuge,  la  grande  Oasis.  Il  préparait  cette  ex- 
pédition ,  lorsqu*il  apprit  que  les  Arabes  dTambo  et  de  la 
Mecke  avaient  débarqué  dans  le  port  de  Kosséir,  situé  sur 
la  mer  Rouge,  et  qui  est  le  point  de  communication  entre 
ÏÈ'^yyle  et  TArabie.  Il  sut  en  même  temps  que  des  bâti- 
ments anglais  avaient  paru,  en  vue  de  Kosséir,  vers  le  9 
mai ,  et  paraissaient  vouloir  prévenir  les  Français  dans  Toc-* 
cupalion  de  ce  port.  Il  marcha  à  grandes  journées,  par  le 
chemin  dé  la  Guita,  sur  Kosséir,  où  il  arriva  le  29  mai; 
et  ce  fut  en  présence  des  Anglais,  qui  croisaient  toujours 
sur  la  côte ,  qu'il  prit  possession  de  ce  port.  Dès  lors  toutes 
les  tribus  Arabes,  qui  habitent  le  désert  entre  le  Nil  et  la 
mer  Rouge,  et  qui  avaient  jusqu'alors  suivi  le  parti  des 
Mameloucks,  s'en  détachèrent  entièrement,  et  se  rappro- 
chèrent des  Français.  Ils  parurent  même  servir  ces  derniers 
avec  le  même  zèle  que  celui  qu'ils  avaient  manifesté  pour 
les  Mameloucks.  Ce  changement  fut  dû  non-seulement  aux 
armes  victorieuses  des  Français,  mais  peut-être  plus  encore 
aux  belles  qualités  qui  distinguaient  éminemment  le  géné- 
ral Desaix,  chez  lequel  la  justice,  la  loyauté  et  l'inviolable 
générosité  étaient  des  vertus  portées  au  plus  haut  degré. 
Desaix  fut  bientôt  aimé,  craint  et  respecté  par  tous  ces 
hommes  à  demi  sauvages,  qui  ne  le  désignaient  jamais 
que  sous  le  nom  de  Sultan  juste  (i).  Le  sultan  de  la  Alecke 


(1)  Cette  dëoomination  fut  d'autant  plus  flatteuite  pour  Desaix,  qa'elle 
n*eut  pour  base  ni  la  crainte  ni  la  basse  flatterie.  Le  souvenir  de  Desaix 
est  encore  conserve  et  vivra  long- temps  dans  l'Egypte,  où  les  peuple»  du 
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lui  même  rechercha  Tamitié  de  Desaix,  entra  en  relation 
directe  avec  lui ,  et  tous  deux  s'entendirent  pour  rendre  au 
commerce  des  deux  pays  une  nouvelle  activité.  Bientôt  les 
caravanes  marchandes  et  religieuses,  sûres  de  trouver  pro- 
tection dans  le  pays  administré  par  Desaix,  reprirent  leur 
cours  accoutumé,  et  le  port  de  Kosséir  redevint  un  entre- 
pôt considérable  des  marchandises  de  la  Perse  et  de  Tlnde. 
Toutefois  Desaix,  au  milieu  des  soins  qu^il  donnait  à  L'ad- 
ministration de  la  Haute- Egypte 9  ne  perdait  point  de  vue 
son  grand  projet  d^expédition  contre  Mourad  ,  et  les  pré- 
paratifs en  étaient  déjà  faits,  lorsqu*il  apprit  que  ce  bey 
avait  quitté  la  grande  Oasis  pour  se  Jeter  dans  la  Basse- 
Egypte.  Après  la  victoire  remportée  à  Aboukir,  sur  les  Os- 
manlis,  le  25  juillet  1799,  le  général  en  chef  Buonaparte 
partit  pour  la  Prance;  mais,  avant  son  départ  d^Alexan-? 
drie,  il  manda,  le  2a  août,  au  général  Kléber,  son  suc- 
cesseur, que  l'intention  du  gouvernement  français  était 
que  Desaix  partît  pour  TEurope  dans  le  courant  du 
mois  de  novembre  suivant,  à  moins  d'événements  ma- 
jeurs (1).  Lorsque  Mourad-bey  avait  eu  connaissance  de  l'ar- 
rivée d'une  flotte  ottomane  dans  les  parages  de  l'Egypte,  il 
avait  quitté  sa  retraite  de  la  grande  Oasis,  et  s'était  rap- 
proché de  la  mer  pour  être  à  même  de  profiler  des  événe-» 
ments;  mais,  ayant  été  battu  et  poursuivi  par  le  général 
Destaing  avant  la  bataille  d'Aboukir,  Mourad  était  retourné 


désert  le  classent  au  rang  des  personnages  les  plus  distingués,  dans  les 
récits  romanesques  par  lesquels  leur  vive  imagination  charme  les  loisir» 
de  la  vie  nomade* 

(1)  Le  général  en  chef  Buonaparte  avait  écrit  la  lettre  suivante  à  De- 
saix, le  i4  du  même  mois  d'août  :«  Je  vous  envoie,  général,  un  sabre 
»d*un  trèsbeau  travail,  sur  lequel  j^ai  fait  graver  :  Conquête  dt  ia  Hait- 
•  te-Egyfte,  Elle  est  due  à  vos  bonnes  dispoi^i lions  et  à  votre  constance 
■  dans  les  f.«tiguei>.  Recevez-le,  je  vous  prie,  comme  une  preuve  de  mox» 
»  estime  et  de  la  bonne  amitié  que  je  vous  ai  vouée.  » 

Indépendament  de  ce  sabre  le  général  Buonaparte  avait  déjà  témoi> 
gné  sa  satisfaction  au  générai  Desaix  ,  en  lui  faisant  présent  d  uu  poi- 
gnard d'un  beau  travail  enrichi  de  diamants,  sur  lequel  était  gravé  ^ 
Prise  de  Malte.  —  Dataiik  de  CMreûs.  —  Bataille  des  PuramUes. 
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dans  la  Haute-Ég;ypte,  où  bienlôt  il  fut  de  nouveau  aux* 
prises  avec  les  troupes  de  Desaix,  qui,  plein  d*es(iine  eC 
d'admiration  pour  le  caractère  fier  et  inébranlable  de  ce 
chef  de  Mameloucks,  avait  tenté  les  voies  de  la  négociation 
pour  rengager  à  déposer  les  armes,  et  à  considérer  les 
Français  comme  amis.  Le  bey  refusa  ;  et  alors  Desaix  se 
détermina  à  faire  un  grand  et  nouvel  effort  pour  anéantir 
ce  retoutable  et  infatigable  adversaire.  Desaix  réunit  à  cet 
effet  900  dromadaires ,  à  Siout ,  choisit  un  nombre  égal  de 
soldats  pour  les  monter,  et  fit  exercer  cette  troupe  aux 
manœuvres  qui  convenaient  au  nouveau  genre  de  guerre 
quUl  allait  faire.  Il  partagea  ce  corps  de  dromadaires  eu 
deux  colonnes,  dont  la  première  resta  sous  sa  direction 
immédiate ,  et  confia  la  seconde  à  Tadjudant  -  générât 
Boyer.  Ces  colonnes  partirent  de  Siout  dans  les  derniers 
jours  de  septembre;  et,  après  trois  jours  de  marche  dans 
le  désert,  on  atteignit  Mourad  près  des  frontières  du 
Faïoum.  Le  général  en  chef  Kléber,  jugeant  que  la  petite 
guerre  qui  se  faisait  contre  Mourad-bey  n'exigeait  plus  la 
présence  ni  les  talents  d*un  générai  du  mérite  de  Desaix, 
le  rappela  près  de  lui,  pour  lui  confier  un  commandement 
dans  le  corps  d*armée  destiné  à  marcher  au-devant  du 
grand-visir.  Kléber  entra  cependant  en  pourparlers  avec 
le  chef  de  Tarmée  ottomane,  et  Desaix  fut  chargé,  de  con- 
cert avec  le  sieur  Poussielgue,  administrateur  des  finances, 
de  traiter  de  Tévacuation  de  TEgyple.  La  convention  fut 
signée  au  camp,  près  d'£i-Arich,  le  24  janvier  1800,  et 
Desaix  la  signa  en  qualité  de  plénipotentiaire  du  général 
Kléber  (1).  Par  suite  de  cette  convention ,  Desaix  se  rendit 


(1)  Desaix  s'était  prêté  avec  la  plus  grande  répugoaqce  à  cette  négo- 
ciation. La  lettre  suivante  qu'il  écrivit  au  premier  consul  Buonaparte,  et 
dans  laquelle  son  caractère  se  montre  tout  entier,  en  donne  la  preuve  : 
«L'évacuation  de  l'Egypte  est  signée  ,  mon  général  ;  vous  serez  sûrement 
»  surpris,  surtout  de  ce  qu'elle  l'est  par  moi,  qui  me  suis  toujours  pro- 
»  nonce  pour  la  conservation  de  cette  importante  conquête;  vous  le  aères 
«moins,  quand  vous  connaîtrez  les  circonstances  où  je  me  suis  trouvé* 
>  Je  vous  assure  que  je  n'ai  rien  épargné  pour  vous  doooer  le  temps  d'y 
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à  Alexandrie,  d*oii  il  s^embarqua  pour  la  France,  le  5 
mars,  sur  un  bâtiment  de  commerce.  Au  mépris  de  la  con« 
vention  d'£i-Arich,  il  fut  arrêté,  le  5i  mars,  par  la  frégate 
anglaise  la  Dorothée,  et  conduit  à  Livourne,  où  Ta  mi  rai 
Keith  le  fît  mettre  au  secret,  et  le  traita,  pendant  29  jours, 
avec  la  dernière  rigueur  (1).  Desaix  débarqua  enfin  à  Tou- 
lon dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  et  se  rendit 
sans  perte  de  temps  à  Tarmée  d'Italie,  où  il  joignit  le  pre- 
mier consul  à  Stradella.  Desuix  eut,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général de  Buonaparte,  le  commandement  de  deux 
divisions  de  Farmée  (celles  des  généraux  Boudet  et  Mon- 
nier),  qui  en  formaient  le  centre.  Le  i5  juin  ,  la  position 
du  corps  de  Desaix,  sur  la  Scrivia,  était  en  avant  de  Ponle- 
Curone.  Le  premier  consul,  étonné  de  ne  pas  rencontrer 
Tennemi  dans  la  plaine  de  San-Giuliano,  se  persuada  que 
le  général  autrichien  Mêlas  opérait  une  marche  de  (lahc;et9 
dans  cette  croyance,  il  détacha  le  corps  de  Desaix,  sur  la  gau- 
che ^  à  Rivalta,  pour  observer  la  route  d'Acqui  et  la  com- 
munication de  Gènes.  Mais  lorsque  le  premier  consul  eut 
reconnu,  le  i4  (jour  de  la  célèbre  bataille  de  Marengo), 


•  envoyer  4u  secours,  et  que  je  n*ai  obéi  qu'à  Vordre  irès-précis  dugé- 

•  nérai  en  chef.,,*..  Vous  m*avez  donné  ordre  de  tous  rejoindre  dans  le 

•  courant  de  rhivcr;  je  compte  aussi  tous  revoir  sous  peu Bien  ser- 

»  vir  mon  pays  et  rester  le  moins  possible  sans  rien  faire  est^tout  ce  que 
■  je  désire.  Personne  ne  vous  est  plus  dévoué  que  moi,  et  personne  n'a 

•  plus  envie  d'être  utile  à  votre  gloire.»  On  verra  bientôt  le  brave  De- 
saix donner  dans  les  champs  de  Marengo  la  preuve  de  toutes  les  assuran- 
ces que  renfermaient  les  trois  dernières  phrases  de  cette  lettre. 

(1)  Desaix  était  parti  d'Egypte  avec  des  passeports  du  grand-visir  cl 
du  commandant  anglais  devant  Alexandrie.  Ce  dernier,  pour  mieux  as- 
surer le  passage  de  Desaix,  avait  même  mis  à  bord  du  bâtiment  un  officier 
anglais.  L'amiral  Keilh  joignit  l'insulte  à  la  violation  du  droit  des  gens, 
en  envoyant  proposer  à  Desaix  vingt  sous  par  jour  ,  comme  à  chacun  des 
soldats  français  qui  l'accompagnaient ,  et  en  disant  avec  une  plaie  ironie  : 
«Que  l'égalité  proclamée  en  France  voulait  qu'il  ne  fût  pas  mieux  trài- 
>  té  qu'eux.  •  En  conséquence,  pendant  tout  son  séjour  au  Lazaret,  dont 
on  lui  faisait  une  prison ,  Desaix  fut  mis  dans  la  même  cour  que  les  sol- 
dats ,  et  Qn  lui  refusa  tout  espèce  de  secours,  môme  des  lÎTfCS militaircii 
et  des  gazettes. 
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que  le  général  autrichien,  décidé  à  livrer  bataille,  n'a- 
vait voulu  que  lui  donner  le  change  sur  sa  détermina- 
tion ,  il  se  hâta  de  rappeler  le  corps  de  Desaix.  Le  combat 
était  engagé  depuis  long-temps ,"  et  déjà  les  Autrichiens 
avalent  traversé  en  vainqueurs  la  vaste  plaine  de  Marcn^o, 
lorsque  la  division  Monnicr,  du  corps  de  Desaix,  arriva  de 
Castel-Novo-di-Scrivia  sur  la  ligne,  et  commeiça  à  arrêter 
les  progrès  de  Tennemi,  en  occupant  le  village  de  Caslel- 
Ceriolo.  Vers  cinq  heures  du  soir,  la  division  lioudet,  que 
le  général  Desaix  en  personne  ramenait  de  Rivalta,  arriva 
aussi  sur  la  ligne.  fiuonaparte,qui  jusques*là  avait  mi^  tous 
ses  soins  à  soutenir  Tappui  de  sa  droite,  et  à  ralltntir  l%s 
mouvement  de  retraite  par  échelons,  avait  arrêté  tout-à- 
fail  ce  mouvement ,  lorsqu*il  avait  appris  la  prochaine  ar- 
rivée de  Desaix.    Le  ptemier  consul  fit  alors  ibrnier  un 
nouvel  ordre  de  bataille  (  i),  dans  lequel  la  division  Boudet, 
en  léte  de  laquelle  se  trouvait  le  général  Desaix,  fut  placée 
en  avant  de  Saii-Giuliano.  Cependant  les  Autrichiens  s*a- 
vauçaient  en  bon  ordre,  et  une  colonne  de  5ooD  grena* 
diers,  dirigée  par  le  général  Zach ,  quartier-maître-général 
de  l'armée  autrichienne,  arrivait  par  la  grande  route  sur 
la  division  Boudet.   Cette  colonne  avait  déjà  dépassé  Cas- 
sina-Grossa,  et  n*était  plus  qu*à  deuii-portée  de  la  ligne 
française,  lorsque  Desaix,  à  la  tête  de  sa  colonne  d'atta- 
que, détachée  de  la  ligne,  la  mena,  au  pas  décharge, 
contre  les  grenadiers  ennemis,  qui  furent  d^abord  arrêtés 
par  le  feu  à  mitraille  d'une  batterie  de  i5  pièces  de  cauon, 
diri|j;ée  par  le  général  Marmont,  qui  précédait  la  division 
Boudet.   La  fusillade  s'engagea  aussi  très-vivement.  Une 
légère  élévation  de  terrain  dérobait  au  général  Desaix  une 
partie  de  la  ligne  ennemie.  Desaix  s'y  porte  pour  la  dé- 


(ij  En  parcourant  le  front  de  cette  ligne,  Buonaportc,  avec  un  regard 
plein  d'espoir  et  de  confiance,  dit  aux  troupes  :  «Français,  c'est  avoir 
»  fait  trop  de   pas  en  arrière  :  le  moment  est  venu  de  marcher  en  avant. 

•  Souvenez-vous  que  mon  liabitudc  est  de  coucher  sur  le  champ  de  ba* 

•  taille.  •  LeM  cris  de  vive  Btumapartey  vive  le  premier  consul,  tLcauil^ 
lircnt  celte  courte  mais  catrainaote  harangue. 
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couvrir;  mais  il  .est  aussitôt  atteint  d'une  balle  au  milieu 
lie  la  poitrine,  et  tombe  dans  les  bras  du  chef  de  brigade 
Lebrun,  Tun  des  aides-de-camp  de  Buonaparte»  qui  se 
trouvait  alors  près  de  lui.  a  Allez ,  dit  Desaix  expirant  au 
«jeune  officier  qui  le  soutenait,  allez  dire  au  premier  con- 
1»  sul  que  je  meurs  avec  le  regret  de  ne  pas  avoir  assez  fait 
npour  vivre  dans  la  postérité-  »  La  modestie  de  ce  héros 
Tabusait  à  cette  heure  suprême;  car  le  nom  de  Desaix  sera 
répété  dans  les  siècles  à  venir,  comme  ceux  des  plus  illus- 
tres guerriers  anciens  et  modernes;  et  le  souvenir  de  ses 
vertus  se  propagera  d'âge  en  âge  dans  la  mémoire  des  peu»- 
ples  civilisés.  La  mort  de  Desaix  fui  amplement  vengée  par 
ses  soldats,  que  guidait  le  brave  général  Bondet.  Ils  se  pré- 
cipitèrent en  furieux  sur  les  5ooo  grenadiers  autrichiens , 
qui  furent ,  ainsi  que  leur  chef,  obligés  de  mettre  bas  les 
armes,  et  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre  (i).  {Moni-' 
teur,  annales  du  temps.) 

DESCHABERT,  voyez  FAiraE. 


(i)  Le  premier  consul  Buonaparte  donna  des  regrets  bien  mérités  à 
la  mort  de  ce  jeune  tiéros,  fit  embaumer  «on  corps  à  Milan  ,  et  ordonna 
qu'il  fût  transporté  au  couvent  du  mont  Saint-Bernard,  où  un  monu« 
ment  lui  serait  é4evé.  Lesconsulsde  la  république  française  prirent,  le  24 
juin  1800,  un  arrêté,  portant  que  le  nom  de  Dc-aix  serait  inscrit  sur  la 
colonne  nationale,  et  qu'une  médaille,  frappée  en  son  honneur,  serait 
placée  sous  la  première  pierre  de  cette  colonne.  L'éloge  de  Desaix  fut 
prononcé  à  l'Institut  par  Garât ,  et  à  la  société  philotecbnique  de  Paris 
par  J.  Lavallée.  Une  souscription  fut  ouverte  en  Egypte  pour  le  monu- 
ment élevé  à  Paris  à  la  mémoire  des  généraux  Desaix  et  Klëber.  Le  gé- 
néral Moreau  fit  faire  à  ses  frais  un  monument  à  Desaix.  On  érigea  » 
dans  le  jardin  national  de  Turin  un  sarcophage  pour  lui  et  pour  ses  bra- 
ves compagnons  d'armes.  On  éleva  par  sousciiption,  un  monument  à  sa 
mémoire  sur  la  place  Dauphine,  à  Paris,  (il  existe  encore.)  Sa  statue  en 
bronze  fut  placée  par  ordre  du  gouvernement,  sur  la  place  des  Victoires 
(elle  en  a  été  retirée  en  i8i4)*  Son  corps,  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomd,  resta  déposé  au  couvent  de  Saint-Ângcio  jusqu'au  19  juin  iPo5, 
jour  auquel  il  fut  porté,  avec  les  honneurs  funèbres,  religieux  et  militai- 
res ,  dans  un  caveau  de  l'hospice  du  mont  Saint- Bernard,  qui  avait  été 
préparé  pour  le  recevoir. 
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DESPERRIÈRES ,  voyez  des  PEEBikBBs. 

DESPINOY  (Hyacinte-François- Joseph,  comte) ^  lieute-' 
nant-généralf  naquit  à  Valenciennes,  capitale  du  Haînaut 
français,  le  2a  mai  1764.  Il  entra  au  service  leiSJHÎIlet  1780, 
comme  cadet  gentilhomme  dans  le  régiment  d'infanterie 
deBarrois  (depuis  91*  de  ligne);  y  fut  fait  sous-lieutenant, 
le  10  juillet  1784:  lieutenant^  le  1 5  septembre  17919  et  capi- 
taine de  grenadiers,  le  2a  mai  1792.  Employé,  la  même  an- 
née, à  Tarmée  duYaryil  fit  partie  de  Texpédition  qui,  sous 
les  ordres  du  général  Anselme,  était  chargé  de  faire  la  con- 
quête du  comté  de  Nice.  Despinoy  passa  le  Yar,  le  39  sep- 
tembre 179a,  à  la  tête  de  sa  compagnie,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Nice,  de  Yillefranche ,  de  Montalban ,  ainsi  qu'à 
rinvasîon  des  Alpes  maritimes  par  Tarmée  française.  Le 
14  février  .1793,  il  prit,  en  qualité  de  commandant  d*un 
bataillon  de  grenadiers,  une  part  trës-active  au  combat  de 
Sospello,  et  se  distingua  dans  cette  journée.  Il  prit  égale- 
ment  part  aux  combats  de  Lantosca  et  de  Belvéder,  les  1*' 
et  2  mars  suivant.  Il  concourut  à  Tenlèvement ,  sur  les 
Austro- Sardes,  des  camps  de  Brans,  de  Péruse  et  de  Li- 
gnière,  le  10  juin  de  la  même  année.  Il  fut  nommé  adju- 
dant-général provisoire,  le  22  du  même  mois.  La  défense 
d'U telle  lui  fut  confiée,  en  octobre  suivant,  par  le  général 
Dugommier.  Despinoy  se  trouva  à  l'attaqué  et  à  Tenl^ve* 
ment  des  postes  de  Castel-Genest  et  de  Broc,  et  s'empara 
de  celui  de  Figaretto  (comté  de  Nice)  le  24  novembre.  Du- 
gommier ayant  été  chargé  de  faire  le  siège  de  Toulon,  àp« 
pela  à  lui  le  général  Despinoy,  son  compagnon  d'armés  et 
son  ami,  et  l'employa  d'abord  comme  chef  de  son  état-ma- 
jor. Bientôt  après  Despinoy  eut  à  jouer  un  rôle  plus  actif 
et  plus  brillant,  et  fut  chargé,  par  Dugommier,  de  diriger 
l'une  des  colonnes  d'attaques,  destinées  à  enlever  la  re- 
doute anglaise  qui  couronne  le  promontoire  de  la  Sene. 
Cet  ouvrage  était  défendu  par  5ooo  hommes  d'élite,  de 
l'armée  anglaise,  soutenus  d'une  nombreuse  artillerie,  et 
ses  approches  avaient  été  rendues  presqu'iuaccessibles 
par   des  abatis^  de  fortes  palissades  et  un  bon  fossé. 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  205 

II  fut  cependant  enlevé  dans  la  nuit  du  17  au  18  novembre, 
après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  dans  lequel  le  général 
Despinoy  fut  grièvement  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu.  A- 
prèssaguérison,  il  passa  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
avec  le  grade  de  général  de  brigade,  qui  lui  avait  été  conféré  le 
20  décembre.  Le  général  en  chef  Dugommier,  qui  faisait  en 
personne  le  siège  de  Collioure ,  fit  de  nouveau  remplir  à 
Despinoy  les  fonctions  de  chef  d*état-major  de  Tarmée  de 
siège.  Ce  fut  Despinoy  qui  conclut  avec  le  général  espa- 
gnol Navarro,  les  arlicles  de  la  capitulation  de  Colliourr, 
par  suite  de  laquelle  8000  ennemis  mirent  bas  les  armes. 
La  faculté  qu*on  leur  accorda  de  rentrer  dans  leur  pays,  fut 
stipulée  sous  la  condition  qu*un  pareil  nombre  de  Français 
prisonniers  de  guerre  en  Espagne  seraient  rendus  à  la  li- 
berté. Le  général  Despinoy  se  trouva  ensuite  au  combat  de 
Boulou,  le  1"  mai  1794»  et  à  celui  de  Belvet,  où  il  comman-^ 
dait  en  chef.  Choisi  par  Dugommier  pour  présenter  à  la 
convention  nationale  les  drapeaux  pris  sur  Tennemi,  par 
Tarmée  des  Pyrénées*Orlentales,  le  général  Despinoy  parut, 
le  5  novembre  1794*  ^  ^^  barre  de  cette  assemblée,  et  lui 
fit  hommage  de  a6  drapeaux.  Douze  jours  après  il  reparut 
dans  le  sein  de  la  convention,  où  il  prononça  Téloge  du  gé- 
néral Labarre,  tué  le  8  août  179^,  entre  Roses  et  Figuières., 
Dans  la  séance  du  28  du  même  mois  de  novembre,  il  an-, 
ponça  à  la  convention  la  mort  du  général  Dugommier,  tué 
le  17,  à  Taffaîre  de  Saint- Sébastien.  Sur  la  proposition 
de  Despinoy,  la  convention  adopta  le  projet  d*élever  un 
monument  en  Thonneur  du  brave  Dugommier.  Le  général 
Despinoy  rejoignit  bientôtaprès  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, où  il  se  signala  par  de  nouveaux  exploits.  L'ennemi 
ayant  fait  une  attaque  le  18  juillet,  Despinoy,  qui  comman- 
dait Tavant-garde  française,  combattît  à  la  tête  des  grena» 
diers,  et  déploya,  dans  cette  journée,  autant  de  talents  mi-^ 
litaires  que  d'intrépidité.  Les  Espagnols,  après  avoir  été 
repoussés  à  Belvet,  s'étaient  réunis  au  nombre  de  14000  hom- 
mes, pour  attaquer  les  deuxCerdagnes  à  la  fois.  Leurs  prin- 
cipales forces  furent  dirigées,  le  26  juillet,  sur  Puycerda. 
Le  général  Dcspinpy,  qui  se  trouvait  c^cciden tellement  dans 

r.  *  34 
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cette  place,  offrit  au  général  Charlet  d'y  combattre  ave6 
lui.  Le  général  espagnol,  O'Donnel  fit,  le  même  jour,  som- 
mer la  ville  de  se  rendre  :  et,  sur  le  refus  du  général  Char-^ 
let,  les  assiégeants  donnèrent  un  premier  assaut ,  dans  le- 
quel Charlet  fut  mis  hors  de  Combat;  Despinoy  lui  succéda 
aussitôtdanslecommandement,  et  continua  la  défense  avec 
les  600  hommes  de  troupes  seulement  qui  composaient  la  gar- 
nison. La  villCL.A'ajÀnt  que  de  faibles  murailles,  qui  même 
étaient  ouverfe^  en  plusieurs  endroits,  on  combattit  dans 
toutes  ks  avenues,  aux  barrières,  aux  portes  et  dans  les 
maisons.  Déjà  le  commandant  de  la  place  et  celui  de  l*ar- 
tîilerie  étaient  tués,  la  plupart  des  offîciers  blessés,  et  la 
moitié  de  la  garnison  avait  succombé,  lorsque  le  général . 
Despinoy,  après  avoir  eu  un  chevai'lué  sous  lui,  en  rein- 
plissant  à  la  fois  les  fonctions  d*officier-général  et  de  sol- 
dat, se  voyant  entouré  d'ennemis  et  dénué  de  tout  moyen  de . 
résistance,  osa  encore  proposer  une  capitulation.  Il  parvint 
même  à  décider  un  offîcier-supérieur  espagnol  à  traiter  a- 
vec  lui;  mais  au  même  instant  il  fut  assailli  par  une  grêle 
de  coups  de  fusil  partie  des  rangs  ennemis,  et  eut  le  bras 
droit  percé  d'une  balle.  Les  Espagnols  entrèrent  alors  de 
toutes  parts  dans  la  place,  et  la  brave  garnison  de  Puy- 
cerda,  réduite  à  5oo  combattants,  fut  obligée  de  céder  au 
nombre  très- supérieur  qui  Taccablait  et  se  rendit  prison* 
nière  de  guerre,  après  avoir  soutenu,  pendant  dix  heu- 
res, un  combat  à  outrance,  durant  lequel  son  hé- 
roïque résistance  avait  fait  essuyer  à  l'ennemi  des  pertes 
considérables.  La  paix,  qui  fut  faite  avec  r£spagne ,  ayant 
rendu  le  général  Despinoy  à  la  liberté,  il  alla  servir,  en  1 796, 
à  l'armée  d'Itah'e,  alors  commandée  par  le  général  Buona- 
parte.  Il  contribua,  le  21  avril,  au  gain  de  la  bataille  de 
Mondovi,  et  fut  cité,  avec  éloges,  dans  le  rapport  officiel 
à\\  général  en  chef.  Il  fut  investi  tour  à  tour  du  comman- 
dement de  Milan  et  de  celui  de  la  Lombardie  autrichienne. 
Il  comprima  un  soulèvement  général  des  habitants,  qui  a^ 
vait  éclaté  dans  cette  province  le  24  mai.  Après  la  défaite 
des  Autrichiens  sur  le  Mincio,  Buouaparte  chargea  le  géné- 
ral Despinoy  de  diriger  en  chef  les  opérations  du  siège  du 
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château  de  Milan.  Despinoy  fit  ouvrir  la  tranchée  dans  la 
nuit  du  17  au  18  juin  ;  les  batteries  furent  démasquées  dès 
le  27,  et  obtinrent,  pendant  4B  heures,  une  telle  supériorité 
sur  celles  des  assiégés,  que  le  gouverneur  battit  la  chama- 
de, et  capitula.  On  trouva  dans  le  château  de  Milan  5ooo 
fusils,  aoo  milliers  de  poudre,  ]5o  bouches  à  feu  et  des  ap- 
provisionnements. Le  général  Despinoy  avait  reçu,  le  jour 
de  Touverture  de  la  tranchée,  le  brevet  du  grade  de  géné- 
ral de  division,  qui  lui  avait  été  expédié  le  1 1  mai  précé- 
dent par  le  directoire-exécutif.  Quelque  temps  après,  il  fut 
chargé  de  détruire  le  fort  de  Fuentès.  Il  attaqua,  le  5i  juil- 
let, et  força,  avec  la  division  sous  ses  ordres,  un  corps  de 
troupes  autrichiennes  qui  s'était  porté  à  Lonalo,  pour  cou- 
vrir la  marche  du  général  Lusignan  sur  Brescia.  Il  parti- 
cipa, le  5  août,  au  gain  de  la  bataille  de  Solferino,  en  dé- 
bordant Taile  gauche  de  Tarmée  autrichienne.  Le  direc- 
toire-exécutif le  comprit,  par  arrêté  du  i5  octobre  1796, 
parmi  les  officiers  auxquels  le  traitement  de  retraite  fut 
accordé,  quoique  le  général  Despinoy,  malgré  ses  blessu- 
res, ne  Teût  pas  sollicité.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, Napoléon  Buonaparte,  premier  consul,  nomma  le 
général  Despinoy  commandant  de  la  place  de  Perpignan^ 
le  20  novembre  1801.  Du  commandement  de  cette  place  ^ 
Despinoy  passa  à  celui  d'Alexandrie,  en  Piémont,  le  28  jau-^ 
vier  i8o5.  On  joignit  peu  de  temps  après,  à  ce  comman- 
dement, celui  des  départements  de  Marengo,  de  la  Stura 
et  de  la  Sesia  (27*  division  militaire).  Pendant  la  durée  de 
ses  fonctions  dans  le  Piémont,  le  général  Despinoj  fut  re- 
vêtu, depuis  1804  jusqu'en  1807,  de  pouvoirs  extraordi- 
naires, dans  le  but  de  purger  le  pays  des  bandes  de  bri- 
gands qui  l'infestaient,  et  de  rétablir  la  tranquillité  pu- 
bli'que.  Il  avait  été  fait  membre  de  la  Légion -d'Honneur 
le  1 1  décembre  1 8e5 ,  et  créé  commandant  du  même  ordre 
le  14  }uin  i8o4«  ^n  i8i5,  le  général  Despinoy  fut 
ohargé  de  pourvoir  à  l'approvisionnement  et  à  la  défen* 
se  des  place  et  citadelle  d'Alexandrie.  En  1814»  au  pre« 
mîer  avis  que  reçut  le  général  Despinoy  de  la  rentrée  ety 
Fraïuse  de  S^  M.  Louis XYIII^il  fit  reconnaître  daxis.Alexan-^ 


I 


.  -Zii 

268  DICTIONNAIUE    HISTORIQUE 

drie  raulorité  de  ce  monarque.  Le  8  mai  de  la  rtiêmc  an* 
née,  le  général  Despinoy  remit  aux  troupeg  autrichiennes, 
commandées  par  le  général  Nugent,  la  ville  et  la  citadelle 
d'Alexandrie,  aux  termes  dc^  conventions  arrêtées  le  sS» 
avril  précédent,  entre  S.A.  E.  Monsieur,  .lieutenant-gé- 
Béral  du  royaume  de  France,  et  les  hautes  puissances  al- 
liées. Il  quitta  Alexandrie  avec  i5  pièces  d'artillerie  de  ba- 
taille, 5a  caissons  approvisionnés  de  vivres  suffisants  pour 
douze    {ours.   Ces  objets  d'artillerie  furent  ramenés  par 
lui ,  en  France,  en  même  temps  que  la  garnison  française 
d'Alexandrie,  composée  de  deux  régiments  d'infanterie  ïé-^ 
gère,  trois  régiments  d'infanterie  de  Hgne,  un  bataillon  de 
sapeurs,  une  compagnie  de  pionniers.  Le  roi  le  créacheva-^ 
lier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet 
de  la  même  année.  Le  général  Despinoy  fut  pourvu, .  par^ 
ordonnance  royale  du  1 1  décembre  suivant,  du  comman- 
dement de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Strasbourg.  Lora  de.'  i; 
l'invasion  de  Buonaparte  en  France,  en  mars  iSi5,  le  gé—  \ 
néral  Despinoy  donna  sa  démission  de  ce  commandemenly. 
dans  lequel  il  fut  réintégré.,  le  ]5  septembre  suivant,  aprèS; 
la  seconde  rentrée  des  Bourbons.  Il  fut  appelé  au  commao-'  ' 
dément  de  la  i'*  division  militaire  (Paris),  le  12  octobre  de. 
la  même  année,  et  fut  spécialement  chargé  de  la  police  ou 
surveillance  des  militaires  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  ca- 
pitale. S.  M.  lui  conféra  le  titre  de  comte,  par  ordonnance 
du  2  mars  1816,  et  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  5  mai  suivant.  Le  général  Des- 
pinoy fut  mis  en  non-activité  le  2 1  janvier  18 19;  mais  par  or- 
donnance royale  du  25  janvier  1821 9  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  20*  division  militaire  (Périgueux).  {^Brevets 
et  états  militaires  f  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DESPRET  (Albert-Marie-Victoire),  niaréchaMe-camp^ 
né  le  25  octobre  1745,  «^  Anord,  près  Avesoes,  dans  le  Hai« 
naut,  entra  au  service  dans  le  régiment  d'Orléans-dragons», 
en  1764,  et  passa  dans  les  gendarmes  de  la  garde,  en  1767* 
Il  fut  fait  capitaine  attaché  aux  troupes  légères,  Je  120c- 
t()l)re  1772^  et  passa  en  cette  qualité  au  régimcqt  des  chas- 
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seurs  des  Cévenoes,  le  8  avril  1779.  On  le  fil  capilaîne  dans 
le  10'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ^  le  26  mai  1788.  U 
obtint  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
St-LouÎ8,  le  5  avril  1791.  Il  devint  lieutenant-colonel  du  8* 
régiment  de  Cavalerie-cuirassiers,  le  5  février  179^^,  et 
colonel  du  même  régiment,  le  19  septembre  suivant.  II  fut 
créé  général  de  brigade,  le  i4n)ai  1795,  et  obtint  la  retraite 
de  ce  grade,  le  27  avril  1801.  Il  avait  fait  le»  campagnes  de 
Pologne,  dansles  années  1769,  1770,  1771  et  1772,  et  avait 
été  blessé  à  Lanskrooneetau  château  de  Cracovie.  Il  avait 
f:ût  aussi  les  premières  campagnes  de  la  révolution  fran- 
çaise de  179a  à  1797.  {Etats  militaires.) 

DESS  AIX  (  Joseph  -  Marie,  comte)  ^  lieutenant  -  général  ^ 
naquit  à  Thonon,  en  Savoie,  le  24  septembre  1764*  Au  com- 
mencement de  la  révolution  française,  il  habitait  Paris,  où 
il  exerçait  la  profession  de  docteur-médecin.  Il  entra,  le  la 
juillet  178g,  comme  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne. Il  retourna  dans  son  pays  natal»  en  1791,  et  y  or- 
ganisa, en  1792,  la. légion  Allobroge,  dans  laquelle  il  fut 
fait  capitaine.  Il  commandait  dans  Paris  un  détachement 
de  cette  légionàla  fatale  journée  duio  août  1 792;  et,malgré 
les  dangers  qu'il  y  avait  alors  à  courir  en  protégeant  les  gar- 
des-suisses, objets  de  la  fureur  populaire,  il  parvint  à  en 
sauver  un  assez  grand  nombre ,  qui ,  par  reconnaissance  , 
demandèrent  à  être  incorporés  dans  sa  compagnie.  Une 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  poitrine,  en  combattant  sur 
les  bords  de  la  Seigne,  était  encore  ouverte,  lorsqu'il  alla 
servir,  en  1795,  avec  sa  légion,  au  siège  de  Toulon,  où  il 
se  couvrit  de  gloire.  Il  refusa  alors  le  grade  de  général  dû 
brigade  qui  lui  fut  offert  par  le  général  en  chef  de  Tarmée 
de  siège,  et  par  les  commissaires  de  la  convention  natio- 
nale. Employé,  en  1794,  à  l'armée  des  Pyrénées,  il  repous- 
sa, le  2  mai,  avec  sa  légion,  forte  de  i5oo  hommes,  lesi 
attaques  de  8000  Espagnols  qu'il  mit  en  fuite,  et  auxquels 
il  fit  éprouver  une  grande  perte.  Le  6  du  même  mois,  il 
commanda  l'avant -garde  de  la  division  du  général  Augc^ 
reau  à  Tatlaque  de  Saint-Laurent-de-ia-Monga,  et  conlrî- 
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bua  puissamment  à  la  prise  de  ce  poste  important.  Le  23^ 
il  rallia  un  bataillon  de  nouvelle  levée  ^  du  département  de 
TArriége  y  qui  était  en  pleine  déroute ,  et  le  conduisit  con- 
tre les  ennemis  9  qui  furent  repoussés  par  cette  même  trou- 
pe. Il  s*empara  de  Campredon,  le  7  juin.  Commandant  t*a- 
vant-gar^e  de  la  division  du  Mont- Libre ,  il  fit,  le  29,  à 
la  tète  d*un  bataillon  de  la  légion  Allobroge,  et  de  4 
compagnies  du  bataillon  surnommé  le  Vengeur ^  700  pri- 
sonniers sur  les  ennemis.  Le  a6  septembre  de  la  même  an- 
née, il  arrêta  la  marche  des  Espagnols  qui  voulaient  péné- 
trer dans  la  Cerdagne;  et,  avec  5oo  braves,  il  força  à  la  re- 
traite plus  de  i5oo  ennemis  qu*il  poursuivit  jusqu'au-delà 
de  Montreittard.  En  janvier  1796,  il  prit  aux  ennemis  5 
pièces  de  canon  de  campagne,  s'empara  des  redoute?  de 
Saint-Jean  en  Piémont ,  et  reçut  un  coup  de  baïonnette  à  la 
tête.  Il  fut  de  nouveau  blessé,  le  29  juillet  suivant,  dans  la 
retraite  de  Salo.  Lelendemain,  5o,  ayant  reçu,  du  général 
de  division  Sauret,  sous  lequel  il  était  employé,  Tordre 
d'attaquer  Salo,  il  y  pénétra  à  la  tête  d'une  compagnie  de 
carabiniers  ,  s'empara  de  2  pièces  de  canon ,  de  leurs 
caissons  et  de  2  drapeaux  ,  fît  prisonniers  de  guerre  200 
Autrichiens,  poursuivit  l'ennemi  sur  la  route  de  Gavî- 
gnano,  et  délivra  le  général  Guyeux,  et  3oo  soldats  fran- 
çais retranchés  dans  la  maison  Martiningo,  où  ils  étaient 
cernés  (1).  Le  4  août  suivant,  Dessaix  fut  à  son  tour  cerné 
dans  Salo,  avec  40  hommes  dont  16  étaient  sans  armes.  11 
parvint  cependant,  ainsi  que  sa  petite  troupe,  à  se  faire 
jour  au  milieu  des  Autrichiens,  et  à  faire  mettre  bas  les  ar- 
mes à  80  de  ces  derniers.  Le  6,  il  s'empara  de  la  ftocca- 
d'Anfo,  où  il  fit  une  centaine  de  prisonniers.  Il  se  rendit 
maître  de  Sloro ,  le  10.  Après  avoir  culbuté  ^  le  iS>  tous  les 


(  I  ]  Le  général  Guycax  et  sa  troupe  se  couvrirent  de  gloire  en  résistant 
avec  la  plus  étonnante  bravoure  pendant  quarante-huit  heures  aux  efforts 
d'un  ennemi  très-Bupëricur  en  nombre.  Cette  troupe,  absolument  privée 
de  vivres ,  n'eut  pas  un  iostaot  de  relâche  jusqu'à  l'arrivëe  de  la  colonne 
libératrice  de  Dessaix. 
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avant-postes  ennemis ,  il  s'empara  de  Riva  à  Textrémité  du 
lue  de  SalOy  et  vint  s'établira  Torbole.  Il  combattit  à  Mori» 
le  4  septembre,  et  y  reçut  une  blessure ,  en  s''emparant  d'u- 
ne redoute  et  de  a  pièces  de  canon.  A  la  léte  d'une  com- 
pagnie de  carabiniers  y  commandée  parle  capitaine  Des- 
saix,  son  frère  aîné  (aujourd'hui  avocat),  et  d*une  compa- 
gnie de  grenadiers  de  la  25*  demi- brigade  d'infanterie  de 
Hgne,  il  s'élança  sur  un  pont  construit  sur  le  Lavis,  et  le 
passa  le  premier.  Dessaix,  alors  chef  de  brigade  de  la  légion 
Allobroge,  fit  partie,  le  5  septembre,  d'une  reconnaissan- 
ce sur  les  bords  de  l'Adige.  Ce  détachement  fut  surpris 
dans  un  défilé  par  une  troupe  de  hussards  autrichiens  qui 
se  mirent  en  devoir  de  s'ouvrir  un  passage,  en  sabrant  tout 
ce  qui  leur  était  opposé.  Bientôt  Dessaix  vit  massacrer  à  ses 
côtés  le  capitaine  de  Yeyle  qui  l'avait  accompagné.  Conser- 
vant son  sang-froid  dans  cette  circonstance  périlleuse, Des- 
saix parvient,  non  sans  courir  le  plus  grand  danger,  à  re-- 
joindre  7  chasseurs  Allobroges  qu'il  avait  placés  en  em- 
buscade ,  et  leur  ordonne  de  faire  feu  pour  éloigner  les  en« 
nemisqui  le  poursuivaient  de  plus  près;  puis  faisant,  par 
une  ruse  de  guerre,  différents  commandements,  comme 
s'il  eût  eu  une  troupe  nombreuse,  il  ose  sommer  les  Autri- 
chiens de  mettre  bas  les  armes.  Ceux-ci ,  croyant  avoir  ef- 
fectivement affaire  à  un  grand  nombre  de  Français ,  met- 
tent pied  à  terre  et  se  rendent  à  Dessaix.  L'adjudant-géné^' 
ralLeclerC)  beau-frère  du  général  en  chef  Buonaparte,  et 
plusieurs  autires  officiers,  ainsi  que  des  soldats  français  qui 
avaient  été  pris  par  le  détachement  ennemi,  durent  leur 
liberté  à  la  présence  d'esprit  et  au  courage  de  Dessaix.  Le 
8  du  même  mois  de  septembre ,  Dessaix  s^empara  de  San- 
Michaele.  Le  17  novembre,  il  soutint  l'avant-garde  com- 
mandée par  le  général  Joubert,  et  parvint  à  la  dégager 
des  forces  infiniment  supérieures,  qui  l'accablaient.  Le 
même  jour,  il  reçut  du  général  Yaubois  l'ordre  de  tenir, 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  sur  le  plateau  de  Rivoli,  afin 
de  donner,  à  la  division  de  ce  général,  le  temps  de  se  raU 
lier.  Cernés  par  des  forces  considérables,  Dessaix  et  sa  trou- 
pe succombèrent,  après  avoir  fait  la  plus  héroïque  résistan- 


a^a  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

ce.  Dessaix  avail  reçu  plusieurs  blessures  »  lorsqu'il  to^iba 
au  pouvoir  de  TeDuemi ,  avec  55  officiers  et  200  sous-olil- 
ciers  et  soldats  du  27'  réginieat  d'infanterie  légère  (ci-de- 
vant légion  Allobroge),  presque  tous  blessés.  A  la  sortie  des 
prisons  de  rennemi^  il  fut  nommé  député  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  département  du  Montblano.  Eu  1800,  il 
fut  envoyé  en  Hollande,  où  il  eut  successivement  le  com- 
mandement des  places  de  Nimègue,  Berg-op-zoom  el  Rot- 
terdam. Il  commanda  ensuite  DusseldorfT  et  le  grand -du- 
ché de  Berg.  Lcsa5et  27  décembre  de  la  même  année,  il 
attaqua  et  battit,  avec  800  hommes  de  la  27*  demi-brigade 
â*infanterie  légère ,  les  troupes  de  Télecteur  de  Mayence, 
commandées  par  le  général  Albini,  et  leur  fît  bon  nombre 
de  prisonniers.  Nommé  successivement  au  commandement 
des  places  d'AschalTembourg,  de  Francfort^  de  La  Haye  et 
de  Breda,  il  y  donna  les  plus  nobles  exemples  de  désinté- 
ressement et  de  justice,  et  s'y  fît  chérir  par  tous  les  habi- 
tants. Il  eut  ensuite  le  commandement  de  Tavant-garde  de 
Tarmée  de  Hanovre,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  en  i8o5.  Il  fut  appelé,  le  11  août  i8o3,  au  coni- 
mandement  des  côtes  de  Grouingue  et  de  la  Frise.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Helvoet-Sluys  pour  y  commander  une  expé- 
dition maritime  secrète.  En  i8o5,  il  fut  employé  à  la  gran- 
de-armée d'Allemagne ,  dans  la  division  du  général  Bou- 
det,  où  il  commanda  la  brigade  d'avant- garde  de  l'armée. 
Il  se  distingua  à  Tinvestissemeut  et  à  la  prise  d'Ulm.  Le  7 
novembre  de  la  même  année,  il  surprit  un  détachement  de 
160  Autrichiens  qu'il  fit  prisonniers,  ainsi  que  les  officiers 
qui  les  commandaient.  Nommé  chef  d'élat-major  du  2* 
corps  de  la  graude-armée,  il  quitta  ce  commandement  pour 
prendre  celui  d'une  brigade,  avec  laquelle  ilservit,-en  1809, 
au  corps  d^armée  d'Italie  commandé  par  le  prince  Eugè- 
ne. Il  reçut  deux  blessures  assez  graves,  le  10  avril,  en 
«'opposant  au  passage  du  Tagliameulo  par  une  nombreu- 
se division  auti  icbicnne.  Commandant  l'avant-  garde  de  Tar* 
raée  d'Italie,  il  se  trouva  à  la  bataillcde  la  Piave,  le  8  mai. 
Après  avoir  fait  sonder  leg  i  é  de  Lovadiua,  il  passa  la  Pia- 
vc,  et  prit  une  position  dâï^^s  laquelle  il  se  maintint  malgrô 
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les  efforts  des  Autrichiens,  auxquels  il  prit  7  pièces  de  ca- 
non et  9  caissons.  Il  fît  aussi  prisonniers  de  guerre  un  grand 
nombre  d'hommes,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  général 
d'artillerie.  Le  général  Dessaix  donna  dans  cette  journée  les 
plus  grandes  preuves  de  bravoure  cl  d'habileté.  Le  lende-* 
main  du  passage  de  la  Piave,  il  marcha  à  la  poursuite  de 
l'ennemi;  et,  ayant  trouvé  Tarrière-garde  autrichienne  sur 
la  rive  gauche  de  la  Livenza,  il  la  culbuta,  et  la  mena  bat- 
tant jusqu'à  Pordenone  et  Yiganosa.  Dans  cet  engagement 
la  brigade  Dessaix  fît  environ  600  prisonniers.  Le  1 1, il  pour* 
ftuivit  encore  Tennemi  jusqu'à  Majano,  et  s'établit  dans  ce 
village.  Le  la,  il  marcha  sur  Yenzone,  et  en  chassa  l'ar- 
rière-garde  autrichienne  qui  s'y  était  retranchée.  L'occupa- 
iion  de  Yenzone  ouvrait  à  l'armée  française  d'Italie  le  pas- 
sage des  AlpeS'Carnîennes.  Le  i3,  Dessaix  porta  l'avant- 
garde  sous  ses  ordres  à  Chiusa-Yeneta.  Le  18,  il  prit  une 
part  importante  au  combat  de  Tarvis,  en  menaçant  de  front 
les  Autrichiens,  pendant  que  le  prince  Eugène  les  faisait 
tourner  par  d'autres  corps.  Sa  troupe,  obligée  de  Hier  hom- 
me par  homme  sur  un  pont,  et  sous  le  feu  de  l'artil- 
lerie ennemie ,  n'en  attaqua  pas  avec  moins  de  vigueur 
les  retranchements  qu'elle  avait  devant  elle,  et  que  l'en* 
nemi  fut  obligé  d'abandonner.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  fut  promu  au  grade  de  général  de  division,  le  9 
juillet  suivant.  En  1810,  il  eut  le  commandement  d*Ams- 
terdam.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  comte ,  en  181 1,  et  obtint, 
le  3o  juin  de  la  même  année ,  la  croix  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'Honneur.  Employé,  en  1812,  dans  le  1*'  corps 
de  la  grande-armée,  il  fît  la  campagne  de  Russie  sous  les 
ordres  du  maréchal  prince  d'Eckmûhl,  combattit  vaillam- 
ment à  Moliilow,  le  22  juillet,  et  y  fut  blessé.  Il  concourut 
à  la  prise  de  Smolensk;  et  ce  fut  sa  division  qui  marcha  à 
l'attaque  de  la  citadelle  de  cette  place.  Il  combattit  à  la  mé- 
morable bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre*  Pendant 
l'action ,  il  réunit  à  sa  division ,  d'après  les  ordres  de  Na« 
poléon  ,  les  troupes  de  la  division  du  général  Compans  qui 
venait  d'être  blessé;  mais  11  eut  bientôt  après  le  bras  fra- 
cassé par  un  bisçayen^etfut  obligé  de  remettre  le  comman- 
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dément  de  ses  troupes  au  général  Rapp ,  qui  fat  également' 
blessé.  Au  commeucement  de  i8i5,  après  la  désastreuse 
retraite  de  Moskowje  général  Dessaix  commanda  pendaol 
quelque  temps  à  Berlin.  Il  se  relira  ensuite  dans  sesfoyerft^ 
pour  donner  des  soins  au  rétablissement  desa  santé.  Il  souf» 
Irait  encore  de  ses  blessures,  lors  de  Tinvasiou  de«  emieinis 
en  France,  en  janvier  181 4*  Un  décret  impérial  9  du  4 de  ce 
mois,  lui  donna  le  commandement  dçs  levées  en  masse 
du  déparlement  du  Montbianc ,  et  il  fut  autorisé  à  organi* 
ser  en  compagnies  franches  les  douaniers  du  Simplon ,  du 
Moniblanc  el  du  Léman.  L*ennemi  marchant  sur  Chambé<* 
ri,  le  général  Dessaix  évacua  cette  place,  dans  la  nuit  du 
19  au  90  janvier,  dirigea  une  partie  de  ses  troupes  sur  le 
fort  Barreaux,  et  se  rendit  à  Montméliau  avec  600  hom-* 
mes.  Les  Autrichiens  ne  tardèrent  pas  à  paraître  devant  cet- 
te ville.  Dessaix,  qui  n*avait  qu'une  poignée  d*hommes,  et 
qui  é|ait  dépourvu  d*artillerie ,  ne  put  entreprendre  de  s*jr 
défendre,  et  crut  devoir  se  retirer  derrière  Tlsère.  La  cava-» 
lerîe  ennemie  le  suivit  à  Pont-Charru,et  attaqua  son  arriè-^ 
re*garde  ;  mais  Dessaix,  tombant  brusquement  sur  ses  ad- 
versaires, les  mit  en  fuite.  Il  s'établit  ensuite  avec  sa  peti- 
te troupe  aux  Chavannes,  après  avoir  détruit  les  ponts  sur 
risère.  Vers  la  mi-février,  le  maréchal  Augereau  organisa 
son  corps  d*armée  ;  et  le  général  Dessaix,  qui  en  faisait  par« 
tie,  eut  le  commandement  d*une  division,  forte  de  iS^ooa 
hommes,  aooo  chevaux  et  3o  bouches  à  feu.  Avec  cette  di« 
vision,  Dessaix,  ayant  repassé  l'Isère,  força  les  Autrichiens 
d'évacuer  Montmélian,  le  16  février.  Il  occupa,  le  24»  ^^ 
ville  de  Rumilly,  après  avoir  balayé  tous  les  postes  que  les 
Autrichiens  avaient  échelonnés  pour  protéger  leur  retraite. 
Le  26,  il  s'empara  de  Frangy,  et  occupa  les  belles  positions 
de  Chaumout.  Sentant  combien  il  importait  alors  de  reje- 
ter l'ennemi  dans  Genève ,  et  môme  de  s'emparer  de  cette 
ville,  le  général  Dessaix  concerta  ses  moyens  d'exécution 
avec  le  général  Marchand.  Le  28,  il  vint  s'établir  à  Eluizet, 
et  le  lendemain  il  marcha  sur  Genève,  et  remporta  une  vie* 
toire  complète  dans  le  combat  de  Saint-Julien,  qui  força  les 
Autrichiens  de  rentrer  dans  Genève.  L^  3  mars,  il  entra 
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d«ins  Garouge,  et  s^élablit  sur  la  rive  gauche  de  TArve.  Les 
événements  militaires  forcèrent  le  maréchal  Augereau  de  s^ 
retirer  avec  son  corps  d*armée  derrière  Tlsère^dans  les  pre« 
mier»  jours  d'avril;  et  Dessaix,  quoique  malade  9  se  rendit 
à  Aiguebelle,  où  il  fit  faire  à  la  hâle  quelques  retranche^ 
ments,  derrière  lesquels  il  attendit  Tennemî^  Il  fut  attaqua 
vivement,  le  8  avril;  mais  les  Autrichiens  furent  repousséf 
avec  intrépidité  par  2  bataillons  du  55*  régiment  de  ligne» 
Sur  ces  entrefaites,  le  général  Dessaix  reçut  du  prince  Ëugèr 
ne,  vice-roi  dltalie, Tinvilation  de  couvrir  la  ]Vlaurienne« 
et  de  défendre  celte  province  jusqu'à  la  dernière  extrémité.Il 
s'y  porta  avec  les  deux  bataillons  que  nous  venons  de  dési- 
gner, après  avoir  envoyé  le  général  Serrant  prendre  poste 
avec  le  reste  de  ses  troupes  à  PontrCharru ,  en  face  du  fort 
Barraux.  L'abdication  de  Napoléon  Buonaparte  et  les évéf 
Déments  qui  en  furent  la  suite,  mirent  un  terme  aux  hostir 
lités.  S.  M..  Louis  XVIII  créa  Dessaix  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  27  juin  de  la  même  année  18 14*  £n  mars  18 15, 
Buonaparte,  marchant  sur  Paris,  appela  le  général  Dessaix 
au  commandement  de  la  ville  de  Lyon.  Quelque  temps  a^ 
près,  ce  général  eut  le  commandement  d'une  division  de 
l'armée  des  Alpes,  et  y  Bt ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Su- 
chet,  la  courte  campagne  de  cette  époque.  Par  suite  des  o- 
pérations militaires  des  troupes  alliées,  les  Autrichiens  en- 
trèrent à  Genève,  le  27  juin  ;  et  le  général  Dessaix  conclut^^ 
le  28,  une  suspension  d'armes  avec  le  feld-maréchal-lieu- 
tenant  Creneville  (1).  Cet  armistice  ayant  été  rompu,  le 
général  Dessaix  se  portable  5o  juin,  avec  sa  division  à  Seys- 


(1)  Le  général  Dessaix  reçut  en  cette  occasioD  une  preuve  de  l'estime 
et  de  rintérèt  que  lui  portaient  les  généraux  ennemis  pour  sa  noble  et 
belle  conduite  à  la  guerre.  Le  général  Creneville  lui  dit ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'officiers  des  deux  armées  :«Nous  avons  donné,  gé« 
»  néral ,  les  ordres  les  plus  précis  pour  que  vos  propriétés  et  celles  de  votre 

•  famille  fussent  respectées;  c'est  un  devoir  que  nous  remplissons  à  votre 
»  égard,  et  que  vous  a  mérité  votre  conduite  franche,  loyale  et  désinté- 

•  rcssée ,  dans  notre  pays  et  dans  tous  ceux  que  vous  avez  parcourus,  où 
»  vous  avez  toujours  maintenu  la  plus  grande  discipline  et  protégé  les  pes- 
é  sonnes  et  les  propriétés.  » 
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sal,  et  fit  occuper  par  une  de  ses  brigades  les  alentours  dti 
lac  de  Syllanl.  Le  6  juillet ,  sa  division  fut  attaquée  par  les 
Autrichiens  Irès-supérieurs  en  nombre;  mais  les  bonnes 
dispositions  que  fit  Dessaix  obligèrent  Tennemi  de  se  reti- 
rer avec  précipitation, et  garantirent  la  ville  de  Nanlua  d^une 
attaque  de  nuit,  qui  y  eût  immanquablement  occasioné 
de  grands  malheurs.  Dans  la  nuit  du  6  au  y,  il  porta  sa  di« 
vision  sur  Cerdon.  Une  convention  militaire  fut  conclue  et 
signée 9  le  la  juillet;  et  la  division  Dessaix  fut  envoyée  à 
Saint-Étienne.  Après  la  seconde  abdication  de  Buonapar- 
te,  le  général  Dessaix  se  réfugia  dans  le  pays  de  Gex,  d^où 
il  revint  ensuite  à  Thonon,  eu  Savoie,  sa  ville  natale.  Il  y 
fut  arrêté,  le  i6  mai  i8i6,  par  ordre  supérieur  et  conduit 
au  fort  de  Fenestrelles ,  où  il  demeura  prisonnier  jusqu'au 
mois  de  septembre  suivant,  époque  à  laquelle  le  roi  de 
Sardaigne  le  fit  mettre  en  liberté.  On  le  trouve  pprté  dans 
le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  Pépo- 
que  du  i*'  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de 
lieutenant-général,  après  27  ans  de  service  (t).  {Moniteur^ 
états  militaires  y  annales  du  temps.) 

DESSOFFY-DE-CSERNECH  (Jacques-Charles-Marîe  , 
comte) /issu  d*une  ancienne  et  illustre  maison,  originaire  de 
Hongrie, établie  en  France  au  commencement  du  1 8* siècle^ 
entra  au  service  comme  volontaire  dans  le  régi  ment  de  Kat  t- 
ky- hussards,  en  1728.  Il  fut  fait  lieutenant  réformé,  le  1*' mai 
172g;  cornette,  en  i735;  lieutenant  en  pied,  en  1754;  ca<- 
pitaine,  en  1742 ,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  le  18  avril  174^*  Il  passa  dans  le  régiment 
de  Chamborrant,  lors  de  la  réforme  de  174B.  Il  eut  rang 
de  lieutenant-colonel,  le  23  juin  1756;  fut  fait  lieutenant- 
colonel  en  second,  le  29  octobre  1760,  et  fut  réformé 9  en 


(1)  Le  général  Dessaix  a  Gxé  sa  demeure  à  Ferney-Yoltaire.  Des  affai- 
res de  famille  l'ayant  conduit,  en  1819,  à  Thonon ,  il  reçut  des  Savoi* 
siens,  ses  compatriotes,  les  témoignages  les  plus  honorables  d'attachement 
et  de  con8idératioD.(i|/(m»t(t«r  <^u  a  8  seplemh^  1819,  n^  271,  fo^.iafiS.} 
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1763.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  5  jau-^ 
vieri770,  et  celui  de  maréchal -de- camp ,  le  1"  mars 

1 780  (  1 J.  {Etats  militaires.) 

D£SSOLL£S  (Jean-Joseph-Paul-Augustin,  marquis) ^ 
pair  de  France  et  Heutenant-général ,  naquit  à  Auch,  le  5 
juillet  1767.  Il  avait  fait  d'excellentes  études  el  des  progrè» 
rapides  dans  les  sciences  exactes,  lorsque  la  révolutiou 
française  éclata  en  1789.  La  guerre  ayant  été  déclarée,  Des- 
solles  vola  à  la  défense  de  «a  pairie.  £n  1792,  il  servait 
comme  capitaine  au  T"  bataillon  de  la  légion  des  Monta- 
gnes, qui  faisait  alors  partie  de  Tarmée  des  Pyrénées^Oc^ 
cidentales.  Les  talents  militaires  qu'il  déploya,  son  zèle  et 
sa  conduite,  lui  obtinrent  Testime  et  Taffection  de  ses 
compagnons  d'armes,  et  lui  valurent  plusieurs  fois  les  élo« 
ges  de  ses  chefs,  qui,  en  le  distinguant  dans  la  foule  des 
officiers,  s'empressèrent  de  contribuer  à  son  avancement. 
En  1795,  il  servait  comme  aide-de-camp  provisoire  du 
général  Reynier,  et  fut  fait  quelques  mois  après  adjoint 
provisoire  aux  adjudants-généraux.  Destitué  un  moment 
par  le  ministre  de  la  guerre  Bouchotte,  il  fut  bientôt  remis 
en  activité.  Nommé  adjudant-général  chef  de  bataillon  ,  te 
a  octobre  1793,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Italie,  y  servit  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buona- 
parte,  jusqu'au  traité  de  paix  de  Léoben,  en  1797,  et  se 


(1)  Son  petit-fils,  Charles,  comte  DessofTj,  ne  à  Varennes  (Meuse)  le 
5  novembre  1784,  a  servi  avec  distinction  dans  les  dernières  guerres, 
et  est  parvenu  au  grade  de  chef  d'escadron  du  io(=  régiment  de  hus^ard8. 
II  fit,  à  la  têtede  quelques  dragons  du  i5*  régiment, une  charge  brillante 
sur  la  cavalerie  et  sur  Tinfanterie  russe,  au  combat  d'Ostrolenka ,  en  fé- 
vrier 1807*  Il  eut  la  jambe  droite  emportée  par  un  boulet  de  canon , 
près  de  Bunlzlau,  en  Silésic ,  le  19  août  i8i3 ,  et  continua  cependant  de 
donner  des  ordres  à  sa  troupe  et  de  combattre,  jusqu'à  ce  que  la  perte 
de  son  sang  l'eût  mis  hors  d'état  de  donner  plus  long-temps  l'exemple 
d'un  courage  et  d'un  dévouement  sans  bornes.  Quoique  privé  d'un  mem- 
bre ,  le  comte  Dessoffy  n'a  pas  cessé  de  demander  sa  remise  en  activité 
de  service.  Il  estmembredelaLégion-d'HoDoeur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis, 
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distingua  en  de  nombreuses  occasions.  Il  fut  envoyé  à  Pa? 
ris  pour  y  porter  les  conditions  de  ce  traité ,  traversa  TAl- 
lemagne,  vit  sur  le  Rhin  le  général  Moreau,  qui  venait 
d^efTectuer  le  passage  de  ce  fleuve ,  et  qui  le  chargea  de 
faire  connaître  au  directoire-exécutif  les  détails  des  bril- 
lants faits  d^armes  de  l'armée  du  Rhin.  Le  grade  de  général 
de  brigade 9  qui  lui  fut  accordé,  le  5i  mai  de  la  même 
année ,  récompensa  les  services  qu*il  avait  rendus  )usqu'a-f 
lors.  En  1 7989  il  commandait  un  corps  de  réserve  à  Tarmée 
d'Italie.  On  lui  confia,  quelque  temps  après,  le  commaiw 
dément  d'une  partie  de  l'armée  française  destinée  à  pénétrer 
dans  le  pays  de»  Grisons,  et  avec  laquelle  il  occupa  la  Valte** 
line.  Le  général  Lecourbe ,  sous  les  ordres  duquel  se  trouvait 
Desselles,    et  dont  la   division  faisait  partie  de  l'aroiée 
d'Helvétie,  commandée  par  Masséna,  ayant  combiné  9  eu 
mars  1799,  une  attaque  sur  toute  la  ligne  des  Autrichiens, 
le  général  Desselles  eut  ordre  de  pénétrer  dans  le  Munster- 
Thaï,  avec  son  corps  de  troupes,  fort  de  45oo  hommes  seu-> 
lement.  Il  fallait  gravir,  à  travers  les  neiges  et  les  glaces  » 
une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  dites  Juliennes, 
le  Wormser-Ioch,  qui  sépare  les  sources  de  l'Adda  de  cel- 
les de  l'Adige.  Les  troupes  françaises  parvinrent  à  surmon- 
ter tous  les  obstacles,  dans  la  journée  du  16  mars,  et  à 
transporter  sur  le  sommet  du  mont  deux  pièces  de  canon 
du  calibre  de  5.  L'ennemi  occupait,  au  bas  de  la  monta- 
gne, des  retranchements  formidables,  garnis  de  18  pièces 
de  canon,  et  dont  la  gauche  était  appuyée  à  un  torrent 
Après  avoir  reconnu  cette  position,  Dessoltes  resserra  ses 
postes,  et  manœuvra  pour  approcher  le  plus  près  possible 
des  retranchements.   Les  troupes  françaises  se  laissèrent 
glisser,  ou,  pour  mieux  dire,  se  précipitèrent  des  hauteurs 
qu'elles  venaient  de  gravir;  et  Dessolles,  ralliant  sans  per- 
dre de  temps  tout  ce  qui  avait  pu  descendre  ainsi,  rangea 
son  monde  sur  le  bord  du  torrent,  et  commença  l'attaque. 
Les  premiers  postes  ennemis  furent  bientôt  culbutés.  Une 
demi-brigade  étant  parvenue,  par  un  mouvement  oblique, 
à  se  placer  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  Dessolles  s\ivança 
alors  avec  le  reste  de  ses  troupes^  attaqua  de  front  les^re* 
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tranchemeuls  de  Gluruset  deXaufer,  et  s'en  empara^ malgré 
la  vigoureuse  et  opiniâtre  résistance  des  Autrichiens.  Cette 
journée  Ht  beaucoup  d'honneur  au  général  Dessolles,  et 
valut  aux  Français  plus  de  4000  prisonniers,  18  pièces  de 
canon  9  avec  leurs  caissons  et  leurs  attelages  :  laoo  Autri'- 
chiens  étaient  restés  morts  sur  le  champ  de  bataille.  A  la 
suite  de  ce  combat,  auquel  on  donna  le  nom  de  Sainte- 
Marie,  Desselles  occupa  Glaurens.  Vers  ce  temps,  la  re- 
traite de  Tarmée  française  du  Danube  ayant  arrêté  lesr 
mouvements  de  celle  d'Helvétie,  le  général  Dessolles  se 
replia  sur  Zernest.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  d^ 
division,  le  i3  avril  de  la  même  année  (1799).  Employé  à 
i'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  général  Moreau,  qui 
l'avait  appelé  près  de  lui  et  l'avait  fait  chef  de  son  état-" 
major,  il  se  distingua,  le  16  Juillet,  à  la  sanglante  bataille 
deNovi,  gagnée  sur  les  Austro-Russes,  et  mérita  les  éloges 
que  Moreau  Ht  de  ses  talents  militaires.   Le  général  Des* 
solles  obtint ,  vers  la  fm  de  1799,  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  françaises  dans  la  Ligurie  (  état  de  Gènes). 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  il  fut  nommé 
chef  de  l'état -major -général  de  l'armée  du  Rhin,  com- 
mandée par  Moreau.    Il  continua  ces  fonctions  jusqu'au 
moment  où  le  traité  signé  à  Lunéville  ,  le  9  février  1801 , 
vint  mettre  un  terme  aux  hostilités  entre  la  France  et  l'Au- 
triche (1).  Dessolles,  revenu  à  Paris,  fut  nommé  conseiller- 


ai) Le  général  Dessolles  se  fit  remarquer,  non -seulement  par  la  valeur 
avec  laquelle  il  combattit  dans  toutes  les  occasions ,  mais  encore  par  le 
talent  qu'il  déploya  dans  les  fonctions  difficiles  de  chef  de  rétat-miijor 
d'une  armée  considérable.  Ses  différents  rapports  au  gouvernement  sur 
foutes  les  opérations  de  l'armée  du  Rhin  sont  d'un  style,  d'une  clarté  et 
d'une  précision  admirable,  et  montrent  dans  celui  qui  les  rédigea  une 
connaissance  approfondie  de  la  tactique»  des  positions  militaires,  de  la 
manœuvre  des  troupes  en  général ,  et  des  détails  propres  à  chaque  arme 
en  particulier.'  Les  lettres  du  général  Dessolles  au  ministre  de  la  guerre, 
sont  des  monuments  élevés  à  la  gloire  de  l'armée  du  Rhin  ;  et  l'on  y 
trouve  une  attention  soutenue  à  faire  ressortir  les  actions  brillantes  des 
braves  guerriers  de  cette  armée,  et  à  appeler  ainsi  sur  eux  des  récom^ 
penses  justement  méritées. 
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d*état,  section  de  la  guerre,  par  arrêté  du  premier  consul 
Buonaparte,  daté  du  ai  décembre  1801.  Par  un  autre  ar- 
rêté, do  la  mars  1802,  il  fut  nommé  membre  da  cooseil 
d*adminbtration  de  la  guerre.  En  i8o3  «  il  fut  chargé  da 
commandement  d*one  dirision  4e  Tarmée  française  ,  dans 
le  Hanovre,  sous  les  ordres  do  général  Mortier.  Ce  dernier 
ayant  été  appelé  quelc{ue  temps  après  à  Paris ,  Deasolles 
eut  proYisoirement  le  commandement  en  chef  de  toute 
Tarmée  et  du  pays  de  Hanovre.  Il  se  distingua,  dans  cette 
courte  administration,  par  son  désintéressement  et  par  son 
affabilité  envers  les  habitants  (  1  ).  Le  maréchal  Mortier 
étant  venu  prendre  le  commandement  supérieur,  Dessolles 
reprit  celui  de  sa  division.  Après  avoir  obtenu,  mais  non 
sans  beaucoup  de  diflBcultés,  son  rappel  de  Tarmée  de 
Hanovre,  Dessolles  vint  à  Paris,  où  il  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  au  camp  de  Boulogne.  Arrivé  à  ce  nouveau  poste» 
il  refusa  d'accepter  les  fonctions  de  chef  de  Tétat-major  da 
maréchal  Lannes»  quitta  l'armée  des  Côtes,  se  rendit  dans 
une  terre  qu'il  avait  près  d'Auch ,  et  s'y  livra  aux  travanx 
de  l'agriculture.  Il  fut  créé  grand-officier  de  la  Lé^on- 
d'Honneur,  le  14  juin  1804.  En  février  i8o5,  il  fut  nommé 
gouverneur  du  château  de  Versailles.  En  1808,  le  général 
Dessolles  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  l'armée  d'Espagne» 
pour  y  prendre  un  commandement.  Arrivé  à  Madrid,  le 
roi  Joseph  (frère  de  Napoléon  Buonaparte),  lui  confia  une 


(\)  Dans  le  temps  que  Dessolles  commandait  proTisoircment  le  Ebno- 
▼re ,  on  instruisait  à  Paris  le  procès  du  général  en  chef  Moreau,  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Georges  GadoudaI,Pichegru,  etc.  Les  principales 
autorités  s'empressaient  alorv  d'adresser  au  premier  consul  Buonaparte 
des  lettres  de  fëlicitation  sur  la  découverte  de  cette  conspiration,  et  dans 
presque  toutes  ces  adresses  le  général  Moreau  était  présenté  comme 
coupable.  Dessolles ,  pressé  par  les  oiSciers  -  généraux  de  l'année  de 
Hanovre,  en  envoya  aussi  une  au  nom  de  cette  armée  ;  mais  il  la  rédigea 
de  manière  à  ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devait  au  général  Moreau,  son 
ami,  et  s'abstint  de  b  signer.  Cette  dernière  circonstance  le  fit  tomber 
en  disgrâce  près  de  Buonaparte,  qui,  dit-on,  n'a  jamais  entièrement 
pardonné  à  Dessolles  l'intérêt  et  l'estime  que  ce  dernier  avait  maoifeatés» 
vu  cette  occasion ,  pour  le  général  Moreau. 
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division  f^'ançaise^  avec  laquelle  DesâoUes  fit  là  campagne 
de  1809.  I^  y  doQi^^  de  nouveau  des  |»reuves  de  bravoure 
eu  plusieurs  occasions,  el  notamment  au  combat  de  To^ 
lède»  à  la  bataille  d'Occana,  et  au  passage  des  défilés  de  la 
Sierra-Morena»  qu'il  parvint  à  forcer.  Il  eut  ensuite  le 
gouvernement^général  mililatre  de  Cordoue ,  de  Jaën  et  de 
Séville,  et  s'y  fit  aimer  des  habitants  par  son  intégrité  et 
la  sagesse  dé  son  administration.  Sur  sa  demande,  il  obtint 
la  permission  de  revenir  en  France,  où  il  rentra  de  nou- 
veau dans  la  vie  privée.  En  181  a,  il  fut  nomnié  chef  de 
Tétat-major  du  prince  Eugène ,  qui  comrtiandait  le  corps 
d'armée  d'Italie.  Il  suivit  ce  corps  en  Pologne  et  jusqu'à 
Smolensk,  d'où  il  revint  en  France  pour  cause  du  déla- 
brement de  sa  santé.  Il  se  fixa  à  Paris,  et  y  resta  étranger 
aux  événements  militaires.  En  18149  après  l'abdication  de 
Napoléon,  le  gouvernement  provisoire  nomma  le  général 
Desselles  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne, et  du  département  de  la  Seine,  par  arrêté  du  l 
avril  (1).  S.  A.  R.  Mousibcb,  lieutenant-général  du  royau* 
me,  le  nomma  aussi,  quelques  jours  après,  membre  du 
conseil-d'état  provisoire.  Par  ordonnance  royale  dd  1 1  mai, 
le  général  Dessolles  fut  nommé  major-général  des  gardet^ 
nationales  du  royaume;  et  par  une  autre  ordonnance  du 
20  du  même  mois,  il  fut  fait  chef  d'état-major-général 
■ ■ ■ —  ■  —     ■   - -■     -  ■     f 

(1)  Dans  la  ouit  dix  5  au  6  avril,  l'empereur  de  Russie,  ajant  reçu  les 
maréchaux  envoyés  par  Buooaparte,  qui  mettait  pour  coudlitioD  ànon  abdi- 
cation rétablissement  de  la  régence  en  faveur  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise,  fit  réunir  les  membres  du  gouvernement  provisoire,  el  appela  le 
général  Dessolles  à  ce  conseil.  Alexandre  mit  eti  question  celte  régence, 
en  faveur  de  laquelle  il  paraît  que  des  rapports  mensonger»  le  faisaient  pen- 
cber.  Après  que  M.  le  prince  de  Talleyrand  eut  parlé  pendant  quelque 
instants  sur  ce  sujet,  le  général  Dessolles  se  leva,  et  parla  à  son  tour  d'u* 
ne  manière  fort  éloquente  en  faveur  du  rétablissement  des  Bourbons. 
L'empereur  Alexandre,  après  l'avoir  entendu,  rompit  le  conseil,  disant' 
qu'il  ei;i  délibérerait ,  et  bientôt  ce  monarque  fit  annoncer  qu'il  parta- 
geait l'opinion  du  général  Dessolles,  et  que  les  Bourbons  étaient  le» 
souverains  de  la  France.  {Biographie  des  homtnes  vivants^  tom.  lly 
pag.  Zgi;MofUU«frdu  i5  avrii  iSi5,  n«  io5,  pag,  /^aS^oùse  trouveia 
copie  d'un  mantuorit  trouvé  au  château  fies  Tuileries  ie  ao  mars.) 
«  3C 
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auprès  de  S.  A.  R.  Hoksiecb,  colooel-géDéral  détorde» 
nationales  de  France.  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saiot-Louis,  le  i"  fuîn.   Il 
fut  nommé  pair  de  France,  le  4  du  même  mois,  et  obliot 
le  grand-cordon  de  la  Légion-d*fionneur,  par  ordonnance 
du  22  juillet  suivant,  ordonnance  dans  laquelle  il  est  qua-> 
lifié  de  minisire  d*état.  A  la  nouvelle  de  l'invasion  de  Buo- 
u«i parte  en  France,  en  mars  181 5,  le  général  DessoUes  a- 
dressa  aux  gardes  nationales  du  royaume  un  ordre  du  ioar 
très- énergique,  dans  lequel  il  les  engageait  à  concourir 
puissamment  à  la  défense  du  trône.   11  fit  un  appel  aux 
gardes  nationales,  pour  former  la  légion  du  colonel-général 
(Mohsievb),  destinée  à  marcher  contre  Buonaparte.  Le  roi 
ayant  quitté  Paris,  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars,  le  gé- 
néral Dessolles  resta  encore  pendant  quelques  heures  à  la 
tète  de  la  garde  nationale  parisienne ,  pour  faire  «zécuter 
les  instructions  positives  de  S.  M. ,  qui  craignait  dans  Paris 
des  désordres  qu'elle  voulait  éviter.  Après  avoir  ordonné 
les  mesures  jugées  convenables ,  le  général  Dessolles  quitta 
lacapiifale,  et  alla  rejoindre  le  roi,  qu'il  suivit  jusqu'à  Bé- 
thune.  Il  ne  dépassa  point  cette  ville,  se  rendit  dans  une 
(le  ses  terres ,  auprès  de  Paris ,  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  retour  de  S.  M. ,  c'est-à-dire  jusqu'au  7  juillet. 
Il  reprit  alors  le  commandement  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne. 11  fut  de  nouveau  compris  daos  la  liste  des  pairs 
de  France,  dressée  par  ordre  du  roi,  dans  le  même  mois. 
S.  M.  le  nomma  membre  de  son  conseil  privé,  par  ordon- 
nance du  5  octobre  suivant.  Vers  la  (in  du  même  mois,  le 
général  Dessolles  donna  sa  démission  du  commandement 
de  la  garde  nationale,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal 
Oudinot.  Le  roi,  qui  l'avait  créé  comte  en  1814»  lui  con- 
féra le  titre  de  marquis,  par  ordonnance  du  5i  août  1817, 
et  le  revêtit  de  la  dignité  de  chevalier  commandeur  de  ses 
Ordres,  le  3o  septembre  1820.  {Etats  militaires ^  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

DESTABENRATH (JeanMarie-Ëtienne-Léopold,  Baron)^ 
naquit  à  Gouroay-en-Bray,  province  de  Normandie,  le  i5 
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avril  1770.  Il  fut  fait  sous-lieutenant  au  70*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  le  1"  janvier  1792,  et  lieutenant  au  mê- 
me régiment,  le  14  janvier  1795.  Il  devint  adjoint  provisoi- 
re à  Tétat-major  de  Tarmée  d'Italie,  au  mois  de  mai  de  cet- 
te dernière  année»  et  adjudant-général  chef  de  bataillon 
provisoire,  le  27  décembre  suivant;  fut  confirmé  dans  ce 
dernier  grade,  le  29  août  1 794»  et  obtint  le  grade  d'adju- 
dant-général  chef  de  brigade,  le  i5  juin  1795.  Il  avait  fait 
en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1792  à  1795  in- 
clusivement, à  l'armée  d'Italie  et  à  celle  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Lors  de  la  dissolution  de  cette  dernière  armée,  Tad- 
judant-général  Destabenrath  fut  employé  dans  la  8'  divi- 
sion militaire,  par  lettres  de  service  du  la  octobre  1795. 
On  lui  donna  le  commandement  provisoire  de  la  place  de 
Marseille,  le  5i  août  1797.  Il  fut  employé  dans  la  7'  divi- 
sion militaire,  par  lettres  de  service  du  17  février  1798,  et 
passa  dans  la  6*  division  militaire,  le  i9févrîer  1799.  ^  ^^^* 
te  dernière  époque,  l'adjudant-commandant  Destabenrath 
avait  déjà  reçu  deux  blessures ,  l'une  au  passage  du  Var  et 
l'autre  au  combat  de  Lantosca.  Dans  la  même  année  1799, 
il  fut  fait  chef  de  l'état-major  de  la  division  Richepanse  à 
Tarmée  d'Italie ,  alors  commandée  par  le  général  en  chef 
Ghampionnet;  et,  quand  cette  division  dut  exécuter  sa  re- 
traite par  la  vallée  du  Tanaro,  l'adjudant-général  Desta- 
benrath ,  qui  déjà  avait  pris  une  part  très-active  aux  com- 
bats de  San-Dalmazo,  de  Robillante  et  de  Yernante,  con- 
tribua, par  son  activité  et  son  zèle,  au  succès  de  cette  pé- 
rilleuse retraite.  Il  fut  employé  à  l'état-major  de  l'armée  de 
réserve  d'Italie,  par  lettres  du  i5  mars  1800;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Marengo  le  14  juin ,  y  combattit  avec  distinc- 
tion, et  fut  désigné  dans  l'article  la  de  la  convention  sti- 
pulée entre  les  généraux  français  et  autrichiens,  le  1 5  du 
même  mois,  pour  être  l'un  des  commissaires  de  l'armée 
française,  chargés  de  pourvoir  à  l'exécution  des  articles  de 
cette  convention.  Employé  à  l'armée  de  réserve  de  Dijon 
(devenue  armée  des  Grisons),  par  lettres  du  ao  juillet  1800, 
il  seconda  puissamment  les  opérations  du  général  Macdo- 
nald  dans  le  passage  du  Splugen,  au  mois  de  décembre  de 
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la  même  année.  Lors  de  la  suppression  de  Tarmée  de»  Gri- 
sons y  radjudant-gënéral  Destabeorath  fut,  par  ordre  da 
19  mai  180 1,  maintenu  en  activité  près  du  corps  de  lrotvpe# 
stationné  eu  Heivétie.  On  rînscrivit  comn^  ad)udanl*gér 
Aérai  dans  le  tableau  de  rétal-major-igénéral  de  Vannée p 
dressé  et  arrêté  le  5  août  suivant.  Il  fut  employé  dans  \i^  8.* 
division  militaire  comme  commandant  du  départemiBal 
«le  Vaucluse,  par  lettres  du  4  octobre  de  la  mêmie  année,  ejt 
pas^a  avi  pamp  de  Compiègne,  le  a  novembre  iSoS»  pitU  k 
jceiui  de  Boulogne,  où  il  eut  le  bras  cassé,  dans  une  r/ecopr 
naissance  9  en  1804.  En  décembre  i8o5,ii  fut  désigné  pour 
«ervir  dans  la  5*  division  du  6*  corps  de  la  grànde-al'in^ 
Il  fut  fait  chef  d*état-i|iaior  de  la  1"  division  du  4*  PQrps 
de  cette  armée,  en  décembre  j8o6,  et  sous  chef  de  rétair- 
maior- général  dumêmç  corps  d*armé^,  le  1*' mai  1807.  Pro- 
mu  au  grade  de  jgénéral  de  brigade,  le  1 1  jujUe^  suiy^Pl»  il 
continua  de  remplir  les  fonctions  de  sous-chef  de  l'éia^-nia^ 
jor- général  du  4*  corps  jusqu'au  ]5  ucvembrCf  épqqiiieèljl* 
quelle  il  prit  le  commandement  d'une  hrig^d^  du  inAr 
me  corps.  Il  passa  ^  l'armée  du  Ubin  (deveque  ^rmée  4^A^r 
lemagne,,  le  1*' novembre  1808, et  rentra  eq  France  commit 
disponible,  le  98  août  1 809.  Pendant  les  campagnes  de  1  SoS^ 
1806, 1807, 1 808  et  1809,  il  avait  servi  avec  beaucoup  d^dto^ 
tinctipn  dans  les  corps  d'armées  commandes  par  les  mafé- 
chauii  L.annes,MassénaetDavout;  s'était  trouvé  au^^balaiiU;^ 
d'UJpn»  d'Juéna,  d'Kylau,  d'tleil|»berg  çt  de  lf.0B^iiijgsberg,  et 
avait  reçu  une  blessure  à  celle  d'Heil#berg.  £n  1809,  il  ar 
vait  commandé  sa  brigade  9  composée  de  troia  r^giipefwt^ 
d'infanterie  de  ligne,  dans  |a  campagne  cpntre  l'Aut,riclie9 
et  l'avait  vaillamment  ip^née  contre  l'ennemi  dapslçs  ba- 
tailles d'Eckmiihl  et  de  Tann;  ^  (^  prise  de  llatisboopa  et 
de  Vienne  ;  dans  les  cooU^ats  d'Ëqaer^doff  et  de  Snaïin»  O^ 
il  reçut  cinq  coups  de  sabre ,  dopt  un  trës^gr^vp  ai;i  \^r^ 
gauche  ;  et  dans  les  batailles  mémorables  d*Cftsling  et  de 
Wagram.  Il  fut  fait  commandant  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  le  5  décembre  1809;  pass^  4u  com- 
mandement de  la  3*  brigade  de  la  di'Vision  CaQ^arelli ,  h 
Tours»  te  4  oçHobre  18 ip^  et  de'  1^  ^ii  çQiiiai904wi99l^  4i» 
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département  de  l'Escaut,  le  ai  novembre  suivant.  Em^ 
ployé  dang  la  première  division  d*infanterie  de  réserve  de 
la  grande-armée,  par  lettres  de  service  du  3  juin  181  a,  il 
eut  le  commandement  provisoire  de  la  place  de  Spandau, 
en  Prusse,  le  25  juillet  suivant;  fut  confirmé  dans  ce  com- 
mandement le  a  août,  et  obtint,  le  18  octobre,  celui  de  la 
ville  de  Berlin.  Il  revint  en  France  le  29  décembre;  fut  nom- 
mé commandant  du  département  de  la  Frise  ,  le  17  février 
i8i3,  et 'rentra  en  disponibilité  le  21  juillet  suivant.  Na- 
poléon Buop^parte  lui  confia  le  commandement  du  dé- 
partement de  la  Seine- Inférieure,  le  19  novembre  de  la 
même  année.  Eu  18149  après  la  rentrée  en  France  de  S. 
M.  Louis  XVIII,  le  général  Destabenrath  fut  maintenu 
dans  ce  commandement,  auquel  il  fut  nofnmé  de  nouveau, 
le  i5  avril  181 5,  par  Napoléon.  Après  Le  «eoond  retour  dà 
roi,  il  y  fut  encore  maintenu  le  8  août.  Il  fut  remplacé  et 
mis  en  non-aotivité,  le  10  février  1816.  On  lui  donna  le 
commandement  du  département  de  la  Mayenne,  lé  7  août 
suivant.  Dans  la  mètne  année  1816,  il  fut  ^lu  candidat  à  la 
chambre  des  députés  par  Tarrondissement  de  Neafchàtcll 
(Seine-Inférieure).  On  l'admit  au  traitement  d^expectatî- 
ve  le  1"  déoeœbre  1^17,  et  on  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  j'^  subdivision  de  la  4* division  militaire^  le  5o 
décembre  1818.  Il  fut  compris  à  cette  deriiljbre  épo4[ue  cft 
en  cette  qualité  dans  lie  cadre  d 'organisa tioii  de  Tétat-major- 
général.  Bn  i^aa,  il  continue  d'être  pourvu  du  commande 
ment  de  la  1**  divisiOD  de  la  4*  division  militaire  (Tours). 
Sons  le  règne  de  Napoléon,  le  maréclial -de-camp  Desla- 
benrath  a  été  revêtu  du  titre  de  baron,  créé  commandant 
de  la  Légionrd'flonneur  (le  a5  avril  1809),  et  chevalier  de 
Tordre  de  la  Couronne^ de- Fer.  S.  M.  Louis  XVIIJ  lui  a 
accordé  la  croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  19  juillet  18 14-  (^^*  €t  brev.  mil,,  Mon,,  ann,cbù  temps,) 

DEUX-PONTS.  Fqyez  Bavièbe. 

DEXMIER-D'ARCHIAC  (Louis -Claude),  marquis  de 
ScUm^SimQn ,  Ueistenant-général ,  fut  fait  lieutenant-réfor- 
mé au  régimnnt  d^  cavalerie  du  Maine  (depuis  Salnt^Si^ 
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mon)f  le  26  janvier  1731.  li  devint  cornette  de  la  compa- 
gnie mestre-de-camp ,  le  18  mars  1729;  lieutenant,  le  10 
octobre  i75i9etcnpitaine,  le  r' octobre  1733.  li  commanda 
8a  compagnie  au  pays  Messin ,  la  même  année,  et  les  deux 
suivantes.  Devenu  mestre-de-camp  du  même  régiment,  sur 
la  démission  de  son  père,  par  commission  du  16  août  1737, 
il  le  commanda  à  Tarmée  de  Bavière ,  au  mois  de  mars 
1742  9  et  sur  les  frontières  de  Bohème,  d'abord  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Maillebois,  puis  sous  ceux  du  maré- 
chal de  Broglie,  jusqu'au  mois  de  juillet  1743  9  époque  à 
laquelle  il  rentra  en  France,  où  il  finit  la  campagne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Coigoy.  Il  continua  de  servir  à 
Tarmée  du  Rhin,  en  1744;  ^^  trouva  à  Tattaque  de  Weis- 
sembourg  et  au  passage  du  Rhin,  d*où  il  alla  servir  dans 
la  Souabe  autrichienne,  sous  les  ordres  du  comte  de  Gler- 
mont,  pendant  le  siège  de  Fribourg.  Il  fut  employé,  en 
1745,  sur  le  Bas-Rhin ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Gonti. 
On  le  déclara,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
brigadier  de  cavalerie  ^  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié 
le  I*'  mai  précédent.  Employé  en  cette  qualité  à  Tannée 
commandée  par  le  prince  de  Gonti,  en  17469  il  resta  en 
Allemagne  pendant  la  campagne  de  cette  année ,  et  passa 
celle  de  1747  au  camp  de  Valence,  en  Dauphiné.  Il  se 
trouva,  en  174B,  au  siège  de  Maesiricht,  et  obtint,  le  10 
mai,'  le  grade  de  maréchal-de«-camp ,  par  une  promotion 
qui  ne  fut  déclarée  qu*au  mois  de  janvier  1749*  H  se  démît 
alors  de  son  régiment.  Employé  en  Allemagne,  en  1757, 
il  se  trouva  à  la  bataille  d*Hastembeck  et  à  la  conquête  de 
Télectorat  de  Hanovre;  puis  il  revint  en  France,  au  mois 
de  décembre.  Il  obtint  de  S.  M.  la  lieutenance  de  roi  de 
Besançon,  par  commission  du  i3  avril  1759,  avec  un  ordre 
du  même  jour,  pour  commander  dans  la  même  ville.  Il  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  25  juillet  1769. 
L*époquc  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie 
militaire,  torn,  V,  pag,  4?  Gazette  de  France.) 

DEXMIER  (Louis-Étienne),  comte  d'Archiac,  maréchal- 
de-camp,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  le  19  décembre 
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1719.  Il  eotra  au  service  comme  garde-marine  le  i**  janvier 
1732,  et  fut  fait  cornette  au  régiment  de  cavalerie  du  Mai- 
ne (depuis Sain t*Simon  et  Archiac),le  5  novembre  1733.  Il 
servit  au  camp  de  Stenay,  en  1754;  à  celui  de  Lachiers,  en 
1735,  et  devint  lieutenant,  le  14  décembre  de  cette  dernière 
année.  Il  obtint,  dans  le  même  régiment,  le  16  août  1740, 
une  compagnie  qu'il  commanda  à  Tarmée  de  Bavière,  de* 
puis  le  mois  de  mars  1742  jusqu'au  mois  de  juillet  1743, 
et  avec  laquelle  il  se  trouva  au  secours  de  Braunau;  au  ra- 
vitaillement d'Egra  et  à  la  défense  de  plusieurs  postes  de 
la  Bavière.  Il  finit  la  campagne  de  1743  sur  les  bords  du 
Rhin.  En  1744^  i^  86  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg  et 
des  lignes  de  la  Lautern;  à  Tafifaire  d'Hagueoau  et  au  siège 
de  Fribourg.  Il  passa  l'hiver  en  Souabe ,  et  fit  la  campa- 
gne de  1745  sur  le  Bas-Rhin.  Devenu  major  de  son  régi- 
ment, le  8  mars  1746,  il  resta  avec  ce  régiment  en  Alsace, 
pendant  la  campagne  de  cette  année;  ii  fit  celle  de  17479 
sur  les  frontières  du  Piémont;  il  servit  au  siège  deMaestricht 
en  1748,  et  obtint,  le  lomai  de  cette  année,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  lieutenant-général  de  cavalerie.  Nommé 
mestre-de-camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Simon , 
sur  la  démission  de  son  frère,  le  1"  février  1749»  il  com- 
manda ce  régiment,  qui  prit  alors  le  nom  d'Archiac,  au 
camp  de  Richemont,  en  1755;  à  la  bataille  d'Hastembeck; 
à  la  prise  de  Mînden  et  de  Hanovre  ;  aux  camps  de  Clos- 
tersevern  et  de  Zell,  en  1767;  à  la  retraite  de  l'étectorat  de 
Hanovre,  et  à  la  bataille  de  Greweldt,  en  1768;  à  la  ba- 
taille de  Minden,  en  1759,  et  à  l'afifaire  de  Gorbach,  le  10 
juillet  1760.  Il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille 
deWarbourg,  le  3i  du  même  mois,  et  combattit  avec  la 
plus  grande  valeur  à  Gloslercamps,  au  mois  d'octobre.  Il 
fut  nommé  brigadier  de  cavalerie,  le  20  février  1761.  Créé, 
le  même  jour,  commandeur  honoraire  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  il  obtint  le  cordon-rouge  de  cet 
ordre ,  le  1"  avril  suivant.  Il  fit  la  campagne  de  celle  an- 
née sur  les  côtes.  Le  régiment  d'Archiac  ayant  été  incor-, 
pore  dans  celui  du  Roi  cavalerie,  par  ordonnance  du  1" 
déceuil>re  suivant,  le  comte  d'Archiac  fut  conservé  mestre- 
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de- camp  Incofporé  à  la  suite  de  6e  dernier  tëgiment.  On 
lé  déclara,  au  itiois  de  décembre  1762,  maréchaUde-camp, 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  le  a5  juillet  précédent. 
Noué  ne  connaissons  pas  ses  services  depuis  cette  époque  y 
QÎ  la  date  de  sa  mort.  (Chronologie  militaire^  tom.f^IÏ, 
pag.  S87  5  Gazette  de  France,) 

OË  DIGOINE.  Foyez  Bat*Dama8. 

DE  DILLON  (Jacques),  maréchal^de-camp ,  entra  au 
service  de  France,  avec  ce  grade,  par  brevet  du  26  mars 
i653.  Il  leva  un  régiment  irlandais»  de  son  nom,  par  com- 
mission du  20  juin  snivant,  et  le  commanda,  jusqu'à  la 
paix  des  Pyrénées,  à  l'armée  de  Flandre,  où  il  servit  avec 
distinction,  surtout  à  la  bataille  des  Dunes.  Après  sa  mort^ 
ou  licencia  son  régiment,  par  ordre  du  29  février  1664* 
[Chronologie  militaire,  tom,  VI ,  pa^*  ^gi.) 

DE  DiLLON  (Arthur,  comte) ^  lieutenant-général ^  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  naquit  en  Irlande,  dans 
le  comté  deRoscomon,  en  1670.  En  1690,  il  passa  en  Fran- 
ce, avec  un  régiment  que  Théobalde  de  Dillon,  son  père, 
avait  levé  en  Irlande,  et  que  Louis  XIY  prit  à  Son  service. 
Ce  régiment  étant  débarqué  à  Brest,  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  le  comte  Arthur  de  Dillon  en  fut  fait  colonel , 
par  commission  du  1"  juin.  Il  servit  en  Roussiilon,  sous  le 
duc  deNoailIes,  en  1693;  au  siège  d'Urgel;  au  secours  de 
Prats-de-MoUiou  ;  au  siège  de  Roses,  en  1693  ;  à  la  bataille 
du  Ter;  au  siège  de  Palamos,  qu'on  prit  d'assaut;  aux  sièges 
de  Gironne,  d'Ostalric,  de  Castelfotlit,  et  au  secours  de  la 
même  place,  que  les  Espagnols  tentèrent  inutilement  de 
reprendre  en  1694.  Il  se  trouva  au  secours  d'Ostalric,  sous 
le  maréchal  de  Noailles;  à  celui  de  Palamos,  sous  le  duc 
de  Vendôme,  en  1695;  à  la  défaite  du  prince  de  Darmstadt, 
près  d'Ostalric,  en  1696,  et  au  siège  de  Barcelonne,  en  1697. 
Il  servit,  en  1701,  à  l'armée  d'Allemagne,  sons  le  maré- 
chal de  Villeroy,  qui  ne  fit  aucune  expédition  ;  et  en  1702^ 
à  l'armée  d'Italie,  où  il  combattit  à  San-Vittoria  et  à  Luz-» 
zara.   On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  1*'  octobre,  et 
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on  remploya  en  cette  qualité ,  par  lettres  du  même  jour. 
Il  se  trouva,  en  1705,  à  la  défaite  de  Tarrière-garde  dugé* 
néral  Stahreniberg;  au  combat  de  Gasteliiovo-de-Bormia  ; 
aux  expéditions  du  duc  de  Vendôme  dans  le  Trentîn;  au 
combat  de  San-8ebastiano;  à  la  soumission  d*Asti;  à  la  pri- 
se de  Vilteneuve-d*Ast  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Yerceil , 
dTvrée  et  de  sa  citadelle  »  en  1704.  Créé  maréchal-de- 
camp  9  par  brevet  du  26  octobre  de  la  même  année ,  il 
marcha,  en  novembre,  au  siège  de  Yérue ,  qui  se  rendit 
en  avril  1705.  Employé  ensuite  à  Tarméè  du  grand-prieur, 
il  servit  au  siège  de  la  Mirandole  ;  se  distingua  particulière- 
ment à  la  défense  delà  Cassine  de  Moscolino,  et  contribua, 
avec  le  marquis  de  Saint-Pater,  à  la  victoire  remportée  à 
Castiglione,  le  9  septembre  1706.  Promu  au  grade  de  lieu* 
tenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  ^4  du 
même  mois,  il  fut  employé  à  Parmée  de  la  frontière  au 
Piémont ,  sous  le  maréchal  de  Tessé ,  par  lettres  du  20  avril 
1707,  et  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Yillars, 
en  1708;  sous  le  maréchal  de  Berwîck,  en  1709.  Comman- 
dant, cette  même  année,  aux  environs  de  Briançon ,  il  mar- 
cha, avec  2  bataillons,  5  compagnies  de  grenadiers  et  5  déta- 
chements de  cavalerie  ;  il  attaqua  et  défît  le  général  Rhé- 
binder ,  qui  était  venu  avec  5ooo  hommes  de  pied  et  aoo 
chevaux,  pour  le  surprendre;  le  poursuivit  jusqu^au  mont 
Genèvre ,  après  lui  avoir  fait  perdre  environ  700  hommes, 
dont  3oo  furent  tués,  70  prisonniers,  et  les  autres  blessés. 
Il  continua  de  servir,  à  la  même  armée,  et  sous  le  même 
général,  en  1710,   1711   et  1712,   et  de  commander  le 
camp  de  Briançon.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin ,  en  1713,  il 
fit,  en  chef,  le  siège  de  Kairscrslautern,  dont  la  garnison  se 
rendit  prisonnière  de  guerre,  le  24  juin  :  elle  consistait  en 
700  hommes  d^intanierie,  dont  un  colonel  et  4o  of&ciérs. 
Il  fit  ensuite  enlever  le  château  de  Walfsleim,  dont  la  gar- 
nison se  rendit  aussi  prisonnière  de  guerre.  Il  monta  plu- 
sieurs tranchées,  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribôurg.  Il 
servit,  en  1714^  ^^  siège  de  Barcelonne,  quele  maréchal  de 
Berwick  emporta  d*assaut:  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Au 
mois  de  mai  1 730,  étant  alors  âgé  de  60  anç^  il  ne  songea  plut 

57 
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qirà  la  retraite,  tt  se  démit  de  son  régiment  en  faveur  de 
son  fiis.  Il  mourut,  dunsle  chdteaii  royal  de  St.-Gemiain- 
en-Laye,  le  5  février  1755,  àjçé  df,  63  ans.  Le  général  Ar- 
thur Dillon  était  tout  à  la  fois  soldat  valeureux,  très-bon 
oflicier,  le  meilleur  et  le  plus  respectable  des  hommes* 
{Chronologie  milUaire,  tom.  11^ j  pag,  6'2!i  ;  Biographie 
universelle,  ancienne  et  moderne^  tom,  XI ^  paQ.  368.)     .' 

DE  DILLON  (Théohalde,  comte) ^  maréchal-de-camp ,- 
petit-fils  du  précédent,  fut  fait  mestre-de-camp ,  proprié- 
taire du  régiment  de  son  nom,  le  i3  avril  1780.  Il  obtint 
le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  dans  la  même  année 9 
et  fut  créé  maréchaUde-camp,  te  i3  juin  1783.  Il  fut  em- 
ployé en  Flandre,  en  179a.  Sur  un  ordre  qu*il  reçut,  au 
moisd*avril,  il  sortit  de  Lille,  où  il  commandait  alors,  avec 
un  corps  de  troupes  composé  de  10  escadrons,  6  bataillons^ 
et  6  pièces  de  canon,  et  marcha  sur  Tournay.  Chemin 
faisant,  il  rencontra  le  général- major  autrichien,  comte 
d*Happonville,  campé  avec  3ooo  hommes  sur  les  hauteurs 
de  Marquain.  Le  comte  Dillon,  auquel  Dumourier  avait 
recommandé  d*éviler  toute  espèce  de  combat,  donna  à  sa 
troupe  Tordre  de  la  retraite,  dès  qu*il  vit  les  ennemis  s'é- 
branler pour  venir  à  sa  rencontre.  Quelques  signes  d'in- 
subordination, qui  s'étaient  manifesté!)  parmi  ses  soldats 
depuis  son  départ  de  Lille ,  rendaient  d'ailleurs  cette  me- 
sure encore  plus  nécessaire.  Au  premier  mouvement  ré- 
trograde de  sa  troupe,  les  ennemis  tirèrent  au  hasard  quel- 
ques coups  de  canon,  qui  n'atteignirent  pas  même  les  der* 
niers  rangs.  Cependant,  telle  était  alors  la  défiance  du 
soldât  français  envers  ses  généraux,  qu'une  terreur  panique, 
s'empara  des  escadrons  qui  couvraient  la  retraite  du  corps 
de  Dillon.  Ils  prennent  l'épouvante,  fuient  en  désordre , 
et  se  jettent  sur  les  colonnes  d'infanterie,  en  criant  :  «  Sauve, 
tqui  peut;  nous  sommes  trahis I»  A  ce  mouvement  et  à 
ces  cris,  la  confusion  se  met  parmi  toutes  les  tro/upes;  4 
pièces  de  canon  et  leurs  caissons  sont  abandonnés,  et  l'ar- 
mée entière  se  jette  pêle-mêle  sur  la  chaussée,  fuyant  vers 
Boisi>ieu.  £u  vain  Dilloo  fait  tous  ses  efforts  pour  l'arrôtei^ 
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et  la  rallier;  des  cris  tiimiiltueux  et  des  apostrophes  insul- 
tantes se  font  entendre  autour  du  g^^niTal»  qui  fut  même 
atteint  d*un  co,up  de  pistolet  tiré  par  un  soldat  furieux.  Les 
troupes  ne  s*arrétèrent  que  sous  les  murs  de  Lille ,  où  elles 
pendirent,  à  Tuu  des  créneaux,  le  colonel  du  génie  Ber- 
thois,  qui  avait  accompagné  le  général  DiSlon.  A  ce  mo- 
mt-nt,  Dillon,  blessé,  rentrait  à  Lille,  dans  une  voiture. 
Les  soldats  s^éiancent  sur  lui,  le  massacrent  à  coups  de 
fusils  et  de  baïonnettes,  arrachent  son  cadavre  de  la  voi- 
ture, le  traînent  dans  les  rues,  et  le  jettent  dans  un  feu 
allumé  par  eux  sur  la  grande  place.  Arthur  Dillon ,  son 
frère,  aussi  général  des  troupes  françaises,  alla  en  personne 
porter  plainte  de  cet  horrible  massacre  à  la  convention 
nationale,  qui  fit  arrêter  et  punir  les  assassins,  et  (|ui  ac« 
corda  une  pension  à  Tinfurtunée  veuve  du  comte  Théo* 
balde  Dillon.  (^Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  DILLON  (Arthur,  comte)  ^  général  de  division,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Braywick ,  en  Irlande,  le  3  sep« 
tembre  1750.  il  devint  presque  en  naissant  colonel  au  ser- 
vice de  France ,  et  fut  employé  dans  les  fies  avec  son  ré- 
giment, en  17779  pendant  la  guerre  d^Amérique.  Il  s*y 
distingua  par  son  courage  et  ses  connaissances  militaires, 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  la  Grenade,  de  Saint- 
Eustache,  de  Tabago  et  de  Saint-Christophe.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  cette  dernière  fie,  après  avoir  fait  sa  retrai-* 
te  de  Savannah.  Il  fut  créé  brigadier  d*infantcrie,  le  1*' 
mars  1780,  et  maréchal -de-camp,  le  1*'  janvier  1784*  Lors- 
que la  paix  eut  restitué  Saint-Christophe  aux  Anglais,  le 
comte  de  Dillon  fit  un  voyage  à  Londres  (1);  puis,  il  se 
rendit  eu  France,  où  on  lui  donna  la  promesse  du  gou-» 
vernemeot  de  la  Martinique;  mais  il  dut  passer  d*abord  à 


(1)  Le  jour  de  la  présentation  à  la  cour  d'Angleterre,  le  chancelier» 
traversant  le  cercle  pour  aller  droit  à  lui,  lui  adressa  ces  uiots  :«  M.  le 

•  comte,  nous  vous. connaissions  bien  pour  un  brave  cl  habile  militaire;, 

•  mais  nous  ne  vous  savions  pas  si  bon  jurisconsulte.  INous  avons  revu  et 
«coofirfflé  tous  vos  jajemcnts  tt  toutes  vos  ordonoances.  > 
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celui  deXabago.  Après  y  avoir  resté  pendant  trois  ans,  il  fut 
nommé  député  aux  états-généraux  ée  178g  :  il  y  défendît 
constamment  les  intéréu  des  colonies.  Choisi^  en  1792  yf 
d'après  sa  réputation  militaire ,  pour  commander  un  corps 
d^armée,  fort  d'environ  25  à  3o,ooo  hommes ^  îL combattit 
avec  succès  dans  plaines  de  la  Champagne ,  et  dans  la  forêt 
d'Argone.  Chargé  par  le  général  Dumourier  de  marcher 
sur  Verdun ,  pour  atteindre  l'arrière-garde  de  r«rmée  pra»* 
sienne  en  retraite  9  il  arriva  devant  cette  ville  au  moment 
où  les  derniers  Prussiens  y  rentraient.  11  fit  placer  son  ca-^ 
non  en  batterie  sur  le  mont  Saint-Barthélenii,  qui  domine 
la  citadelle,  et,  le  1 2  octobre,  il  Bt  sommer  le  gouverneur 
de  se  rendre.  Verdun  ayant  capitulé,  le  général  Dillon  y  fit 
son  entrée,  le  149^^^  tète  de  ses  troupes.  Après  avoir  été 
en  butte  à  plusieurs  dénonciations,  il  fut  mis  en  arresta- 
tion par  le  maire  de  Paris,  sur  un  ordre  du  comité  de  saint 
public  9  au  commencement  de  1795,  et  détenu  au  Luxem- 
bourg. Accusé,  plus  tard,  d'avoir  conspiré  pour  délivrer 
Danton  et  ses  complices,  enfermés  dans  la  même  prison 
que  lui,   et  d'avoir  voulu  faire  proclamct  roi  le  îeune 
Louis  XVII ,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolnlionnaire,  qui 
le  condamna  îk  mort;  Il  fut  exécuté  le  i4  avril  1794?  ^^  ût 
retentir  sur  l'échafaud  le  cri  de  vive  le  roi,  il'une  voix 
aussi  forte  que  s*il  eût  commandé  une  évolution  mililairee 
{Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  DILLON  (Théobalde,  comte),  mare chal^de- camp , 
issu  de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquit  le  18 
décembre  1747-  U  a  été  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  eu  i8i4*  Après  avoir  été  employé 
dans  la  18*  division  militaire,  il  a  été  admis  à  la  retraite 
de  son  grade.  (^Moniteur,  tableau  des  pensions.) 

DE  DILLON  (Robert-Guillaume,  comte)y  lieutenant-gé- 
néral,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquit  à 
Bordeaux,  le  3  septembre  1754.  Il  fut  créé  maréchal-de- 
camp,  en  1791;  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur,  en 
1814,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiol- 
Louis,  dans  la  même  année.  Il  obtint  la  retraite  de  son 
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grade,  égnlcmi'iit  en  18 14*  H  avait  été  autorisé,  en  1^07,: 
par  Napoléon  Buouaparte,  à  porter  la  décoration  de  Tor^^ 
dre  militaire  de  Bavière.  {^Annales  du  temps.) 

DE  DILLON  (Edouard,  comte)  ^  lieutenant -général ,  issu  . 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  fut  fait  colonel  du. 
régiment  de  Provence,  le  29  décembre  1781.  Il  possédait 
encore  ce  régiment,  et  était  gentilhomme  de  S.  A.  R.  Mgr., 
le  comte  d* Artois,  lorsque  la  révolution  française  éclata,, 
en  1789.  11  fut  créé  lieutenant-général,  le  22  juin  i8i4t 
el  nommé  l'un  des  maîtres  de  la  garde-robe  de  S.  A.  R. 
Monsieur,  en  janvier  18 15.  8.  M.  le  nomma,  en  1816,  son 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Saxe.  Il  revint  à 
Paris,  avec  un  congé  de  S,  M. ,  en  i8i5  ,  et  fut  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
25  mars  de  la  même. année.  (^Moniteur,  annales  du  temps ,) 

i)IZY ,  voyez  D*ABB0NNiEa. 
DE  DOMBES,  voyez  Bourbon. 

DOyiBWWSJLl  {Jçan- Henri),  général  de  dii^ision,  na-: 
quit  en  Pologne,  d^une  famille  ancienne  el  distinguée 
dans  la  carrière  des  armes.  Il  entra  comme  officier  dans 
les  gardes  de  l'électeur  de  Saxe.  Il  se  déclara,  en  1794  9 
pour  l'indépendance  de  sa  patrie ,  et  commanda ,  à  la  place 
du  jeune  Pomatowski,  une  des  lignes  par  lequelles  Kos- 
ciuszLo  défendit  Varsovie  contre  les  Prussiens.  Le  général 
en  chef  polonais  lui  fit  don  d\me  bague  portant  cette  ins* 
cnplion  :  La  patrie  à  son  défenseur.  Dombrowski  se  porta 
ensuite  dans  la  Grande- Pologne ,  où  il  obtint  des  avantages 
a^sez  marquants  sur  les  troupes  prussiennes.  Ayant  été, 
plus  tard,  enveloppé  par  toute  Tarmée  russe,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  prisonnier,  Souwarow  le  traita  avec  beaucoup 
d'égards,  et  lui  rendit  sa  liberté.  £n  1796,  Dombrowskl 
vint  à  Cologne,  avec  rinteution  d'entrer  au  service  de 
France,  et  y  fut  bien  accueilli  par  le  général  en  chef  Jour- 
dan.  Le  directoire-exécutif  rayant  autorisé  à  lever  un  corps 
polonais^  il  adressa  iiscs  compatriotes  une  proclamation, 
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pour  les  engager  à  8e  réunir  sous  sch  drapeaux.  En  1797? 
il  se  trouvait  déjà  à  la  léle  d'une  légion  considérable,  avec 
laquelle  il  servit  d'abord  à  Tarmée  d'Italie.   Employé ,  à 
la  nriéme  armée,  en   1799,    dans   le  corps  du  maréchal 
Macdonald,  il  y  fut  chargé  du  commandement  de  l'aile 
gauche.  Ayant  reçu,  au  mois  de  juin.  Tordre  de  reprendre 
la  position  de  Pontr^moli,  dont  Tocupation  devenait  né- 
cessaire pour  pass«'r  dms  IVtat  de  GèUes,  il  força  le  delà* 
chemenl  ennemi,  qui  occupait  cette  position,  à  capituler. 
Il  occupa  ensuite  Massa  et  Carrara,  poHles  non  moins  ini» 
portants  pour  rester  matire  de  la  chaîne  des  Alpes  qui  sépa-' 
re  la  vallée  de  la  Varra  de  celle  du  Taro.  Ces  opérations 
ayant  permis  au  général  Victor,  qui  s*était  avancé  par  la 
rivière  du  Lovant,  d'opérer  sa  jonction  avec  le  corns  de 
Dombrowski,  la  communication  avec  Gènes  fut  établie.  A 
la  sanglante  bataille  de  la  Trébia,  le  19  juin,  Dombrow^ki 
attaqua,  avec  sa  légion  polonaise,  les  corps  russes  com- 
mandés par  le  prince  Bagration  et  par  le  général  Schwei- 
kowski.  La  division  de  ce  dernier  fut  d'abord  culbutée,- et 
un  de  ses  régiment  fut  taillé  en  pièces.  Cependant,  ap  mi* 
Heu  d'une  mêlée  devenue  terrible ,  et  après  des  efforts  hé- 
roïques de  part  et  d'autre,  les  Austro-Russes  parvinrent  à 
faire  reculer  l'infanterie  polonaise  et  une  partie  de  la  divi- 
sion française  du  général  Rusca.  Bientôt  ralliée  par  le  vail- 
lant Donibrowski ,  cette  infanterie  revint  une  seconde  fois 
à  la  charge ,  et  ébranla  à  son  tour  tous  les  bataillons  en- 
nemis. A  ce  moment,  l'artillerie  russe,  dirigeant  son  feu 
sur  le  centre  de  la  ligne  française ,  parvint  à  la  rompre. 
l)ombrowski  ramena  ses  troupes  une  troisième  fois  à  la 
charge,  mais  il  essaya  vainement  de  percer  la  ligne  c;nnemie  : 
tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Bientôt  la  légion  polonaise  , 
enveloppée  par  les  troupes  russes  qui  la  débordaient  de 
toutes  parts,  se  forma  en  carré,  se  défendit  long-tempK 
avec  tout  le  courage  du  désespoir,  et  fut  presque  anéantie. 
Dombrowski  fut  lui-même  grièvement  blessé.  Pendant  la 
bataille  deNovi,  livrée  le  16  août  suivant,  il  bloqua, <aveo 
sa  division ,  le  fort  de  Serravale ,  et  occupa ,  au  delà  de  fa 
Scrivia,  les  postes  de  Stazzano  et  Gassano-Spinola.   Les 
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mouvements  du  général  aulrichien  le  forcèrent  à  lever  1^ 
bloeus  de  Serravale.  Un  nouveau  combat  ayant  été  livré  à  Spi- 
netta,  la  division  polonaise  faillit  être  enveloppée  et  rester 
prisonnière  ;  mais  les  braves  guerriers  qui  la  composaient  5 
secondant  la  valeur  et  les  bonnes  dispositions  de  Dom- 
brow>ki,  parvinrent  à  se  faire  jour  à  travers  un j^nnemi 
très  supérieur  en  force,  et  auquel  ils  firent  environ  louo 
prisonniers.  De  leur  côté,  les  Polonais  eurent  5oo  hommes 
tués  ou  blessés.   Dombrow>ki  avait,  au  fort  de  la  mêlée, 
pris,  lui  seul,  une  pièce  de  canon  :  quelques  balle^^  traver- 
sèrent ses  habits,  mais  sans  le  blesser.  Il  contribua,  avec 
sa  légion,  à  Tinvestissemenl  du  furt  de  Peschiera,  au  mois 
de  décembre  1800  ,  et  commanda  ensu'te  toutes  les  troupes 
du  blocus  de  cette  place,  jiisqu^au  1*'  janvier  1801,  époque 
à  laquelle  le  général  Ghasseloup  vint  prendre  la  direction 
en  chef  des  opérations  du  siège  de  Peschiera.  Donibrowski 
y  resta  toujours  employé.  11  fit  la  campagne  de  1806,  à  la 
grande  armée  d*Allemagnc,  contre  les  Prussiens,  et  s'y 
siguala  dans  plusieurs  occasions.  En  1807,  Napoléon  ayant 
promis  aux  députés  de  la  haute  noblesse  polonaise,  ras- 
semblés à  PoHCn,  de  rétablir  le  royaume  de  Pologne,  cette 
espérance  sulOt  pour  exciter  les  généreux  descendants  des 
Sarniates  à  courir  aux  armes,  pour  seconder  les  vues  de 
Napoléon,  alors  en  guerre  avec  la  Russie.  Ce  fut  sous  la 
direction  du  général  Dombrowski,  leur  compatriote,  que 
les  Polonais  formèrent,  à  cette  époque,  ces  régiments  qui 
par  la  suite  rendirent  de  si  importants  services.  Dès  le  1*' 
février  1807,  les  divisions  polonaises,  sous  les  ordres  de 
Dombrowski,  s'étaient  approchées  de  Dantzick,  et  avaient 
pris  position  à  Alewe,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Ren- 
forcé par  un  corps  de  troupes  badoises,  sous  les  ordres  du 
général  français  Mesnard,  Dombrowski  résolut  de  se  dé- 
barrasser, par  une  affaire  sérieuse  et  décisive,  des  attaques 
continuelles  faites  sur  lui  par  les  troupes  de  la  garnison  de 
Dautzick,  qui  occupaient  une  position  avantageuse  à  Dirs-^ 
chau  et  aux  environs.  En  conséquence,  et  après  avoir  fait 
faire  une  reconnaissance  de  la  position  de  Feiinemi ,  il 
mit  toutes  ses  troupes  en  m,ouvemeut,  le  23  février.  Les 
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Prussiens  sortirent  de  Dirschau  et  marchèrent  à  sa  reti«* 
contre;  mais  Tattaque  des  Polonais  fut  si  brusque: et  si 
impétueuse  9  que  les  ennemis  furent  obligés  de  se  replier 
d^abord  sur  le  faubourg,  où  ils  se  défendirent  assez  lonfg-* 
temps»  sous  la  protection  de  leur  artillerie,  puis  enfin  dans 
la  ville,  que  Dombrow^ki  fit  aussitôt  attaquer  vivement. 
Elle  fut  enlevée  après  un  combat  d'autant  plus  meurtier, 
que  les  Polonais  et  lesBadois,  irrités  de  la  longue  résistance 
de  leurs  adversaires,  avaient  refusé  de  leur  donner  quar- 
tier. Les  pertes  éprouvées  en  cette  occasion  par  la  garnison 
de  Dantzick  obligèrent  le  gouverneur  de  cette  place  de  re- 
noncer à  en  défendre  au  loin  les  approches ,  et  à  faire  re- 
plier ses  troupes  à  une  moindre  distance  des  remparts. 
Dombrowski  continua  d*étre  employé  au  siège  de  Dantzick, 
jusqu'à  la  prise  de  cette  ville.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
resta  en  Pologne ,  à  la  tète  d*un  corps  d'armée ,  et  établit 
son  quartier-général  à  Païen.  Lors  de  la  reprise  des  hosti- 
lités entre  rÂutriche  et  la  France,  en  1809,  le  général 
Dombrovrski  commanda  un  corps  détaché  sur  la  Basse- 
Yistule,  et  se  porta  sur  les  frontières  de  la  Gallicie.  Du  16 
au  a5  mai,  il  attaqua  lennemi,  depuis  Bromberg  jusqu'à 
Czentochow ,  le  repoussa  en  avant  de  la  première  de  ces 
villes;  mît  la  seconde,  ainsi  que  la  tête  de  pont  de  Thorn, 
à  l'abri  de  toute  entreprise,  et  assura  ses  communications 
avec  cette  dernière  et  importante  place  par  le  point  d'Ino- 
wracklaw*  En  1812,  il  fit  la  campagne  de  Russie,  à  la 
télé  de  Tune  des  divisions  du  5*  corps  de  la  grande- armée , 
commandée  par  le  prince  Ponialovi^ski.  Pendant  que  cette 
armée  marchait  sur  Moskovi^ ,  le  général  Dombrowski  fut 
laissé,  avec  sa  division,  à  Mohilow,  en  Lithuanie.  Il  porta 
des  détachements  à  Stutzk  et  Glusk ,  et  s'établit ,  avec  te 
reste  de  ses  troupes,  à  Swislotch ,  afin  d'observer  la  forte- 
resse de  Bobruîsk.  Le  général  russe  Herlel  vint  attaquer, 
au  mois  de  septembre,  la  division  Dombrovi^ski,  avec  1  a,ooo 
hommes  d'infanterie  et  2000  chevaux;  mais  ses  tentative» 
sur  Pinsk  et  Glusk  n'eurent  que  des  succès  insignifiants  ; 
et,  bientôt  après,  le  général  russe  retourna  prendre,  sa 
première  position  à  Mazir.  Lors  de  la  retraite  de  Tarmée 
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française»  le  généi^alDombrowski  ptit  des  mesures  pour 
cod^erver  la  place  de  Minsk  etcelle  de  Borisow.  Il  marcha 
en  conséquence >  le  i5  novembre^  avec  su  division  ;  mais, 
dès  le  même  jour,  le  gouverneur  de  Minsk»  qui  avait  pro* 
mis  de  tenir  les  Russes  en  échec ,  évacua  cette  place,  et  se 
retira  sur  Bûrisow 9  avec  environ  5ooo  hommes  ^  abandon^ 
naht  5ooo  malades  dans  les  hôpitaux  9  et  des  magasins  é- 
values  à  plus  de  deux  millions.  Borisow  renfermait  200,000 
rations  de  vivres,  et  la  conservation  de  cette  place  était  par 
conséquent  de  la  plus  haute  importance  pour  Tarmée. 
Aussitôt  que  Dombrowski  eut  connu  Tévacuation  de  Minsk, 
il  se  hâta  d'accourir  à  Borisow,  avec  sa  division ,  réduite  à 
environ  4000  hommes,  et  20  pièces  de  canon.  Il  espérait 
trouver  sur  la  Bérézina  le  corps  du  maréchal  duc  de  Reg- 
gio  (Oudinot)  ;  et  son  désappointement  fut  grand ,  de  ne 
l-y  voir  pas  établi.  Sur  ces  entrefaites,  Tamiral  russe 
Tchitchagow,  commandant  l'armée  de  Wolhynie ,  après 
s'être  emparé  de  Minsk,  marcha,  le  19  novembre,  sur 
Borisow.  Le  21,  à  la  pointe  du  jour,  il  fit  attaquer  la  tê^e 
de  pont  de  cette  ville.  Un  bataillon  du  gS' régiment  de  ligne 
fût  surpris  9  et  poussé  en  désordre  jusqu'à  la  ville.  La  divi-^ 
sion  Dombrowski  fut  également  attaquée  ,  au  moment  où 
elle  marchait  pour  soutenir  le  mouvement  d'un  bataillon 
wurtembergeois.  Le  gouverneur  de  Borisow  ayant  fait  la  fau- 
te de  ne  point  réunir  ses  troupes ,  pour  concerter  leur  mou- 
vement avec  celui  de  la  division  Dombrowski,  ce  dernier 
eut  affaire  à  des  forces  très-supérieures,  et  se  trouva  alors 
dans  une  position  des  plus  difficiles;  mais  il  sut  trouver  en 
lui  seul  les  ressources  nécessaires  pour  s'en  tirer,  et  par-* 
vint ,  par  sa  bonne  contenance  et  ses  manœuvres  habiles , 
à  se  l'eplier  enbon  ordre,  et  toujours  en  combattant,  sur 
les  hauteurs  de  Niemanitza,  où  il  prit  position,  et  où  il 
fut  joint  par  le  corps  du  duc  de  Rcggio.  11  fut  blessé  au 
passage  et  à  la  bataille  de  la  Bérézina ,  le  27  du  même  mois 
de  novembre.'  Le  général  Dombrowski  fit  la  campagne  de 
i8i5  à  la  grande-armée,  se  trouva  aux  différentes  batailles 
qui  eurent  lieu,  et  particulièrement  à  celle  de  Léipsick,  où 
il  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée.   A  la  fin  de  mai 
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18149  api*è8  rabdication  de  Napoléon,  il  quitta  la  Fraoce^ 
aveo  ce  qui  restait  de  troupes  polonaises  au  service  de  Fran- 
ce 9  et  les  conduisit  en  Pologne.  L'empereur  de  Russio  lui 
conserva  le  grade  de  général  de  division  dans  Tarmée  da 
royaume  de  Pologne,  et  le  nomma  sénateur.  Il  le  décora  aus- 
si des  ordres  de  Saint-Wladimir  et  de  Sainte-Anne.  Le  gé-* 
néral  Dombrowski  est  mort,  le 6  juillet  1818»  emporlaat 
danf*  la  tombe  Testime  et  les  regrets,  non-seulement  de  ses. 
compatriotes,  mais  encore  de  tous  les  guerrîera  français 9 
ses  anciens  compagnons  d'armes.  (  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

DOMON  (Jean-Siméon,  baron) ,  lieutenant^générai ,  na- 
quit à  La  Forest,  près  Péronne,  en  Picardie,  le  3  mar» 
17^4*  I^  entra  au  service  comme  sous-lieutenant  an  4*  ^** 
taillon  du  département  de  la  Somme,  le  6  septembre  1791. 
Il  Ht  la  campagne  de  17929  d'abord  sous  le  maréchal' 
Luckner,  qui  attaqua  la  ville  de  Menin;  puis  sous  le  géné- 
ral Dumourier,  en  Belgique.  Il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant, le  la  mai  1795,  et  celui  de  capitaine,  le4  iuln  sui- 
vant. Ce  fut  alors  qu'il  entra  à  l'état-ma^or  de  l'armée  du 
Nord.  Il  s'y  trouva,  en  août  1794  9  à  un  combat  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Le  2a  mai  de  la  même  année,  il 
monta  le  premier  aux  retranchements  de  Nécbin,  par  le 
moyen  d'une  échelle  de  corde  qu'il  tendit  lui'-même;  arrivé 
au  haut  de  l'échelle  il  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  main 
droite  :  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  s'élancer  dans  le  re- 
tranchement, et  de  s'emparer  d'une  pièce  de  canon.  Sous 
le  fort  de  Saint-Michel,  sur  la  Meuse,  accompagné  seule- 
ment de  4  hussards,  il  6t  mettre  basles  armes  à  40  Hollan- 
dais du  régiment  de  Nassau^Orange.  Employé,  en  1797 , 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  commandée  par  le  général 
Hoche ,  le  capitaine  Domon  se  trouva  au  passage  du  Ai^in, 
et  au  combat  qui  eut  lieu  en  cette  occasion  à  Neuwied  :  il  y 
eut  un  cheval  tuésous  lui,  en  chargeant  contre  une  redoute 
fraisée  et  palissadée.  Le  24mars,  il  eut  encore  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  fut  blessé  à  la  jambe  gauche  par  un  éclat  d'o-> 
bus.  La  bonne  conduite  et  les  talents  militaires  qa*il  avaiu 
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tiéployés  en  diverses  actions  lui  firent  obtenir,  le  aomai,  le 
grade  de  chef  d'escadron  au  5*  régiment  de  hussards.  Il 
quitta  ce  régiment,  le  14  décembre  18049  pour  passer, 
avec  le  même  grade ,  dans  le  5*  régiment  de  hussards.  Il  fut 
nommé  major  du  7*  régiment  de  la  même  arme,  le  2a  no* 
vembre  1806;  devint  colonel  à  la  suite  de  ce  régiment,  le  7 
avril  1809,  et  fut  fait  colonel  du  8*  régiment  dé  hussards  le 
10  août  suivant.  Nommé  général  de  brigade,  le  10  août 
1812,  il  devint  lieutenant-général,  et  capitaine  des  gardes 
du  roi  de  Naples  (Joachim  Mural),  le  20  octobre  de  la  mê- 
me année.  Au  commencement  de  1814  9  le  roi  de  Naples , 
agissant  contre  la  France,  le  général  Domon,  qui  pe  vou-> 
lait  pas  porter  les  armes  contre  sa  patrie,  donna  sa  démis* 
sîon  du  service  de  Naples,  le  21  janvier,  et  rentra  en 
France,  où  il  fut  confirmé  dans  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  avait  fait,  à  cette  époque,  toutes  les^  campagnes^ 
depuis  1792,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Pologne  et  en  Russie,  et  n'avait  laissé  échapper 
aucunes  cccasionsde  signaler  sa  bravoure  et  son  zèle,  toutes 
les  fois  qu'elles  s'étaient  présentées.  Il  devait  tous  ses  grades 
à  sa  conduite  distinguée  devant  l'ennemi ,  et  s'était  acquis 
une  brillante  réputation ,  surtout  dans  le  commandement 
du  8*  régiment  de  hussards  (1).  Napoléon  l'avait  créé  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  le  5  juillet  1807;  comman- 
dant de  la  même  Légion ,  le  1 5  octobre  18 15,  et  baron 
d'empire.  Il  avait  reçu  plusieurs  blessures,  dont  deux  très- 
graves,  l'une  à  la  bataille  d'£lchingen,  le  i5  octobre  i8o5; 
l'autre,  à  Lûwçmberg,  en  i8i5.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  iq 
juillet  i8i4*  Bn  181 5  (pendant  les  cent  jours),  le  général 


(1)  En  tSia,  après  l'affaire  d'Ostrowno,  où  son  régiment  avait  clîargé 
avec  avantage  les  faassards  de  la  garde  russe  et  un  régiment  de  dragons» 
auxquels  il  enleva  8  pièces  de  canon ,  le  général  de  division  comte  Bruyè- 
re demanda  au  colonel  Domon  comment  il  souhaitait  être  mentiouoé 
dans  son  rapport  :«Mon  général,  répondit  Domon,  dites  que  mon  régi- 
>ment  s'est  coatert  de  gioire,  ceux  qui  me  connaissent  devineront  ma 
>  conduite.  • 
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Domon  reçut  de  Buonaparte  le  commandement  d*une  dt« 
vision  de  cavalerie  légère,  attachée  au  6*  corps.  Il  se  trouva 9 
avec  cette  division  9  à  la  bataille  de  Waterloo,  le  18  juin, 
et  fut  chargé  d^établir  la  communication  entre  le  gros  de 
Tarmée  française  et  le  corps  du  comte  Grouchy.  Après  la 
seconde  abdication  de  Buonaparte  et  la  convention  de  Pa- 
ris, le  général  Domon  suivit,  en  juillet,  avec  sa  division ^ 
Tarmée  française  au-delà  de  la  Loire ,  et  envoya  sa  soumis* 
sîon  au  roi ,  au  mois  d'août.  En  février  1819,  il  fut  compris 
dans  le  cadre  de  disponibilité  de  Tétat-major  de  l'armée. 
Pcir  ordonnance  royale,  du  21  avril  1820,  S.  M«  le  nomma 
Tun  des  inspecteurs-généraux  de  la  cavalerie.  Il  fut  fait 
écuyer-cavalcadour  du  roi,  par  autre  ordonnance. du  36 
novembre  1820,  et  maintenu,  en  janvier  1821,  dans  cette 
fonction  ,  pour  laquelle  il  prêta  serment,  entre  les  mains 
de  S.  M. ,  le  3  du  même  mois.  {Etats  militaires.  Moniteur j 
annales  du  temps.) 

DORSENNE-LE-FAIGE  (N....,  comte),  général  de  divi- 
sion, né  en  Picardie,  s'enrôla  volontairement,  en  1791 9 
dans  un  des  bataillons  de  volontaires  du  département  du 
Pas  de-Calais.  Il  fut  blessé  entre  Lille  et  Tournay  dans  le 
premier  engagement  qne  les  Français  eurent  avec  les  Autri- 
chiens ,  en  avril  1792.  Il  parcourut  rapidement  et  avec  dis- 
tinction tous  les  premier  grades.  Il  était  chef  de  bataillon 
dans  la  division  du  général  Desaix,  pendant  Texpédition 
d'Egypte,  en  1 798.  Il  se  trouva,  eu  cette  qualité,  à  la  bataille 
des  Pyramides,  le  23  juillet,  et  s'y  signala  dans  la  défense  du 
village  de  Bicktit.  Il  rem  plaça  le  chef  de  brigade  Conroux  dans 
le  commandement  de  la  place  de  Kéné,  et  donna  tous  ses 
soins  à  la  défense  de  cette  place.  Il  y  fut  attaqué,  le  12  février 
1799,  par  une  troupe  nombreuse  d'Arabes  d'Yambo  et  de 
Meck'iius;  mais  il  raccueillit  par  une  vive  fusillade;  et, 
marchant  ensuite  sur  elle  en  colonne  serrée,  il  la  mît  dans 
une  déroute  complète.  Deux  à  trois  cents  de  ces  Arabes,  qui,, 
en  fuyant,  s'étaient  jetés  dans  un  enclos  de  palmiers,  et 
s'acharnaient  à  s'y  défendre,  furent  tous  mis  à  mort.  Dor- 
senne  fut  blessé  assez  grièvement  dans  le  combat.  Il  fut 


DES   GENERAUX   FRANÇAIS.  3oi 

fait  chef  de  bri^^adc  de  la  61*  demi-brigade,  et  se  distin- 
gua, à  la  tête  de  ce  corps,  dans  le  combat  livré  à  Aboukir, 
le  8  mars  1801,  par  le  général  de  division  Priant,  pour 
s'opposer  au  débarquement  des  Anglais.  Il  revint  en  Fran- 
ce avec  les  débris  de  l'armée  expéditionnaire.  En  janvier 
i8o5,  Napoléon  le  nomma  major  des  grenadiers  à  pied  de 
sa  garde.  Il  combattit  avec  distinction  à  la  bataille  d'Aus- 
terlîlz,  le  2  décembre  i8o5;  obtint  le  rang  de  colonel  dans 
les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale,  par  décret  du 
18  décembre  de  la  même  année,  et  fut  créé  général  de 
brigade,   le  a5  du  même  mois.     Employé,  en  1806  et 
1807,  à  la  grande-armée ,  il  fit  les  campagnes  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,   et  signala  son  courage    et  son 
habileté  en  plusieurs  circonstances.  Il  passa  à  rarméed'Es« 
pagne,  en  1808,  et  commanda  la  vieille-garde  pendant  la 
campagne  contre  l'Autriche  ,  en  1809.  Promu  au  grade  de 
général  de  division,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  en 
Portugal,  en  1811 ,  et  y  commanda  l'armée  française  dite 
du  Nord.  Ayant  été  informé  qu'une  armée  espagnole,  orga- 
nisée en  Galice,  avait  repris  Aslorga ,  le  général  Dorsenne 
résolut  de  marcher  sur  elle ,  et  de  la  rejeter  dans  les  mon- 
tagnes.  A  cet  effet,  il  mit  ses  troupes  en  mouvement,  le  a4 
août.  L'arrière-garde  ennemie,  rencontrée  sur  les  hauteurs 
de  San-Martin-de-Torrës,  fut  sabrée  et  mise  en  déroute,  le 
1 5.  Poursuivant  ses  succès,  Dorsenne  entra  à  Astorga  dès 
le  a8,  et  (itoccuperVillafranca,  où  Ton  trouva  une  grande 
quantité  d*armes  et  de  munitions.  Il  concourut  ensuite  au 
déblocus  et  au  ravitaillement  de  Ciudad- Rodrigo,  parla 
jonction  qu'il  fit,  àTamanes,  le  22  septembre,  de  son  corps 
d'armée  avec  celui  du  duc  de  Ragusc.  Après  cette  expédi- 
tion, le  général  Dorsenne  porta  son  quartier-général  d'a- 
bord à  Yalladolid,  puis  à  Léon,  afin  d'être  en  mesure  de 
soutenir  le  général  Bonnet,  qui,  au  mois  de  novembre, 
rentra  dans  les  Asturies.  Dorsenne  retourna  ensuite  à  Val- 
ladolîd.  Ayant  reçu  Tordre  de  porter  son  corps  d'armée 
dans  la  Vieille-Gastille,    la  Biscaye  et  la  Navarre,  il  ne 
voulut  point  commencer  ses  mouvements  sans  avoir  préa- 
lablement renouvelé  les  approvisionnements  de  Timpor- 
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taille  forteresse  de  Ciudad-Rodrî^o,  et  chargea  de  cette 
opération  le  général  Thîébaut  :  celui -ci  s^en  acquitta  avec 
un  succès  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Rappelé  en 
France,  en  18 ta,  le  général  Dorsenne  vint  à  Paris,  où 
il  mourut  le  94  juillet.  Napoléon  l'avait  revêtu  de  la  dignité 
de  comte,  et  Tavait  nommé  Tnn  de  ses  chambellans.  Il 
avait  oblenn  successivement  la  décoration  de  comiuandant 
de  la  Légion-d'Honneur,  et  celle  de  grand-officier  de  la 
même  Légion.  (Moniteur ,  annales  du  temps.) 

DOU  DE  AU  VILLE,  voyez  d'Estbbbs  et  La  ftocKErouCÂTOT» 

DE  LA.  DOUZE ,  vojez  Absag. 

DREUX  (N....),  connétable  de  France,  souscrivit  les  pri- 
vilèges accordés  par  Philippe  P'  à  la  ville  de  Dizy,  donnés 
à  Mantes,  en  1 106.  {Chronologie  militaire ,  tom.l^  pag,  66^ 
Recueil  des  ordonnances  de  Secousse  y  tom.IP^^  P^*  i58.) 

DE  DREUX  (Claude)  (1),  comte  de  Nancré,  marquis  de 
la  Fiocellière  (plus  connu  dans  le  monde  sous  la  dénomi- 
nation de  marquis  de  Nancré)  ^  lieutenant -général ,  d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Paris,  le  14  foiUet 
1623.  Issu  d^une  famille  distinguée  par  sa  noblesse,  et  par 
les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'état  dans  l'épée  et  dans  la 
nia^iistrature  (a),  il  commença  sa  carrière  militaire  dans 
le  régiment  des  gardes-françaises,  où  il  obtint  une  place 
d'enseigne,  le  8  février  1641.  11  y  devint  lieutenant,  109 
mars  i644;  ^il»  ^^  ^^^  deux  qualités,  les  campagnes  depuis 
1641  jusqu'à  164B  inclusivement,  et  se  trouva  à  toutes  les 
actions  auxquelles  le  régiment  des  gardes-françaises  prit 
part  pendant  ce  laps  de  temps.  La  manière  distinguée 
avec  laquelle  il  se  comporta  à  la  bataille  de  Lens,  où  il 
reçut  cinq  blessures,   et  où  il  fut  fait  prisonnier,  lui  fit 


(1)  Pinard  Ta,  par  erreur,  nommé  Claude -jintoifu.  lîous  avons  sous 
les  yeut  une  pièce  authentique  qui  constate  cette  erreur. 

(a)  La  branche  cadette  de  la  maison  de  Dreux  |  connue  sous  le  nom 
de  Orcux-Brczé,  est  en  posisession  de  la  pairie» 
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oiiteriir  le  grade  de  capitaine  aux  gardes.  On  lui  don- 
na, le    aa  décembre   1648,    la  compagnie   du  sieur  de 
Lauglade-CommingeSy  tué  à  la  même  affaire f  et  dont  il 
avait  été  Le  lieutenant.  Le  marquis  de  Nancré  se  distingua 
également  au  passage  de  l'Escaut»  effectué  en  août  1649 9 
par  les  troupes  du  roi,  commandées  par  le  comte  de  Har- 
court;  à  la  défaite  des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  près 
de  Yalenclennes,  dans  la  même  année;  au  siège  de  Sainte* 
Ménehouid,  investi  le  aa  octobre  i655;  au  siège  de  Mont- 
médlf  en  août  1667,  et  à  celui  de  Dunkerque,  oh  il  com- 
manda un  bataillon  du  régiment  des  gardes,  en  i658.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin  i658 ,  et  y  com- 
manda également  un  bataillon  du  régiment  des  gardes.  Ce 
fut  à  sa  prévoyance,  et  à  une, manœuvre  habile  qu'il  fit, 
que  Ton  dut  le  gain  de  cette  bataille.  Il  fut  récompensé  de 
ce  service  important  ^  par  le  grade  de  maréchal-de-camp , 
auquel  il  fut  promu,  le  ao  juillet  suivant.  Il  fit,  en  celte* 
qualité,  tout  le  reste  de  la  campagne  de  i658,  sous  les  or- 
dres des  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Ferté,  et  servit 
notamment  au  siège*  de  Gravelines,  où  il  commanda  les 
deux  bataillons  des  gardes-françaises  qui  se  trouvaient  à 
Tarniée.  Il  obtint,  le  ao  novembre  de  la  même  année,  le' 
régiment  d'infanterie  qu'avait  eu  le  marquis  de  Beauvau, 
et  fut  fait,  le  même  jour,  gouverneur  du  Quesnoy.  On  lui' 
donna,  le  5 mai  1669,  le  gouvernement  des  ville  et  château' 
d'Ath,  et  il  en  fut  fait  châtelain,  le  i5  juillet  1670.  Il 
fut  créé    lieutenant -général,    en    167a,   et    servit,    en 
cette  qualité,  dans  le  corps  commandé  parle  comte  de' 
Chamilly.  Le  18  août  de  la  même  année,  il  fut  fait  chef 
d'un  corps  détaché  de  l'armée  du  maréchal  de  Créqui,  et 
destiné  pour  la  Hollande.  Sa  commission  lui  donnait  eh 
même  temps  le  pouvoir  de  commander  cette  armée  en 
l'absence  du  maréchal  ;  mais,  ensuite,  il  fut  décidé  que  le, 
marquis  de  Nancré  resterait  en  Flandre,  avec  4000  hom- 
mes, pour  observer  les  Espagnols ,  dont  on  se  défiait.  Le 
28  juin  suivant,  il  tenta  de  surprendre  la  ville  de  Hardem- 
bourg,  près  du  Saz-de-Gand.  Cette  ville  était  mal  gardée 
et  mal  pourvue;  cependant  le  marquis  de  Nancré  échoiaa 
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dan^  son  entreprise ,  par  la  faute  des  guides  ^  qui  égarèrent 
les  détachements  qui  devaient  simultanément  attaquer  la 
place  sur  quatre  points  différents.  Le  roi  ayant  décidé  que 
le  marquis  de  Nancré  ne  s'éloignerait  pas  de  son  comman- 
dement d'Alh,  à  cause  de  Timportance  de  ce  commande- 
ment, le  nomma,  le  9  novembre  1673,  pour  servir  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Bellefonds.  Le  marquis  de  Nancré 
mit  à  profit  tout  Thiver^  et  une  partie  de  Tannée  16^4» 
pour  envoyer  des  partis  dans  toute  la  Flandre  et  le  Bra- 
bant,  y  lever  des  contributions,  attaquer  les  garnisons 
voibines,  et  les  déloger  des  postes  avantageux  qu'elles  oc- 
cupaient dans  ces  contrées.  En  juin  1676,  il  commandait 
un  camp  volant  en  Flandre.  11  reçut,  le  10  novembre  de  la 
même  année,  une  commission  pour  lever  un  régiment  de 
dragons  de  son  nom,  régiment  qui  fut  connu  depuis  sous 
celui  de  Nicolas.  Les  motifs  qui ,  en  1675 ,  avaient  déter^ 
miné  le  roi  à  ne  pas  éloigner  le  marquis  de  Nancré*  de  son 
gouvernement  d'Ath,  existant  encore  en  1676,  1676,  1677 
et  1678,  il  fut  employé  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Hu« 
mières.  Le  marquis  de  Nancré  fit,  à  peu  près,  sous  ce 
maréchal,  ce  qu'il  avait  exécuté,  en  16759  sous  le maré-^ 
chai  de  Bellefonds  :  il  tint  les  ennemis  dans  de  continuelles 
alarnGies,  leva  des  contributions,  aida  à  prendre  divers  châ- 
teaux, à  investir  Saint-Guillain,  Mons  et  Gand,  et  à  ré- 
duire cette  dernière  place.  Enfin,  le  marquis  de  Nancré^ 
contribua  aux  succès  que  le  maréchal  d'Humières  obtint 
dans  ces  différentes  campagnes ,  et  donna*  en  toutes  cir- 
constances, des  preuves  non  équivoques  de  sa  capacité,- 
de  son  courage  et  de  ses  talents.  La  paix,  qui  fut  conclue 
quelque  temps  après  à  Nimègue,  mit  eu  quelque  sorte  fin 
aux  travaux  militaires  du  marquis  de  Nancré,  sans  cepen- 
dant l'obliger  à  quitter  le  service.  La  ville  d'Ath  étant  ren- 
trée sous  la  domination  du  roi  d'Espagne,  le  marquis  de 
Nancré  fut  dédommagé  de  la  perte  du  gouvernement  de 
cette  place  par  celui  des  ville  et  citadelle  d'Arras  (1),  et  le 


(i)  L'abbé  de  Nccufvillcjdans  sou  Histoire  de  la  maùondu  rai  ^  »*es| 
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roi  y  ajouta  la  lieutenance-générale  du  gouvernement  de 
la  province  d'Arloisy  par  provisions  du  7  février  1679.  ^^® 
marquis  de  Nancré  mourut  à  Paris,  le  2  avril  1689,  êi^é 
de  66  ans.  Il  était  alors  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'état  et  privé,  et  chevalier  de  Tordre  de  S.  M.  (i).  {Chro^ 
nologie  militaire,  tom,  IF,  pag,  262  5  Histoire  de  la  maison 
du  roi,  par  l'abbé  de  Nœufville,  tom.  III,  pag.  1 3o  ;  G  a-" 
zatte  de  France ,  titres  originaux») 

DE  DRECX-BREZÉ  (Thomas),  marquis  de  Dreux,  lieu- 
tmant'général^  issu  de  la  branche  cadette  de  la  même  fa-> 


trompé,  en  disant  que  le  marquis  de  Nancré  obtint  le  gouTernement  de 
Longwy,  en  dédommagement  de  celui  d'Ath.  C'est  M.  de  Catînat  qui  fut 
pourvu  do  ce  gouvernement ,  par  provisions  du  a4  oiai  i^79*  M.  de 
Nancré  avait  déjà  alors  celui  d'Arras. 

(1)  Le  marquis  de  Nancré  eut  deux  femmes  :  la  première  fut  Aimée- 
Thérèse  de  Montgomméry,  fîile  du  dernier  descendant  mâle  de  Tinfor- 
tuné  comte  de  Montgomméry,  qui  eut  le  malheur  de  blesser  mortelle- 
ment le  roi  Henri  II  dans  un  tournoi,  et  qui  fut  décapité  en  1574.  Sa 
seconde  femme  fut  Marie -Anne  Bertrand  de  la  Bezinière.  Il  n'eut 
d'enfants  que  de  sa  première  femme ,  une  fille,  qui  ne  se  maria  point, 
et  quatre  fils  :  i<*  Louis-Jacques- Aimé -Théodore  de  Dreux,  marquis 
de  Nancré ,  qui  fut  capitaine-colonel  des  Suisses  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  régent,  et  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  et  qui  mourut 
sans  postérité  en  1719;  a°  Louis- Antoine  de  Dreux,  chevalier  de  Nancré, 
lieutenant -colonel  de  cavalerie,  mort  en  1710,  sans  avoir  été  marié; 
3«  Jacques  de  Dreux,  comte  de  Nancré,  qui  d'abord  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Cybard-d'AngouIéme,  mais 
qui  quitta  cetétat  et  se  maria  avec  Bonne-  de-  la  -  Géard,  d'une  excellente 
maison  du  Périgord  :  c'est  de  lui  que  sont  sortb  MM.  de  Dreux  Nancré 
existant  aujourd'hui,  et  qui  sont  :  Hyacinthe -Louis-  Ernest  de  Dreux, 
marquis  de  Nancré,  lieutenant-colonel  des  hussards  du  Bas-Rhin,  chev%. 
lier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  officier  de  la  Légion* 
d'Honneur,  et  Lancelot  de  Dreux,  vicomte  de  Nancré ,  ex-lieutenant  au 
a*  régiment  des  hussards  de  la  garde  royale.  Le  4'  fils  de  Claude  de 
Nancré  fut  Claude-Aimé  de  Dreux,  comte  de  Nancré,  capitaine  de 
carabiniersau  régiment  du  Hoi  qui  n'eut  que  deux  filles  de  Marie-Thérèse 
de  Montmorency  Logny,  sa  femme,  ancienne  chanoinesse  deRemiremont, 
et  fille  de  François-Guillaume,  prince  de  Montmorency,  et  de  Claire* 
£ugéni  e,  comtesse  de  Hor nés. 

V.  39 
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mille  que  le  précédent,  entra  dans  le  corps  des  mouique«* 
tairesy  au  mois  de  janvier  1696.  Il  servit,  la  aième  année f 
à  Tarmée  de  Flandre.  Devenu  soas-lieutenant  au  régimenl 
des  gardes,  le  4  mars  1697,  il  se  trouva  à  Tarmée  qui  cou- 
vrît le  siège  d'Ath.  Il  obtint  une  lieutenance  au  même  ré- 
giment, le  12  février  1G98,  et  le  régiment  d'infanterie  de 
Bourgogne,  par  commission  du  a8  avril  suivant.  Il  fut  fait 
grand- maître  des  cérémonies  de  France,  sur  la  démission 
du  marquis  de  Rlainville,  par  provisions  du  3o  mars  1701. 
Il  passa  avec  son  régiment  à  Tarmée  d*Italie,  soutint  les 
troupes  qui  combattirent  à  Garpi,  et  reçut  un  coup  de 
mousquet  à  la  cuisse  au  combat  de  Chiari,  le  1*'  septembre. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  janvier  1702,  il  continua 
d'être  employé  à  Tarmée  d*Italie,  par  lettres  du  ai  février 
suivant.  Il  concourut  à  la  victoire  remportée  à  San -Vit- 
toria;  marcha  au  siège  de  Luzzara;  combattit  sous  cette 
place  ;  se  trouva  au  siège  de  Guastalla ,  et  à  la  prise  de 
Borgo-Forte.  Il  contribua,  en  1705,  à  la  défaite  du  géné- 
ral Stahremberg,  près  de  Stradella  ;  prit  part  à  l'attaque 
des  retranchements  de  cette  ville;  au  combat  de  Gastel- 
novo-di'Bormia;  au  passage  dans  le  Trentin,  et  à  la  prise 
de  Bersello,  de  Nago,  et  d*Arco.  Avec  10  compagnies  de 
grenadiers,  loo  carabiniers  et  5o  dragons  à  pied,  il  atta- 
qua, le  8  septembre,  la  hauteur  de  Gaza,  défendue  par 
aoo  grenadiers  que  commandait  le  lieutenant-colopel  du 
régiment  du  prince  Eugène.  Il  emporta  celte  position,  où 
il  fit  3o  prisonniers,  dont  2  officiers.  Il  se  trouva  ensuite 
à  la  défaite  du  général  Visconti,  à  San-Sebastiano.  Il  com- 
manda, dans  cette  affaire,  14  compagnies  de  grenadiers,  à 
la  tête  desquelles  il  se  signala.  Il  servit  à  la  prise  d'Asti  et 
de  yilleneuve-d*Ast,  et  au  siège  de  Verceil,  en  1704*  Pen- 
dant ce  siège,  et  en  allant  reconnaître,  le  21  juin 5  les 
postes  ennemis,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  entre  la 
paupière  et  la  tempe;  et,  malgré  cette  blessure,  il  monta 
la  tranchée,  le  soir  même,  au  siège  d'Yvrée.  Il  repoussa  ^  le 
ai  septembre,  à  la  tête  des  grenadiers  du  régiment  de 
Bourgogne,  les  ennemis  qui  avaient  fait  une  sortie 9  et  les 
poursuivit  jusque  dans  le  chemin  couvert.  Gréé  inspecteur- 
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général  de  rinfanterie,  par  commission  du  g  octobre  9  et 
marécbal-de-camp ,  par  brevet  du  2Ô,  il  se  démit  alors  du 
régiment  de  Bourgogne.  Il  marcha  9  comme  maréchaUde- 
camp ,  au  siège  de  Vérue,  qui  ne  se  rendît  qu*au  mois  d*a« 
vrll  1705.  Il  combattit  à  Cassano»  au  mois  d*aoûl  suivant^ 
et  à  Calcinato,  au  mois  d'avril  1706.  Il  servit  ensuite  au 
siège  de  Turin  ,  et  se  trouva  à  la  bataille  qui  se  donna  sou» 
celte  place.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Viliars,  par  lettres  du  20  avril  1707,  il  contribua  à  la 
prise  des  retranchements  de  Stolhoffen ,  et  à  toutes  les  ex« 
pédilions  que  le  maréchal  de  Yillars  fit  en  Allemagne.  Il 
combattit  à  Oudenarde,  en  1708,  et  à  Malplaquet,  en  1709. 
Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1710,  et  ayant  eu  ordre 
de  se  jetter  dans  Douay,  il  y  contribua  à  la  belle  défense 
qu*y  fit  le  comte  d'Albergotti.  Il  fut  créé  lieutenant*général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  juillet  de  la  même  an- 
née 9  et  servit,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  de  Flandre,  en 
1711.  Il  combattit  à  l'affaire  de  Dcnain,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Douay,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain,  en  1712.  Il 
servit  au  siège  de  Landau,  et  à  celui  de  Fribourg,  en  1 7 1 3.  Il 
obtint  le  gouvernemeut  des  ville,  château  et  pays  de  Lou- 
dun,  par  provisions  du  1**  janvier  1720.  On  lui  donna  le 
gouvernement  des  lies  de  Sainte- Marguerite  et  de  Saint* 
Honorât,  par  autres  provisions  du  26  mars  1732,  et  la 
compagnie  franche  qui  y  tenait  garnison,  par  commission 
du  même  jour.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin  ,  par  lettres  du 
i5  septembre  1733,  il  se  trouva  au  passage  du  Rhin,  le  la 
octobre  suivant,  et  y  commanda  20  compagnies  de  grena* 
diers  et  2000  fantassins.  Il  servit  aussi  au  siège  de  Kehl. 
Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  1*'  avril  1734,  il 
monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de  Philisbonrg.  Il  fut 
encore  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  mai 
1735.  Il  commanda  sur  la  Selz,  pendant  plusieurs  mois, 
un  corps  de  8  bataillons  et  de  67  escadrons.  Les  prélimi- 
naires de  la  paix  ayant  été  signés,  le  3  octobre,  le  marquis 
de  Brezé  quitta  le  service.  Il  mourut  à  Paris  y  le  27  marf^ 
1749,  âgé  de  72  ans.  {Chronologie  militaire  y  t,  If^^p*  ^77» 
Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 
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DB'  DREUX  (Michel),  marquis  de  Brezé,  lietUenant-gé" 
néraU  fils  du  précédent  »  naqoit  le  i5  juin  1700.  Il  entea 
aux  mousquetaires,  le  26  décembre  1717.  Il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Guienne,  par  commis- 
siou  du  i5  mars  17 18  9  et  devint  grand-maitre  des  cérémo- 
nies de  France  sur  la  démission  de  spn  père^  par  proYisioos 
du  19  mai  1720.  Il  fut  fait  major-général  du  camp  de  la 
Bloselle,  sous  le  comte  de  Belle-Isie,  par  ordre  da  a  août 
1752.  Il  eut  la  même  fonction  à  remplir  au  camp  de  la 
Meuse,  par  autre  ordre  du  22  mars  1735.  Créé  brigadier 9 
par  brevet  du  20  février  17349  il  fut  employé  en  cette  qua- 
lité à  Tarmée  du  Rbin,  par  lettres  du  1"  avril;  se  trouva 
à  Tattaque  des  lignes  d*£tlingen;  monta  plusieurs  tran* 
chées  au  siège  de  Philisbourg,  et  commanda  pendant  Tbi- 
Ter  à  Nanciy  sous  M.  de  Luticaux,  par  lettres  du  1*'  no- 
vembre. Il  servit  encore  à  Tannée  du  Rhin,  par  lettres  da 
1"  mai  1755 ,  et  commanda  en  chef  à  Nanciy  par  commis- 
sion du  3  février  1 736.  Il  resta  dans  cette  place  jusqu*à  la 
prise  de  possession  de  la  Lorraine  par  le  roi  de  Pologne  f 
en  1737.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  1"  mars  17089  il  se  démit  du  régiment  de  Guienoe, 
et  obtint  une  place  d'inspectenr-général  d'infanterie,  par 
commission  du  i5  mars  1741*  Employé  à  Tarmée  de  la 
Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  i** 
.  août  174 19  il  marcha  avec  la  r*  division,  qui  partit  de  Se- 
dan le  28;  la  conduisit  en  Westphalic,  et  commanda  pen- 
dant rhiver  à  Rbimberg  et  dépendances.  Passé  avec  cette 
armée  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  au  mois  d*août 
1742,  il  marcha  avec  la  2*  division,  et  se  distingua  par  plu- 
sieurs escarmouches  dans  les  défilés  et  les  gorges  de  la  Bo- 
hême. Il  resta  pendant  Thiver  en  Bavière;  rentra  en  Fran- 
ce avec  la  3'  division  deTarmée,  au  mois  de  juillet  1743, 
et  alla  commander,  par  ordre  du  21  du  même  mois,  à  Sar- 
re-Louis, où  il  résida  jusqu'au  mois  de  novembre.  Employé 
à  Tarmée  de  Flandre,  commandée  par  le  maréchal  de 
Saxe ,  par  lettres  du  i*'  avril  1744 ,  il  remplit  les  fonctions 
de  maréchal-général -des-Iogis  de  cette  armée,  par  ordre 
du  même  jour.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des 
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armées  du  roi,  par  pouvoir  du  2  mai,  et  servit  à  couvrir 
les  sièges  de  Menin,  d*Ypres  et  de  Fumes.  Il  fut  continué 
dans  les  fonctions  de  maréchal -général -des- logis  de  La 
même  armée,  par  ordre  du  9  juin;  finit  la  campagne  à 
Courtray,  et  alla  commander  à  Lille,  pendant  Tbiver,  par 
fetlresdu  1*' novembre.  Employé  à  Tarméedu  rei,  par  let- 
tres du  1"  avril  i745j  il  servit  au  siège  de  Tournay,  com- 
manda les  troupes  qui  restèrent  devant  cette  place,  et  fut 
chargé  en  chef  des  opérations  du  siège  et  de  la  garde  des 
retranchements  de  la  tète  des  ponts  du  haut  et  bas  Escaut, 
pendant  que  Tarmée  française  marchait  aux  ennemis  pour 
la  bataille  de  Fontenoy.  Après  la  prise  de  Tournay,  le  roi 
lui  en  donna  le  commandement,  par  ordre  du  24  mai  :  il 
y  résida  pendant  le  reste  de  la  campagne  et  pendant  Thi- 
ver.  Le  maréchal  de  Saxe  l'ayant  chargé  en  chef  de  la  con- 
duite du  siège  de  Bruxelles,  au  mois  de  février  J7469  >1  ^'^^ 
rendit  maître  le  20,  et  y  fit  prisonniers  de  guerre  beaucoup 
d'ofliciers-génèraux,  parmi  lesquels  un&ld-maréchal,  ety 
en  outre,  1$  bataillons,  2  escadrons  de  cavalerie,  5  esca- 
drons de  dragons V  un  détachement  de  200  dragons,  et  un 
de  i5o  hussards.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1*'  mai  suivant,  le  marquis  de  Brezé  s*empara  de  la. vil- 
le d*Anvers,  lorsque  les  ennemis  l'eurent  abandonnée  pour 
se  retirer  dans  la  citadelle,  dont  il  fit  aussi  le  siège  sous  les 
ordres  de  M.  le  comte  de  Clermont.  Il  combattit  à  Raucoux, 
le  11  octobre,  et  retourna  dans  sou  commandement  de 
ïournay,  par  lettres  du  i''  novembre.  Employé  à  l'armée 
du  roi,  en  Flandre 9  par  lettres  du  1"  mai  1^4/9  i^  signa» 
le  14  juin,  avec  le  comte  de  Tornaco  ,  la  convention  arrê- 
tée entre  lui  et  cet  offîcier  ennemi ,  pour  l'échange  général 
des  prisonniers  de  guerre  des  troupes  du  roi  et  de  c>  lies  de 
la  reine  de  Hongrie.  Il  combattit  ensuite  à  Lawfeld,  et  re- 
tourna ,  après  la  campagne,  commander  à  Tournay.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i"  avril  174^,  il 
commanda  la  i**  division  dCvS  troupes  qui,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Saxe,  devaient  investir  Maëstricht.  Il  ser- 
vit au  siège  de  celte  place,  puis  il  retourna  commander  à 
Tournay,  où  il  résida  jusqu'au  5  février  i749j  époque  à  la- 
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quelle  il  remît  cette  ville  à  rimpératrice.  On  lui  donna  le 
commandement  en  chef  de  la  Flandre  et  du  Hainaut ,  par 
ordre  du  ao  du  même  mois.  Il  eut  le  gouvernement  des  t- 
les  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  et  la  com- 
pagnie franche  qui  y  tenait  garnison,  à  la  mort  de  son  père» 
par  provisions  et  commission  du  27  mars.  On  lui  donna 
aussi  le  gouvernement  des  ville  9  château  et  pays  de  Lou- 
dun,  qui  vaquait  également  par  la  mort  de  son  père,  par 
provisions  du  22  avril.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  prévôt 
et  maître  des  cérémonies  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  aussi 
vacante  par  la  mort  de  son  père,  par  provisions  du  3  juil- 
let. Il  conserva  toutes  ces  charges  et  son  inspection-géné- 
rale d'infanterie  jusqu'à  sa  mort.  Il  commanda  le  camp  de 
Méziëres,  par  lettres  du  i5  juin  i;753.  Il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction  ses  fonctions  d'inspecteur.  Il  s*é- 
lait  appliqué  d'une  manière  particulière  à  tout  ce  qui  a- 
vait  rapport  au  service  et  à  la  composition  des  troupes  9  et 
a  laissé  d'excelledîl  manuscrits  sur  cet  objet.  Il  mourut  le 
17  février  1764  9  dans  la  54*  année  de  sou  âge.  {Chronologie 
militaire,  tom.  V,  p.  297;  Gazette  de  France,) 

DE  DREUX-BREZÉ  (Joachim),  marquis  de  Dreux,  lieu^ 
tenant-général,  frère  du  précédent ,  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  chevalier  de  Dreux.  Il  entra  aux  mousquetaires  5 
le  5i  décembre  1728;  eut  une  compagnie  dans  le  régiment 
de  Turenne^  le  10  mai  1730,  et  passa,  avec  sa  compagnie^ 
dans  le  régiment  du  commissaire  -  général  de  la  cavalerie  9 
le  20  du  même  mois.  II  servit  au  siège  de  Kelil,  en  1733  ; 
à  l'attaque  des  lignes d'Etlingen,  et  au  siège  de  Philisbourg, 
en  17549  et  à  l'afTaîre  de  Clausen,  en  1735.  Devenu  colonel 
du  régiment  d'infanterie  de  Guienne,  par  commission  du 
16  avril  1738;  Il  le  commanda  à  l'armée  de  Westphalie,  en 
1741 9  et  sur  les  frontières  de  Bohême  et  de  Bavière,  en  174^ 
et  1743.  Nommé  colonel-lieutenant  du  régiment  royal  delà 
marine,  par  commission  du  26  mai  174^;  ilse  démit  du 
régiment  de  Guienne ,  et  alla  joindre  son  nouveau  régi- 
ment, à  l'armée  de  Flandre,  où  il  servit  aux  sièges  des  villes 
et  citadelles  de Tournay,  d'Oudens^rde^  de  Deudermoude  el 
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^Ath.  il  fut  déclaré,  au  mois  de  novembre  de  la  même  au- 
née,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le 
1"  mai  précédent,  et  se  trouva  au  siège  de  Bruxelles,  au 
mois  de  février  1746.  Employé  à  Tarmée  du  roi,  par  lettres 
du  1*'  mai  suivant;  il  combattit  à  Rancoux,  le  1 1  octobre; 
il  reçut  une  blessure  à  la  bataille  de  Lawfeld,  le  2  juillet 
1 747»  6t  servit  au  siège  de  Maêstricht,  en  174B.  Déclaré,  au 
mois  de  décembre,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui 
avait  été  expédié  le  10  mai  précédent,  il  se  démit  du  régi- 
ment royal-la-marine.  Il  fut  employé  comme  maréchal-de- 
camp,  au  camp  de  Mézières  ,  sous  le  marquis  de  Brezé  , 
son  frère,  par  lettres  du  i5  juin  1755.  Il  obtint,  par  rete- 
nue du  10  mars  17649  la  charge  de  grand-maître  des  céré- 
monies de  France,  vacante  par  la  mort  de  son  frère.  Il  prit 
le  nom  de  marquisde  Dreux,  Je  27  mai  1755, en  se  mariant. 
Employé  comme  maréchal-de-camp ,  sur  les  côtes  d*Aunis, 
par  lettres  du  5i  décembre  1745  ;  il  eut  la  permission  de  re« 
venir,  le  25  novembre  1756.  Employé  à  Tarmée  d'AUema-» 
gue,  le  i*'mars  1767;  il  s'empara  dé  Paderborn,  au  mois  de 
juin  ;  combattit  à  HaslembecL,  au  mois  de  juillet,  et  ren- 
tra en  France,  après  la  capitulation  de  Clostersevern.  Em-> 
ployé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  16  mars  1758,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Crewelt ,  et  se  4istingua  d*une  ma- 
nière toute  particulière,  à  Tattaque  d^Herberen  ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Poyanne.  Il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général des  armées  du  rot >,  par  pouvoir  du  17  décem- 
bre 1759.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chro* 
nologie  militaire,  tom.  J^,  pag,  652;  Gazette  de  France,) 

DE  DREUX-BREZÉ  (  Henri- Evrard,  marquis\  pair  de 
France  et  maréchal-de-camp ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  entra  au  service,  en  1781,  Il  occupait,  dès 
1 789,  la  charge  de  grand-maître  des  cérémonies  de  France, 
et  il  en  remplit  les  fonctions ,  dans  les  différentes  séances 
royales  qui  eurent  lieu  jusqu*à  l'ouverture  des  états-géné- 
raux. S'étant  rendu  dans  une  terre  qu'il  possédait  dans  le 
Maine,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  de  la  municipalité.  Il  obtint 
sa  mise  en  liberté,  par  une  décision  de  l'assemblée  natid- 
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nale.  Depuis  cette  époque,  le  marquis  de  Dreux- Brezé  vé- 
cut dans  la  retraite.  Il  a  repris  ses  fonctions  de  grand-màî- 
tre  des  cérémonies  9  auprès  de  S.  RI.  Louis  XYIII»  en  m'ai 
1814.  Il  a  été  créé  pair  de  France  9  le  17  août  iSiS»  et  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  1*'  janvier  1816.  Il  est 
un  des  fondateurs  de  la  société  pour  Tamélioration  des  pri- 
sons. {^Etats  militaires ^  Moniteur ^  annales  du  temps.) 

DROUOT  (Antoine 9  comte)  y  lieutenant-général  d'artil^ 
lerie,  naquit  à  Nanci,  le  11  janvier  1774*  H  était  à  peine 
âgé  de  16  ans  9  lorsqu^il  se  rendit  à  Châlons-sur-Marne, 
pour  subir  son  examen  9  avant  dVntrer  à  l'école  d'artillerie 
de  Metz.  Il  surprit  tellement  M  de  Laplace,  examinateur, 
par  ses  réponses  et  son  instruction,  qu'il  fut  sur-le-champ 
nommé  officier  d'artillerie.  Il  se  distingua  bientôt  dans 
celte  arme,  par  ses  talents;  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
révolution  ;  passa  en  Egypte  avec  l'armée  expéditionnaire 
d'Orient,  et  servit,  à  son  retour  en  France,  dans  l'artillerie 
à  pied  de  la  garde  impériale,  où  il  occupait,  en  1809, 
le  grade  de  major.  Promu,  quelque  temps  après,  à  celui 
de  général  de  brigade,  il  se  trouva,  en  cette  qualité^  aux 
grandes  affaires  qui  eurent  lieu ,  et  notamment  à  la  bataille 
de  Wagram,  cette  même  année,  et  à  celle  de  la  Moskovpa, 
le  7  septembre  1812.  Partout  il  montra,  par  sa  conduite, 
un  officier  supérieur  de  la  plus  grande  distinction,  et  se 
fit  surtout  remarquer  par  son  sang- froid  et  la  justesse  de 
son  coup  d'œil.  Nommé,  le  7  mars  i8i3,  aide-de-camp 
de  Napoléon,  il  fit  la  campagne  de  Saxe,  à  la  grande-ar- 
mée. Le  1'^  mai,  il  décida  le  succès  remporté  par  la  division 
Gérard,  au  défilé  de  Pégau,  en  soutenant  le  mouvement 
de  celte  division  avec  12  pièces  d'artillerie  de  la  garde.  Il 
rendit  les  plus  éminents  services,  le  2,  à  la  bataille  de 
Lulzen,  en  écrasant,  avec  80  pièces  de  canon  réunies  en 
une  seule  batterie,  les  rangs  des  Prussiens  (1).  Le  feu  é- 


(1)  Cette  batterie  de  80  pièces  de  caaons,  réunie  par  le  général 
Drouot ,  d'après  les  ordres  de  Ruonaparte ,  fut  dirigée  par  ce  général  et 
par  les  géaëraux  d'artillerie  Dulauloy  et  Dcvaux. 
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pouvanUble  que  fit  cette  batterie  obligea  rennemî  de  flé- 
chir, et  mit  les  bataillons  de  la  jeune  garde  dans  le  cas 
d'enlever,  sans  coup  férir,  le  village  de  Kaîa.  Drouot  se- 
conda heureusement  les  dispositions  du  général  Dulauloy, 
le  9  du  même  mois,  en  démontant  une  nombreuse  artil- 
lerie ennemie.,  qui  s'opposait  à  rétablissement  d'un  pont 
sur  l'Elbe ,  près  de  Dresde.  Il  contribua  également  au  suc- 
cès de  la  bataille  de  Bautzen,  les  ao  et  ai  mai,  en  dirigeant, 
de  concert  avec  le  général  Dulauloy,  une  batterie  de  60 
pièces  d'artillerie,    qui  coupa  à  Tennemi  le  chemin  de 
Wurschen  à  Bautzen.  Nommé  général  de  division ,  le  3 
septembre  i8i5,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Wachau,  le 
16  octobre  suivant;  y  dirigea  une  batterie  de  i3o  pièces 
de  canon ,  sur  le  centre  du  village  de  ce  nom ,  et  força 
l'ennemi  de  s'en  éloigner.  Pendant  l'action,  une  masse 
considérable  de  cavalerie  ennemie  marcha  pour  attaquer 
cette  batterie  ;  mais  le  général  Drouot  ayant  fait  ranger  en 
carré  toutes  ses  pièces,  qu'il  avait,  par  précaution,  fait 
charger  à  mitraille,  les  canonniers  tirèrent  avec  tant  d'a- 
gîiité  et  de  précision,  qu'en  un  instant  l'ennemi  fut  re* 
poussé.  A  la  bataille  de  Hanau,  le  3o  octobre,  le  général 
Drouot  signala  de  nouveau  son  activité  et  son  intrépide 
sang-froid,  en  débouchant  sur  l'ennemi  avec  5o  pièces  de 
canon.  Il  fit  la  campagne  de  France,  en  i8i4;  se  distingua 
particulièremeut  aux  combats  de  Nangis  et  de  Vauchamp, 
et  mil  le  comble  à  sa  gloire  en  franchissant,  le  7  mars,  le 
ravin  de  Vaucler,  avec  deux  batteries,  pour  secourir  une 
division  du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  courait  risque  d'ê- 
tre écrasée  par  une  colonne  russe  :  cette  manœuvre  eut  le 
plus  heureux  résultat.  Napoléon  ayant  abdiqué,  le  général 
Drouot  le  suivit  à  l'île  d'Elbe.    Il  fut  fait  gouverneur  de 
cette  île,   assignée  comme  résidence  à  l'ex-empereur,  et 
s'y  livra  de  nouveau  à  l'étude.  Il  revint  en  France,  en  mars 
18 15,  avec  Buonaparte  (1),  qui  le  créa  pair  de  France,  le 


(1)  On  dit  que  DroQot  répondit  à  Napoléon,  qui  lui  demandait  avant 

v.    •  4o 
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9  juin  suivant.  Il  accompagna  Napoléon  dans  la  cofirte 
campagne  de  celle  époque ,  et  combattit  aveo  sa  valeur 
accoutumée  à  la  bataille  de  Waterloo.  Après  la  seconde 
abdication  de  Napoléon  »  la  chambre  des  pairs  le  nomma 
membre  de  la  commission  chargée  de  concerter  ^  avec  là 
chambre  des  représentants  et  les  ministres ,  les  mesures  à 
prendre  dans  les  circonstances.  Les  alliés  s'approchant  de 
Paris,  il  fut  placé  à  la  tète  de  la  garde  impériale,  et  con- 
courut aux  moyens  de  défense  de  la  capitale.  Lorsque  la 
capitulation  de  Paris,  signée  le  5  juillet,  fut  connue  de 
Tarmée,  elle  y  excita  des  mouvements  tumultueux  ,  dont 
les  suites  pouvaient  être  dangereuses;  mais  la  garde  cédant 
à  Tascendant  qu*exerçaient  sur  elles  ses  généraux,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  général  Drouot,  donna,  la  première, 
Texemple  de  la  résignation,  et  l'ordre  se  rétablit.  Drouot 
conserva  le  commandement  en  chef  de  Tex-garde  impériale 
jusqu'au  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire.  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi,  le  général  Drouot  fut  compris  dans 
la  première  catégorie  de  l'ordonnance  du  a4  iuillel,  et  dot 
par  conséquent  être  arrêté  et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre.  Il  se  constitua  volontairement  prisonnier,  et  solll<* 
cita  sa  mise  en  jugement.  Le  i*' conseil  de  guerre  de  la 
i'*  division  militaire  (Paris)  l'acquitta,  dans  sa  séance  du 
6  avril  i8i6,  des  accusations  portées  contre  lui,  et  ordonna 
qu'il  fût  rendu  à  la  liberté  et  à  ses  fonctions.  Il  se  retira 
alors  à  Nanci,  sa  ville  natale.  En  i8i8,  S.  A.  E.  Mgr.  le 
duc  d'Angoulême,  passant  à  Nanci,  fit  demander  le  gé- 
néral Drouot,  l'accueillit  avec  bonté,  et  l'admit  à  sa  table. 
Le  général  Drouot  est  compris  dans  le  tableau  des  lieute- 
nants-généraux disponibles.  Il  est  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d*Honneur.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 


de  quitter  l'tle  d'Elbe,  s'il  saTaît  où  il  allait  :  •  Hod,  sire,  et  je  ne  veux 
»  pas  le  saToir;  car,  si  j'eo  <Stais  informé ,  peut-Stre  ne  fous  suitrais-je 
•  pas.» 
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DRUMMOND-DE-PËRTH  (Louis,  comte) ^  lieutenant- 
générai,  fut  d*abord  nommé  capitaine -réformé  au  régi- 
ment irlandais  de  Berwick,  le  a5  janvier  i^34'  Il  se  trou- 
va ,  la  même  année,  à  Tattaque  des  lignes  d*£ttlingen  et 
au  siège  de  Philisbourg.  Il  combattit  à  Taffaire  de  Clausen, 
en  1735,  et  fut  pourvu,  le  1 1  janvier  1738,  d*une  compa^ 
gnie  qu'il  commanda  en  Flandre  pendant  la  campagne 
de  174^,  et  à  la  bataille  de  Detlingen,  en  1743.  Il  obtint, 
le  19  mai  1744  9  une  commission  pour  tenir  rang  de  colo« 
nel  d*infanlerie;  servit  aux  sièges  de  Menin  etd^Ypres,  aux 
mois  de  mai  et  juin  de  la  même  année;  passa,  en  juillet ,  à 
l*armée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  et  lit  la 
campagne  au  camp  de  Courtrai.  Il  passa  à  une  compagnie 
dans  le  régiment  Royal-Écossais,  le  3o  mars  1745 ,  en  quit- 
tant celle  qu*il  avait  dans  le  régiment  de  Berwick;  la  com- 
manda à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de  Tournay.  Devenu  lieutenant-colonel  de  son  ré- 
giment, le  i5  )uin  de  la  même  année,  il  servit  aux  sièges 
d*Oudenarde,  de  Gand ,  d'Ostende  et  de  Nieuport.  Il  passa 
en  Prus.se,  avec  son  régiment,  sur  la  fin  de  174^»  et  y  ser^ 
vit  en  1746  et  1747*  H  fut  fait  colonel-lieutenant  de  son 
régiment,  le  8  novembre  1747;  le  commanda  au  siège  de 
Maêstricht,  en  17489  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  10 
mai.  Il  servit,  avec  son  régiment ,  au  camp  d'Aimeries-sur- 
Sambre,  en  1755  ;  au  camp  de  Calais,  en  1756;  en  Flan- 
dre, en  1757,  1768  et  1769,  et  à  Tarmée  d* Allemagne,  en 
1760.  Il  sç  distingua  particulièrement,  le  14  février  1761, 
à  la  défense  de  Marbourg ,  où  il  commandait  les  4  balail* 
Ions  des  règimens  de  Bulkeley,  Clare,  DilLoa  et  Rolh.  At- 
taqué trois  fois  de  suite  à  ia  barrière  de  la  ville,  il  combattit 
avec  la  pluj^  grande  valeur  ;  repoussa  toutes  les  attaques 
des  ennemis,  et  le  culbuta  complètement  à  la  troisième.  Le 
général  Brettemback,  qui  commandait  ces  attaques,  y  fut 
tué,  ainsi  que  son  major,  son  aide-de-camp  et  sept  autres^ 
officiers  de  son  état-major.  Le  comte  de  Drummond  s*em- 
para,  en  cette  occasion ,  de  3  pièces  de  canon.  Cette  action 
brillante  obligea  les  ennemis  de  lever  le  siège  de  Marbourg. 
Le  comte  de  Drummood  fat  créé  maréchal-de-camp,  le  2.0 
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du  même  mois  de  février  1761.  Il  se  trouva  à  TaSaire  de 
Fiilingshausen ,  le  i5  juillet ,  et  commanda  leslroupes  qui 
emportèrent  le  village  et  la  redoute  de  Scheydingen  ^  le  16 
au  matîn.  Il  possédait  encore  le  régiment  Royal-Éomsaii  9 
lorsque  ce  régiment'  fut  réformé  et  incorporé  dans  les  régi- 
ments irlandais 9  par  ordonnance  du  ai  décembre  176^.  Il 
Il  fut  élevé  au  grade  de  lreutenant-f;énéraly  le  i**  mars  1 780, 
et  créé  grand*croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  en  1787.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue. 
(^Chronologie  militaire,  tom.  VII j  pag.  4o5.) 

DRUMMOND  (Louis),  comte  de  Melfort,  maréchal^ 
de^camp,  parent  du  précédent,  naquit  le  i**  novembre 
1 7ad.  Il  entra  au  service  comme  cornette ,  au  régiment  d« 
cavalerie  de  Gesvres,  le  i5  avril  1755  ;  fit  la  campagne  de 
cette  année,  sur  le  Rhin ,  et  se  trouva  à  Taffaire  de  Clau- 
sen.  Devenu  capitaine  au  régiment  Royal  -  Piémont,  le  7 
novembre  1759;  il  commanda  sa  compagnie  à  rannée  de 
^Westphalie,  sur  les  frontières  de  Bohême,  au  secours  de 
Braunau,  au  ravitaillement  d'JÉgra,  à  la  défense  de  plusieurs 
postes  de  la  Bavière ,  et  sur  le  Rhin ,  en  1 74 1 ,  1 74^  et  1 745. 
Il  le  commanda  aussi  à  la  conquête  du  comté  de  Nice;  au 
siège  de  Demont,  à  celui  de  Coni,  et  à  la  bataille  de  la 
Madona-del-Ulmo,  en  1744*  Nommé  colonel  du  régiment 
d*infanterie  de  la  Marche,  par  commission  du  26  mai  i74*'>; 
il  le  commanda  pendant  la  campagne  de  cette  année,  d'a- 
bord à  Tarmée  du  Bas-Rhin ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conti,  puis  à  la  marche  de  Maubenge  sur  Herenthals ,  en 
Brabant ,  sous  les  ordres  du  comte  d*Estrées,  et  enfin ,  aux 
sièges  de  Mons,  de  Charleroy  et  de  Namur.  Il  combattit 
avec  son  régiment,  à  Raucoux ,  en  1 746.  Il  fut  fait  mestre- 
de-camp-lieutenant  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans, 
en  se  démettant  de  celui  de  la  Marche,  le  3  mars  1747*  H 
commanda  son  nouveau  régiment,  à  la  bataille  de  Lawfeld, 
le  a  juillet  suivant,  et  au  siège  de  Maêstricht,  en  174B.  Il 
se  démit  du  régiment  d'Orléans,  au  mois  d'avril  i75a,  et  fut 
entretenu ,  par  ordre  du  10  du  même  mois ,  colonel  réfor- 
mé, à  la  suite  du  régiment  Royal-Écossais,  avec  lequel  il 
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servit  au  camp  de  la  Sambre^en  1755,  et  au  camp  de  Ca- 
lais 9  eu  1756.  Devenu  aide-maréchaUgénéraUdes-logisde 
Tarmée  d'Allemagne,  par  ordre  du  1 5  juin  1767;  il  se  trouva 
à  la  bataille  d'Hastembech ,  à  la  prise  de  Minden  et  du 
Hanovre,  au  camp  de  Clostersevern ,  et  à  la  marche  sur 
Zell.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  ,  par  brevet  du  1**  mai 
^758,  et  combattit  à  Crewelt,  le  23  juin.  Il  eut,  le  a4  ^<^' 
vrier  1759,  un  ordre  pour  commander  une  brigade  de 
troupes  légères  5  composée  des  volontaires  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  des  volontaires  étrangers,  et  des  volontaires  lié- 
geois. Employé  comme  brigadier,  à  l'armée  d'Allemagne, 
par  lettres  du  i"mai  1769,  il  couvrit,  avec  sa  brigade,  la 
marche  de  l'armée  ;  dissipa  les  ennemis  qui  occupaient 
Borck,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Lippe,  et  s'empara 
de  cette  ville ,  le  39  juin.  Ilcombaltità  Minden,  le  1"  août, 
et  enleva,  au  mois  de  septembre,  un  détachement  de  dra- 
gons hanovriens,  à  Mardorff,  près  de  Hombourg-sur- 
rOhm.  Il  attaqua,  le  27  octobre,  un  détachement  ennemi^ 
barraqué  à  Nordecken  et  dans  les  environs,  le  surprit,  le 
dispersa,  et  fit  prisonniers  5o  dragons  et  20  hussards. 
Nommé  colonel  de  la  légion-^royale ,  psr  commission  du  16 
mai  1760,  il  la  commanda  aux  batailles  de  Corbach  et  de 
Warboui^.  Il  se  distingua  particulièrement,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Stainviile,  le  i5  septembre ,  à  Radern ,  où  le 
corps  du  général  Bulow  fut  battu  et  dispersé  entièrement, 
après  avoir  perdu  son  canon  et  ses  munitions.  Promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  février 
1761,  il  se  démit  de  la  légion-royale.  Il  fut  employé  à 
Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du  8  avril  1761;  se  dis- 
tingua à  l'attaque  de  Yerle,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Voyer,  et  soutint,  pendant  la  même  campagne,  les  troupes 
qui  s'emparèrent  d'Osnabruch.  Il  avait  été  nommé,  par 
commission  du  27  mars  de  la  même  année,  l'un  des  deux 
inspecteurs-généraux  des  troupes  légères.  Employé  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  1762,  il  remporta  un  avantage  sur 
les  ennemis,  du  côté  de  Holstmar,  le  4  juillet.  Il  se  com< 
porta  avec  distinction,  à  l'afTaire  du  3o  août,  près  de  Fried- 
Lerg.  Il  fut  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
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de  Saint- Louis ,  le  a5  août  1779.  La  date  de  sa  mort  ne  nous 
est  pas  connue.  {C/ironologie  militaire ,  tom.  f^II ,  p.  4^S/ 
Gazette  de  France.) 

DRUMMOND  (Louis -Pierre -M  il -Colombe),  duc  de 
Melforty  maréchal'  de-camp  ,  de  la  même  famille  que  les 
précédents,  naquit  à  Paris,  le  i**  février  1760.  Il  fut  créj 
brigadier  d'infanterie,  le  1*'  janvier  1784»  et  maréchal- de- 
camp  ,  le  9  mars  1788.  Il  a  émigré  pendant  la  révolution» 
Ou  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  a^ 
trésor  public,  à  la  date  du  1*'  septembre  1817,  pour  la  re-* 
traite  du  grade  de  marée  bal- de- camp ,  après  22  ans  de  ser- 
vice. {Etats  militaires,) 

DUBRETON  (Jean-Louis,  baron),  pair  de  France  ei 
lieutenant'général ,  naquit  à  Ploermel  en  Bretagne,  le  18. 
janvier  1773.  Il  entra  au  service  dans  le  bataillon  auxiliai- 
re des  colonies,  le  i*'  mars  1790,  et  fut  fait  lieutenant  des 
gardes-côtes,  le  1 2  avril  suivant.  Il  passa  sous-lieutenant 
au  1*'  bataillon  du  78*  régiment  d'infanterie  de  ligne  (ci- 
devant  Penthièvre),  le  i5  septembre  1791;  y  fut  fait  lieute- 
nant, le  I*' octobre  suivant,  et  passa  adiudant«ma)or aveo 
rang  de  capitaine,  le  i5  mars  1795.  Il  devint  capitaine  de 
grenadiers  au  2*  bataillon  delà  i43*  demi-brigade  d'infan- 
terie de  ligne,  le  25  septembre  1795.  Il  fit  les  campagnes 
de  1792,  1795,  1794»  1795  et  1796,  aux  armées  du  Nord  et 
de  la  Vendée.  Il  passa  avec  sou  grade  de  capitaine  dans  le 
1*'  bataillon  de  la  62*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne, 
le  5  octobre  1796,  et  fit,  avec  ce  corps,  les  campagnes  de 
17979  >79^»  1799  ^1 1800,  d'abord  à  l'armée  du  Morbihan, 
puis  à  celle  d'Italie.  Il  fut  blessé  au  côté  droit  au  passage 
du  Mincio,  le  26  décembre  1800,  en  combattant  contre  les 
Autricbiens.  Les  consuls  de  la  république  française  récom- 
pensèrent les  services  rendus  par  le  capitaine  Dubre- 
ton ,  en  le  nommant  chef  de  bataillon  de  la  11*  demi-bri^ 
gade  d'infanterie  légère,  le  19  septembre  1801.  Il  fit,  avee 
son  bataillon,  partie  de  l'armée  envoyée  à  Saint-Domingue, 
en  1802,  sous  les  ordres  du  général  Leclerc;  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  main  gauche,  le  17  novembre ^  et  ohtinl> 
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du  général  en  chef  Rochambeau,  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade de  la  11*  demi-brigade,  le  17  mars  i8o5.  Il  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais,  lors  de  révacuation 
du  Cap ,  le  4  décembre  suivant.  Ayant  recouvré  sa  liberté^ 
il  rentra  en  France,  où  il  avait  été  nommé,  le  a(>  mars 
i8o3,  colonel  de  la  5*  demi -brigade  d'infanterie  légère, 
pour  prendre  rang  du  17  du  même  mois  :  cette  dernière 
date  coïncidait  avec  sa  nomination  de  chef  de  brigade  de 
la  11*  demi-brigade  légère.  Il  passa  au  5*"  régiment  d'infan- 
terie  légère  (ci -devant  ô*  demi-brigade),  le  18  octobre  i8o4> 
Il  commanda  ce  régiment  avec  beaucoup  de  distinction , 
en  Hollande  et  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  jusqu'au 
6  août  lôii,  époque  à  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  Employé  en  cette  qualité,  et  lu  même 
année ,  à  l'armée  d'Espagne  ;  il  rassembla,  à  Torre4a-Vega, 
une  colonne  avec  laquelle  il  marcha  contre  les  guérillas 
qui  inquiétaient  Ja  province  de  Sant-Ander.  Il  les  chassa, 
le  6  novembre,  de  Cabezon.  Le  7  au  matin,  les  généraux 
espagnols ,  Porlier  et  Mendizabal,  ayant  réuni  leurs  forces, 
vinrent  attaquer  le  général  Dubreton  à  Sidias,  et  furent 
d'abord  repoussés.  Il  recommencèrent  le  combat  dans  la 
soirée  avec  une  nouvelle  fureur;  mais  le  général  Dubreton, 
ayant  fait  former  ses  grenadiers  et  ses  voltigeurs  en  colon- 
ne ,  marcha  à  la  baïonnette  sur  les  assaillants,  les  culbuta 
et  les  mit  dans  une  déroute  complète  :  5oo  hommes  tués 
ou  blessés  et  un  bon  nombre  de  prisonniers  espagnols  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille.  Porlier  (dit  le  Marquesitci) 
fut  obligé  de  se  retirer  derrière  la  Deba ,  et  Mendizabal 
dans  les  montagnes  de  Potès.  Dubreton  avait  reçu  le  titre 
de  baron  d'empire  en  récompense  de  ses  services.  En  181a, 
il  commandait  la  garnison  de  Burgos.  Au  mois  de  septembre, 
il  fut  assiégé  dans  le  fort  de  cette  ville;  mais  il  y  fit  une  bril- 
lante et  vigoureuse  résistance  jusqu'au  22  octobre,  époque  à 
laquelle  Tarmée  assiégeante  se  retira,  après  avoir  éprouvé 
des  pertes  considérables.  En  rendant  compte  de  la  défense 
de  Burgos,  le  général  Caflfarelli,  qui  commandait  l'armée 
du  Nord,  en  Espagne ,  manda  au  ministre  de  la  guerre  que 
le  général  Dubreton  avait  donné  ^  dans  sa  défense  de  Bur- 


020  BICTIOimAlRE   HISTORIQUE 

gosy  des  preuves  d'un  grand  dévouement,  et  demanda  en 
même  temps  une  récompense  honorable  poui^  ce  bravB  of» 
ficier  (i).  Napoléon  accueillit  cette  proposition,  et  créa  le 
baron  Dubreton,  général  de  division,  par  décret  duaS 
décembre  de  la  même  année.  Employé  en  cette  qualité  à 
la  grande-armée  d'Allemagne,  en  i8i5,  le  général  Dubre- 
ton  y  eut  le  commandement  de  la  i**  division  du  a*  corps, 
et  y  prit  part  aux  différentes  actions  auxquelles  ce  corps 
se  trouva.  Il  se  distingua  particulièrement,  le  3o  octobre, 
à  la  bataille  de  Hanau,  où,  avec  une  brigade  de  aooo  ti- 
railleurs du  a*  corps,  il  parvint  à  contenir  Tennemî  sur 
lequel  il  fit  des  charges  brillantes.  En  1814  y  après  la  ras* 
lauration  du  trône  des  Bourbons,  le  baron  Dubretou  fut 
créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  8aint*Leuis, 
par  ordre  du  8  juillet.  On  lui  donna,  le  19  novembre  de  la 
même  année,  le  commandement  supérieur  de  la  place  de 
Yalenciennes.  En  181 5,  après  le  second  retour  des  Bour- 
bons en  France,  S.  M.  Louis  XYIII  le  nomma,  le  ai  fuil- 
let,  commandant  de  la  5*  division  militaire  (Strasbourg). 
Il  passa  au  commandement  de  la  i5*  division  militaire,  le 
1*'  septembre  1817,  et  fut  remplacé  dans  la  5*  division  mi* 
litaire ,  le  a3  octobre  de  «la  même  année.  Le  baron  Dabre« 
ton  a  obtenu  de  S.  M.  la  croix  de  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3  mai  1816.  Il  avait  été 
créé  officier  de  la  Légion- d'Honneur  sous  le  gouvernemen-t 
de  Ruonaparte.  Il  a  été  créé  pair  de  France ,  le  5  mars 
1819.  Il  a  été  remplacé ,  en  18a  1,  dans  le  commandement 
de  la  5* division  militaire,  par  le  général  du  Coetlosquet. 
{Etats  militaires  y  Moniteur,  annales  du  temps.) 

DUCASSE  (Jacques-Nicolas,  ^aro/t),  né  le  a4  juillet  1771, 
fut  nommé  maréchal-de^camp^  le  3  mars  18 14*  S.  M»  Louis 
XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis,  le  19  juillet  de  la  même  année,  et  lui  accorda  le 
grade  de  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion -d*Hon- 


(1)  Moniteur. 
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neur^  le  f^  novembre  suivant.  Il  a  commandé  le  départe- 
ment de  la  Nièvre  (ai*  division  militaire),  en  18169  1816 
et  1817.  Depuis  1819,  il  commande  le  département  dé  là 
Somme  (1 5* division  militaire.)  {^Monàeur,  états  militaires.') 

DUCHAMP-DE-LA-CENESTE  (Raymond),  maréchaU 
de^camp,  naquit  à  Beaulieu,  en  Limosin,  le  4  »oût  1720. 
Il  entra  au  service,  au  mois  de  novembre  1755,  comme 
volontaire  dans  le  corps  royal  d'artillerie,  y  devint  cadet  eu 
pied,  le  26)anvier  1736,  et  sous-lieutenaàt,  le  18  janvier 
1740-  I^  ^^9  ^^  cette  dernière  qualité,  les  campagnes  dé 
1741  »  1742  et  1743 ,  en  Bavière  et  en  Bohème.  Il  s'y  trouva 
à  la  prise,  puis  à  la  défense ,  et  ensuite  à  la  retraite  de  Pra* 
gue.  Il  servit  au  siège  de  Friboiirg,  en  1744»  ^t  y  fut  griè- 
vement blessé  d*un  coup  de  feu  à  Tépàule  gauche ,  au 
mois  d'octobre.  Nommé  lieutenant  en  second,  le  24  ^^i 
1745,  il  se  trouva,  la  même  année ,  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  deXournay,  d'Oudenarde  et  de  Dcndermonde; 
combattit  à  Footenoy,  le  1 1  mai,  et  fut  fait  sous-aide-ma- 
jor de  son  bataillon,  le  1''  juillet  suivant.  Il  servit  aux  sièges 
de  Bruxelles,  de  Mons,  de  Charleroi,  de  Namur  et  de  ses 
châteaux,  et  combattit  à  Raucoux,  en  174^*  H  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lawfeld,  le  2  juillet  17479  et  devint  premier 
lieutenant,  le  i"août  suivant.  Il  fut  employé  au  siège  de 
Maêstricht,  en  174B.  Il  obtint  le  grade  d*aide-major  de  son 
bataillon,  le  lo  mai  de  cette  même  année,  et  devint  ca- 
pitaine en  second,  le  9  décembre  1751.  On  le  fit  aide-ma- 
jor du  bataillon  de  Souci,  le  24  février  1753  ;  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  4  juillet  §758, 
et  capitaine  en  premier,  le  1"  janvier  1759.  Il  fut  envoyé, 
en  cette  dernière  année ^  dans  Ttle  de  Corse;  et,  étant  ren<^ 
tré  en  France,  il  fut  placé  en  résidence  dans  la  citadelle  de 
Strasbourg,  le  23  mai  1761.   Gréé  major,  avec  rang  de 
lieutenant  de  vaisseau ,  à  la  formation  de  la  brigade  d'ar- 
tillerie attachée  au  service  de  la  marine,  le  1 5  janvier  1762, 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'au  1*'  mai  17649  époque  à 
laquelle  la  brigade  fut  supprimée.  Il  reprit  alors  son  rang 
de  capitaine  en  premier  dans  la  brigade  de  terre  de  d'In- 
y,  4» 
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vUliers,  où  II  eut  uoe  compagoie,  le  ^4  mai  1764*  U  oJbUnt 
la  majorité  du  régiment  de  Besançon ,  lo»  de  sacréattcMif 
le  1 5  octobre  1 765  ;  fut  fait  gouverneur  de  la  Wlle  de  Beaa- 
lieu,  en  Bas-Limosin,  le  25  mars  1767,  et  eut  une  commis- 
sion de  lieulenant-colonel,  le  10  septembre  i769.IldeTiiii 
colonel  titulaire,  le  a3  Janvier  1771,  et  eut  en  même  temps 
la  place  de  sous-direcleur  d'artillerie  à  Aire*  Il  passa,  avsc 
ces  mêmes  grades,  à  Douai,  le  28  mars  suivant;  puis  à 
Marseille,  le  22  août  1772.  Il  obtint  le  grade  de  colonel 
d*arliUerie,  le  6  novembre  17799  et  celui  de  brigadier,  le 
5  mars  1781.  Il  passa  à  la  direction  d*artillerie  de  Nantes» 
le  5i  octobre  1782;  à  celle  de  Caen,  le  4  juillet  iy9(^9  ^^ 
enfin  à  celle  de  Perpignan ,  le  25  mars  1785.  Il  fut  pioam 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788,  et  mourut 
à  Beaulieu,  le  10  avril  1789,  emportant  Testime  de  ses 
compagnons  d*armes  et  celle  de  tous  les  gens  de  bien  (i). 
(JEials  militaires ,  annales  du  temps,) 

DUFOUR  (François -Bertrand,  baron),  maréchal-^^ 
camp,  naquit  à  Souillac,  en  Quercy,  le  25  janvier  1765. 
Il  entra  au  service ,  en  1 792 ,  dans  le  2*  bataillon  du  Lot  » 
où  il  fut  nommé  lieutenant.  Il  y  devînt  adjudant-niajor- 
capitaine,  en  1795,  et  fut  fait  chef  de  ce  même  bataillon, 
en  mars  1 794*  Employé ,  la  même  année ,  à  Tarmée  de  la 
Moselle,  sous  les  ordres  du  général  Ambert,  il  se  trouva  à 
Taffaire  de  Kayserslaulern.  Pendant  celte  action,  le  2*  ba^^ 


(i)  M.  Ducbamp  de  la  Genestc  •  laissé  un  fiU  (Raymond-Noël),  né  le 
a4  décembre  1768,  et  qui,  après  avoir  passé  par  les  di?ers  grades  jm- 
qu'à  celui  de  capitaine  d'artillerie,  émigra,  en  1791 ,  et  fit  lea  campa- 
gnes d'Allemagne  à  i*armée  des  princes.  Étant  passé  à  Malte ,  eo  1794  » 
le  grand-maitre  de  Tordre  de  Malte  lui  accorda  le  grade  de  capitaine 
dans  les  corps  des  mineurs  et  sapeurs  de  la  religion,  U  j  senrit  avecièle 
et  distinction  jusqu'à  la  prise  de  Malte  par  les  Français,  en  1798.  Eo  181 4f 
après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  M.  de  la  Geneste  fik  entra 
dans  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du*corps  du  roi,  et  fut  créé  che- 
valier de  Saint- Louis  le  la  noyembre.  Il  pa<sa  chef  d'escadron ,  le  i«r 
novembre  181  S,  et  fut  admis,  le  même  jour,  à  la  pension  de  retraite.  Il 
s'est  retiré  à  Beaulieu ,  «a  ville  natale. 
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fàîHoD  4^X01  fut  porté  sur  Le  Kaiscrberg,  en  avant  de  la 
ville,  pqur  soutenir  lès  troupes  qui  occupaient  le  plateau 
de  Morlautern.  Une  colonne  de  aooo  hommes  de  cavalerie 
prussienne  vint  charger  deux  fois  ce  bataillon ,  mais  sans 
pouvoir  Tcntamer  :  c'était  la  première  affaire  de  la  guerre 
de  la  révolution  où  les  troupes  de  nouvelle  levée  eussent 
résisté  avec  avantage  9  en  rase  campagne ,  à  une  charge  de 
la  cavalerie  ennemie.  Les  troupes  françaises,  que  le  a*  ba- 
taillon duLot  devait  protéger/ ayant  cependant  été  obligées 
d'évacuer  le  plateau  de  Morlautern,  Dufour  fît  retirer  sa 
troupe  en  bon  ordre.  A  la  descente  du  Kaiserberg,  les  con- 
ducteurs d'une  pièce  d'artillerie^  du  calibre  de  4*  se  laissant 
emporter  par  la  rapidité  de  la  pente,  tombèrent  5  avec  la 
pièce  de  canon ,  au  bas  de  la  chaussée  qui  conduit  à  la 
porte  dé  Kayserslautern.  Aussitôt  Dufour  fait  faire  volte- 
face  à  sa  troupe,  arrête  l'ennemi >  et  combat  5  sous  un  feu 
des  plus  meurtriers,  jusqu'à  ce  que  la  pièce  de  canon  fût 
remontée  à  bras  sur  la  chaussée  (1).  Le  général  Ambert  5 
témoin  de  la  conduise  valeureuse  tenue  dans  cette  journée 
par  le  chef  de  bataillon  Diifour,  demanda  pour  cet  officier 
le  grade  de  général  de  brigade.  Dufour  refusa  ce  grade  9. 
pour  n'être  point  obligé  de  se  séparer  de  ses  braves  com* 
pagnons  d'armes,  qui  avaient  placé  en  lui  toute  leur  con- 
fiance, et  venaient  de  lui  en  donner  un  grand  témoignage 
par  la  manière  dont  ils  avaient  secondé  ses  dispositions  à  la 
journée  de  Kayserslautern  (2).  Au  mois  d^août  suivant,  le 


(1)  Sur  ces  entrefaites  «  an  détachement  de  5o  hommes,  commandés 
par  le  lieutenant  Gonstanti,  surpris  dans  Kayserslautern  par  un  régiment 
de  cavalerie  prussienne,  s'empara  de  la  maison  de  ville,  et  obtint  d'en 
sortir  sans  condition.  Arrivé  à  la  sortie  de  la  ville,  Gonstanti  s'empare 
de  la  porte ,  s'oppose  avec  succès  au  débouché  de  l*lennemi,  facilite  par 
ce  moyen  le  mouvement  de  retraite  des  troupes-  françaises ,  et  les  met 
dans  le  cas  de  recommencer  un  nouveau  combat ,  où  la  division  Ambert 
lutta  glorieusement  contre  toute  l'armée  prussienae^  commandée  par  le 
général  Mollendorff. 

(3)  Tous  les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  le  général  Dufour 
sont  tirés  d'une  lettre  du  lieutenant-général  Ambert,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  et  dans  laquelle  le  baron  Oùfour  est  q,uaiifié  de  :  «^L'uadcs 
■  meilleurs  officier»  de  l'armée  françsûse.  » 
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chef  de  bataillon  Dufoiir  emporta  »  à  la  baîonnelte  ;  et  à  la 
tète  de  sa  troupe  ^  le  pont  et  le  village  de  Wasserbilich»  sur 
la  Sarre 9  prit  une  pièce  de  canon ,  et  fit  un  £;rand  nombre 
de  prisonniers  autrichiens  da  régiment  de  Bendcr.  Après  cet- 
te affaire,  Tarmée  française  occupa  Trêves.  Dufour  prit  part, 
avec  sou.  bataillon,  à  toutes  les  affaires  qui  curent  lien  pen- 
dant la  marche  du  corps  de  droite  de  Tarmée  de  la  AtoiseUe 
sur  Mayence,  et  fit  ensuite  partie  de  Tarmée  d'observation 
devant  celte  place.  Nommé ,  le  19  juin  1795,  chef  de  la 
S08*  denii<brîgradc  d*iiifanterie  de  ligne  (qui  devins  plus 
tard  22*  régiment  de  ligne),  il  ût,  successivement,  avec  ce 
Gorps^  les  campagnes  de  1795,  1797,  179S,  1799  ®^  iBoo, 
aux  armées  du  Rhin ,  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Nord. 
Ilmployé,  en  180 1,  à  Tarmée  gallo*batave ,  il  fut  chargé 
d'enlever,  avec  son  régiment,  la  tête  de  pont  d'A^cbafiem- 
bourg.  11  remplit  cette  mission,  le  24  novembre,  en  cul- 
butant Tenuemi  dans  cette  forte  position,  et  en  lefbrçant 
irabandonner  la  ville  dans  le  plus  grand  désordre.  Le  gé- 
néral eu  chef  Augereau  donna  au  chef  de  brigade  Dafour 
des  témoignages  publics  de  sa  satisfaction  pour  cette  aflTat- 
re,  et  lui  confia  le  commandement  de  l'avant-garde  de 
Tarmée  gallo  -  batave.  A  la  télé  de  cette  avant-gatfide , 
Dufour  s'empara  successivement  de  Wurtzbourg,  de  Bam- 
berg  et  de  Forckheim.  La  paix  ayant  été  faite  avec  TAutri- 
che,  Dufour  fut  envoyé,  avec  son  régiment,  à  Nantes,  pour 
faire  partie  de  Tarmée  des^  côtes  de  TOcéan.  En  1803,  il 
eut  ordre  de  se  rendre  à  Flessingue,   d*oii  il  s'embarqua 
bientôt  après,  avec  une  partie  de  son  régiment,  à  bord  de 
la  flotille  hollandaise,  commandée  par  l'amiral  Verhuel  : 
cette  flotille  arriva,  sans  perte,  et  malgré  les  efforts  des 
Anglais,  dans  le  port  d'Ostende.  £n  mai  1804»  Dufottr  fiit 
créé  membre  de  la  Légion  -  d'Honneur,  et  peu  de  temps 
après,  il  fut  fait  officier  de  cette  même  Légion.  Il  fit ,  à  la 
tète  de  son  régiment  (21*  de  ligne),  qui  venait  d'être  porté 
à  4  bataillons,  la  campagne  d*Autriche,  dans  la  division 
du  général  Gudin,  et  ce  général  lui  confia  différentes  mis- 
sions pour  couvrir  la  marche  de  l'armée  dans  les  gorges 
du  Tyrol.  Il  fut  nommé  commandant  de  la  pl^ce  de  l^res* 
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hourg  (capitale  delà  Bohême),  le  27  novembre  ]8o5.  Rap- 
pelé, dans  la  même  année,  au  service  actif  de  Tannée,  il 
particip'*)  aux  succès  de  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  dé- 
cembre ,  et  y  mérita  d*étre  promu  au  grade  de  général  de 
brigade^  le  24  du  même  mois.  Employé,  en  cette  qualité, 
d'abord  dans  le  3'  corps  d'armée,  il  passa,  le  2  août  1806, 
dans  la  division  du  général  Legrand,  faisant  partie  du  4* 
corps.  Il  reçut  ordre»  le  1*'  octobre  suivant,  de  se  rendre 
à  Braunau.  Les  fortiBcations  de  cette  place,  dont  la  pos- 
session était  fort  importante ,  avaient  été  entièrement  dé- 
truites; mais  le  général  Dufour  seconda  avec  tant  d*ardcur 
le  zèle  et  Tactivité  du  général  Merle,  qu'en  moins  de  six 
semaines  Braunau  devint  une  place  plus  forte  qu'elle  ne 
r.avait  jamais  été.  £n.  mars  1807,  le  général  Dufour  fut 
appelé  au  quartier-général  de  la  grande-armée;  et,  dès  le 
22  du  même  mois,  il  fut  employé  devant  Daotzick.  Le  mé- 
morable siège  de  cette  place  ,  par  le  maréchal  Lefebvre  f 
fut  d'autant  plus  fatigant  pour  le  général  Dufour,  que 
pendant  toute  sa  durée  il  se  trouva  l'un  des  deux  seuU 
généraux  de  brigade  qui  y  fissent  le  service.  Il  était  de 
tranchée  lors  du  couronnement  des  glacis,  et  ro})ératton 
allait  être  terminée ,  lorsque  Toificier  de  génie^  de  service 
en  ce  moment,  vint  le  prévenir  que  Teunemi  s'avançait 
sous  les  travaux  des  assiégeants  par  une  mine  qui  dans  peu 
d'instants  serait  terminée.  Le  péril  était  imminent.  Le  gé- 
néral Dufour  ordonna  sur-«le-champ  à  une  compagnie  de 
grenadiers  de  franchir  les  palissades,  et  de  se  saisir  de  tout 
ce  qu'ils  trouveraient  dans  la  mine.   L'ordre  fut  exécuté 
avec  cette  intrépité  qui  caractérise  le  soldat  français;  et, 
malgré  l'opposition  des  ennemis,  leurs  sapeurs  furent  pris, 
et  le  couronnement  des  glacis  fnt  achevé.  Après  la  reddi- 
tion de  Dantzick,  le  général  Dufour  fut  employé  au  siège 
de  Graudientz.  La  paix  ayant  été  faite  avec  les  Russes  et  les 
Prussiens,  il  eut  ordre  d'aller  au  siège  de  Stralsund.  Les 
Suédois  évacuèrent  bientôt  après  cette  ville ,  et  se  retirèrent 
dans  rtle  de  Rugen,  qu'ils  abandonnèrent  également,  et 
dont  le  général  Dufour  fut  chargé  de  prendre  possession. 
Le  3  décembre  1807,  ce  général  fut  envoyé  à  Paimée  d'£s- 
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pagne 9  au  corps  commandé  parle  maréchal  Moncey,  qu*it 
joignit  à  Burgos  :  il  y  fut  employé  dans  la  division  du  gé- 
néral Gobert.  Il  fut  créé  baron  d'empire,  le  19  mars  1806.  ' 
Il  commandait  une  brigade  de  la  division  Vedel,  à  la  ba- 
taille de  Baylen,  le  19  juillet,  et  s*y  distingua;  Ayant  été' 
compris  dans  la  capitulation  faite  par  le  général  Dupoïit  il 
fut  conduit  prisonnier  de  guerre  dans  Plie  de  Minorque,  et 
de  là  en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  France  qu*en  18349 
après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  le  créa  commandeur  de  la  Légion-d'Honnear, 
le  27  décembre  de  la  même  année,  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis»  le  3  janvier  i8i5.  Au 
mois  d'avril  suivant,  Napoléon  Buonaparte,  qui  avait  fail, 
en  mars  précédent,  une  invasion  en  France,  l'employa 
dans  le  5*  corps  d'armée  commandé  par  le  général  Van- 
damme.  Le  baron  Dufour  se  trouva  avec  ce  corps  à  la  ba-' 
taille  de  Fleurus,  et  à  la  prise  de  Wavres.  Au  combat  de 
Namur,  il  fut  chargé  de  défendre  l'entrée  de  cette  ville, 
pour  faciliter  la  retraite  du  5*  corps  d'armée,  qui  parvint 
à  arriver  jusqu'à  Paris,  sans  presque  avoir  éprouvé  de 
pertes.  Il  suivit  ce  corps  à  l'armée  de  la  Loire.  La  division 
dont  on  lui  avait  alors  confîé  le  commandement  ayant  eu 
l'ordre  de  se  rendre  dans  le  département  du  Lot,  le  général 
Dufour  maintint  parmi  ses  troupes  une  discipline  qui  ajtfii- 
ta  à  l'estime  que  ses  concitoyens* avaient  déjà  pour  lui. 
Une  ordonnance,  du  22  juillet  1818,  plaça  le  général  Du- 
four dans  la  classe  des  maréchaux-de-camp  disponibles. 
(^  Etats  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DUGOMMIER,  voyez  Coqdille. 

DUGUESCLIN ,  voyez  du  Guksclin. 

DUHESME  (Guillaume- Philibert,  comte)j  général  de 
division,  naquit  à  Bourgneuf ,  en  Bourgogne,  en  1760.  Il 
fit  de  très- bonnes  études  au  collège  de  Dijon;  et,  s'étant  livré 
avec  passion  à  la  lecture  de  Plutarque  et  de  l'histoire  ro-> 
maine,  il  se  sentait  une  vocation  irrésistible  pour  la  car- 
rière militaire,  lorsque  la  révolution  française  éclata  en 
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4^89.  A  la  formation  des  gardes  nationales  »  il  fut  nommé, 
par  ses  concitoyens,  commandant  de  celle  de  son  canton; 
et ,  tout  en  ranimant  du  feu  de  son  courage,  il  sut  la  con- 
tenir et  la  i^ire  servir  à  préserver  les  terres  des  grands  pro« 
priétaires,  des  premiers  excès  qui  se  commettaient  alors. 
En  1^91,  à  la  création  des  compagnies  franches ,  Duhesme 
équipa  200  soldats  à  ses  frais,  et  les  réunit  à  un  batail- 
lon, dont   le  général  en  chef,  Dumouriez,   le  nomma 
lieutenant-colonel.  Dansée  temps,  le  commandement  des 
soldats  était  devenu  difficile  à  remplir;  mais  Duhesme, 
actif,  présent  à  tout,  acquit  le  droit  d'être  sévère  envers 
ses  subordonnés,  en  n'exigeant  d'eux  que  ce  qu'il  faisait 
lui-même.  Cette  conduite  pleine  de  fermeté  lui  valut  l'es- 
time du  général  Lamarlière,  sous  les  ordres  duquel  il  ser« 
vait,  et  qui  lui  confia  le  commandement  de  Ruremonde, 
pendant  que  l'armée  française  passait  la  Meuse.  Duhesme 
sut  conserver  alors  le  poste  de  Herestalt,  qui  assurait  nos 
coitiimunicalions  avec  la  Hollande.  Il  fit,  vers  ce  temps, 
Des  premières  courses  de  partisan ,  et  apprit  ce  métier  pro- 
pre à  former  un  bon  général.  Après  la  bataille  de  Nerwinde, 
perdue  )>ar  les  Français,  le  16  mars  1795,  Duhesme  fut 
chargé  de  brâler  un  pont  sur  la  Loo,  et  exécuta  cette  dan- 
gereuse mission  avec  un  plein  succès,  en  présence  d'une 
colonne  ennemie.  Il  passa  ensuite  l'Escaut ,  à  Anvers.  Là, 
il  vit  les  soldats  français,  découragés,  battre  en  retraite, 
et  se  livrera  des  excès  contre  lesquels  le  code  militaire  était 
devenu  impuissant.  Ami  zélé  de  la  discipline,  qui  seule  fait 
la  véritable  force  des  armées,  Duhesme  fit  dégrader  et  chas- 
sa ceux  des  soldats  de  son  bataillon  qui,  suivant  le  funeste 
exempledes  autres  troupes,  s'étaient  livrés  au  pillage.  Cette 
punition  excita  une  révolte,  à  laquelle  Duhesme  opposa  tout 
son  courage  :  a  Soldats ,  dit-il,  je  serai  inflexible  ;  mon  de- 
»  voir  est  de  braver  la  mort  dans  toutes  les  occasions  où  elle 
«sera  glorieuse  pour  moi;  et  vous,  officiers,  l'honireur 
«vous  crie  de  suivre  mon  exemple.  Présentez  la  pointe  de 
Dvos  épées,  et  percez  le  premier  qui  sortira  de  son  rang.» 
L'armée  du  Nord  ayant  repris  l'ofiensiVe ,  après  que  Du<» 
moiirier  l'eut  abandonnée  >  Duhesme  ^  à  la  tète  de  son  l»a« 
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taîlloD,  s*einpani,  Tépéeà  la  inaia,  da  posie  deEoosbra^ 
et  des  magmiof  ennemis.  Pendant  le  sié^  deTalencienncs» 
par  les  AalrichîenSy  Dahesme  fat  cfaar^  d*agir  contre  les 
asMégeants,  qoi  occopaient  la  fbrèl  Monnaie.  Par  son  ao- 
fifilé,  et  les  disposilions  qa*îl  fit.  Il  inquiéta  continoelle- 
ment  les  ennemis.  Le  6  juillet  1795*  à  PatTaire  do  iioia  de 
Tilleneote^  an  poste  aotrichien  fol  enleré  pendant  la  nait; 
mais,  lootes  les  forces  autrichiennes  s*étant  présentées  à 
la  pointe  du  four  poor  le  reprendre,  les  grenadiers  français 
se  retirèrent  en  désordre.  En  toolant  les  rallier,  Duhesme 
fut  bleMé  de  deux  coups  de  feu.  Mal^  la  perte  de  son 
sang,  il  court  â  une  compagnie  qni  se  laissait  entraîner; 
et  là  «  un  genoo  en  terre,  il  présente  la  pointe  de  son  satire 
aux  fuyards,  et  les  oblige  à  tenir  ferme,  pendant  qu*il  fait 
prendre  une  bonne  position  aux  grenadiers,  qui,  à  lear 
tour,  forcent  les  Autrichiens  de  se  retirer.  Cette  brillante  ao* 
tion  valut  à  Duhesme  le  grade  de  général  de  brigade,  que  les 
représfnlans  du  peuple  lai  accordèrent,  du  vœn  unanime 
de  tous  les  témoins  de  sa  valeur.  Duhesme  avait  été  obligé 
de  quitter  Tarmée  à  cause  de  ses  blessures,  jugées  très- 
graves.  Bientôt  après,  il  la  rejoignit  à  Guise,   au    mo* 
ment  où  les  coalisés  venaient  d'ouvrir  la  campagne  de  1794 
par  le  blocus  de  Landrecies.  Dans  un  conseil  de  guerre, 
on  proposa  de  faire  retirer  les  troupes  qui  étaient  à  Goiso 
sur  Philippeville  ;  mais  Duhesme  opina  pour  que  Pon  re- 
prit la  Capelle ,  afin  de  rétablir  les  communications  avec 
Parmée.  Il  marcha  lui-même  sur  cette  dernière  ville,  que 
Pennemi  évacua  à  son  approche.  Attaqué  le  lendemain  par 
des  forces  très- supérieures,  au  lieu  de  songer  à  la  retraite, 
il  se  laisse  emporter *par  son  bouillant  courage,  fait  l>attré 
la  charge ,  et  s*élance  sur  les  assaillants.  Les  Autrichiens 
furent  d*abord  déconcertés  ;  mais  bientôt  leur  nombreuse 
artillerie  foudroya  la  troupe  de  Duhesme,  qui  fut  obligée 
de  se  replier  en  désordre.  Ce  fut  alors  que  Duhesme,  fai- 
sant succéder  le  plus  grand  sang-froid  à  son  attaque  im* 
pétueusc,  parvint  à  sauver  ses  troupes,  et  remplit  le  but 
de  son  expédilion,  en  occupant  la  Capelle.  Pendant  que  le 
général  en  chef  Pichegru  cherchait  a  débloquer  Landrecies, 
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Diihesme  s*einpara  de  Friche,  chargea  les  hulans  autri- 
chiens 9  à  la  léte  de  deux  régimenls  de  cavalerie,  les  pour- 
suivit jusque  dans  les  redoutes  des  lignes  de  circouvalla- 
tion,  sabra  les  canonniers,  renversa  les  batteries,  et  em- 
mena les  chevaux  de  rartillerie.  Un  corps  d'armée,  destiné 
à  déborder  Teunemi  du  côté  de  la  West-Flandre,  ayant  été 
formé ,  dans  le  mois  de  mai  .1794  »  1<3  général  Duhesme  y 
eut  le  commandement  de  Tavant-garde.  Il  passa  la  Sam- 
bre,  le  10  du  même  mois,  après  avoir  forcé  le  pont  que 
Tennemi  défendait,  et  s*empara  des  hauteurs  vis-à-vis  de 
ThaîiJ.  Le  lendemain ,  sa  division  s'égara  dans  les  bois  ; 
mais  Duhesme,  ayant  entendu  une  forte  canonnade,  vola 
au  secours  de. la  division  Fromentin,  vivement  engagée 
avec  l'ennemi,  la  dégagea,  et,  de  concert  avec  elle,  se 
rendit  mattre  des  bois  qui  couronnent  la  plaine  de  Lobbe. 
Il  répara  les  malheurs  de  la  journée  du  14,  à  Grand-Jean, 
en  ralliant  les  troupes,  qui  déjà  abandonnaient  deux  parcs 
d'artillerie ,  et  en  les  ramenant  au  combat.  Guidant  lui- 
même  les  grenadiers  et  les  hussards  sous  ses  ordres,  il  fut 
blessé;  mais  il  n'en  fondit  pas  moins  avec  fureur  sur  les 
Autrichiens,  qu'il  mit  en  déroute,  et  auxquels  il  prit  une 
pièce  de  canon  ,  a  caissons  et  5oo  hommes.  La  situation 
de  l'armée  était  alors  déplorable;  tous  les  corps  étaient  en 
retraite.  Duhesme,  qui,  malgré  ses  blessures ,  continuait 
à  commander  les  troupes  formant  alors  l'arrière-garde,  fit 
rétablir  les  ponts  coupés  par  nos  colonnes  en  se  retirant^ 
y  fit  passer  l'artillerie  et  les  bagages,  si  fortement  com- 
promis dans  cette  journée,  et  se  retira  sur  Lobbe,  en.es- 
carmouchant  continuellement  avec  les  Autrichiens.  Il  ayait 
quitté  le  commandement  de  l'avanl-garde  de  l'armée,^  et 
était  rentré  dans  sa  division  (celle  du  général  Marceau), 
lorsqu'il  se  couvrit  de  gloire  dans  ui^e  affaire,  qui  eut  lieu 
le  24  du  même  mois  de  mai.  Le  lendemain  25,  on  marcha 
sur  Charleroij  et  il  fallait  déboucher  d'un  bois  dans  une 
plaine  battue  par  la  mitraille,  et  défendue  par  une  forte 
ligne  de  cavalerie^  Duhesme,  .qui  commandait  l'avant  « 
garde  de  sa  division,  voyant  les  grenadiers  hésiter  à.  l'as- 
pect d'un  danger  aussi  imminent,  descend  de  cheval,  prend 
V.  4a 
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le  fusil  d*an  soldat,  se  mel  ea  lîçiie  avec  le  ptemfer  pêlcH 
ton  d*on  bataillon  serré  en  marcbe,  et  le  mène  ainsi  9  k 
travers  une  nuée  de  tirailleurs  ennemis ,  jiisqn*à  une  posi* 
lion  d*où  il  pût  protéger  le  débouché  du  reste  de  la  eotoMne 
ftançaise.  Pendant  Faction  qois*ensumt,  plusieurs  batail- 
lons furent  rompus  ;  mais  Duhesme  les  rallia  aussitdl  f  et 
seconda  si  bien  le  f;énéral  Marceau,  que  reunemi  fui  obligé 
d'abandonner  Je  terrain.  Les  Autrichiens,  obligés  de  se  re- 
tirer derrière  la  Sambre,  rompirent  le  pont  de  Mai^ien- 
ses,  et  en  défendirent  Tabord  par  des  batteries  et  des  mal* 
sons  crénelées.  Duhesme ,  chargé  de  forcer  le  passagjb  sttr 
ce  point,  employa  des  espèces  de  matelas  roulants 9  In- 
vention nouvelle  et  heureuse,  à  la  faveur  de  laquelle  tes 
canonniers  purent,  malgré  la  mousqueterie  et  la  mitmflle 
que  Tennemi  lançait,  faire  avancer  leurs  pièces  si  près  des 
retranchements  ennemis,  qu'ils  les  ruinèrent  en  un  instant. 
Duhesme  effectue  alors  son  passage  de  vive  force ,  et  fiMd- 
lite  celui  de  Tarmée  qui  devait  investir  Charlerol.  Le  a5 
fuin ,  veille  de  la  bataille  de  Fleuras,  tandis  qœ  quelques 
divisions  françaises  éprouvaient  un  é^ec,  Taile  dn^te  des 
Autrichiens  fut  battue ,  et  l*on  dut  ce  succè»  à  une  ma- 
nœuvre conçue  par  le  général  Duhesme,  et  habflemenf 
exécutée  ^  d'après  ses  ordres ,  par  le  colonel  Bernadette 
(depuis  maréchal  de  France  et  maintenant  roi  de  Suède). 
A  la  célèbre  bataille  de  Fleuras,  le  s6  fuin,  Duhesme 9 
placé  k  la  tète  d'un  corps  de  réserve,  au  centre  de  l'arméef 
repoussa  plusieurs  fois  les  efforts  de  Fennemi,  et  contribua 
aux  succès  de  cette  journée  décisive.  L'investissement  de 
Maestricht  ayant  été  décidé,  le  corps  d'armée  du  général 
Rléber  en  fut  chargé.  Ce  général  fut  appelé,  le  27  septem- 
bre» près  du  général  Jourdan,  pour  coopérer  à  la  bataille 
d'Aldenhowen ;  et,  pendant  son  absence,  le  commande- 
ment des  troupes  devant  Maestricht  fut  confié  au  général 
Duhesme ,  qui  repoussa  cinq  sorties  de  Tennemi.  Lorsque 
Klébcr  eut  pris  Maestricht,  il  demanda  le  grade  de  général 
de  division  pour  Duhesme,  auquel  il  fut  effectivement  ac- 
cordé le  8  novembre  i^g^.  En  1795,  Duhesme  fut  employé 
k  Tarmée  des  côtes  de  Brest,  sous  Jes  ordres  du  généraL 
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Hoche,  et  y  fit  la  campagne  contre  les  Vendéens.  Après 
avoir  commandé  à  celte  armée  trois  grandes  divisions ,  et 
défait  les  chouans  en  plusieurs  occasions 9  le  général  Du* 
besme  quitta  ce  malheureux  théâtre  de  la  guerre  civile  9 
pour  aller  prendre  le  commandement  d*une  division  dq 
Tarmée  du  Rhin,  alors  aux  ordres  de  Pichegru,  et  qui  passa 
bientôt  après  sous  ceux  de  Moreau  (1),  Il  y  fut  employé 
dans  le  corps  du  lieuteoaut- général  Gouvion-$aint-Cyr.  Il 
se  distingua  en  plusieurs  occasipos  dans  la  cannpagne  de 
cette  année,  et  particulièrement  h  Tattaque  devant  IVIan* 
beim;  aux  affaires  daps  la  vallée  delà  Rintzîf^  au  combat 
de  Gundelfingen ,  et  à  la  bataille  de  Neresheim*  A  Taffaire 
particulière  d'Obernoiedlingen,  le  général  Duhesme  effectua 
une  belle  retraite,  quoiqu'il  fût  attaqué  avec  impétuosité 
par  un  corps  infiniment  supérieur.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  et  de  conduite  au  passage  du  Lech,  et 
aux  combats  livfés  sur  les  bords  de  cette  rivière.  A  Taf^ 
faire  de  Neobourg,  il  paya  bravement  de  sa  personne,  et 
re[yrit  quelques  pièces  d'artillerie  que  les  Autrichiens  avaient 
enlevées.  Il  prit  une  part  très-active  à  la  bataille  de  Bibe- 
rach.  Au  combat  de  Schussenvied ,  il  eut  un  cheyal  tué 
sous  lui  :  son  sabre  et  ses  habits  furent  coupés  par  la  mi- 
traille. Il  contribua  à  la  belle  défense  de  Rehl ,  assiégé  par 
les  Autrichiens.  La  campagne  de  1797  s'ouvrit,  le  20  avril, 
à  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle,  sous  les  ordres  de  Moreau  , 
par  le  passage  du  Rhin,  à  Diersheim.  Duhesme  fut  chargé 
I>ar  le  général  en  chef  du  commandement  des  troupes  qui 


(1)  La  misère  et  la  famine  désolaient  cette  armée,  comme  rintérieur 
de  la  France.  La  paie  ordinaire  des  officiers-supérieurs  n'équivalait  pM 
à  plus  de  8  francs  par  mois,  et  le  soldat  était  réduit  à  une  demi-livre 
de  pain.  Cependant  Tamour  de  la  patrie  soutenait  les  troupes  au  milieu 
des  privations  de  toutes  espèces  auxquelles  elles  étaient  en  proie.  Du- 
hesme ,  ayant  découvert  que  la  disette  était  produite  par  les  foumisseurt 
de  vivres,  parvint  à  faire  rétablir  les  rations  nécessaires  pour  ses  troupes. 
Ceux  dont  sa  fermeté  à  cet  égard  lui  fit  des  ennemis  voulurent  s'en  ven- 
ger, en  le  faisant  passer  pour  frère  d'iin  nommé  IhÊhêm,  repréHentant 
du  peuple,  que  ses  principes  extrêmes  avaient  rendu  odieux  ;  mais  cet* 
te  calomnie,  dictée  par  une  haitie  intéressée,  toinki  bientôt  d'elle-même. 
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commencèrent  celle  expédition ,  dans  laquelle  II  fui  par* 
faileraent  secondé  par  le  général  DaYOUl,  et  qui  eal  le 
soccès  le  plus  complet*  Duhesme  reçut  dans  celte  afikire 
une  blessure  à  la  main  (i)  (2).  Duhesme  fut  chargé  par  le 
général  en  chef  de  présenter  au  directoire-exécutif  les  dra- 
peaux conquis  sur  les  ennemis  9  par  Tarmée  de  Rhin-el- 
Moselle.  Cette  présentation  eut  lieu  solennellement,  le  38 
février  1 798 ,  et  Duhesme  reçut  en  cette  cireonslance  de 
nouveaux  témoignages  de  la  satisfaction  du  gonvememenf 
pour  sa  belle  conduite  à  la  guerre.  En  cette  même  année 
1 798 ,  Duhesme  passa  de  Tarmée  du  Rhin  à  celle  de  Rome, 
aux  ordres  de  Championnet,  et  y  commanda  Taile  gaache. 
L'armée  marchant  sur  Rome,  Duhesme  sVmpara,  le  7  dé- 
cembre y  de  Civita-del-Tronlo,  et  s^avança  9  le  17,  sur  To- 
Biano.  Il  fut  alors  informé  que  5  à  4000  paysans  révoltés 
avaient  attaqué  et  occupé  Teramo,  tandis  qu'un  pareil 
nombre  avait  brâlé  le  pont  sur  le  Tronto,  battu  un  delà- 
chement  français  qui  le  défendait ,  et  pris  5  pièces  de  ca« 
non.  Quoique  cette  nouvelle  fût  très-alarmante,  dans  la 
position  où  se  trouvait  l'armée  française,  Duhesme  n'en  fut 
point  effrayé;  et,  ayant  formé  deux  délachemenis  pour 
aller  contenir  les  insurgés  9  il  continua  de  s'avancer  sur 
Pescara.  Arrivé,  le  25  décembre,  devant  celle  place ,  il  la 


(1)  Dahesme  marchait  a  vec  les  troopes  du  général  DaTOot,  qui  péné- 
trèrent d'abord  dans  le  village  de  Diersbeim  (rive  gauche  da  Rhîo),  aia- 
aî  que  dans  les  boU  qui  l'avouinent.  Les  Autrichiens  parTinrent  à  les 
repousser»  matgr  tous  les  effbrts  et  l'intrépidité  des  gënéranz  Dabeame 
et  Davout  et  des  braves  soldats  qu'ils  commandaient.  Pendant  l'action  » 
Duhesme  prit  la  cûtae  d'un  tambour,  tué  auprès  de  lui,  battit  lai-même 
la  charge  avec  le  pommeau  de  son  épée,  en  précédant  ses  soldala,  et  eut 
la  main  percée  d'une  balle. 

(a)  A  l'occasion  de  ce  passage  du  Rhin  ,  le  directoire^ezécatif  ècriTit, 
le  4  mai  >7979  ^  lettre  suivante  au  général  Duhesme  :  >Voaa  aTes,  ci- 
9lojen  général,  franchi  un  des  premiers  le  Rhin  au  passage  du  i*' floréal, 

•  et  le  sang  que  vous  avez  versé  dans  cette  opération  a  été  l'on  des  ga- 

•  rants  du  succès.  Le  directoire  vous  félicite  de  cette  preuve  de  déroi»- 

•  ment  à  la  république*  qui  lui  rappelé  ies  nombreux  traita  de  courte 
m  que  voui  avez  donnés  dana  le  cours  de  tos  précédentes  capipagiicfr^  . 
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fit  pref;qu^aussilôt  sommer  de  se  rendre,  et  la  menaça  d'iiu 
assaut,  en  cas  de  refus.  Le  gouverneur  de^escara  capi- 
tula, le  24  9  et  Ton  trouva  dans  la  place  70  pièces  d'artil- 
lerie àe  bronze ,  4  mortiers ,  20  gros  canons  de  foute ,  et 
i5oo  quintaux  de  poudre.  La  prise  de  Pescara  était  d'une 
haute  importance  pour  la  division  Duhesme,  qui  y  trouva 
des  approvisionnements ,  dont  elle  avait  le  plus  pressant 
besoin.  Dnhesme  alla  ensuite  établir  son  qpartier-général 
à  Chieti,  fit  poursuivre,  par  le  chef  de  brigade  Broussier, 
un  corps  napolitain ,  qui  fut  atteint,  battu,  dispersé,  et 
auquel  on  prit  12  pièces  d'artiUerie  et  bon  nombre  de  cais- 
sons. La  division  Duhesme ,  marchant  sur  trois,  colonnes  ^ 
arriva,  le  5  janvier  1799,  àSulmona(i).  Dans  sa  marche^ 
pour  se  joindre  au  quartier-général  de  Tarmée ,  Duhesme 
se  trouvait  à  chaque  pas  arrêté  par  des  bandes  insurgées  ^ 
auxquelles  il  était  obligé  de  livrer  journellement  des  com- 
bats. Le  chef  principal  des  insurgés  napolitains,  nommé 
Progni ,  ancien  voleur  de  profession ,  et  célèbre  par  plu« 
sieurs  assassinats  commis  par  lui  dans  le  pays,  résolut  de 
surprendre  le  quartier-général  de  Duhesme ,  et  réunit  à 
cet  çifet  toutes  ses  bandes  à  Chieti;  mais  Duhesme,  in* 
formé  à  temps  des  projets  de  Progni ,  parvint  à  les  déjouer. 
Les  insurgés  furent  attaquée  par  lut  dans  une  position  mi- 
litaire, qu'ils  avaient  prise  en  avant  d'Isernia.  On  les  chassa 
de  cette  position ,  et  on  marcha  ensuite  sur  Isernia ,  dont 
on  escalada  les  murailles;  mais  il  fallut  faire  le  siège  de 


(1)  En  sortant  de  cette  ville,  le  gëoëraJ  Duhesme  courut  quelques 
dangers.  Il  s'était  porté  en  avant  pour  communiquer  avec  le  général 
Lemaire,  lorsqu'il  fut  assailli  tout  à  coup  par  une  troupe  de  paysans  in- 
surgés. N'ayant  avec  lui  que  quelques  ordonnances,  il  se  fit  jour  i'épée  à 
la  main ,  et  rejoignit  ses  troupes ,  après  avoir  reçu  trois  blessures,  dont 
heureusement  aucune  ne  fut  dangereuse.  A  la  vue  du  sang  qui  sortait  de 
SCS  blessures,  les  soldats  de  Duhesme  fondirent  sur  les  Sulmonicns  et  en 
firent  un  horrible  carnage  :  «Sulmone  méritait  d'être  brûlée,  écrivit  Du- 
vhesme;  mais  l'ordre  expira  sur  mes  lèvres.»  Sulmone  est  la  patrie  d'O- 
vide ;  et  cette  circonstance  contribua  beaucoup,  à  modérer  la  véngen- 
ce  de  Duhesme,  qui  se  contenta  de  faire  juger  et  fusiller  une  trentaine 
d'habitants  choisis  parmi  les  plus  coupables.  - 
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chaque  maison,  deséglines,  et  dé  tous  les  édîBcet»  danê 
lesquels  les  insurgés  s*étaient  retranchés,  et  d'où  ils  fêtaient 
sur  les  assaillants  des  pierres ,  des  poutres ,  des  tisons  en- 
flammés, de  Teau  et  de  Thuile  bouillantes.  Cependant» 
malgré  cette  terrible  et  opiniâtre  résistance,  on  se  rendit 
mattre  d*l8ernia ,  où  périt  un  nombre  considérable  d*in- 
surgés«  Cet  engagement  fut  le  dernier  que  Duhesme  eut  à 
soutenir  pour  rejoindre  le  gros  de  Tarmée,  qu-il  atteignit 
à  Yenafro,  le  i4  janvier  1799.  Le  ao  du  même  mois,  Gham- 
pionnet  mit  son  armée  en  marche  sur  Naples,  et  Duhesme 
s'avança  vers  cette  ville  par  la  route  d'Acerra.  Il  rencontra 
de  grands  obstacles  dans  Pesécution  des  ordresi  qu*il  avait 
reçus,  fut  obligé  de  forcer  plusieurs  villages,  et  se  trouva 
attaqué  et  débordé  par  une  nuée  de  iazzaronis  9  au  moment 
où  il  s'avançait  sur  Arpago.  Son  avant -garde  9  oom*- 
mandée  par  le  général  Monuier,  s'avança  alors»  la  baïon- 
nette en  avant,  perça  la  masse  énorme  que  lui  présentait 
Tennemî,  et  pénétra,  malgré  le  feu  le  plus  vif ,  fusqu^à 
rartillerîe  des  Iazzaronis,  qui  fut  enlevée.  La  division  Da* 
hesme,  continuant  sa  marche  sur  la  place  dite  Capuiina, 
s'empara  encore  de  quelques  canons.  A  l'entrée  de  cette 
place  se  trouvait  un  petit  pont,  défendu  par  le  fen  que 
l'ennemi  faisait  de  quelques  maisons  crénelées  :  bientôt  les 
Iazzaronis  vinrent  établir  sur  ce  point  une  batterie  de  \% 
canons,  qui  fit  un  feu  très-meurtrier  sur  la  division  I>u«- 
hesme.  Il  fallait  ou  se  retirer  tout-à-fait,  ou  s'emparer 
de  cette  artillerie.  Duhesme  fit  des  dispositions,  que  son 
chef  d*état- major,  Thiébaut,  exécuta  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  fermeté ,  et  en  un  moment  la  batterie  fut 
enlevée.  Les  Iazzaronis  ayant  en  même  temps  été  mis  en 
fuite,  Duhesme  demeura  mattre  de  la  place  de  Capuana, 
qu'il  fit  incendier,  pour  empêcher  l'enuemi  de  chercher  à 
occuper  de  nouveau  les  maisons  de  cette  place.  Toute  Tar- 
tillerie  des  Iazzaronis  se  trouva  prise,  et  on  en  compta  37 
pièces,  qui  toutes  avaient  été  enlevées  à  la  baïonnette.  Du- 
hesme contribua  puissamment  à  la  prise  de  Naples,  qui  se 
soumit,  le  23  janvier.  La  Fouille  et  la  Calabre  s'étant  mises 
çn  état  d'insurrection  complète/  Duhesme  fut  chargé  par 
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Championnet  du  conunaDdement  supérieur  des  trot^pes 
envoyées  dans  ces  deiu  provinces  5  et  de  rorganisation  de 
tout  le  pays  que  baigne  rAdrialique.  Duhesme  partit  de 
NapleSy  le  19  février,  avec  sa  division ,  et  se  dirigea  sur  la 
Fouille,  en  même  temps  que  la  division.  Olivier  marcha  sur 
la  Calabre.  Duhesme,  l>ten  convaincu  que  le  succès  de  la 
inîssion  difficile  dont  il  était  chargé  pouvait  dépendre  prin- 
cipalement du  maintien  d*ttne  discipline  sévère,  fit,  dès 
le  four  même  de  son  départ,  fusiller  3  soldats,  qui  s'étaient 
livrés  au  pillage.  Il  s^occupa  avec  soin  de  Torganisation 
des  gardes  nationales  et  des  autorités  municipales ,  et  fit 
châtier  quelques  communes,  dont  la  rébellion  avait  un 
caractère  plus  violent  que  les  autres.  Les  mesures  efficaces 
qu'il  prit,  «agement  combinées  avec  les  mouvements  qu'il 
fit  faire  à  ses  troupes,:  eurent  des  succès  aussi  prompts  que 
satisfaisants;  et  Duhesme,  ayant  adopté  et  suivi  un  système 
de  justice  et  de  modération  dont  il  no  s*écarta  point,  bien- 
tôt tout  le  pays  situé  entre  Naples  et  la  Fouille  fut  soumis 
et  pacifié.  Il  restait  à  soumettre  la  Fouille,  dont  la  situa- 
tion intérieure  était  loin  d*ètre  tranquille.  Tout  y  était  en 
pleine  révolte,  excepté  dans  les  seules  villes  de  Foggia, 
Manfredonia  et  Barlelta.  Les  insurgés ,  réunis  au  nombre 
d'environ  ia,ôoo  hommes,  avaient  pris  une  bonne  position, 
près  de  San-Severo,  d'où  Duhesme  parvint  à  les  chasser,  lo 
25  février.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  environ  5ooo 
hommes  tués ,  leurs  drapeaux  et  leurs  étendards.  Duhesme 
avait  résolu  de  brûler  San-Severo,  comme  principal  foyer 
de  l'insurrection  ;  mais  son  cœur  fut  touché  du  sort  affreux 
qu'allait  subir  une  population  de  ao,ooo  âmes,  et  il  par- 
donna aux  habitants.  La  victoire  remportée  par  Duhesme, 
à  San-Severo,  produisit  un  effi^t  rapide;  et,  bientôt  après, 
tous  les  habitants  dû  Gargano ,  des  monts  Liburniens ,  de 
Corvino,  etc.,  envoyèrent  des  députés,  et  fournirent  des 
otages  pour  garantie  de  leur  soumission.  Il  ne  resta  plus 
aux  insurgés  que  Trani ,  Andria ,  Molfetta  et  Lecci.  Ces 
quatre  villes  furent,  soumises  par  la  force  des  armes^  Les 
dénièlés^  qui  avaient  eu  lieu  entre  le  commissaire  civil  Fay- 
pouU^et-4e  général  Champiounei^,  ayani.amené,  verser 
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tempsy  la  destitution  de  ce  dernier,  Duhesme  partagea  la 
disgrâce  de  Championnet,  et  fut  exilé  en  même  temps  que 
lui,  le  i6  mars.  Acquitté  honorablement,  et  rendu  à  ses  fonc- 
tions, le  a3  juin  de  la  même  année,  Duhesme  fut  employé 
à  Tarmée  des  Alpes,  dont  le  commandement  en  chef  avait 
été  donné  àChampionnet.  Le  général  Duhesme  commanda 
le  centre  de  cette  armée,  qui,  dans  les  premiers  jours 
d*août  1799,  commença  son  mouvement  offensif  contre  la 
frontière  de  Piémont.  Au  mois  de  septembre  suivant,  Gham- 
pionnet  ayant  été  appelé  au  commandement  de  Tarmée 
d^Italie,  confia  la  direction  des  troupes  de  l'armée  des 
Alpes  au  générai  Duhesme.  Ce  dernier  occupa  d*abord  Suze 
et  Rivoli.  Il  attaqua  ensuite,  et  emporta  d'emblée,  les 
avant-postes  autrichiens,  retranchés  dans  leur  camp  de 
Pignerol.  Il  s^empara  de  Savigliano  ;  et  déjà  il  marchait 
sur  Marenne,  lorsque  la  nouvelle  de  la  retraite  de  plusieurs 
colonnes  françaises  l*obligea  de  se  replier  sur  Saluées, 
ce  qu'il  exécuta  dans  le  meilleur  ordre  possible.  Il  fut 
poursuivi  par  le  général  ennemi  Raim,  en  remontant 
U  vallée  du  Pô  pour  se  porter  sur  Briançon  ;  mais  il  fit  ce 
mouvement  rétrograde  de  manière  à  contenir  les  ennemis, 
qui  ne  purent  Tentamer.  Le  général  en  chef  Championne t 
rendit  la  plus  grande  justice  aux  talents  militaires  de  Du* 
hesme ,  et  lui  donna  des  témoignages  authentiques  de  son 
estime  et  de  sa  satisfaction.  Les  fatigues  de  cette  campa- 
gne, et  les  blessures  que  Duhesme  avait  reçues  ^  rendant 
le  froid  des  Alpes  intolérable  pour  lui,  ce  général  obtint 
une  convalescence,  et  la  permission  de  passer  l'hiver  dans 
ses  foyers.  Au  printemps  de  Tannée  1800,  il  fut  appefé  à 
Tarmée  de  réserve,  où  le  général  en  chef  Alexandre  Bei*- 
tbier  le  fit  un  de  ses  lieutenants.  Duhesme,  à  la  léte  de 
Tavant-garde  des  deux  divisions  Boudet  et  Loison,  culbuta 
les  Autrichiens  à  Lbdi,  le  4  juin,  et  s'empara  d'une  quan* 
tité  considérable  d'objets  d'armes ,  de  munitions  et  d'ha- 
billement ,  qu'il  ne  leur  laissa  pas  le  temps  d'enlever.  Il 
occupa  Crema,  se  porta  sur  Crémone,  défit,  près  deCas- 
tel-Leone ,  un  fort  détachement  de  troupes  Itères  enne- 
mies ^  et  forma  le  blocus  delà  place  de  Pizzîghittone^  le  7 
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^Um.  U  passa  le  Pô ,  le  8 ,  et  rcjela  plusieurs  détachcmenis 
ennemis  sur  Cuastalla.  Il  reprit  Crémone  sut  It»  gouverneur 
tîe  Manloue,  qui  avait  profité  d'un  moment  d'éioignement  de 
Duhesme  pour  s'emparer  de  cette  ville.  Au  inois  de  décem- 
bre 1800,  Duhesme  servait  à  Taïmée  gallo-batave,  sous  les 
ordres  du  général  Âugereaa  ^et  y<ïommandaît  Paîle  gauche. 
Le  3,  il  emporta  Burg-Eberach,  entra  enisuite  dans  Bamberg , 
fl  occupa  Forcheim.  Il  concourul,  le  18,  à  rendre  infructueu- 
ses les  tentatives  du  général  autrichien  Stmbschen  sur  Nu- 
remberg, en  menaçant  la  droite  de  l'ennemi  avec  une  réserve 
tVinfanterie  qu'il  amena  à  pitipos.  Attaqué»  le  21,  dans  sa 
position  de  Neukirchen ,  il  iit  une  belle  défense  ;  mais,  o- 
bligé  de  céder  à  des  forces  supérieures , il  se  replia,  et  vint 
prendre  position  entre  Forcheim  et  Bayendorif.  L'armistice 
de  Steyer  vint  mettre  \m  t«rme  aux  hostilités,  et  l'armée! 
gallo-batave  prit  ses  cantonnements.  Le  général  Duhcsu^i? 
lut  alors  nommé  commandant  de  la  19*  division  militaire 
(Lyon).  En  i8o5,  il  commanda  une  des  divisions  de  Par- 
niée  dltidie.  tl  contribua  puissamment  à  l'attaque  du  pont 
du  vieux  château  de  Vérone  et  au  passage  de  TAdige,  le  18 
octobre ,  et  mérita  les  éloges  que  fit  de  lui  le  maréchal  iMas- 
^éna,  sous  les  ordres  duquel  il  était  employé.  Il  coticourut 
aussi  au  passage  du  Tagliamento,  le  i5  novembre,  et  à  ce- 
lui de  riïonso,  le  17.  En  1806,  le  général  Duhesme  fit, 
avec  sa  division  ,  partie  de  l'armée  qui  envahit  le  royaume 
de  Naples.  La  capitale  de  ce  royaume  s'étant  soumise,  le 
i3  février,  au  roi  Joseph  (frère  de  Napoléon  Buonapai  le), 
Duhesme  y  entra,  le  149  avec  ses  troupes.  Il  traversa  en- 
suite la  Bastlicate  et  alla  prendre  position  à  Cassano  pour 
observer  et  contenir  les  mouvements  des  Anglais  sur  les 
côles.  Au  commencement  de  1808,  il  commandait  un  corp^ 
de  12,000  hommes  rassemblés  dans  le  département  des  Py- 
rénées-Orientales, et  qui  pénétra,  le  2  février,  en  Catalo- 
gne, par  la  Jnnquera.  Il  se  rendit  maître,  par  surprise,  de 
la  ville  de  Barcelone,  le  28  du  même  mois.  A  l'époque  du 
3o  mai,  le  corps  du  général  Duhesme,  sous  la  dénomina- 
tion  de  corps  des  Pyrénées-Orientales,  était  un  de  ceux  cjui 
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avaient  pi^nétré  en  Espagne  pour  y  assurer  le  tr6ne  au  rià 
Joseph.  La  province  de  Catalogne  s*étaut  insurgée  9  Da- 
hesme,  qui  9  de  tous  les  généraux  français ,  élail  le  plut 
]iropre  au  genre  de  guerre  qui  se  préparait  dans  ce  pays» 
mit  ses  troupes  en  mouvement  pour  dissiper  leis  rassem- 
blements. Après  avoir  battu  les  insurgés  sur  le  Lobregat^  il 
les  fit  attaquer  dans  leur  position  de  Mongat^  qui  fut  en- 
levée d'assaut.  Plusieurs  autres  postes  des  insurgés  furent 
également  enlevés  de  vive  force  9  et  le  résultat  de  ces  dllli&« 
rentes  actions  fut  la  prise  d*un  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces d*artillerle  et  la  dispersion  de  plusieurs  bandes  9  qui 
toutes  éprouvèrent  des  pertes  notables  eu  hommes  lués^ 
blessés  ou  faits  prisonniers.  Cependant,  le  corps  d*araiée 
(lu  général  Duhesme  se  trouvait  lui-même  affaibli  par  les 
combats  continuels  qu*il  avait  livrés  aux  insurgés  9  lorsque 
ces  derniers»  renforcés  par  les  troupes  régulières  et  l'artil- 
lerie que  la  junte  centrale  de  Catalogne  leur  avait  envoyées» 
vinrent  bloquer  Duhesme  dans  Barcelone  9  vers  le  raiois  de 
novembre.  Bientôt  les  privations  de  plus  d*une  espèce  fu- 
rent éprouvées  par  la  garnison*  qui  les  supporta  avec  la 
plus  grande  résignation.  Pendant  ce  temps»  le  général 
français,  Saiut-Cyr,  s'avança  au  secours  de  Barcelone 9  et 
Duhesme  seconda  parfaitement  les  opérations  de  ce  géné- 
ral en  débusquant  ses  adversaires  de  tous  les  postes  retran- 
chés qu'ils  occupaient  sur  la  ligne  de  circonvallation  tra- 
cée par  eux  autour  de  la  place.  Cette  action  eut  lieu  le  16 
décembre  ;  et,  le  même  jour»  le  général  Saint-Cyr  entra  a- 
vec  ses  troupes  dans  Barcelone  9  qui  fut  ainsi  délivrée.  Du** 
liesme  conserva  le  commandement  en  Catalogne  f  usqu*en 
1810,  époque  à  laquelle  le  maréchal  Augereau  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  province.  Des  abus  et  des  vexations 
ayant  été  dénoncés  au  maréchal,  il  renvoya  en  France  le 
général  Diihcsme ,  auquel  il  reprocha  de  ne  pas  les  avoir 
réprimés.  Duhesme,  ainsi  disgracié 9  resta  éloigné  des  af- 
faires jusqu^à  ce  que  les  malheurs  de  la  campagne  de  Rus- 
sie, en  1812,  ceux  de  la  campagne  de  Saxe 9  en  181 5,  et 
enfin  Tinvasion  de  la  France  par  les  étrangers,  Teussent 
fuit  rappeler  au  service,  en  i8i4*  H  fit  !*>  campagne  de  cet- 
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te  année  dans  lo  corps  d*armée  commandé  par  le  duc  de 
Bellune.  Malgré  la  valeur  du  chef  et  la  bravoure  des  trou- 
pes, la  division  Duhesme  fut  presque  totalement  faite  pri- 
sonnière de  guerre  à  la  bataille  de  la  Rolhiëre,  le  i*'  fé- 
vrier. Duhesme  se  distingua  au  combat  de  Montereau,  le 
18  du  même  mois;  contribua  à  la  prise  de  cette  ville,  et 
poursuivît  les  fuyards  ennemis  dispersés  sur  la  route  de 
Sens.  Le  a6,  il  enleva  le  pont  de  Dalencourt,  gardé  par  u- 
ne  division  ennemie  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Bar.  Il  défen- 
dît  vaillamment,  le  5  mars,  les  ponts  de  la  Barcé;  soutint 
le  choc  de  toute  Tannée  bavaroise,  par  laquelle  il  fut  as- 
sailli ,  et  fit  sa  retraite  dans  le  meilleur  ordre  possible,  mais 
non  sans  avoir  perdu  400  hommes  et  2  canons.  Le  1 5  mars, 
l'armée  française  se  concentra  sur  Arcis,  et  le  général  Du- 
hesme repoussa  vivement  une  attaque  du  général  russe 
SchachafsLoy.  Il  continua  de  donner  des  preuves  de  bra- 
voure, de  dévouement  et  de  conduite  jusqu'à  la  cessation 
des  hostilités.  Après  l'abdication  de  Napoléon  et  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  le  général  Duhesme  fut  nom« 
mé,  le  1*' juin,  par  S.  M.  Louis  XYIII,  l'un  des  inspec- 
teurs-généraux de  l'infanterie.  En  mars  i8i5.  Napoléon 
Buonaparte  étant  rentré  en  France,  le  général  Duhesme 
prit  parti  pour  l'ex-empereur,  qui  le  créa  pair  de  France , 
le  a  juin,  et  lui  donna  le  commandement  de  la  jeune  gar- 
de. A  la  tête  de  ce  corps ,  il  fit  la  campagne  de  cette  épo- 
que ,  en  Belgique  ;  se  signala  à  la  bataille  de  Waterloo ,  le 
18  juin,  et  y  fut  blessé.  8*étant  réfugié  dans  une  maison 
deJemniapes,  il  y  fut  massacré  par  des  hussards  prussiens 
du  régiment  de  Brunswick.  Le  général  Duhesme,  l'un  des 
plus  braves  officiers  de  l'armée  française,  avait  été  décoré 
de  la  croix  de  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14 
juin  1804.  Il  avait  aussi  été  revêtu  du  titre  de  comte,  et 
t^.  M.  Louis  WIII  lui  avait  accordé  la  croix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  37  juin  i8i4*  (^EtaCs 
militaires  j  Moniteur  y  annales  du  temps.) 

DULAULOY,  voyez  Bandon. 
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DDLCÈNË  (Auibroisc- François -Joseph'),    marquis  dé 

Baisse  ,  maréchal- dt-camp ,  né  le  16  février  1722,  fui  d*iw 

hord  lieutenant  réformé  au  régiment  du  Hoi,  le  26  mai  1758^ 

Il  devint  lieutenant  en  second,  le  26  juillet  suivant,  et 

passa  enseigne  de  la  compagnie  colonelle,  le  2d  octobre 

1759.  Il  servit  avec  ce  régiment,  à  la  prise  de  Prague,  en 

1741;  se  trouva  au  combat  de  Sahay,  au  ravitaillement  de 

frawemberg,  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  en 

1 74B.  Devenu  guidon  de  la  compagnie  de  gendarmerie  an» 

glaise,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le  1-1 

avril  174^;  i^  ^ut  employé,  cette  même  anqée,  à  Tarmée 

du  Rhin ,  se  trouva  k  la  reprise  de  "Weissemhourg  et  des 

lignes  de  la  Laulern  ;  à  Taffaire  d^Haguenau  et  au  siège  de 

Fribourg,  en  1744*  I^  passa  sous-liea tenant  de  la  compu* 

gnie  des  chevau- légers  de  Berrî,  avec  rang  de  mestre-de^ 

i;amp  de  cavalerie,  le  14  décetobre  de  la  môme  année.  JE« 

\  745 ,  il  combattit  à  Fonleooy,  et  servit  aux  sièges  des  ville* 

t't  citadelles  de  Tournay,  de  Dendermonde,  d*Oudenarde 

et  d*Ath.  Il  fut  employé  aux  sièges  de  Hons,  de  Charleroy 

et  deNamur,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746. 

Il  combattit  à  La^feld,  en  1747;  concourut  au  siège  de 

I^laëstricht,  en  174^9  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  la 

mai  de  cette  dernière  année.  Employé  à  Tarmée  d'Allema* 

j[;ne,  par  lettres  du  i5  îuiu  1757,  il  se  trouva  à  la  bataille 

d^lastembeck,  à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre,  iu 

même  année;  au  combat  de  Sundershausen ,  à  la  prise  de 

iJassel ,  et  à  la  bataille  de  Lutiselberg,  en  1758.  Il  combattit 

à  Minden,   le  1*^  août  1759,  et  passa  à  la  compagnie  dti. 

gendarmes  d'Orléans,  le  %i  du  même  mois.  Il  commanda 

cette  compagnie  à  Warbourg,  à  Corback  et  à  Closter* 

camps,  en  1760.  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 

lo  20  février  1761,  il  se  démit  alors  de  sa  compagnie  de 

gendarmes  d'Orléans,  et  ne  fut  pas  employé  depuis  cette 

t'jjoque.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  coimue.  (C/iro' 

nulugle  militaire  y  tom.  Flly  pag.  4'^6  »  Gazette  deFratice.) 

pu L CÈNE  (N...,),  vicomte  de  Baisse,  lieutenant-général, 
CiÏA  du  précédent 9  avait  élô  meslre-de-camp  du  régiment 
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de  la  marine,  lorsque!  fut  nommé  brigadier  d*infanterie, 
le  1"  mars  1780.  On  le  créa  maréchal-de-camp ,  le  1"  jan- 
vier 1784*  S.  M.  Louis  XYIII  Ta  promu  au  grade  de  lieule-» 
naut-géuéral»  le  11  janvier  i8i5.  {États  miUtainn,) 

DUMAS  (Mathieu,  comte),  lieutenant^général ^  naquit  à 
Montpellier,  Je  ^'ô  décembre  1753.  Appartenant  à  une  an« 
cicnike  famille  du  Languedoc,  il  entra  comme  élève  au 
corpji  royal  du  génie,  en  1770,  et  passa  sons-lieutenant  au 
Tt'gimeut  de  Médoc,  en  177a.  11  fut  fait  lieutenant  de  chas- 
«eurs,  en  1774*.  et  capitaine,  dans  la  même  arme,  en  1776. 
Il  devint  aide-de-camp  du  comte  de  Puységur ,  en  1777,  et 
Xut  nommé,  en  1779,  aide-major  de  Tarméede  Saint- Malo, 
qui  devait  opérer  une  descente  en  Angleterre.  Lorsque 
la  France  fournit  des  secours  aux  insurgés  d*Amérique ,  il 
•Tii  pfHTtie  de  Tcxpédition  qu^on  y  envoya,  et  fut  employé 
<dans  Tarmée  du  général  Rochambeau,  dont  il  devint  aide* 
de-camp,  en  1780.  Il  fut  nommé,  en  1781,  aide'maréchal- 
fles-logis  de  Tarmëe  française  d* Amérique,  et  conserva  ce 
f;rade9-eni782.11futfaitchefd*état-majorderarméedeSt.-« 
DominguCy  eu  1783.  Nommé  major,  en  1784»  il  eut,  la 
jni&me  année,  une  mission  militaire  à  Constanttnople,  pour 
reconnaître  Ttle  de  Candie  et  inspecter  les  lies  du  Levant. 
lOfi  le  nomma  aîde-major-général-dcs-logis  au  corps  royal 
4e  rétat-major,  en  1785.  Après  son  retour,  il  fut  employé, 
^n  1786,  près  de  M.  le  maréchal  de  Castries,  secrétaire- 
d*état  au  département  de  la  nfiarine.  Il  obtint^  dans  la 
luéme  année  j  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint -Louis.  En  1787,  époque  de  la  révolution 
jknti-stathoudérienne ,  il  fut  envoyé  eu  Hollande ,  où  il  ser- 
vit au  sK'ge  de  la  ville  d'Amsterdam ,  qui  fut  prise  par  les 
Prussiens.  Dans  la  même  année,  il  fut  fait  colonel,  puis 
aide-major-générai*des-togis  au  camp  de  Saint-Omer,  soiis 
Ji's  ordres  du  prince  de  Condé.  En  1788,  il  remplaça  le  gé- 
néral comte  de  Guibert,  dans  les  fonctions  de  rapporteur 
du  conseil  de  la  guerre.  En  1789,  il  fut  fait  directeur-gé- 
néral du  dépôt  des  cartes  et  des  plans  de  la  guerre.  En  1790,. 
on  le  nomma  commissaire  du  roi.eu  Alsace,  et  on  lui  donna. 
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DDLCÈNË  (Auibroisc- François -Joseph),    nïarqttis  de 
liuisse  ,  maréchal' de^camp ,  né  le  16  février  1733,  futdV 
))ord  lieutenant  réformé  au  régiment  du  Hoi,  le  26  mai  1758. 
Il  devint  lieutenant  en  second,  le  26  iuillet  suivant,  et 
jiassa  enseigne  de  la  compagnie  colonelle,  le  a 5  octobre 
1739.  Il  servit  avec  ce  régiment,  à  la  prise  de  Prague,  eu 
i74't  se  trouva  au  combat  de  Sahay,  au  ravitaillement  de 
frawemberg ,  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague ,  en 
174B.  Devenu  guidon  de  la  compagnie  de  gendarmerie  an- 
glaise ,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie  ^  le  1 1 
avril  174^;  il  fut  employé,  cette  même  anqée,  à  Tarmée 
du  Rhin ,  se  trouva  à  la  reprise  de  "Weisseuihourg  et  des 
lignes  de  la  Lautern  ;  à  Faffaire  d*Haguenau  et  au  siège  de 
Fribourg,  en  1744*  ^^  passa  sous-lieatenant  de  la  compa- 
gnie des  chevau- légers  de  Berri,  avec  rang  de  mesire-4e- 
i;amp  de  cavalerie,  le  14  décctobre  de  la  môme  anné^  £a 
1745,  il  combattit  à  Fonteooy,  et  servit  aux  sièges  des  vUlet 
et  citadelles  de  Tournay,  de  Dendermonde,  d'Oudeoarde 
et  d'Ath.  Il  fut  employé  aux  sièges  de  Mona,  de  Gharleroy 
etdeNamur,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746. 
Il  combattit  à  Lawfeld,  en  1747;  concourut  au  siège  de 
I^lacstricht,  en  174^9  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  la 
mai  de  cette  dernière  année.  Employé  à  Tarmée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  i5  juin  1757,  il  se  trouva  à  la  bataille 
d^lastembeck,  à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre,  la 
même  année;  au  combat  de  Sundershausen ,  à  la  prise  de 
lJa^isel ,  et  à  la  bataille  de  Lutzelberg,  en  1758.  Il  combattit 
à  Minden,   le  1*'  août  1759,  et  passa  à  la  compagnie  des 
gendarmes  d'Orléans,  le  %i  du  même  mois.  Il  commanda 
cette  compagnie  à  Warbourg,  à  Corback  et  à  Closter- 
camps,  en  1760.  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 
h*.  20  février  1761,  il  se  démit  alors  de  sa  compagnie  de 
gendarmes  d'Orléans,  et  ne  fut  pas  employé  depuis  eetts 
t'[ioque.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  coimue.  (jCiiro" 
nulogie  militaire  y  tom.  Fil  y  pag.  4'^6  »  Gazette  deF'nuice.) 

DULCENE  (N....),  vicomte  de  Baisse,  lieutenant-général, 
fiîii  du  précédeut,  avait  été  mestre-de-camp  du  régiment 
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de  la  marine,  lorsqu'il  fut  nommé  brigadier  d'infanterie, 
le  1"  mars  1780.  On  le  créa  maréchal-de-camp ,  le  1"  jan- 
vier 1784.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  promu  au  grade  de  lieule- 
iidut-géuéral»  k  11  janvier  181 5.  {États  mlàUiirei.) 

DUMAS  (Mathieu,  comte),  lieutenant-général ^  naquit  à 
Montpellier,  le  aS  décembre  1753.  Appartenant  à  une  an* 
cicnnc  famille  du  Languedoc,  il  entra  comme  élève  au 
corps  royal  du  génie,  en  1770,  et  pa.ssa  sous-lieutenant  au 
Tt'^giment  de  Médoc,  en  177a.  Il  fut  fait  lieulenant  de  chas- 
seurs, en  1 774%  et  capitaine ,  dans  la  même  arme,  en  1776. 
Il  devint  aide-de-camp  du  comte  de  Puy«égur ,  en  1777,  et 
fut  nommé ,  en  1779,  aide-major  de  Tarmée  de  Saint-Malo, 
qui  devait  opérer  une  descente  en  Angleterre.  Lorsque 
la  France  fournit  des  secours  aux  insurgés  d'Amérique ,  il 
•iît  partie  de  Tcxpédilion  qu*on  y  envoya,  et  fut  employé 
4lan8  Tarmée  du  général  Rochambeau,  dont  il  devint  aide- 
de-camp,  en  1780.  Il  fut  nommé,  en  1781,  aide^maréchal- 
iies-logis  de  l'armée  française  d'Amérique,  et  conserva  ce 
fçrade^'en  i78a.Ilfutfaitchefd'état-maiorderarméedeSt."» 
jDomingue,  en  1783.  Nommé  major,  en  1784»  il  eut,  la 
jnême  année,  une  mission  militaire  à  Conslantinople,  pour 
reconnaître  Ttle  de  Candie  et  inspecter  les  Uesdu  Levant. 
lOn  le  nomma  aide-major-géuéral-dcs-logis  au  corps  royal 
ile  Tétatrmajor,  en  1785.  Après  son  retour,  il  fut  employé, 
len  1786,  près  de  M.  le  maréchal  de  Castries,  secrétaire- 
d'état  au  département  de  la  marine.  Il  obtint^  dans  la 
luéme  année  >  la.croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  ei  mi- 
litaire de  Saint -Louis.  En  1787,  époque  de  la  révolution 
Anti-stathoudérienne ,  il  fut  envoyé  en  Hollande ,  où  11  ser- 
vit au  st(^ge  de  la  ville  d'Amsterdam  ,  qui  fut  prise  par  les 
Prussiens.  Dans  la  même  année,,  il  fut  fait  colonel,  puis 
aide-major-général-des-logis  au  camp  de  Saint-Omer,  sous 
Jos  ordres  du  prince  de  Condé.  En  1788,  il  remplaça  le  gé- 
néral comte  de  Guibert,  dans  les  fonctions  de  rapporteur 
du  conseil  de  la  guerre.  En  1789,  il  fut  fait  directeur-gé- 
néral du  dépôt  des  cartes  et  des  plans  de  la  guerre.  En  1790,. 
on  le  nomma  commissaire  du  roi, eu  Alsace,  et  on  lui  donna 
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dans  la  même  année,  le  commandement  des  proYincfi 
de  Guienne  ei  de  Pérîgord.  Promu  au  grade   de  maié- 
cbal-de-camp,  le  3o  juin  17919  il  commanda  en  cette 
qualité  la  5*  division  mililaire  (Meti).  Ce  fut  dans  cette 
\ille    qu'il   forma  la  première  compagnie  d*arlillerie  à 
cheval,  d*aprè8  le  système  actuel,  dont  l'effet ,  couren- 
i»é  du  plus  heureux  succès,  fut  dû  en  partie  à  son  lèle 
€t  à  ses  talents.  En  179a,  le  générai  Dumas  fut  Dommé  dé- 
puté à  rassemblée  législative,  par  le  département  de  Teb- 
Aailles  (1).  Proscrit,  au  10  août  179a,  il  se  réfugia  en  An* 
gleterrc.  Étant  rentré  en  France,  en  1793,  après  la  mort 
du  roi  Louis  XVI,  il  fut  gardé  à  vue,  en  vertu  d*un  décret 
de  la  convention  nationale.  Il  parvint ,  en  i794f  à  se  réfu- 
gier en  Suisse.  Revenu  de  nouveau  en  France,  en  1795,  il 
fut  député  au  conseil  des  anciens,  par  le  département  de 
8ciiie-et-0ise.  Proscrit  une  seconde  fois,  et  condamné  par 
le  directoire-exécutif,  après  la  révolution  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1796),  il  se  retira  en  Danemark.  Rappelé  en 
France,  après  la  révolution  du  18  brumaire  (9 novembre 
1799),  il  fut  nommé  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  de  ré- 
serve, et  chargé,  en  1800,  de  Forganisation  provismre  et 
déiinitivedes  volontaires  de  l'armée  de  réserve  ,  qui  se  réu- 
nissaient à  Parî.s.  Après  avoir  terminé  la  formation  du  con- 
tingent de  la  ville  de  Paris  et  des  départements  voisins,  il 
se  rendit  à  Dijon,  où  se  trouvaient  déjà  les  cadres  de  l*ar-^ 
inée  de  réserve ,  et  ce  fut  sous  les  yeux  et  sous  la  direction 
du  général  en  chef,  Alexandre  Berthicr,  qu'il  acheva  de 
s'acquitter  des  fonctions  importantes  qui  lui  étaient  confiées. 
Dans  la  même  année  1800,  il  devint  conseiller- d*état,  et 
fut  attaché  en  cette  qualité  à  la  section  de  la  guerre.  Nom- 
mé chef  de  l'état-  major  de  la  seconde  armée  de  réserve  » 
dite  armée  des  Grisons,  il  fit  eu  cette  qualité  la  campa- 


(1)  Le  géoéral  Alalbieu  Dumas  se  fit  remarquer  dans  rassemblée  légi*« 
lalive  par  des  dbcours  très  -éloquents,  et  par  des  projets  utiles  qu'il  j 
prësetita  sur  diverses  matières.  11  y  défendit  le  maréchal  de  Rocbambeaa^ 
dont  il  avait  été  l'élève.  U  présida  cette  assemblée,  le  19  février  iTQSf 
en  remplacement  du  marquis  de  Gondorcet. 
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^be  démette  année ,  dans  le  pays  des  Grisons  et  dans  le  Ty- 
roi.  Ce  fut  à  son  zèle  et  à  sa  vigilance  que  Ton  dut  en 
partie  les  succès  qu*eut  cette  armée.  Par  ses  soins,  furent 
établis  des  magasins  de  vivres  qui  prévinrent  la  disette;  et 
il  fît  aussi  confectionner  les  objets  d'habillement,  dont  le 
soldat  avait  alors  le  plus  grand  besoin.  Les  dispositions  qu'il 
prit,  et  rétonnante  activité  qu'il  déploya,  sauvèrent  l'ar- 
tillerie de  l'avant-garde ,  que  les  intempéries  de  la  saison 
d'hiver  avaient  compromise  pendant  plusieurs  jours  à  Splu- 
gen.  En  1802,  le  général  Dumas  fut  chargé  du  travail  d'in-^ 
slitution  et  du  portefeuille  de  la  Légion -d'Honneur.  En 
1 8o3,ilfut  nommé  chef  de  l'état-major  de  l'armée  des  Côtes. 
ti  obtint  la  croix  de  conmnandant  de  la  Légion-d'Honneur, 
eh  1804»  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  division,  le  i** 
février  i8o5.  Nommé,  dans  la  même  année,  aide -major- 
général  ,  et  maréchal-des- logis  de  la  grande^armée ,  il  fît  la 
campagne  d'Austerlilz.  On  le  chargea  de  la  prise  de  pos- 
session de  rillyrie,  en  exécution  du  traité  de  Presbourg. 
En  18065  11  passa  au  service  du  roi  de  Naples  (Joseph  Duo- 
naparte  ),  qui  le  fît  conseiller-d'état  ^  et  le  nomma  son  mi-» 
nistre  de  la  guerre.  En  1808,  il  fut  créé  grand-dignitaire 
de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  et  grand-maréchal  du  palais 
du  roi  de  Naples.  Il  passa,  dans  la  même  année,  à  l'armée 
d^Espagne,  en  qualité  d'aide- major-général.  Il  eut  Celle 
même  charge  d'aide-^major-généraldela  grande- armée ,  en 
1809,  et  fît  la  campagne  d'Allemagne  contre  rAutriclie.  Il 
fut  créé,  la  même  année,  grand'croix  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  On  le  chargea  de  l'exécution  du  traité  fait  avec 
l'Autriche.  En  1810,  le  général  Dumas  fut  nommé  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  conscription  militaire.  Il  obtint, 
le  5o  février  181 1,  la  décoration  de  grand-offîcier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  Il  fut  fait  intendant  de  la  grande-armée  ^ 
pendant  la  campagne  de  Russie,  en  181  a ,  et  pendant  celle 
de  Saxe,  en  i8i5.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, en  18149  il  eut  la  direction-générale  de  la  liquida- 
tion des  armées,  et  fut  nommé  membre  de  la  commission 
créée  près  le  ministère  de  la  guerre,  pour  vérifîer  les  titres 
etl)revc4s  des  anciens  oificiers.  S.  RI.  Louis  XYIII  le  créa 


comauDdeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint -Lon?.** 
le  30  août  de  la  raénie  année,  et  Ini  donna  le  ^rand-cordoo 
de  la  Légion-d'Honneur,  le  37  décembre  saivant.  En  iSiS, 
pendant  les  cent  jours ,  il  reprit  9  par  ordre  de  Napoléon 
Buooaparte ,  ses  fonctions  au  conMfîl-d*état  9  ei  fut  nommé 
directeur  -  général  de  Torganisation  des  gardes  nationalesi 
sous  les  ordres  du  ministre  de  Tintérieur.  En  1816,  il  fut 
retraité  avec  pension  ,  après  4^  ans  de  service  effectif  et 
a3  campagnes.  On  le  nomma,  en  1818,  membre  de  la  com- 
mission de  défense  du  rovaume,  et  il  fut  classé  dans  le  ser^ 
vice  extraordinaire  du  conseil-d'état.  En  18 19,  Il  rentra  dan< 
le  service  ordinaire  de  ce  conseil ,  et  fut  nommé  président 
du  comité  de  la  guerre.  Il  présida,  dans  la  même  année* 
le  collège  électoral  du  département  de  la  Vienne  9  en  <|ua- 
lité  de  commissaire  du  roi.  11  a  été  chargé  de  la  défense  de 
plusieurs  projets  de  loi ,  présentés  par  le  gouvemenrient ,  à 
la  chambre  des  députés.  On  le  trouve  classé  dans  rorgani* 
sation  du  conseiUd*état,  arrêtée  par  S.  M.,  le  9  janvier 
i8aa,  comme  conseiller- d*état  attaché  au  comité  de  la 
guerre  (i)«  (  Eials  militaires  ,  Moniteur^  annales  du  tempSi) 

DUMOURIER,  voyez  nt  Movbibb. 

DUMOUSTIER  (Pierre,  comte),  lieutenani-g/ne'rai,  na- 
quit à  Saint-Queutin,  en  Picardie,  le  17  mars  1771.  Appe- 
lé au  service  militaire  par  la  loi  de  1795,  sur  la  première 
réquisition ,  il  servit  dans  le  6*  régiment  de  hussards  »  avee 
lequel  il  fit  les  campagnes  de  i;95  et  179).  tl  passa  aide- 
de-camp  du  général  de  division  Krieg,  en  1795;  fut  em-^ 
ployé  au  grade  de  lieutenant,  puis  à  celui  de  capitaine  dans 
la  garde  du  directoire,  et  deviut  adjoint  à  Tétat-aiaior  de 


(i)  Le  comte  Mathieu  Dumas  a  publié  «ur  la  putrl-c  un  ouvrage  <brt 
estimé  cl  qui  a  pour  titre  :  Préot*  des  événements  militaires^  &u  Essai 
historique  sur  la  guerre  'présente ,  avec  des  caries  et  plans  9  1799--  i8oo« 
tnr^".  Il  a  fait  paraître,  en  18 16,  unecoDlinuatioQ  de  cet  ouvrage,  sous  ce  ti- 
tre :  Préeis  des  événements  militaires,  ou  Essai  historique  sur  ia  easn^ 
pagne  de  1799  —  i8i/j ,  tem.  III  et  IT,  vainmss  <fi-8«,  avec  mHa». 
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)â  garde  des  consuls  9  en  1800.  Sa  bonne  conduite  et  ses  ta- 
lents militaires  lui  valurent  successivement  le  grade  de  chef 
d*escadron  et  celui  de  colonel.  Il  commanda,  en  celte  der- 
nière qualité,  le  54*  régiment  d'infanterie  de  ligne  ;  le  me- 
na avec  beaucoup  de  valeut  et  de  distinction ,  contre  l'en- 
taemi,  pendant  les  campagnes  de  la  grande-armée,  en'  i8o5 
et  1806,  et  obtint  le  grade  dégénérai  de  brigade,  le  5o  dé- 
cembre de  cette  dernière  année,  après  le  combat  de  Pul- 
tosk,  dans  lequel  il  s*étail  particulièrement  signalé.  Il  fit, 
dans'ce  grade  ,  les  guerres  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1807 
"et  1808.  Employé  à  la  grande -armée,  en  1809,  il  rentra 
dans  la  garde  impériale ,  qui  avait  succédé  à  la  garde  con- 
«ulaire,  et  fit  la  campagne  de  cette  année  contre  rAutri'- 
che.  En  1810,  1811  et  iSia,  il  servit  à  Tarmée  d'£spagnc« 
let  8*y  distingua  en  plusieurs  occasions.  Il  obtint  le  grade 
"de  général  de  division  dans  la  garde  impériale,  en  1811. 
Appelé,  en  i8i3,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  y  Vft 
ia  campagne  de  Saxe  à  la  tète  de  16  bataillons  de  la  jeune 
garde.  Il  commanda  sa  division  à  la  bataille  de  Lutzen,  et 
y  mérita  d*être  cité  avec  éloge  dans  le  bulletin  de  rarmée(  1). 
Il  combattit  avec  une  égale  valeur  à  Bautzen  et  Wurschen  ^ 
les  20  et  ai  du  même  mois.  A  la  bataille  de  Dresde >  le  a6 
août,  le  général  Dumoustier,  étant  à  la  tèle  de  la  1'*  divi^ 
sion  de  la  jeune  garde,  montra  une  bravoure,  un  dévoue^ 
ment  et  une  intrépidité  rares,  et  fut  grièvement  blessé.  Il 
avait  déjà  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille  d*Iénii 
et  au  combat  de  PultosL,  en  1806.  Le  général  Dli«- 
moustier  demanda  et  obtînt  sa  retraite  en  18 14»  Il  avait 
alors  servi  sans  interruption  depuis  1795,  et  avait  été 
employé  dans  les  armées  du  Nord ,  d'Italie ,  des  Gôles , 
d'Egypte,  de  rOcéan,  d'Allemagne,  de  Prusse,  de  Polo- 
gne ,  d'Espagne  et  de  Saxe.  Napoléon  l'avait  fait  coiumau- 


(t)  «  A  la  bataille  du  a  màî,  le  général  Duitaoilsttef,  qui  commandait  la 
^division  de  la  jieune  garde,  a  soutenu  la  réputation  qu'il  avait  déjà  ac- 
»  quitte  dans  les  précédentes  campagne»»  Il  se  loue  beaucoup  de  sa  divi- 
•sion^B  (MoniUur  du  10 mai  t8i3)  n«  i3o,  page  5o6.) 
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dant  delà  Légion  d*H on neiir,  à  la  créalioD  de  cet  ordrei 
el  lui  avait  donné  la  croix  de  chevalier  de  la  Couronne-de* 
Fer,  en  181 3.  Le  titre  de  comte  avait  également  été  confia 
ré  au  général  Dumouslier,  comme  une  des  récompeiiKfl 
acquises  par  ses  services.  Cet  officier  a  prouvé  dans  tootei 
les  occasions  qu'il  réunissait  eo  lui  les  qualités  du  soldat 
et  toutes  les  vertus  de  Thomme  de  bien.  {Moniteur,  annéh 
des  du  temps)  ^ 

DVVBOTiLéonaLTd),  générai  de  Brigade,  naquit  à  Ljod, 
en  1 770.  Il  commença  à  servir  comme  soldat  dans  le  61* 
régiment,  en  1785,  et  y  obtint  un  avancement  dû  à  sa  bon- 
•ne  conduite ,  à  son  zèle  et  à  ses  connaissances  militaires* 
J)n  179a ,  il  entra  dans  un  des  bataillons  dC'  volontaires  na- 
tionaux qui  se  formaient  alors  dans  son  département  (le 
Rhône).  I<ionimé  chef  de  ce  bataillon,  il  le  comnaanda  avec 
distinction  à  l*armée  des  Pyrénées- Orientales.  Il  fut  fait 
adjudant-général  chef  de  brigade,  le  24  novembre  1794.  Il 
he  trouva ,  la  même  année,  à  la  prise  du  fort  de  Figulères, 
et  tua ,  de  sa  propre  main ,  un  des  généraux  de  rarmée 
espagnole  qui  défendait  ce  fort.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  pendant  les  premières  campagnes  d*Italie. 
Commandant  i*avaut-garde  de  la  division  Augerean ,  il  ent, 
le  7  janvier  1797,  un  engagement  très-vif  avec  Tavanl-gar^ 
de  autrichienne,  aux  ordres  du  comte  de  Hohenzollem, 
près  de  Bevillacqua ,  el  combattit  avec  beaucoup  de  réso- 
]«ition,  La  courageuse  résistance  qu*il  opposa  aux  enne- 
mis donna  le  temps  au  général  Augereau  de  faire  de  bon*- 
nés  dispositions  pour  recevoir  les  Autrichiens  sur  les  bords 
deTAdige.  Il  fut  blessé,  le  6  mars  suivant,  dans  uncmnbat 
qui  eut  lieu  à  Lavadina,  près  de  Mantoue.  Le  16  du  même 
mois,  il  fit  partie  d^une  reconnaissance  ordonnée  par  le 
général  en  chef  Buooaparte,  sur  le  Tagliamento;  et ,  à  la 
télé  de  la  27*  demi-brigade  d'Infanterie  légère,  il  se  fêla 
dans  la  rivière  sous  le  feu  de  rartillerie  ennemie,,  et  aborda 
sur  la  rive  gauche,  soutenu  par  deux  bataillons  de  grena- 
diers commandés  par  le  général  Bon.  Il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  le  5o  du  même  mois  de  mars  1797-  Il  ac- 
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compagna,  dans  la  même  année,  Joseph  Buouaparte,  nom- 
mé ambassadeur  près  la  cour  de  Rome.  Une  insurrection 
ayant  éclaté  dans  cette  ville ,  le  27  décembre  suivant,  con- 
tre le  gouvernement  du  pape ,  le  palais  de  l'ambassadeur 
français  fut  bientôt  entouré  par  une  troupe  de  séditieux. 
Dessoldats  dé  Tarmée  papale  étant  siirvenu8,s*intraduisirent 
danà  le  palais  et  firent  feu  sur  les  insurgés,  loseph  Buona-^ 
parte,  voulant  arrêter  Tcffusion  du  sang  et  faire  respecter 
la  juridiction  de  l'ambassade  française,  s'avança,  Pépée  à  U 
main,  au  milieu  des  deux  troupes ,  accompagné  du  général 
Duphot  et  de  l'ad judant-général  Sherlock.  Le  brave  Duphot, 
accoutumé  aux  dangers,  s'élance  alors  jusque  sur  les  baîon« 
nettes  des  soldats  de  l'armée  papale,  et  veut  empêcher  les  uns 
de  tirer  et  les  autres  de  charger  leurs  armes.  Cette  troupa 
l'entraîne,  par  un  mouvement  difficile  à  concevoir,  jusque 
vers  une  porte  de  Rome,  que  l'on  nomme  Septiminiana,  et 
là ,  Duphot  tombe  d'un  coup  de  fusil  reçu  dans  la  poitrine. 
Il  se  relevé  néanmoins,  et,  cherchant  à  se  soutenir  aveo 
son  épée,  il  fait  quelques  pas  pour  rejoindre  l'ambassadeur 
qui  l'avait  suivi,  et  qui  l'appelait;  mais  un  seeondr-eeiip  le 
renverse,  et  dans  un  instant,  plus  de  5o  fusils  sont  diH- 
géssur  son  corps  inanimé  (1).  A  peine  cet  assassinat  avait 
été  commis,  que  la  fusillade  fut  dirigée  sur  l'ambas* 
sadeur  et  sur  l'adjudant-général  Sherlock,  qui  eurent  pei-^ 
ne  à  s'y  soustraire  et  à  rentrer  dans  lé  palais.  Un  sentiment 
d'orgueil  national  ayant  dicté  à  quelques  officiers  français 
de  la  suite  de  l'ambassadeur  le  projet  d'aller  enlever  le 
cadavre  de  leur  malheureux  général,  ils  y  réussirent  à 
l'aide  de  plusieurs  domestiques,  en  passant  par  un  che- 
min détourné,  et  malgré  le  feu  incertain  et  hasardé 
que  la  soldatesque  lâche  et  effrénée  de  Rome  continuait 
à  faire  sur  le  champ  du  massacre.  Le  corps  de  l'infortu- 
né Duphot  fut  trouvé  dépouillé,  percé  dexoups,  et  cou- 
vert de  pierres.  Le  gouvernement  français,  ayant  à  venger 


(1)  Duphot  Tenait  d'être  chargé  du  commandement  des  grenadier*  de 
Tarmée  à'Aoglelerre. 
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mit  ce  commnndemeol  au  général  Menou,  le  i4  mai  i8ô5« 
Louis  Buonaparle,  frère  de  Napoléon,  ayant  été  proclama 
roi  de  la  Hollande,  le  général  Dupont-Ghaumont  fut  nommé 
ambassadeur  de  France  près  de  ce  souverain ,  daiis  la  même 
^nnèe  i8o5.  Il  fut  rendu  à  ses  fonctions dMnspecteur-général 
de  Vinfanterie,  le  20  mars  1809,  et  eut  presque  aussitôt  le 
commandement  dn  camp  de  Boulogne.  Il  reprit  encore  se« 
{onctions  d*inspecteur-géuéral ,  le  14  septembre  1809.  On 
renvoya  servir  en  Italie  9  en  1810.  Il  fut  admis  à  la  retraite» 
le  a5  juin  181a,  et  au  traitement  annuel  de  4«77^^i''»  P^"^' 
décret  du  6  août  i8ia.0n  le  remît,  pour  la  quatrième  fois, 
^o  activité,  et  on  le  nomma  en  même  temps  inspecteur-r 
général  d'armes,  le  8  avril  1814.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Técole  royale  et  militaire  de  Saint*Cyr,  et  inspecteur  de 
celle  de  La  Flèche,  le  5o  juillet  suivant.  S.  M.  Louis  XVIIl 
Ta  créé  grand-oiiicier  de  la  Légion-d'Honneury  le.  uq  du 
même  mois  de  juillet,  et  Ta  nommé  commandeur  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  St. -Louis.  Elle  lui  a  aussi  conféré  le. 
titre  de  comte,  le  a4  septembre  de  U  même  année.  En  it^iS, 
lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte ,  le  comte  Dupopt-Chaa-r 
mont  fut  replacé  dans  la  position  où  il  s'était  trouvé  avaii% 
le  18  avril  ib  14,  par  décision  de  Napoléon,  datée  du  a8  mars 
i8i5  (c'est-à  dire  en  retraite).  Cette  disposition  fut  annu« 
lée  en  exécution  de  Tordonnance  royale,  du  18  août  de  la 
même  année.  Le  comte  Dupont<Cbaumont  jouit  mainte- 
nant de  la  retraite  à  laquelle  il  a  été  mis  définitivement  a- 
près  4i  ans,  7  mois  et  a^  jours  de  service.  (Etats  militai^ 
resy  Moniteur,  annales  du  temps,  tableau  des  pensions  ou^ 
vertes  au  trésor  public  y  à  la  date  du  i*'  septembre  1817). 

DUPONT  (Pierre ,  comte)^  licutenant-^néraU  frère  putné 
du  précédent,  naquit  à  Chabanois,  en  Angoumois9dan8l*an« 
née  1  ^66.  Il  manifesta  de  bonne  heure,  pour  la  carrière  des 
armes,  un  goût  très-vif  qu'il  avait  puisé  dans  sa  famille,  qui, 
depuis  long  temps,  comptait  plusieurs  officiers  distingués* 
Au  sortir  de  Tuniversité  de  Paris,  où  il  avait  fait  des  études 
solides,: il  fut  employé,  en  qualité' dé  sousr-liealenant , 
dsins  la  légion  française  de  M.  de  Al ailloboisy  au  service  de 
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](^gîs1alive  luî  accorda  par  un  décret  spécial.  Il  fut  fait  co* 
]onel  du  24*  régiment  d^infanterie  de  ligne ,  le  16  mai  de  la 
même  année  1792;  combattit  à  la  bataille  de  Jemmapes» 
le  6  novembre,  et  y  fut  blessé  d*une  balle  au  bras  gauche. 
Employé  à  l'armée  du  Nord ,  par  lettres  de  service  du  8^ 
mars  1793,  il  fut  créé  général  de  brigade,  le  i5  mai  sui- 
vant. On  lui  donna  le  commandement  de  la  place  de  Douai 
et  de  son  arrondissement.  Au  moyen  de  bonnes  dispositions 
qu^il  prit  pour  la  défense  de  cette  place ,  il  parvint  à  la  pré- 
server des  atteintes  de  Tennemi.  Malgré  les  brillants  et  uti- 
les services  que  le  général  Dupont -Gbaumont  avait  rendus, 
il  n'en  fut  pas  moins  en  butte  aux  effets  du  régime  de  la 
terreur,  et  suspendu  de  ses  fonctions,  le  2a  septembre  1793. 
Cette  suspension  fut  levée,  et  on  le  réintégra  dans  son  gra- 
de, le  10  décembre  179).  Il  fut  employé,  vers  la  même  é« 
poque,  au  camp  de  Alarli,  près  Paris.  La  fermeté  sage  et 
la  vigilance  qu'il  déploya  dans  ce  poste,  contribuèrent  puis- 
samment au  maintien  de  la  tranquillité  publique  et  à  faire 
respecter  les  autorités.  Il  fut  employé  dans  la  17*  divisio» 
militaire,  par  lettres  du  3o  mai  1795,  et  obtint  le  g^ade  de 
général  de  division,  le  1*' septembre  suivant.  Il  servit  à  l'ar- 
mée du  Nord,  comme  inspecteur  d'infanterie,  par  lettres 
du  6  février  1799.  Il  eut  ordre  de  cesser  sur-le-champ  tou- 
tes fonctions,  par  arrêté  du  19  septembre  1797,  et  on  l'ad- 
mit à  fouir  du  traitement  de  réforme,  le  18  juin  1799.  Il 
fut  cependant  remis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guer- 
re, le  3o  juillet  suivant.  Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re (9  novembre  1799)9  le  premier  consul  Buonaparte,  qqi 
avait  été  à  portée  d'apprécier  les  talents  militaires  du  gé- 
néral Dupont-Chaumont,  lui  confia,  le  18  novembre  1799, 
le  commandement  de  la  i4'  divis^ion  militaire,  à  Gaen.  Il 
fut  nommé  inspecteur-général  de  l'infanterie  de  l'armée  du 
Rhin,  le  5  décembre  de  la  même  année,  et  passa  ensuite 
avec  le  même  grade ,  à  l'armée  du  Nord.  On  le  mit  de  nou- 
veau  eu  non-activité,  le  23  décembre  1801.  Ayant  encore 
été  replacé  en  activité,  il  fut  pourvu,  le  26  mars  i8o3,  du 
commandement  de  la  27'.  division  militaire  (Turin),  en 
remplacement  du  général  Aivaud.  Le  général  Dupont  re- 
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mît  cp  commun demeiil  au  général  Menou,  le  i4  n^siî  i8ô5. 
Louis  Buonapartc,  frère  de  Napoléon,  ayant  été  proclamé 
roi  de  la  Hollande,  le  général  Dupont-Ghaumont  fui  nommé 
ambassadeur  de  France  près  de  ce  souverain  ^  dans  la  même 
#nnée  i8o5.  Il  fut  rendu  à  ses  fonctions  d*inspecteur-général 
de  Tinfanterie,  le  20  mars  1S09,  et  eut  presque  aussitôt  le 
commandement  dn  camp  de  Boulogne.  Il  reprit  encore  set 
fonctions  d'inspecteur-général,  le  i4  septerobre  180g.  On 
renvoya  servir  en  Italie ,  en  1810.  Il  fut  admis  à  la  relraite» 
le  a5  juin  181a,  et  au  traitement  annuel  de  /i^y7iifr,f  par 
décret  du  6  août  i8ia.0n  le  remît,  pour  la  quatrième  fois, 
çii  activité,  et  on  le  nomma  eu  même  temps  inspectear- 
général  d'armes,  le  8  avril  1814.  U  fwl  fait  gouverneur  de 
Técole  royale  et  militaire  de  Saint-Cyr,  et  inspecteur  de 
celle  de  La  Flèche,  le  5o  juillet  suivant.  S.  M.  Louis  XVIIl 
Ta  créé  grand-oiiicier  de  la  Légion-d'Honneur,  le.  fuj  du 
même  mois  de  iuillet,  et  Ta  nommé  commandeur  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  St.-Louis.  Elle  lui  a  aussi  conféré  le 
titre  de  comte,  le  124  septembre  de  la  même  année.  Eu  i^i5, 
lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte ,  le  comte  Dupopt-Ghauo 
mont  fut  replacé  dans  la  position  où  il  s*était  trouvé  avani 
le  18  avril  it>i4,  par  décision  de  Napoléon,  datée  du  aS  mars 
i8i5  (c*cst-à  dire  en  retraite).  Cette  disposition  fut  aonu* 
lée  eu  exécution  de  l'ordonnance  royale,  du  18  août  de  la 
même  année.  Le  comte  Dupont-Ghaumont  jouit  mainte- 
nant de  la  retraite  à  laquelle  il  a  été  mis  définitivement  a- 
près  4*  ans,  7  mois  et  a7  jours  de  service.  (Etats  milUai^ 
resj  Moniteur,  annales  du  temps,  tableau  des  pensions  our^ 
vertes  au  trésor  public  y  à  la  date  du  i«'  septembre  1817). 

DUPONT  (Pierre ,  comte)^  licutenant-^néraU  frère  putoé 
du  précédent,  naquit  à  Chabanois,  en  Angoumois,  dansTan*^ 
iM^e  1  ^G6.  Il  manifesta  de  bonne  heure,  pour  la  carrière  des 
armes,  un  goûl  très-vif  qu'il  avait  puisé  danssa  famille,  quiy 
depuis  long  temps,  comptait  plusieurs  officiers  distingués* 
Au  sortir  de  Tuniversité  de  Paris,  où  il  avait  fait  des  études 
solides,  il  fut  employé,  en  qualité*  dé  sous-liealenant, 
dans  la  légion  française  de  M.  de  Maili^bois^  au  service  dû 
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ta  Hollande  f  et  dans  Tarme  de  rarltllerie,  vers  laquelle 
avait  été  dirigée  son  éducation  militaire.  Revenu  en  Fran- 
ce, en  1791 9  il  entra  comme  capitaine  dans  le  régiment 
d'Auxcrrois,  et  passa^  quelques  mois  après,  dans  celui  de 
Brie,  où  son  mérite  fut  apprécié  du  générai  Tiiéobald  Dil- 
K)n,  qui  le  choisit  pour  aide-de-camp.  Lors  de  la  déroute 
de  Tournay,  il  fit  preuve  d'un  grand  courage,<en  s'efforçaut 
de  rallier  les  fuyards,  et  de  ramener  les  soldais  rebelles  à 
leur  devoir;  mais  il  faillit  y  périr  comme  son  chef  :  il  fut 
grièvement  blessé  à  la  tète  d'un  coup  de  feu,  et  culbuté 
dans  un  fossé.  Sa  mort  fut  même  regardée  comme  certaine, 
et  annoncée  avec  l'expression  du  regret  le  pluis  honorable 
dans  le  rapport  officiel  de  M.  le  comte  de  Grave,  ministre 
de  la  guerre.  Pendant  ce  temps,  n'écoutant  que  l'intérêt 
du  service,  Dupont  se  faisait  transporter,  malgré  sa  bles- 
sure, à  Valenciennes,  auprès  du  maréchal  de  Rocham- 
beau,  qui  commandait  Tarmée  du  Nord.  Bientôt  il  parut 
à  Paris,  et  rassemblée  nationale,  voulant  réconofpehser  sa 
conduite,  rendit  un  décret  dont  il  n*y  a  pas  eu  depuis  d'att-< 
tre  exeonple,  pour^qué  la  décoration  de  Saint-^Louis  lui  fûl^* 
accordée  avant  l'âge,  ain^i  qu'à  son  frère  Dupont-Chau-> 
mont,  qui  avait  mérité  la  même  exception-.  S'étant  préâen4 
»é  dans  cette  assemblée,  afin  de  rendre  hommage  à  la  mé", 
moire  de  son  général,  et  de  solliciter  une  pension  pour  sa 
veuve,  et  pour  chacun  de  ses  enfants,  il  reçut  un  accueîl- 
très-distingué ,  et  obtint  tout  ce  qu'il  demandait.  Ce  trait 
lui  concilia  toute  rafTection  du  général  Arthur  Dillon ,  pa-** 
rentde  l'infortuné  Théobald.  Devenu  son  premier  aide-de-* 
camp,  il  le  suivit  aux  frontières,  et  prit  part  à  toutes  ses 
epéralions.  Détaché  de  l'armée  avec  un  corps  de  flanqueurs, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Valniiy,  gagnée  le  ao  septembre, 
sur  le  roi  de  Prusse^  par  Kellermann.  Il  se  trouva  aussi  f 
)e  soir  de  la  même  journée,  au  combat  des  Islettes,  et  y 
contribua  au  succès  remporté  par  son  général.  Il  passa,  en 
179a,  dans  l'armée  conquérante  de  la  Belgique,  pour  y  di^ 
riger  le  travail  de  Télat-major.  Depuis  il  devint  leprinci-i 
pal  moteur  des  opérations  du  camp  de  la  Madeleine.  Ce  fut 
d'après  son  avis  qu'on  y  prit  le  parti  de  dj&vancer^  à  mar^* 
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ches  forcées,  le  duc  d*YorL,  et  de  couvrir  Duokiierqtle  païf 
roccupatîon  du  camp  de  Gassel  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la 
victoire  d*HoDdscootte,  et  opéra  le  salut  de  nos  places  nu* 
ritimes.  Dupont  n*était  alors  qu*ad|udant-^éoéral,  et  onls 
porta  au  com mandement  suprême  de  l*armée  ;  mais  il  refusa 
de  raccepter,  en  alléguant  les  principes  de  la  hiérarchie  mi- 
litaire. Quelques,  jours  après»  il  se  distingua  à  l'affaire  dé 
Menîn,  où  9  parmi  d*aulres  traits  remarquables,  il  fit  met- 
tre bas  les  armes  a  un  bataillon  de  grenadiers  CM>Daniandéi 
par  le  prince  dc'Hohentohe.  Il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  L'orage  réfolutionnaîre  s*étant  déclaré 
contre  lui,  en  1793,  il  se  réfugia  dans  ses  fojers,  et  n*é- 
cbappa  que  par  miracle  à  Téchafaud.  Sous  le  régime  du 
directoire»  il  fut  rappelé  par  Garnot»  et  il  eut,  dabord« 
avec  le  général  ClarcLe ,  et  ensuite  seul  »  la  direction  du 
cabinet  topographique  »  espèce  de  ministère  à  part,  où  se 
traçaient  les  plans  de  campagne»  où  se  décidait  le  mou* 
vement  des  armées,  et  où  résidait  la  pensée  militaire  dti 
gouvernement.  Après  la  suppression  de  ce  cabinet,  dont 
rétablissement  était  dû  à  Carnot,  il  fut  nommé  général 
de  division,  le  a  mai  179^9  et  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre.  Écarté,  au  18  fructidor»  il  essuya  une  honorable 
persécution»  et  fut  ensuite  réintégré  dans  ses  fonctions.- 
Après  révénement  du  18  brumaire,  auquel  il  coopéra^ 
il  devint  chef  de  Tétat-major-général  de  Tarmée  de  réserve 
réunie  au  pied  des  Alpes.  Il  contribua  beaucoup  à  la  victoire 
de  Marengo  par  plusieurs  dispositions,  et  surtout  par  Tordre 
qu'il  donna»  de  son  chef,  au  colonel  Rigaud  de  rallier  et  do 
ramener  au  combat  les  soldats  qu'une  retraite  précipitée 
avait  jetés  sur  San-Juliano.  Le  premier  consul  le  chargea 
de  traiter  avec  le  général  Mêlas ,  et  de  surveiller  l'exécution 
de  cette  capitulation  inouïe»  qui  nous  ouvrit  la  places  for^* 
tes»  et  nous  livra  l'Italie  jusqu'au  lUincio.  Investi  du  gou-* 
vcrnement  du  Piémont»  il  présida  la  consulta  législative 
du  pays»  et  y  dirigea  le  pouvoir  exécutif  d'une  manière 
tout-à-fait  sage»  qui  ramena  l'ordre  et  la  sécurité  dans  cette 
contrée,  dont  il  prépara  habilement  la  réunion  à  la  France^ 
Cette  importante  mission  étant  remplie»  il  passa  au  com« 
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inandement  de  l*aile  droite  de  l'armée  d'Italie ,  entra  en 
Toscane,  prit  Bàrbérino  ,  dissipa  une  armée  d'insurgés  et 
le  corps  autrichien  du  général  Sommariva,  s'empara  de 
Florence,  y  installa  un  gouvernement  provisoirey et,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  sur  toute  la  chaîne  des  ApeiinhiSy 
il  se  réunit  à  l'armée  qui  se  formait  sur  la  rive  droite  du 
Mincio.  C'est  alors  qu'il  effectua  le  passage  difficile  de  cette 
rivière,  près  du  moulin  de  la  Volta,  sous  le  feu  de  l'artil- 
lerie ennemie,  et  qu'avec  un  corps  de  14,000  hommes ,  en  * 
y  comprenant  une  partie  des  troupes  du  général  Suchet,  ' 
qui  vinrent  l'uppuyer  ,  il  gagna,  contre  45«ooo  Autrichiens, 
commandés  par  le  général  de  Bellegarde,  cette  bataille  de 
Pozzolo ,  qui  acheva  la  conquête  de  l'Italie  supérieure,  et' 
fut  regirdée  comme  le  complément  de  celle  de  Marengp. 
Employé,  en  iSoS,  à  la  grande^armée  d'Allemagne,  il  y 
acquit  une  nouvelle  renommée.  Sa  division,  composée  de  ^ 
6  bataillons  d^infanterie  et  de  5  régiments  de  cavalerie, 
s'étant  trouvée  à  Haslach ,  devant  Ulrii,  en  présence  de 
3o,ooo  Autrichiens,    auxquels  elle  ne  pouvait  échapper 
qu'en  prenant  l'initiative  de  l'attaque,  ce  que  le  général 
Dupont  fit  avec  une  rapidité  qui  décida  tous  les  avantages 
de  cette  journée,  il  enfonça  les  deux  lignes  ennemies  qui  lui 
étaient  opposées,  les  chassa  cinq  fois,  à  l'arme  blanche,  du 
village  de  Jumingen,  et  leur  fit  4000  prisonniers.  Deux  jours 
après,  avec  cette  même  division ,  il  prit  et  conserva  l'impor- 
tante position  d*Albeck,  contre  20  000  hommes  ayant  à  leur 
tête  le  prince  Ferdinand;  et  le  lendemain,  dans  un  autre  en- 
gagement, pendant  lequel  il  reçut  un  renfort  de  troupes 
que  Murât  confia  à  ses  ordres,  il  mit  en  pleine  déroute  et 
poursuivit,  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême,  cette  armée, 
qui  finit  par  tomber  tout  entière  entre  les  mains  des  Fran- 
çais. Ses  opérations,  dans  cette  campagne,  furent  termi- 
nées par  l'affaire  de  Diernstein ,  où  il  dégagea  la  division 
Gazan,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  maréchar Mor- 
tier,  en  repoussant  un  corps  de  10,000  Russes,  qiii  s'était 
dirigé,  pour  la  cerner,  à  travers  les  hauteurs  qui  bordent 
le  Danube.   Dans  la  guerre  contre  la  Prusse ,  îl  obtînt  des 
sxiccès  non  moins  brillants.  La  prise  de  Halle  par  5  batail- 


554  BicnoxifjiniE  nisToifom 

Ion»  qu*il  commandait ,  malgré  uoe  noiBbn       e  arfliOfik. 
d«s  ponls  for  liftés  et  22,000  hommes  qui  defeudUient  crUc 
ville  y  fut  proclamée  comme  un  fait  d^arme s  lr«  |ilai  ex- 
traordiiiairrs  par  Napoléon  lui-même.  En  aiarchaatàh 
poursuite  des  Prusiûens«  le  long  de  la  Tr^ive,  il  fil  prifiMi- 
uiers  de  guerre  deux  régiments  des  gardes  rojal<rs  suéM- 
ses9  embarqués  sur  des  k)dtiments  qui  saivaient  Ir  candi 
aboutissant  à  la  Baltique.   Le  même  jour,  il  prii  p«Hiiioi 
devant  Lubeck,  et  il  eut  une  part  glorieuse  à  la  redtiilioi 
de  cette  ville,  et  du  corps  de  Blucher,  qui  9*y  était  réfngii 
La  conquête  de  la  Prusse  étant  terminée  ,  et  110»  ironpes 
ayant  poursuivi  leur  mouvement  clann  la  Pologne*  i(i«qn*a«- 
delà  de  la  Yistule,  pour  marchpr  au  devant  des  Rtissrs,  il 
mit  le  comble  à  f^a  réputation  dans  cette  nouvelle  cuimpa- 
gne.  Le  combat  de  Mobrunghen  était  engagé  depuis  plo- 
sieurs  lieures  lorsqu'il  arriva  sur  le  terrain,  aprètc  la  marcbe 
la  plus  longue  ;  il  disposa  rafiidement  ses  Iroupeii,  franclift 
un  lac  glacé,  à  In  télé  de  5  bataillons,  pour  débordtr Tea- 
nemi,  qui  croy.iit  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côlé;  et  oe 
mouvement  hardi  décida  la  victoire.  A  Braiin9»berg^«  où  si 
di\  iHÎon  agit  seule  contre  un  corps  trois  fois  plus  nombreux, 
et  établi  dans  une  forte  position,   il  obtint  un  succès noa 
moins  remarqual>le,  dont  le  résultat  fut  d'asstirer  les  qiiar^ 
tiers  d'hiver  de  Tarmée  française  sur  la  ligne  de  la  Passarge, 
et  de  lui  procurer  la  ressource  des  magasins   d'Elbiog. 
Quelques  jours  avant  la  bataille  de  Friediand,  il  commanda 
le  corpH  d*armée  du  prince  de  Ponte-Gorvo ,  malade  de 
ses  blessures;  mais  ayant  été  remplacé  par  le  général  Vic- 
tor, il  alla  se  remettre  à  la  tête  de  sa  division,  à  laquelle  il 
fil  faire  dix  lieues  dans  la  journée,  pour  qu'elle  arrivât  sitr 
le  champ  d'honneur,  où  elle  fut  placée  en  réserve  dcrriè^ 
l'aile  droite,  commandée  par  le  maréchal  Ney.  Là,  ne  re* 
cevant  point  d'ordres  pour  agir,  et  voyant  la  garde  împé^ 
riale  russe  qui  s'avançait  rapidement  sur  ce  point ,  après 
avoir  tout  culbuté  devant  elle,  il  prit  sur  lui  de  l'altaqaer, 
et  ses  charges,  exécutées  avec  autant  d'à-propos  que  d'éner- 
gie, changèrent  tout  à  coup  la  face  de  l'dtFaire,  et  décidè- 
rent la  victoire.  IDu  récompea.se  d*uo  si  grand  service^  il 
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Cul  décoré  du  grand- cordon  de  la  Légion -d'Honneur  sur 
le  champ  de  bataille.  En  1807,  il  fut  envoyé  à  Bayonne» 
pour  organiser  une  armée  de  soldats  nouveaux,  à  la  télé 
de  laquelle  il  entra  en  Espagne,  mettant  un  soin  particulier 
à  y  maintenir  Tordre  et  la  confiance.  Ses  divisions  pccu<« 
pèrent  rEscurial,  Aranjuez  et  Tolède.  L'insurrection  ayaul 
éclaté  4(108  r^ndalousicy  et  les  troupes  de  ligne  espagnole» 
qui  s*y  tproqvaient  en  ayant  embrassé  la  cause,  il  reçut  or- 
dre dfB  m^rchjer  dans  cette  province  sur  Séville  et  Cadix» 
•avec  une  seule  de  se^  divisions.  Parvenu  au  pontd'Alcoléa» 
il  eut  à  livrer  un  violent  combat  contre  une  armée  quatre 
fois  supérieure  en  nombre,  la  chassa  des  fortes  positions  où 
elle  s'était  retranchée  sur  les  deux  rires  du  Guadaiquivir» 
^riva  devant  Gordoue,  défendue  par  une  innombrable  muU 
tilude  d'insurgés;  et  après  avoir  fait  toute  sorte  de  tentatives 
^près  avoir  même  essuyé  le  feu  ennemi  sans  y  répondre,  pour 
engager  cette  ville  à  ouvrir  ses  portes,  il  l'emporta  d'assaut* 
Mais,  afind'évitiT  les  horreurs. inséparables  d'une  pareille 
opération  »  il  rendit  ses  officiers  responsables  de  la  licence 
des  soldats,  et  défendit  le  pillage,  sous  peine  de  mort.  Les 
progrès  de  l'insurrection  et  la  formation  subite  des  milices 
espagnoles,  l'obligèrent  de  suspendre  sa  marche,  jusqu'à, 
ce  que  ses  divisions  fussent  réunies;  mais  les  événements 
de  Madrid  empêchèrent  cette  réunion.  Murât,  qui  y  com- 
mandait, garda  la  plus  grande  partie  de  ces  troupes,  et 
ne  lui  envoy.i  que  le  corps  du  général  Védel,  qui ,  dans  sa 
route,  eut  à  combattre  deux  fois  contre  des  rassemblements 
d'insurgés  à  Jaen,  et  dans  la  Sierra-Morena.  Sur  ces  entre- 
faites, le  général  Dupont  se  voyant  menacé  par  une  armée 
régulière  six  fois  plus  considérable  que  la  sienne,  se  replia 
pour" opérer  sa  jonction  avec  les  faibles  renforts  qui  lui 
arrivaient,  et  s'établit  à  Ândujar,  où  il  lui  était  ordonné 
de.«ie  maintenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  s'y  serait 
maintenu,  malgré  l'immense  supériorité  de  l'ennemi,  si 
les  ordres  qu'il  avait  expédiés  eussent  élé  suivis.  Leur  in- 
exécution amena  un  faux  ukouvement,  qui  contraria  ses 
dispositions, et  facilita  le  passage  du  Guadariquivir  à  l'armée 
du  général  Rediug,  qui  se  porta  sur  ses  derrières,  à  Bayleô* 
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Pour  réparer  nn  contre- temps  sii  fâi-hniii,  Dopont  dérob 
une  marchraii  général  C.i^lanmi,  qu'il  avait  en  |Biiésence.rt 
fondit  MIT  Rt-fling;  mais  la  division  élc*îgiiée  par  le  faas  inoo- 
Trment  dont  nous  avons  déjà  parlé,  n'étant  pas  Tenue  l'ap- 
puyer.il  sévit  forcé  «le  cédrr  a  de»  forceji  quadruples,  qui  al- 
laient t  oui  ours  croi*isanl,  après  un  combat  opiiiidire  et  long- 
temps balancé,  où  il  reçut  deux  blessures.  De  ravis  et  mène 
sur  les  inintances  de  tous  lesf^énéraux  de  rurmée,  il  demanda 
une  suspension  d'armes,  pour  négocier  sa  retraite  sur  Ma- 
drid. Il  fut  convenu  d*abord  que  nos  troupes  se  retireraient 
avec  armes  ei  bagages  sur  Madrid;  mais  Castancis«  avcrtide 
ce  qui  se  passait  dans  cette  capitale,  par  une  dépècbe  is- 
terceptée  du  duc  de  Rnvi^o.  rc-fii!»:i  de  maintenir  cette  coo- 
ventif  n,  et  il  fallut  en  faire  une  nouvelle,  dans  laquelle  on 
stipula  quVlles  seraient  tr«nsr>orté«s  en  France   par  meri 
et  quittes  con^rveraienl  la  faculté  de  rentrer  de  suite  en 
campagne.  Ce  traité,  plu<  avantageux  qtie  les  circonstances 
ne  permettaient  de  Pespérer,  fut  violé  par  les  Espagnols, 
qui  retinrent  nos  sold.its  prisonniers,  malgré  les  vives  ré- 
clamations du  général  Dupont,  et  m.ilgré  Castanos  lui-mé- 
me,  qui  fut  obligé  de  céder  h  rcflT'rvescence  révolutionnaire 
qui  régn.ill  dans  toute  TAndalousie,  et  aux  ordres  de  la 
funte  de  (^adix,  qui  s*élait  emparée  de  raulorité  suprême. 
Par  Teffet  d*nn  manque  de  foi  aussi  extraordinaire,  le  gé- 
néral Dupont  revînt  seul  avec  Tétat- major,  et  Buonaparte 
le  fît  airèlcr,  le  même  ymr  de  son  arrivée,  ainsi  que  le 
général  Marescot,  qui  avait  été  chargé  de  conclure  la  ca- 
pilulatif^n.  Cet  acte  d'ininstice,  b-dmé  par  toute  Parmée, 
avait  évidemment  pour  but  de  donner  le  change  à  Poplnioo 
sur  la  guerre  d'E-ipagne,  et  de  couvrir  les  mauvaises  disfio- 
sitions  iPune  agri  ssion  aussi  imprudemment  conçue  que 
perfî'iemeni  exécutée.  Cependant,  un  tel  machiavélisme 
fut  généralement  senti,  et  l''  généra*  Dupont,  dans  les  fen, 
conserva  IVKlime  de  ses  cotnp;^gnons  d*armes.   Buonaparte 
voulut,  à  diverses  reprises,  le  f  tire  condamner  légalement; 
m<'ns.  n*<*si>érant  pas  y  n'u-sir,  il  le  destitua  arbitrairement 
de  tousses  grades,  et  le  retint  prisonuicr  jusqu^en  i8-i4* 
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La  restauration  vint  le  replacer  au  rang  quMl  n^aurait  pas 
dû  perdre.  Il  fut  nommé  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, et  ministre  de  la  guerre.  Confirmé  par  le  roi  dans 
cette  place  éminente ,  au  mois  de  mai ,  il  Toccupa  jusqu^en 
décembre.  On  lui  doit  toutes  les  ordonnances  relatives;  à 
la  première  organisation  de  Tarmée.  C*est  aussi  sur  sa  pro- 
position que  les  prinôes  furent  nommés  colonels-généraux 
des  diverses  armes,  que  les  gouverneurs  des  divisions 
militaires  furent  institués,  et  que  Teffigie  de  Henri  IV  fut 
placée  sur  la  décoration  de  laLégion-d*Houneur.  Remplacé 
par  le  maréchal  Soult,  il  passa  au  gouvernement  de  la  2a* 
division  militaire.  £n  181 5,  lors  de  Tinvasiou  deBuonapar- 
teen  France,  le  général  Dupont  fit  éclater  sa  fidélité  pour 
le  souverain  légitime,  au  camp  d'Orléans,  où  il  était  em- 
ployé ,  et  encourut  par  cette  belle  conduite  de  nouvelles 
perhécutionS)  qui  ne  cessèrent  qu*à  la  seconde  restauration. 
Alors  il  devint  membre  du  conseil  privé,  et  il  présida  le  col- 
lège électoral  du  département  de  la  Charente,  qui  le  nom- 
ma député.  Après  la  dissolution  de  la  chambre  de  i8i5y  il 
fut  réélu ,  et  se  rangea  presque  toujours  aux  propositions 
du  gouvernement,  excepté  dans  la  discussion  de  la  loi  sur 
le  recrutement,  où  le  mode  de  formation  de  Tarmée  qu'il 
présenta  balança  le  projet  des  ministres.  Le  comte  Dupont 
a  été  créé  grand- of&cier  delà  Légion  d'Honneur,le  14  juin 
1804»  et  grand-aigle  (depuis  grand-cordon]  de  la  mémo 
Légion,  le  j  1  juillet  1807.  S.  M.  Louis  XYIII  lui  a  accordé 
la  décoration  de  commandeur  de  Tordre  de  Saint  Louis,  le 
6  décembre  181 4-  {Moniteur^  annales  du  temps.) 

DURAND >D'A13GNY  (François -Paul),  maréchal-de- 
camp,  naquit  à  Metz,  le  5  lévrier  1737.  Il  entra  au  ser- 
vice, comme  lieutenant,  dans  le  régiment  de  la  marine, 
le  7  juillet  1747*  Ayant  été  réformé,  le  28  mars  1749»  on 
le  remplaça  enseigne  au  même  régiment,  le  a8  juin  1753. 
Il  fut  fait  lieutenant,  le  i5  août  i755;  capitaine,  le  6  juin 
1768,  it  aide- major,  le  20  mars  1759.  Après  avoir  passé 
par  divers  grades  ;  il  fut  créé  brigadier  d'infanterie 9  le  5 
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bfc  17S1 .  el  nanêck^-de-caap,  le  9  »an  17M 


M  DCftASy  vofez  m  Dvnon. 

DCIEPURE .  wrr:  l^amms. 

K  DTRFOtT  (i\  {Guj-Atdoiur),  cûtmêt  de  nmn^,  pui- 
^xchéd-dt-^ampt  na^oil  le  1*  JDÎn  160S.  Il  avait  arrri  pla» 
«icofs  aBBccf  •  i  la  tète  4"iibc  coflipa^ue  de  100  hoama 
•rarmcs.  lonquca  i656,  il  fol  cbarft  «l*allrr,  avec  le  doc 
'ir  la  V  jleile  •  coaipliBienler  le  doc  et  kmr  sur  90d  ar- 
riiée  en  Frjnce.  II  reloania  eiLMiite  ro  Guîeane,  où  3 
cootriluia  particulièfraieDl  à  la  dcCtite  fies  crotfu^aUf\  et 
lorsque,  par  la  prise  de  la  Saavetal  et  de  Beigcrac  9  ces 
rérollés  eurcol  été  mis  hors  d*élal  de  se  soulever  davao- 
:afe.  le  comle  de  Duras  fut  cbar|;é«  par  le  duc  d^ÉpcriKM, 
•rco  porter  la  ooQTclle  au  roi.  S.  M.  le  ciéa  aiaréchal-do- 
rarop.  par  brerel  du  14  iuiii  1637.  Il  retoama  aenrir  ea 
Cuîeooe  •  où  il  demeura  îus<{u*à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le 
8  îanTÎer  i665.  {Chronologie  miiùairef  iom,  k'I^  P^*  i^» 
Hiâloire  de  Louis  XIII  y  par  Le%rassorJ) 

DE  DURFORT  (Jacques- Henri),  marquis,  pais  dste  de 
Duras  (3),  maréchal  de  France,  fils  du  précédent ,  naquit 
!e  9  octobre  1635.  Il  fui  (ait  capilaioe  au  régiment  de  ca- 
valerie du  marécbal  de  Turenoe  son  oncle ,  par  crooiinis- 
sion  du  98  décembre  1645.  11  servil,  en  Italie,  aux  sièges 
t-t  à  la  prise  de  Trin,  d*Asl,  du  pont  de  Sture,  de  Pouaoot 
«t  de  Saii-Y-A.  Il  se  trouva ,  sous  le  TÎcomle  de  Turenne» 
â  la  surprise  de  Tarmée  française ,  par  le  général  Aiercji 
à  Mariendal,  en  1645.   Il  combattit  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue,  et  servit  à  la  prise  de  Landau  et  de  Trêves.  Il  fat 


(1)  La  maifOB  de  Durfort  a  loujoart  été  coosidérëe  Gomme  la  premiè» 
rc  de  Ja  province  de  Guienne,  par  soo  aocieoDetë  et  ioo  illiutratioa. 

(a)  Il  obtint  la  dignilë  de  pair  de  France,  par  lettres  dn  moi»  de  mai 

1648,  qui  ne  furent  point  enregistréps. 
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chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  cette 
dernière  vîUe.  De\'enu  mestre-de-camp  du  rf^giment  de 
TiircMine,  itnr  ta  démission  du  vicomte  de  Tureone,  par 
commission  du  22  février  16469  il  se  trouva  à  la  prise  dé 
Rain  ,  de  Landsberg  et  de  Biblingen,  en  1647;  à  celle  de 
Tnbingen,  de  Sthi'nheim,  de  tlocht,  de  Darmstadly  de 
Guermeslieim,  et  à  la  levée  du  siège  de  Worms  par  les 
Impériaux,  en  1648.  Il  concourut  à  la  défuite  du  géné- 
ral IVléiandery  à  la  soumission  deFreyssingen,  de  Muldorff, 
de  Landshut,  de  Paffenliuffen,  et  de  Dingelfingen.  Ayant 
pris  parti  pour  M.  le  prince  de  Coudé ,  qui  agissait  alors 
contre  sa  patrie,  on  lui  ôta  son  régiment,  le  la  novembre 
i65i.  Le  prince  de  Condé  le  fit  maréchal-de-camp ,  puis 
lieutenant  général  dans  serarmées.  Le  marquis  de  Duras, 
étant  rentré  dans  son  devoir,  leva ,  pour  le  service  du  roi, 
un  régiment  de  cavalerie  étrangère,  par  commission  du  i** 
Janvier  1667.  Créé,  dans  le  même  temps,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  il  servit  en  Flandre,  la  même 
année.  Employé  à  Tarmée  d*Italie,  en  i658,  il  s*y  distingua 
au  passage  du  Pô,  et  à  la  défaite  du  comte  de  Fuensalda* 
gne,  prèâ  de  Marignan.  Après  avoir  pillé  Mons,  dans  le 
Milanais ,  il  revint  au  siège  de  Mortare ,  qui  Fe  rendit  le  2^ 
août.  On  licencia  son  régiment,  le  20  juillet  1660.  Il  ob-^ 
tint,  par  commission  du  8  novembre  1661,  un  régiment 
d'infanterie  de  sOn  nom  (depuis  Aquitaine),  dont  il  se  dé- 
itiit;  au  mois  de  mars  i665.  Nommé,  par  lettres  du  18 
janvier  16649  pour  servir  dans  Tarmée  d'Italie,  sous  le 
maréchal  du  Plessis,  il  ne  fit  point  cette  campagne  ;  te 
traité  de  PIse,  du  12  février,  ayant  rappelé  le  maréchal,  qui 
s'était  avancé  jusqu'à  Lyon.  Employé  à  Tarmée  de  Flan- 
dre, sous  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  6  mai 
1667,  il  servit  à  la  prise  de  Charleroi,  d'Ath,  de  Tôurnay^ 
de  Douay,  de  Lille  et  d*Alost.  Il  commanda,  par  pouvoir 
du  4  février  1671,  les  troupes  qui  accompagnèrent  le  roi 
dans  son  voyage  des  Pays-Bas.  Nommé  capitaine  de  la  se- 
conde compagnie  française  des  gardes- du<-corps  du  roi, 
par  provisions  du  1*'  avril  167a,  il  alla  servir  dans  le  pay^ 
de  Lîége«  où  il  comkilaQda>  ^li  ^67$/  le  c<^rps  séparé  qô^ 
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le  comte  de  Chaïuilly  y  avait  à  ses  ordres.  En  1674  9  ^^  ^^^ 
part  à  la  prise  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Besançon*  et 
à  celle  de  Dôle.   Il  obtint ,  par  provisions  du  16  iuin  de  la 
même  année 9  le  gouvernement- général  de   la  Franche- 
Comté,  et  le  gouvernement  particulier  de  la  ville  de  Be- 
sançon. 11  sVmpara  du  château  de  Joux,  et  de  la  forteresse 
de  Sainte-Anne.  Il  commanda  Tarmée  d^AUemagiie,  sons 
M.  le  duc  dTnghien,  par  ordre  du  29  iuillet  1675,  en  at- 
tendant Tarrivée  de  M.  le  prince  de  Condé.     On  le  créa 
maréchal  de  France,  par  état  du  3o  juillet.  Le  duc  de  Du- 
ras ayant  été  informé  que  le  général  ennemi,  Mloiitecuculli, 
se  préparait  à  pénétrer  en  Lorraine,   passa  la  rivière  d*Ill, 
alla  camper  à  Illerkein,  forlifia  son  cimp  à  Châtenais,  y 
fit  transporter  tou.s  les  fourrages  ramassés  dans  les  lieux 
circonvoisîus,  cl  ordonna  aux  gouverneurs  de  Saverne,  de 
flaguenau,  et  des  autres  villes  du  pays,  de  faire  le  dégât 
dans  toute  Pétcndue  de  leurs  gouvernements.  En  se  saisis- 
sant de  Châtenais,  le  duc  de  Duras  avait  mis  Montecuculli 
dans  Tobligation,  soit  de  forcer  les  retranchements  fran- 
çais, soit  de  prendre  un  long  détour  pour  entrer  en  Lor- 
raine. Le  général  ennemi  entreprit  le  siège  de  Haguenan. 
Sur  ces  entre  aites,  le  prince  de  Coudé  vint  joindre  Tarmée 
à  Châienais,  el  en  prit  le  commandement.   A  son  appro- 
che, Montecuculli  leva  le  siège  de  Haguenau.  Le  maréchal 
de  Dur.is  commanda  Tarmée  du  Rhin  ,  sous  ftlgr.  le  Dau- 
phin, par  pouvoir  du  i4  septembre  1688.  11  investit ,  le  37 
du  même  mois,  Philisbourg,  qui  capitula  le  29  octobre 
suivant.  On  trouva  dans  cette  place  187  pièces  de  canon 9 
i5o  milliers  de  poudre,  22,000  boulets,  et  16.000  sacs  de 
farine.  Il  força  ensuite  la  ville  de  iMcUiheim  de  se  rendre 9 
le  1 1  décembre,  et  la  citadelle,  de  capituler  le  même  jour. 
Il  investit,  le  i5,  la  ville  de  Fraiickendal,  qui  battit  la 
chamade,  le  18.  Le  maréchal  de  Duras  fut  créé  chevalier 
des  ordres  du  roi,  le  3  décembre.  Nommé  commandant  de 
Tarmée  d^AUemagne,  par  pouvoir  du  26  février  1689,  il 
eut  ordre  de  brûler  Bingen«  ce  qu*il  exécuta  au  mois  de 
juin.  Il  fit  construire  sur  Manheim,  el  à  IVmboachure  du 
Necker^  un  fort^  où  il  posta  400  hommes  et  9  pièces  de 
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canon,  pour  battre ,  sur  le  Rhin,  tout  ce  qui  pourrait  y 
entrer  par  le  Necker.  Trop  faible  pour  contraindre  les  Im- 
périaux à  lever  le  siège  de  Mayeuce ,  il  pénétra  dans  le 
'Wurtemberg,  y  leva  des  contributions,  harcela  les  enne- 
mis «  les  troubla  dans  leurs  fourrages ,  et  enleva  leurs  mq- 
nitions.  Il  brûla  Sintzheim,  prit  à  discrétion  Bruchsal , 
s'empara  de  Brelten,  du  château  de  Sraffurt,  de  Gnchs- 
heim,  de  Dourlach,  d'Etlingen  et  de  Pfortzheim;  (il  com- 
bler les  retranchements  de  Stolhoffen ,  et  revint  à  Philis- 
bourg,  où  il  amena  une  grande  quantité  de  prisonniers. 
Après  cette  campagne,  le  maréchal  de  Duras  ne  servit  plus 
que  comme  capitaine  des  gardes  (i).  Il  mourut  à  Paris, 
le  12  octobre  1704  9  à  Tâge  de  79  ans.  Il  était  alors  doyen 
des  maréchaux  de  France.  {Chronologie  militaire,  .t.  111, 
p.ii;  Mémoires  du  Père  d*Avri§ny,  Journal  de  Louis  XIV, 
du  Père  Griffet;  l'abbé  le  Pipre  de  Nœuf ville,  Bouclas, 
Gazette  de  France ,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil, 
tom,  VII '^  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom,  XII,  pag.  555  ;  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon 
et  Delandine  y  tom,  VI ^  p^»  i25.) 

DE  DURFORT  (Jean-Baptiste),  duc  de  Duras,  maréchal 
de  France ,  fils  du  précédent,  naquit  le  29  janvier  i684«  et 
fut  d*abord  connu  sous  le  nom  de  coilite  de  Duras.  Il  com- 
mença sa  carrière  militaire  dans  les  mousquetaires.  Il  ob- 
tint, par  commission  du  18  octobre  1H97,  à  la  mort  du  duc 
de  Duras  son  frère  aîné,  le  régiment  de  cavalerie  dont  il  é- 
tait  mestre-de-camp.  Il  servit,  en  1761,  sous  le  maréchal  de 
Boufflers,  à  Tarmée  de  Flandre^  qui,  dans  une  seule  nuit. 


f  1)  Le  duc  de  Duras  eut  la  réputation  de  l'an  des  hommes  les  plut 
honnêtes  et  les  plus  véridiques  de  son  temps.  L'anecdote  que  nous  allons 
citer  suffira  pour  faire  connaître  son  caractère  sous  ce  dernier  rapport. 
Lorsque  Villeroy  partit  pour  aller  remplacer  Gatinat  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie ,  tous  les  courtisans  ,  le  voyant  dans  la  plusbau- 
re  faveur  «  s'empressèrent  de  le  féliciter  et  de  lui  annoncer  le  plus  grand 
sucrés.  «J'attendrai votre  retour,  loi  dit  froidement  le  maréchal  de  Ou- 
vras, pour  vous  faire  compliment.»  A^ 

V.  46 
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s'empara ,  au  nom  de  Philippe  Y,  roi  cVEâpagne,  de  ionU 
les  villes  qiroccupaieiit  les  Hollandais.  Employé  à  la  méin 
armée,  en  170a,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  mare 
chai  de  Boufllers,  le  comte  de  Duras  combattit  à  Nimègac 
le  1 1  juin  ,  et  y  pressa  si  vivement  les  Hollandais,  qu'il  \tn 
enleva  un  étendard.  Il  servit,  en  i;o3|  sous  les  maréchaii 
de  Bouiners  et  de  Vilieroy;  se  trouva  au  siège  de  Tongrei 
qn^on  força  le  10  mai,  et  combattit  à  Eckeren,  le  3o  juia 
Créé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  ao  février  170^ 
il  fit  la  campagne  de  cette  aimée,  en  Flandre,  sous  le  ma 
réchal  de  Vilieroy,  et  défit,  le  5  juillet,  un  parti  de  4^ 
hommes  sorti  de  Montmélian,  près  Lichtenau.  Il  deviu 
duc  de  Duras  à  la  mort  de  son  père,  le  12  octobre  deli 
même  année.  Employé  sous  le  maréchal  deVillam,  en  170^ 
il  att.iqna,  le  5  juillet,  les  lignes  des  ennemis  à  W^is^m 
bourg.  Il  contribua,  en  1706,  à  la  levée  du  blocus  du  foi 
Louis,  par  le  prince  de  Bade,  qui  abandonna  les  retranche 
ments  de  Drusenheim ,  le  1*'  mai.  Il  se  trouva,  le  ao  juille 
1707,  sous  le  même  maréchal,  à  la  prise  de  Ftle  de  Mar 
quisat.  Il  concourut  à  Tattaqne  et  à  la  prise  des  ligues  d 
Stolhoffen,  le  2a  mai;  à  la  défaite  d'un  détachement  de 
Impériaux,  le  28;  à  la  prise  de  Pfortzheim,  puis  à  celle d( 
'Winhery  et  de  Schorndorff.  Il  concourut  à  la  défaite  du  gé 
néral  Janus,  près  de  Lork,  le  20;  à  la  conquête  de  Snahs- 
Gemund,  le  22;  à  Téchec  que  les  Impériaux  reçurent  à  See 
kingen,  le  25;  enfin,  à  la  prise  de  Lauflfen,  et  à  colle  de 
Maiiheim.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  aous  la 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Vendôme,  en  1708,  et  connbattil 
àOudenarde,  le  11  juillet*  Employé  sous  le  maréchal  de 
Yillars,  en  1709,  il  marcha  au  siège  de'Warnelon,  pris  le 
4  juillet;  combattit  à  IVlalpIaquet,  le  11  septembre.  Créé 
,,,  iii  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  2()  mars  17 10.  il  marcha  â 

I  ■   t*"ii 

I    '■'  l'armée  du  Roussillon,  sous  le  duc  de  Noailles;  servit  ao 

siège  de  Gironne,  investie  le  27  décembre ,  et  se  trouva  à 
Tassant  qui  emporta  la  ville  basse,  le  25  janvier  1711;  là 
ville  haute  capitula  le  25.  Il  passa  à  l'armée  de  Flandre  1 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou»  par  let- 
tres du  17  juin  :  il  ne  s'y  fit  aucune  expédition.  Employée 


't 
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la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Yillars,  en  1713^  il 
attaqua  les  retranchements  de  Denain,  qui  furent  forcés 
le  34  juillet.  Il  concourut  à  la  prise  de  Marchiennes,  le  5o; 
au  siège  de  Douai,  qu'on  prit  le  8  septembre;  à  celui  du 
Quesnoi  9  qui  se  rendit  à  discrétion  ,  le  4  octobre,  et  à  celui 
de  Bouchai n,  dont  la  garnison  fut  prisonnière  de  guerre  le 
19.  Il  ne  servit  point  en  1715.  Employé  à  Tarmée  des  fron- 
tières d'Espagne ,  en  17199  il  marcha  au  siège  de  Fontara- 
bie,  qui  capitula  le  16  juillet;  puis  à  ceux  de  Saint-Sébas- 
tien ,  qui  se  rendit  le  1"  août,  et  du  château,  pris  le  17.  On 
s'empara  ensuite  du  château  d'Urgel,  et  on  assiégea  Roses; 
mais  le&  pluies  obligèrent  de  lever  le  siège  de  cette  place. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  par  pouvoir  du  3o 
mars  1 720,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  de  la  Guien- 
ne,  en  172a.  On  le  fit  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  i3  mai 
1731.  Emplo^'é  à  Tarmée  du  Rhin ,  par  lettres  du  6  octobre 
1753,  il  servit  au  siège  de  Kehl,  où  on  ouvrit  la  tranchée 
la  nuit  du  19  au  ao  octobre  :  cette  place  capitula  le  28.  Em- 
ployé à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril  17549  il 
attaqua  les  ennemis  dans  leurs  retranchements  d'Etlingen, 
^ni  furent  forcés  le  4  mai.  On  lui  donna  le  commandement 
en  Franche-Comté,  le  i3  du  même  mois.  Il  servit  au  siège 
de  Philisbourg,  où  il  releva  la  tranchée  le  10  juin.  Il  se 
trouvait,  le  12 ,  à  côté  de  M,  de  Berwick,  lorsque  ce  maré- 
chal eut  la  tète  emportée  par  un  boulet  de  canon;  il  fut  lui- 
même  blessé  par  le  piquet  d'un  gabion  enlevé  par  le  même 
boulet.  Philisbourg  capitula  le  18  juillet.  Le  duc  de  Duras 
marcha  ensuite  au  siège  de  Worms,  qui  capitula  le  23.  Il 
obtint  le  gouvernement  du  château  Trompette,  par  provi- 
sions du  i5^août.  Il  fut  encore  employé,  par  lettres  du  1*' 
avril  1735,  à  Tarmée  du  Rhin,  où  Ton  ne  fit  aucune  expé- 
dition jusqu*à  la  paix,  qui  se  conclut  à  la  fin  de  la  campa- 
gne. Créé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Versailles, 
le  11  février  1741 9  il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  5 
mars ,  et  son  état  fut  enregistré  à  la  connétablie,  le  3  avril 
1749*  Il  se  démit,  le  i5  mars  i74>9  ^^  commandement  de 
la  Franche-Comté.  Il  obtint,  à  la  mort  du  duc  de  Tallart, 
ie  gouvernement-général  4ç  la  Franche-Comté  et  le  got|«« 
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vernemenl  de  Besançon,  par  provisions  do  ii  septembre 
1755.  Il  prêta  serment  pour  ces  charges,  le  1 5,  et  se  démit 
du  gouvernement  du  château  Trompette.  Il  moarut  à  Pa- 
ris» le  8  fuillet  177O9  dans  sa  87*  année.  {Chronologie  mi- 
litaire ,  tom.  III,  pag.  3i6  ;  Gazette  de  France  ,  Mémoires 
du  temps ,  Biographie  universelle ,  ancienne  et  modemt  » 
tom,  XII,  pag,  355). 

Ds  DURFORT  (Emmanuel-Félicité),  duc  de  Dums,  paa 
et  maréchiU  de  France ,  (ils  du  précédent ,  naquit  le  19  dé- 
cembre 1715,  et  fut  d*abord  connu  sous  le  nom  de  comu 
de  Durfort.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1731 .  Il  deviol 
duc,  sur  la  démission  de  son  père,  au  mois  de  mai  1733, 
et  prit  alors  le  nom  de  duc  de  Durfort.  Il  obtint  une  com< 
pngnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  du  Ghayla,  par  oom 
mission  du  25  août  i733;  passa  avec  ce  régiment  à  Tarmè 
d*Italic,  et  se  trouva  à  la  conquête  du  Milanais.   Nomo» 
col(»nel  d*un  régiment  dMnfanterie  de  son  nooi  (depui 
Puységur),  par  commtFsion  du  10  mars  17349  il  le  corn 
manda,  la  même  année,  à  Tattaque  des  lignes  d*EttIingen 
et  au  siège  de  Philisbourg.  En  1735,  il  servît  à  rarmée  di 
Rhin ,  où  l'on  n*entreprit  rien  :  la  paix  se  fit  au  mois  d^oc 
tobre.  Il  prit  le  titre  de  duc  de  Duras,  au  mois  de  févrie 
1741-  Il  marcha,  au  mois  d'avril  174^9  à  Tarmée  de  Ba 
vière,  sous  les  ordres  du  duc  de  Harcourt,  puis  du  comt 
de  Saxe.  Employé  dans  un  corps  de  réserve,  il  s*y  distingu 
en  plusiturs  occasions.  Il  marcha  sur  la  frontière  de  Bo 
héme,  où  l'armée  du  comte  de  Saxe  joignît  celle  du  ma 
I  réchal  de  JVIaillebois.  Il  resta  alors,  avec  son  régiment,  j 

la  réserve  du  comte  de  Saxe,  concourut  à  la  prise  d*Ellen 
i  bogen  et  de  Caaden,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  jan 

'  vier  1743.  Il  fut  créé  brigadier,  le  20  février  suivant.  Nem 

mé  colonel  du  régiment  d'Auvergne ,  le  6  mars  de  la  mém 
î  année,  il  se  démit  alors  de  celui  qui  portait  son  nom.  Em 

I  ployé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Noailles 

par  lettres  du  1'' mai  suivant,  tl  combattit  avec  distlnotio 
I  à  la  bataille  de  Dettiiigen,  où  il  fiit  blessé;  finît  ta  cam 

pagne  eu  Busse- Alsace  ^  et  ooncburut  à  la  défense  de  ceti 
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frontière.  Il  passa  à  Tannée  de  Flandre,  commandée  par 
le  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  i*'  avril  i744'  couvrit, 
avec  cette  armée,  les  siég^es  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furnes, 
et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray.  Employé  à  la 
même  armée,  par  lettres  du  i*'  avril  174^»  il  combattit  à 
Fontenoy,  et  servit  au  siège  de  Tournay.  Il  fut  déclaré,  le 
i**  juin,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié  dès  le  1"  mai  précédent.  Nommé  aide-de-camp  du 
roi,  le  1"  juin,  il  se  démit  du  régiment  d'Auvergne,  et  ac- 
compagna S.  M.  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  con- 
tinua de  servir,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  roi ,  en  1746 
et  17475  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux ,  la  première 
de  ces  deux  années,  ainsi  qu'à  celle  de  Lawfeld,  en  1747* 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  10  mai  174^9  il 
fut  déclaré  tel ,   au  mois  de  décembre  suivant.   Nommé 
ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  d'Espagne,  au 
mois  de  mai  1752,  il  montra  dans  cette  mission  beaucoup 
d'habileté,  et  déploya  une  magnificence,  dont  on  se  sou- 
vient encore.  Il  obtint,  le  11  septembre  1755,  le  gouver- 
nement du  château  Trompette.  Il  revint  de  son  ambassade 
d'Espagne,  au  mois  d'octobre  de  cette  dernière  année.  Créé 
pair  de  France,  au  mois  de  décembre  suivant,  il  fut  reçu, 
en  cette  qualité,  au  parlement,  le  la  février  1757.  Employé, 
dans  son  grade  de  lieutenant-général,  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  i"'  mars  1757,  il  combattit  à  Hastem- 
beck,  et  concourut  à  la  conquête  de  l'électoral  de  Hanuvre. 
Dépêché  par  le  maréchal  de  Richelieu ,  pour  porter  au  roi 
la  convenlion  conclue  à  Clostersevern,  le  10  septembre,  il 
arriva  à  Fontainebleau,  le  16,   et  remit,   le  même  jour, 
cette  convention  à  S.  M.   Il  obtint,  par  provisions  du  17 
octobre,  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  vacante  par  la  mort  du  duc  de  Gesvres,  et  prêta 
serment,  en  cette  qualité,  le  19.  Employé  à  l'armée  d'AN 
lemagne,  par  lettres  des  i*'mai  1760  et  1761,  il  s'y  dis- 
tingua à  la  tête  de  différents  détachements  qu'il  comman- 
dait. Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  7  juin  1767. 
Il  obtint  le  gouvernement  et  lu  lieulenance- générale  de 
la  Franche-Comté,  le  g  juin  1770,  et  fut  élevé  au  gradâ 
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de  maréchal  de  France,  le  a4  n^ar»  1773.  Lorsque  la  révo- 
lution françaiiie  commença  à  se  manifesler,  le  dac  de  Do- 
ras, qui  en  prévoyait  les  conséquences^  donna  des  conseik 
sages  et  vigoureux,  dictés  par  son  dévouement  éclairé  poor 
son  roi.  Il  mourut  à  Versailles,  le  6  septembre  1789,  agi 
de  74  ans  (1).  {Chronologie  militaire,  tom.  V ,  P^»  S^i; 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps  y  Biographie  wd* 
versellej  ancienne  et  moderne^  tom.  XII j  pug*  355.) 

DE  DURFOKT  (Emmanuel-Céleste-Augustin),  cornai 
puis  marquis,  et  ensuite  duc  de  Duras ,  tnaréchal^de" 
camp,  fils  du  précédent,  naquit,  le  28  août  i74>«  Il  fill 
fait  colonel  d'un  régiment  de  troupes  boulonnaises  ,  le  ag 
novembre  1757.  On  le  créa  brigadier,  le  18  iuin  1768»  et 
maréchal  de-camp,  le  1"  mars  1780.  Il  avait  ét«^  créé  duo 

de  Duras,  par  brevet  du 1770*  ^^  succéda  à  son  pèrÇ) 

dans  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  ciiambre  du 
roi,  le  6  septembre  1789.  En  1790,  il  fut  nommé  général 
en  chef  des  gardes  natiouale.<i  de  Guienne,  et  usa  de  tout« 
son  influence  pour  s*opposer  aux  désordres  et  aux  excèf 
révolutionnaires  dans  cette  province,  et  parliculiëreuient  à 
Bordeaux,  où  il  fut  assez  heureux  pour  sauver  la  vie  à  un 
grand  nombre  d*individiis.  Il  eut,  peu  de  temps  après» 
beaucoup  de  peine  à  s*échapper  lui-même,  pour  aller  re« 
joindre  les  princes  français  en  Allemagne.  Il  servit  sou9 
leurs  étendards,  à  la  tète  d*unc  partie  des  gentilshommes 
de  Guienne»  et  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1 800.  (  Etats  militaires ,  Mémoires  du  temps ,  Biogra^ 
phie  universelle,  ancienne  et  moderne  ^  tom,  XII  j  pag,  355; 
Etat  général  de  la  France,  par  fVaraquier,  tom.  11^  p.  40.) 

jj  DE  DURFORT  (  Amédée-Bretagne-Malo),  duc  de  Duras, 

'■'  pair  de  France ,  et  maréc/ial-de-camp ,  fils  du  précédent , 

avait  reçu  une  éducation  très  distinguée,  et  voyagea  pour 
la  perfectionner.  Au  commencement  de  la  révolutiou  »  il 


.\  (i)  Le  duc  de  Duras  était  plein  de  valeur ,  de  grâces  et  d'instruction; 

e^était  le  ?rai  modèle  d'un  grand  seigneur. 

•I' 
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donna  des  preuves  du  plus  courageux  dévouemenl  pour  la 
personne  de  Louis  XVI.  Ce  fut  surtout,  lorsque  le  roi, 
voulant  faire  un  voyage  à  Saint -Cloud,  en  fui  empêché 
par  la  fureur  populaire.  La  conduite  que  tint  en  cette  cir- 
constance le  duc  de  Duras,  irrita  tellement  la  populace 
contre  lui,  qu*on  eut  beaucoup  de  peine  à  la  calmer.  S.  M. 
renvoya  quelque  temps  après  en  Autriche,  pour  y  compli- 
menter l'empereur  Léopold ,  sur  son  avènement  au  trône. 
Le  duc  de  Duras  émigra  à  la  suite  des  princes  français, 
habita  successivement  TEspagne  ,  l'Italie,  l'Angleterre  et 
l'Alleuiagne.  Il  commença  à  Vienne,  en  1800,  après  la  mort 
d^  son  père,  son  service  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  auprès  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Il  rentra  en 
France,  avec  la  permission  du  roi,  en  cette  même  année, 
et  n*en  resta  pas  moins  attaché  à  la  famille  des  Bourbons, 
quoique  vivant  sous  le  gouvernement  de  Napoléon  Biiona- 
parte.  En  18149  après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, le  duc  de  Duras,  qui  était  allé  jusqu'à  Londres  au- 
devant  du  roi ,  fut  nommé  pair  de  France ,  le  4  juin.  Il  ob- 
tint aussi ,  le  ^4  novembre  de  la  même  année,  le  grade  de 
maréchal-de-camp.  Il  reprit  son  service  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  rlu  roi ,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  autant  de  calme  que  d'esprit ,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs  assemblée ,  le  9^ mars  18 15,  à. l'occasion 
du  débarquement  de  Bnonaparte.  Il  partit  de  Paris,  dans 
la  nuit  du  19  au  20  du  même  mois,  avec  S.  M.,  qu'il  ac- 
compagna à  Gand,  et  avec  laquelle  il  revint  quelques  mois 
après  dans  la  capitale.  En  1816,  le  duc  de  Duras  fut  nom- 
mé, par  S.  M.,  l'un  des  40  de  l'Académie  française.  Il  a  été 
créé  chevalier,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le 
3o  septembre  1820.  Il  est  aussi  décoré  de  la  croix  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis.  {^Moniteur ^  annales  du  temps,) 

DE  DURFORT  (Charles-ArmandFîdèle),  comte  de  Duras, 
maréchat-'de'camp ,  oncle  du  précédent,  naquit  le  id  dé- 
cembre 1743*  Il  était  colonel  des  grensidiers  de  France,  en 
17G7.  Il  fut  créé  brigadier,  le  1*'  mars  1780,  et  maréchal- 
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de-camp,  le  i*'  janvier  1784-  {E loi-général  de  Ut  Fnmt 
par  fVaraquitr,  tom.  Il,  pag.  40.) 

DE  DURFORT-DURAS  ^Guy-Aldoose),  comte ^  pois  il 
de  LorgtS'  Quituin ,  maréckal  de  Franct-  (  1  ) .  f rèrr  pat 
de  Jacques-Henri  de  Durfort,  duc  de  Duras*  qui  précèd 
naquit  le  aa  août  i63o.  Il  fut  fait  capitaine  de  cavalerie 
régiment  de  Turenne  (depuÎM  Duras],  en  i644-  H  servit 
vec  le  marquis  de  Duras ,  son  frère ,  aux  sièges  el  à  la  pri 
de  Pouzon  et  Sant-Y-A,  et  se  trouva  à  la  surprise  del* 
mée  française  par  le  général  Mercy»  à  Mariendal,  en  19^ 
Il  combattit  à  la  bataille  de  Norllin^e,  el  concoaml 
l:  la  prise  de  Landau,  de  Trêves,  de  Raîn  et  de  Landsbei 

en  i()46.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Biblingen,  en    1647; 

Tubingen,    du  Stenheim^  de  Hochst,   de  Darmstadt, 

Guermesheim  ,   et  à   la   levée  du   siège  de   Worms  |i 

i'I  les  Impériaux,  en  1648;   à  la  défaite  du   général  M 

I  landcr,  et  à  la  réduction  de  plusieurs  villes.  Il   suivi 

ainsi  que  son  frère ,  le  parti  de  M.  le  prince  de  Cood 
en  i65i.  Rentré  en  France,  il  leva,  pour  le  service  < 
roi,  et  par  commission  du  1*'  janvier  1657,  un  régimf 
de  cavalerie  qui  fut  licencié  le  18  avril  1661,  après  la  pa 
Créé  maréchal  de  camp,  par  brevet  du  ao  octobre  i665. 
rétablit  son  régiment  le  7  décembre  suivant.  Il  servit 
qualité  de  marêchal-de-camp,  en  Flandre,  sous  le  mai 
chai  d*Aumont,  en  1667;  ^^  trouva  au  siège  de  Bergui 
Saint  Yinoc,  qui  se  rendit  le  G  juin;  à  celui  de  Furnes,  c 
se  soumit  le  12;  à  la  prise  du  fort  de  Saint- François,  c 
ne  fit  aucune  résistance,  et  à  la  conquête  de  Toumay, 
Court ray  et  d'Oudenarde.  Il  servit,  en  1668,  sous  le  vicoi 
\  '  ^  le  de  Turenne.  La  paix  ayant  été  conclue  le  a  mai  ^  on  1 

p  i:!'  I  duisil  son  régiment  à  une  compagnie  franche,  le  a6  du  m 


I  '.. 


(1)  Plusieurs  historiens,  entr'autres  le  Bœuf  {B.\itoire  dn dioeèêé 
Paris,  tom.  XV,  pag.  70),  parlent  d'un  maréchal  de  Lorge»»  qui, 
I  r44  «  aurait  tenu  une  conduite  affreuse  envers  les  habitants  dp  Lagojr. 
maréchal  n'était  point  de  la  famille  des  Durfort  :  il  s'appelait  lacqucé 
Monigommcr^,  comte  de  Lorgei. 
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me  mois.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par 
pouvoir  du  i5  avril  167a,  il  fit  la  campagne  de  Hollande 
8OU8  le  vicomte  de  Turenne  son  oncle;  concourut  aux  sié- 
gea et  à  la  prise  d*Orsoy,  de  Rhimberg,  de  Rées,  d'Arn- 
beim  y  de  Skenk»  de  Nlmègue»  de  Grave,  et  des  tle  et  ville 
de  Bommel.  Employé  sous  Monsieur,  eu  Flandre ,  par  let- 
tres du  3  avril  1675 ,  il  servit  au  siège  de  Maêstricht ,  que 
le  roi  prit  le  29  juin.  Il  eut  le  commandement  de  Khim- 
berg,  par  commission  du  6  août.  Employé  à  Tarmée  d* Al- 
lemagne, sous  le  vicomte  de  Turfenne,  il  se  trouva  à  la  dé» 
faite  du  duc  de  Lorraine  et  du  comte  Caprara  à  Sinlzheim, 
le  16  juin,  et  combattit  h  £nsheini»  le  4  octobre  ;  à  Mulhau- 
jsen,  le  29  décembre,  et  à  Turkeim,  le  5  janvier  1675.  La 
mort  du  vicomte  de  Turenne,  tué  à  Salzbach  le  27  juillet^ 
jeta  les  troupes  dans  une  confusion  égale  à  leur  douleur» 
et  la  disette  acheva  d'obliger  Tarmée  française  de  décam- 
per; elle  se  mit  donc  en  marche  dans  la  nuit  du  29  au  5o 
juillet,  alla  à  Bischen,  et  continua  sa  route  pour  passer  le 
Rhin  à  Altenheim ,  où  elle  arriva  le  1"'  août.  Le  comte  de 
Lorges,  qui  depuis  la  mort  de  Turenne  alternait  avec  le 
marquis  de  Yaubrun  dans  le  commandement  de  Tarmée, 
était  alors  de  jour  et  comn»andait.  Attaqué  sur  les  1 1  heu- 
res du  matin,  par  Montecuculli ,  il  soutint  un  combat  qui 
dura  4  heures,  et  après  lequel  on  se  retrancha  de  part  et 
d*autre  ,  et  on  se  cannona.  Les  Impériaux  perdirent  aooo 
hommes  et  4  pièces  de  canon.  La  perle  des  Français  s'éle- 
va aussi  à  près  de  2000  hommes   Le  comte  de  Lorges  fut 
blessé  légèrement  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette 
occasion.  Pendant  la  nuit  qui  suivit  ce  combat,  le  comte 
de  Lorges  passa  le  Rhin  sans  être  inquiété.  Créé  maréchal 
de  France,  par  état  du  21  février  i6y6,  il  fut  un  des  com- 
mandants de  Tarmée  du  roi  en  Flandre,  par  pouvoir ^u 
10  mars.  Il  conduisit,  le  25  avril,  la  gauche  de  Tattaque 
des  dehors  de  la  ville  de  Gondé ,  qui  furent  emportés  Tépée 
à  la  main  ;  le  gouverneur  de  cette  place  se  rendit  à  discré- 
tion le  26.  Le  maréchal  de  Lorges  obtint  de  S.  M.,  par  pro- 
visions du  12  juin,  la  5*  compagnie  des  gardes-du-K)orps  du 
roi ,  vacante  par  I4  mort  du  maréchal  d^  Rochefort.  Nom* 
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nié  Tiin  des  commandunts  de  Tannée  de  Flandre,  soiu 
roi  et  sous  Moksieue»  par  pouvoir  du  a5  février  1677,  iU 
vit  au  siège  de  Yaleocienncs,  qu*ou  emporta  en  plein  jo 
le  17  mars,  quoique  ce  fût  une  des  plus  fortes  places  ( 
Pays-Bas.  Il  servit  aussi  à  la  prise  de  Cambrai ,  le  5  avi 

I  '=  et  marcha  ensuite  aux  sièges  de  Gand  et  d*Ypres,  qoi 

rendirent  au  roi.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre,  | 
pouvoir  du  a8  avril:  la  campagne  finit  par  la  paix  de  I 
mègue,  signée  le  1 1  août.  En  i()84  9  le  maréchal  de  Loi| 
marcha  avec  le  roi  au  siège  de  Luxemboui^,  qui  se  rem 
le  4  juin.  11  fut  envoyé  par  S.  M.,  au  mois  de  mars  iQ% 
complimenter  le  roi  d'Angleterre  sur  la  mort  de  son  îti 

,,  et  sur  son  avènement  à  la  couronne.  Il  revint  en  France 

mois  d'avril,  et  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le 
décembre  16S8.  Il  eut,  par  commission  du  1**  janvier  i6( 
le  commandement  en  Guienne,  avec  les  honneurs  de  go 

1;  verneur,  pendant  la  minorité  du  comte  de  Toulouse ,  (] 

'  en  avait  le  gouvernement.  Il  fut  nommé  commandant  i 

troupes,  eu  Guienne 9  en  Poitou,  en  Saiutonge,  au  pi 
d'Âunis,  en  Ângoumois,  en  Béarn  et  au  comté  de  Foix,  p 
pouvoir  du  12  février.  Il  fut  rappelé  de  ce  commandemc 

'!"'  pour  aller  prendre  celui  de  Tannée  entre  la  Meuse  et  VA 

sace  ,  par  pouvoir  du  28  septembre.  Il  commanda  rarra 

>.  d'Allemagne  sous  M.  le  dauphin  ,  par  pouvoir  du  19  av 

r.^  1690  :  on  se  contenta  d'observer  les  ennemis.  Le  roi  éri^ 

le  comté  de  Quintiu  en  duché  pour  le  maréchal  de  Lorgi 
fh^;^  par  lettres  données  à  Versailles,  âu  mois  de  marj$  1691,  1 

!i||''-'  gistrées  au  parlement  de  Paris ,  le  1 2  octobre.  Le  marécl 

j|i<.  de  Lorges  commanda  en  chef  Tarmée  d'Allemagne,  p 

il  pouvoir  du  27  avril  1691  :  il  se  tint  sur  la  défensive.  Coi 

mandant  la  même  armée,  par  pouvoir  du  5o  avril  1692. 
ravagea  le  pays  ennemi  en-deçà  du  Rhin,  jus<|u*à  3  lieu 
de  Mayence,  afm  d'ôter  aux  Impériaux  le  moyen  de  subsi 
ter.  Il  battit,  par  un  détachement,  au  mois  de  juillet,  ui 
partie  de  l'armée  ennemie  près  d'Ëppenheim ,  et  chass; 
au  mois  d'août,  les  Impériaux  de  Téglise  et  du  château  < 
Dudenhowen.  Il  leur  tua,  le  2  septembre,  près  de  Besthein 
2  colonels,  2  lieutenants-colonels,  5oo  hommes  et  un  grac 
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1     nombre  de  chevaux.  Il  s'empara  de  Pforzheim,  le  26,  et 
1     j  fil  prisonniers  de  guerre,  le  çomn^audant,  1 2  officiers  cl 
.     5oo  hommes  de  la  garnison.  Il  marcha,  le  27,  contre  le  duc 
.     de  Wurtemberg,  qui  était  à  la  tête  de  6000  chevaux  et  de 
5oo  hussards,  le  mit  en  fuite  et  le  poursuivit  jusqu'à  Yai- 
hÎDgeu,  où  il  avait  une  garnison  forte  de  200  hommes  de 
troupes  régulières  et  de  5ooo  bourgeois  ou  paysans.  Les 
Impériaux  abandonnèrent  et  la  ville  et  le  château,  dans  le- 
quel on  avait  renfermé  toutes  les  richesses  des  environs.  On 
y  trouva  100,000  livres  destinées  au  paiement  des  troupes. 
On  se  saisit  des  chariots ,  des  mulets 9  de  la  vaisselle,  de  la 
cassette  du  duc  de  Wurtemberg,  qui  fut  pris  lui-même  et 
qui  laissa  900  de  ses  morts  sur  la  place.  On  fit  en  outre  400 
prisonniers,  on  prit  2000  chevaux,  9  étendards,  2  paires 
de  timbales  et  2  pièces  de  canon.  600  hommes  qui  défen- 
daient Kitlingen  ayant  abandonné  cette  ville,  on  s*en  sai- 
sit; on  s'empara  aussi  de  Newembourg.  Le  maréchal   de 
Lorges  s'avança  ensuite  pour  secourir  Ebernbour|f.  Il  arri- 
va, le  8  octobre,  à  Flonheim,  à  3  lieues  des  assiégés,  et 
aussitôt  les  ennemis  levèrent  le  siège.  Il  commanda  en- 
core Tarmée  d'Allemagne,  conjointement  avec  le  maréchal 
de  Choiseul,  par  pouvoir  du  27  avril  1695.  Il  fit  seul  le  siè- 
ge d'Heidelberg,  qu'il  emporta,  l'épée  à  la  main,  le  21  mai: 
le  château  se  rendit  le  25.  Il  attaqua  ensuite  Wingemberg 
qu'il  prit  d'assaut  pendant  la  nuit,  aprè»  trois  attaques: 
cette  ville  fut  pillée  et  brûlée  aussi-bien  qu'Eppenheim.  Il 
rasa  Weinheim;  se  saisit  de  Darmstadt,  et  se  contenta  d'y 
établir  des  contributions.  Il  joignit  l'armée  de  M.  le  dau-> 
phin,  le  25  juillet,  à  Mélingen;  et,  après  plusieurs  mar- 
ches, les  troupes  entrèrent  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Il 
reçut  l'ordre  de  Saint-Louis,  des  mains  du  roi,  au  mois  de 
décembre.  Il  commanda  la  même  armée,  avec  le  maré- 
chal de  Joyeuse,  par  pouvoir  du  28  avril  1694.  Ils  tuèrent 
aux  ennemis ,  près  de  Yislok ,  le  26  juin ,  1 5o  hommes,  leur 
en  prirent  400,  quelques  étendards  et  plusieurs  chevaux. 
Dans  la  même  année  i6<)49  il  avait  été  nommé  au  gouver- 
nement de  la  Lorraine.  Il  commanda  encore  l'armée  d'Al- 
lemagne, conjointement  avecle  maréchal  de  Joyeuse  1  par 
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poutoir  du  20  avril  lôgS,  et  eol  on  plein  potnroir  dTigi 
comme  il  le  fug trrail  à  prop<M.  Il  rcçot  bientôt  aprèi  11 
ordre  de  oe  rien  hasarder,  ce  qui  robligea  de  se  hmuw 
daos  son  camp,  de  crainte  que  quelque  (»Gcasaoa  nel*cap 
geât  à  une  action  importante.  Il  IcmoIm  malade  mu  ni 
d*août,  se  rétablit  au  commencement  de  «cptembue,  ttii 
prit  le  commandement  des  troupes  le  4  du  méaie  omms^  l 
renforça  la  garnison  du  Fort- Louis  de  5oo  honsmes  dlnfiu 
ttrie  et  de  a5o  ilragons^  Il  mit  ensuite  son  améc  en  qiHi 
lier  d*hiver.  Il  ne  servit  pas  depuis,  et  moarai  à  Pmâ 
le  22  octobre  1702,  âgé  de  7jans(i).  {Ctkix^noiogie  m 
I  Utaû-tj  iom.  JIl,  pag.  ^\;  Aitatairts  du  phre  d'Avrif^ 

Histoire  militaire  de  «1/.  de  Quincy,  Journal  kUiarûfue  i 
Louis  XI r,  le  père  Griffée,  l'abbé  de  NeuJviUe^  Boudai 
Gazette  de  France,  Histoire  de  France  j  par  Amqudk 
tom,  yni;  Dictionnaire  universel ^  par  Chaatdon  ei  Dda 
dine,  tom.  X,  pag.  !ia4/  Biographie  unwerseiiey  andem 
et  moderne ,  tom.  XXf^,  P^*  45* ) 


(1)  Le  duc  de  Saiot-Simon ,  qui  distribuait  peu  b  looaiige»  a  cepc 
,  dant  fait  le  piusgraod  éloge  du  maréchal  de  Lorgcs.  C'était,  dit-fl  di 

ses  mémoires,  la  réritéet  la  caodeur  même,  sans  humeur,  sans  ficl,^ 

uoi,  simple,  aisé  à  servir,  prompt  à  obliger,  et  toujoars  porté  à  pwdc 

I"-  aer.  Sa  conversatioo  était  peu  brillante,  parée  qu'il  était  peu  aonck 

'"T  '  de  60  mootrer;  mab  il  était  doué  du  sens  le  plus  dfoit.  Si  qoelqucAiî 

>(  .  faisait  sentir  de  b  hauteur,  ce  n'était  qu'à  propos.  LooTois,  qui  tooI 

se  dispenser  de  lui  donner  le  bâton  de  maréchal  de  France  »  lai  aji 
offert  le  gouvernement  d'Alsace,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Vaobm 
le  maréchal  lui  répondit  :«Gequi  était  bon  pour  un  cadet  de  Nogeat 
•  Test  pas  pour  un  cadet  de  Duras.  •  Le  maréchal  de  Lorges  joigmî) 
la  valeur  la  plus  ferme  et  la  plus  tranquille  des  rues  vastes  et  biea  ooml 
nées ,  une  facilité  extrême  i  manier  les  troupes,  et  une  grande  prévoja 
ce  des  mouvements  de  l'ennemi.  La  justesse  de  ses  déployementi  et 
sagesse  de  ses  précautions  étaient  telles  qu'il  fotigudit  ses  troupes  lemcî 
que  possible.  Plus  jaloux  delà  gloire  d'autrui  quedelasienae,  illa  do 
nait  tout  entière  à  qui  la  méritait ,  et  sauvait  les  fautes  aTec  une  bsi 
toute  paternelle  ;  aussi  était-  il  adoré  des  officiers  et  des  soldats.  Il  n'éti 
pas  moins  aimé  à  la  cour.  Son  désintéressement  était  extrême ,  et  janu 
il  oc  souilla  ses  mains  des  produits  d'aucune  exaction  commise  en  pi 
ennemi.  Rien  n'était  égal  à  sa  tendresse  envers  sa  bmille  et  à  la  douce 
dans  la  société  de  ses  amis. 


VÊ  DUftFORT-DE-LORGES  (Guy-Michel),  duc  de  Ran- 
dan^  maréchal  de  France,  petit-fils  do  précédent,  naquit 
le  s6  août  1704,  et  fut  connu  d*abord  sous  le  nom  de 
eonftte  de  Lorges»  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1719; 
obtint,  le  5  janvier  1720,  une  commission  de  mestre-de- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Saint- 
dindon,  et  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  com- 
mission du  6  octobre  1723.  Il  devint  duc  de  Quiutin,  sur 
la  démission  de  son  père,  Guy -Nicolas  de  Durfort,  au 
mois  de  juillet  17^8,  et  prit  le  nom  de  duc  de  D.irfort.   Il 
fut  nommé  lieutenant-général  au  gouvernement  de  la  Fran- 
cfhe-Comté,  sur  la  démission  du  duc  de  Harcourt,  par  pro- 
visions du  10  mai  1750.  Devenu  seigneur  de  Randan,  par 
la  donation  qu'une  de  ses  tantes  lui  fit  de  cette  terre  ,*^  au 
mois  de  mai  1753,  il  prît  alors  le  nom  de  duc  de  Randan. 
Il  passa  en  Italie,  avec  son  régiment,  au  mois  d'octobre; 
se  trouva  à  tous  les  sièges  qu'on  y  entreprit,  ainsi  qu'à  la 
conquête  du  Milanais,  et  rentra  en  France,  au  mois  d'a- 
vril 1734*  Il  servit  au  siège  de  Philisbourg.  Il  obtint  le  grade 
de  brigadier,  par  brevet  du  1*'  août,  et  des  lettres  de  servi- 
ce, du  même  jour,  pour  l'armée  du  Rhin ,  où  il  servit  en- 
core, par  lettres  du  1"  janvier  1735.  Ci'éé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  1*'  janvier  17409  il  se  démit  de  son 
régiment,  et  obtint  le  commandement  en  Franche-Comté, 
par  commission  du  1 5  mars  1741*  Employé  à  l'armée  de  la 
Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  i** 
août  de  la  même  année,  il  marcha,  avec  la  4*  division  des 
troupes,  qui  partit  de  Givet,  le  3  septembre,  et  la  conduisit 
en  Westphalie.  Il  commanda  pendant  l'hiver  à  Munster- 
Eyffeld,  sous  M.  de  Yaudrey.  Lorsque  cette  armée  passa, 
au  mois  d'août  174^9  de  Westphalie  en  Boiiéme,  il  marcha, 
avec  la  3*  division ,  se  trouva  à  diffiérentes  escarmouches 
snr  les  frontières  de  la  Bohême ,  concourut  à  la  levée  du 
siège  de  Braunau  par  les  ennemis,  et  passa  l'hiver  en  Fran- 
che-Comté, où  il  résida  pendant  toute  la  campagne  de 
1743,  et  Thiver  de  1743  à  1744.    Employé  à  l'armée  du 
Rhin ,  par  lettres  do  i**  avril  1744  9  î^  i^^^^  cependant  en 
Franche-Comté  une  partie  de  la  campagne,  pois  il  joignît 
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Tarmée,  au  mois  d*août.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  HagiM 
nau  ,  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  retourna  en  Franchi 
Comté.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  fjanTM 
174^9  î^  ^ut  reçu  le  a  février.  Employé  à  rarmée  du  Bu 
Rhin,  sous  M.  le  prince  de  Gonti,  par  lettres  du  1*'  avri 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  da  n 
par  pouvoir  du  1*'  mai,  et  servit  à  cette  armée,  qui  seti 
sur  la  défensive 9  comme  maréchal-de-camp 9  n'ayante 
déclaré  lieutenant-général  qu*au  moi^  d'octobre  de  la  m 
me  année.  Employé  à  Tarmée  commandée  par  M.  le  prin 
de  Contiy  par  lettres  du  1*'  mal  174^9  il  servit  aux  siéf 
de  Mons  et  de  Charleroi.  Étant  passé  à  Tannée  de  Flandi 
commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  il  combattit  à  Rai 
' -'  COUX9  et  retourna  ensuite  en  Franche- Comté,   où  il  rei 

jusqu'à  la  paix.  Il  commanda  le  camp  de  Gray,  par  letti 
des  i5  juin  1^55  et  8  août  1754*  Il  obtint  le  gouverueme 
des  ville  et  citadelle  de  Blaye  5  par  provisions  du  8  m: 
1755.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du 
mars  1757,  il  servit  successivement  sous  les  ordres  des  m 
réchaux  d*£strées  et  de  Richelieu ,  et  sous  ceux  de  M. 
comte  de  Clermont,  par  lettres  du  17  janvier  1758.  Il 
*"''  trouva  à  la  bataille  d'ilaslenibeck,  ainsi  qu'à  la  conquête 

,|„  j  Télectorat  de  Hanovre ,   et  rentra  en  France  ,  au   mois 

jnin  1758,  pour  se  rendre  en  Franche-Comté  ,  où  il  coi 
mandait  encore  en  1762.  Le  roi  lui  avait  accordé,  le 
juillet  1758,  les  entrées  de  sa  chambre,  en  considérât! 
de  ses  services.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  conni 
ÇChronologic  milita ite,  toni,  V,  pag.  556.) 


ir 
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\  î  j  ï  y  DE  DURFORT-DURAS  (Louis),  duc  de  Lorges ,  UeiiUna 

gméral,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  le  18  févr 
1714,  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier 
Lorges.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie 
Lorges  (depuis  Randan),  par  commission  du  a  février  17a 
et  servit,  la  même  année,  au  camp  de  la  Sambre.  Il  pa 
sa,  avec  ce  régiment ,  à  Tarmée  dltalie ,  au  mois  d'octol 
1755,  et  se  trouva  à  la  conquête  du  Milanais,  aux  mois  < 
novembre  et  décembre  de  la  même  année,  et  aux  mois  < 
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lanvîer  et  février  1734.  Devenu  colonel-lieutenant  du  ré- 

*  giment  royal  la  Marine,  pur  cooimission  du  10  mars  sui- 

*  vant,  il  le  commanda  à  Tarmée  du  Rhin,  se  trouva  à  Tat* 
'  laque  des  lignes  d'Etlingen,  qui  turent  forcées,  et  monta 
'  plusieurs  tranchées  au  siège  de  Philisbourg.  Il  continua  de 
'  servir  à  la  même  armée,  en  1735 :1a  paix  se  fit  au  mois 
'  d*octobre.  Il  prit  le  nom  de  comte  de  Lorges,  au  mois  de 
I  février  1737,  en  se  mariant.  Il  servit  à  Tarmée  de  Flandre, 

sous  le  maréchal  de  Noailles,  en  174^9  et  contribua  à  la 
défense  de  cette  frontière.  Créé  brigadier ,  par  brevet  du  20 
février  1743,  il  fut  employé ,  eu  cette  qualité,  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1*' 
avril;  se  trouva  à  la  bataille  de  Dettingen;  finit  la  campa- 
gne en  Basse-Alsace,  sous  le  même  général ,  et  commanda 
pendant  Thiver  à  Aire,  par  lettres  du  1"  janvier  1744-  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril  suivant, 
il  servit,  sous  les  ordres  du  roi,  aux  sièges  de  Menin ,  d'Y- 
près  et  de  Furnes;  joignit,  au  mois  de  juillet,  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe,  et  finit  la  campagne  au 
camp  de  Courtray.  11  obtint  une  place  de  Menin  de  Mgr. 
le  dauphin,  par  brevet  du  18  février  174^.  Il  fut  employé 
à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril.  Créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  1*'  mai,  il  se  trouva,  comme 
brigadier,  à  la  bataille  de  Fontenoy  (1),  au  siège  et  à  la 
prise  de  la  ville  de  Tournay.  Déclaré  maréchal-de-camp , 
le  1*'  juin,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  servit,  en  sa 
nouvelle  qualité,  au  siège  de  la  citadelle  de  Tournay,  et  à 
la  prise  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d*Ath.  Employé 
à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  1746,  il  cou- 
vrit, avec  l'armée,  les  sièges  de  Mons,  de  Charleroy  et  de 

(1)  Au  moment  où  Ton  désespérait  de  l'affaire  de  Fontenoy,|  le  maré- 
chal de  Saxe  avait  envoyé  deux  fois  au  comte  de  la  Marck  Tordre  d'éva- 
cuer Antoin  avec  le  régiment  de  Piémont.  Ces  ordres  ne  furent  pas  sui- 
vis. Le  maréchal  fit  signifier  un  troisième  ordre  au  comte  de  Lorges, 
en  le  rendant  responsable  de  rexécuttou  :  celui-ci  obéissait  à  regret, 
lorsque  le  duc  de  Biron,  voyant  la  maison  du  roi  fondre  sur  l'ennemi , 
prit  sur  lui  la  désobéissance.  Le  maréchal  de  Saxe ,  qui  arriva  un  ins- 
taut  aprits  ,  approuva  cette  résolution. 
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Namur»  et  se  trouva  à  la  bataille  deRauconx.  Emplojfé 
rarmée  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  1*'  mai  1747^  ^^  ï^ 
giiit,  le  7,  les  troupes  qui  étaient  aux  ordres  du  marqai 
de  Contaden ,  servit  aux  sièges  des  forts  de  Lieslienshock 
et  de  la  Perle,  aux  sièges  d'Hulst  et  d^Axel»  et  combati 
|.  ensuite  à  Lawfeld.  Il  obtint,  au  mois  de  décembre,  le^ 

veraement  de  Redon.  Employé  à  la  même  armée^  pi 
lettres  du  1 5  avril  174^9  î^  servit  au  siège  de  Biaestricht. 
obtint  le  pouvoir  de  lieutenant-général  des  armées  du  ro 
le  10  mai;  revint  à  la  cour,  le  14»  et  fut  déclaré  lieutenan 
général,  au  mois  de  décembre.  Il  servit  au  camp  de  Gra; 
sous  les  ordres  du  duc  de  Randan,  par  lettres  des  i3  fui 
1753  et  1754.  Employé  à  Tarmée  que  le  roi  envoyait  1 
I  Allemagne,  par  lettres  du  i*'  mars  1767,  il  se  rendit  à  Do 

seldorff,  le  25  avril,  et  servit  d'abord  au  corps  séparé  qi 

j  commandait  le  prince  de  Soubise.  Détaché  ensuite,  avec 

lll  compagnies  de  grenadiers  et  aoo  chevaux,  pour  concourii 

la  prise  de  Bielefeld,  il  ne  put  arriver  qu'après  que  cel 

place  fut  emportée  par  le  comte  deChabo.  Il  joignit  ensoi 

1  l'armée  commandée  par  le  maréchal  d'Estrées,  et  se  trou 

,|  à  la  bataille  d'HastembecL.  Il  rejoignit  l'armée  comma 

dée  par  le  prince  de  Soubise,  sur  les  frontières  de  la  Sax 

et  fut  détaché  avec  3  brigades  de  cavalerie  et  une  de  di 

gons,  pour  éclairer  les  mouvements  des  Prussiens  et  rs 

sembler  des  subsistances.  Il  combattit  à  Rosback  ,  et  001 

manda,  pendant  l'hiver,  à  Hanau.  Il  se  trouva,  en  1768 

la  bataille  de  Crewclt ,  sous  les  ordres  de  AI.  le  comte 

I  Clermont,  et  finit  la  campagne  sous  ceux  du  marquis 

I  Contades ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Employé  en  Guie 

'H'j  ne,  par  lettres  du  i**  mai  1759,  il  y  commanda  encoi 

]  sous  l'autorité  du  maréchal  de  Richelieu,  et  en  chef  en  s 

.  i,  I  absence.  Il  obtint  uni  brevet  de  duc,  le  21  avril  1759,  et  p 

jifli ,  le  nom  de  duc  de  Lorges,  le  même  jour.  (Chronologie  mi 

•'■  taire  f  tom»  K,  pag.Si^;  Gazette  de  France,  Di€>grapi 

j  unii^erselle ,  ancienne  et  moderne^  tom,  XXV,  pag.  43.) 

■'1' 

Il  1,1  I  DE  DUAFORT-CIVRAC  (François-Aymery),  moryuù 

;  j  Civrac ,  maréchal- de- camp .,  d'une  autre  branche  de 

»  .v!.ii  I 
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famille  des  précëdenls,  fut  fait  Ueutehant- réformé  an  ré- 
gimeiU  du  Roi  infanterie,  le  i5  avril  1741*  H  se  trouva, 
avec  ce  régiment,  à  la  prise  de  Prague,  au  mots  de  no- 
vembre suivant;  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement  de 
Fravi^emberg,  et  à  la  défense  de  Prague.  S'étanl  particuliè- 
rement distingué  dans  une  sortie  faite  par  la  garnison  de 
cette  ville,  le  ua  août  174^  î^  ^^^  nommé  lieutenant  en  se- 
cond le  lendemain.  Il  continua  de  servir  dans  Prague ,  et 
se  trouva  à  la  fameuse  retraite  de  cette  ville.  Il  conribattît 
à  la  bataille  de  Dettingen,  en  174^*  Il  servit  aux  sièges  de 
Menin ,  d'Ypres  et  de  Furnes  ;  se  trouva  à  Taffairc  d'Ha- 
guenau,  et  fut  employé  au  siège  de  Fribourg,  eu  1744« 
Nommé  lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi,  le  26  mars 
174^;  îl  combattit  à  Fonlenoy,  le  1 1  mai ,  et  servit  ensuite 
au  siège  de  Tournay.  Ayant  été  nommé  colonel  du  régiment 
d*infanterie  d^Aunis,  par  commission  du  26  du  même  mois 
de  mai;  il  alla  prendre  le  commandement  de  ce  régiment 
qui  se  trouvait  alors  à  Tarmée  du  Bas  Rhin,  où  il  unit  la 
campagne.  Il  commanda  son  régiment  aux  sièges  de  Mons, 
de  Charleroi,  et  des  ville  et  châteaux  de  Namur,  et  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  en  1746.  Il  passa  à  Tarmée  d'Italie  avec 
son  régiment,  au  mois  de  novembre  de  cette  dernière  an- 
née ,  y  contribua  à  la  levée  du  siège  d' Amibes,  par  les  en- 
nemis ,  et  concourut  à  leur  faire  évacuer  la  Provence,  dans 
les  premiers  mois  de  1747*  H  campa  sous  Briançon  ,  depuis 
le  i5  juin  de  cette  dernière  année,  jusqu'au  19  juillet  sui- 
vant ,  époque  à  laquelle  il  marcha  à  Pattaque  des  retran- 
chements du  col  de  PAssiette,  où  il  fut  blessé.  Nommé  colp- 
ficl-lieutenant  du  régiment  Royal-des- vaisseaux,  par  com- 
mission du  7  août  suivant,  il  se  démit  alors  du  régiment 
d'Aunis,  et  revint  en  France.  Il  commanda  le  régiment 
Royal-des -vaisseaux,  au  siège  de  Maesiricht,  en  1748.  Il 
obtint  une  place  de  menin  de  M.  le  dauphin,  le  20  mars 
175a.  Il  commanda  son  régiment  au  camp  de  Mèzières, 
en  1755  ;  au  camp  de  Grand  ville,  en  1766,  et  sur  les  Côtes, 
en  1707,  et  les  années  suivantes.  Il  obtint  le  grade  de  bri- 
gadier, le  1"  mai  1758.  Promu  au  grade  de  maréchalde- 
camp,  le  20  février  1701,  il  uefut  déclaré  tel ,  qu'au  moi* 

V.  45 
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de  novembre  suivant.  Il  se  démit  alors  du  régiment  Roy 
des- vaisseaux.  Il  fut  employé  à  l'armée  d^Alleinagne,  |i 
lettres  du  1*'  mai  176a.  Il  mourut  à  Paris,  le  a8  décemt 
1773.  (  Chronologie  miiilaire,  iom,  VII ^  p.  470.  ) 


.  'il  DE  DURFORT-CIVRAC  (Yenant-Aymery-Louis-Heni 

comte  de  Blanzac ,  puîs  marquis  de  dvrac,  niarécludri 
camp,  fils  du  précédent  y  naquit  en  octobre   i^Si.  Il 
orée  brigadier  de  cavalerie  9  le  1*'  janvier  1784»  et  aiai 
cbal-de-camp5  le  9  mai  1788.  {Etat  général  de  la  Fran 

!  ;  Ij]  par  Tf^aroquier,  tom..  II.  pag,  Sq.) 

•  !|;  j  DE  DURFORT-GIYRAG  (Jean -Laurent),  duc  de  Lorg 

II:  pair  de  France   et  lieutenant-géhéral ,  issu  de   la  mé 

branche  que  le  précédent,  naquit  le  7  juillet  174^.  Il 
créé  duc  de  Lorges,  le  26  mars  1773.  On  le  fit  chevaliei 

|:j|  Tordre  du  Saint  Esprit,  en  1776.  Il  obtint  la  lieulenam 

générale  de  roi  au  comté  de  Bourgogne,  le  i5  mai  17 

'I   ^  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  5  décembre  1781 , 

maréchaUde-camp ,  le  9  mars  1788.  On  le  trouve  pc 
dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public 
la  date  du  1*"  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade 
lieutenant-général,  après  54  ans  de  service.  {^Etais  nu 
taires,) 

ff  DE  DURFORT  (Sarrain),  marquis  de  Durfbrt-Boi'sjfîè^ 

\\  maréchal^de-camp^  d'une  autre  branche  de  la  même 

mille  que  les  précédents ,  fut  fait  capitaine  au  régime 
d*infanterîe  de  son  père,  Jean-Silvestre  de  Durfort,  le 
janvier  1702.  Nommé  colonel  du  même  régiment  sur  la  i 
mission  de  son  père,  par  commission  du  i5  mai  i^o3, 
,  y  le  commanda  aux  sièges  de  Chambéry  et  de  Suze;  à  la  se 

mission  des  vallées  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Germai 
et  à  la  prise  d*Aoste  et  de  la  vallée  de  ce  nom  ,  sous  le  d 
de  La  Ft^uillade,  en  1704.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Véi 
et  de  Chivasso,  et  à  la  bataille  de  Calcinato,  en  1706,  ei 
la  bataille  de  Castiglione,  en  1706.  Il  servit  à  Tarmée 
Dauphiné,  en  1707;  à  Pattaque  des  deùxSezannes,  en  lyt 
et  fui  employé  à  Tarmée  du  Dauphiné,  en  1710,  jusqu*à 
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paîx.  Son  régiment  ayant  été  reformé»  par  ordre  du  16  jan« 
Tier  i;i49  le  marquis  de  DurfortoBoissiëre  fut  entretenii 
colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Picardie,  par  or^- 
dre  du  10  février  suivant.  Gréé  brigadier,  par  brevet  du  1^ 
février  1719,  il  commanda,  par  commission  du  a5  août 
1734$  un  régiment  de  milice  de  deux  bataillons  de  la  géné- 
ralité de  Bordeaux.  Ayant  été  déclaré ,  au  mois  de  novem- 
bre suivant,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié  le  1*'  août  précédent,  il  se  démit  alors  de  son  ré* 
giment  et  ne  servit  plus.  Il  mourut  le  5  avril  1755.  (fihr&r 
aologie  militaire  y  tom»  VII,  pag.  109.) 

DB  DURFORT-CLERMONT  (Sarrain,  Wco/wfe),  Ueute- 
nant-généraly  issu  de  la  même  fanùiîUe  que  le  précédent,  fut 
fait  mestre-de- camp-lieutenant  au  régiment  de  Chartres- 
cavalerie,  en  1768.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  de  cava* 
lerie,  le  a5 novembre  1766,  et  celui  de  maréchal decamp, 
le  5  janvier  1770.  On  le  créa  lieutenant-général,  le  1*'  mars 
1 784.  {Etat  général  de  la  France,  par  TVaraquiery  tom,  II, 
pag^i.) 

DE  DURFORT-BOISSIÈRE  (Sarrain-AlphonseMarc-Ar. 
mand -Emmanuel-Louis,  comte),  lieutenant- général j  et 
cousin  du  précédent,  naquit  le  19  janvier  1753.  Après  avoir 
été  successivement  officier  au  régiment  de  Chartres-cava- 
lerie, officier  supérieur  de  gendarmerie,  colonel  de  chas- 
seurs à  cheval,  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp.  En 
i;9i,  il  fut  chargé  par  LL.  MAI.  d*aller  vers  S.  A.  R.  M.  le 
comte  d*Artois  et  Tempereur  d'Autriche  Léopold,  pour  in- 
struire ces  princes  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvaient 
le  roi  et  la  reine  de  France  (1).  Il  fut  en  outre  chargé  d'al- 
ler instruire  Tarchiduchesse  gouvernante  des  Pays-Bas,  du 

. m 

(1)  A  son  retour,  la  reine  Marie-Antoinette  eut  la  bonté  de  lui  dire  ces 
paroles  mémorables,  qui  exprimaient  parfaitement  la  position  dts  deux 
augustes  époux  :  «  M.  de  Durfort,  nous  vous  devons  beaucoup  de  renier- 
i ciments;  mais  nous  n'avons  à  vous  oÉrir  que  de  la  reconnaissance. ■■ 
On  peut  lire  les  détails  de  cette  importante  mission  dan»  les  dcrrideïi 
mémoires  publiés  par  M.  Bertrand  de  Molleville.  '  <r , 
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«lépart  de  LL.  MiM.  de  Par»  (i).  Il  émigrai»  et  fit  les  cam- 
pagne»  de  1793*  i^g"»  et  179)9  à  Tarniée  de»  priDres*  et 
celle  de  i79r>«  sons  le  lord  Moîra.  Ce  fui  lui  qui  pré5eDla,à 
Londres,  a  M.  de  Dlacas  cl  aux  ministres  du  roi  d^Aiigle- 
t(  rre,  la  perKonne  chargt^e  d'émelire  les  vœux  de  la  ville  de 
Bordeaux  en  faveur  de  S.  M.  Louis  XY III.  Rentré  en  Fran- 
ce, eu  ibi49  après  la  restauration  du  trône  des  BourbonS) 
il  lut  promu  au  grade  de  lieutenant-général.  £n  i8if>9  il 
suivît  le  roi  à  Gand  pendant  les  cent  fours ,  et  rentra  en 
Fi>inre,  dans  la  même  année,  à  la  suite  de  S.  M.  Il  a  é'é 
a:  mis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général ,  aprèf 
46  ans  de  service.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps ^  ta- 
ùlcau  lies  pemions.) 

i>B  DURFORT-d'EYME  (Louis-Philippe),  comie  de  Dur- 
Jbrt,  iituttnant^généial ,  issu  d'une  autre  branche  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  fui  fait  lieutenant  au  ré- 
giment d'infanterie  d  Auvergne,  le  26  février  1744»  *"*  ser- 
vit, la  même  année,  aux  sièges  de  Menin  et  d*Ypres.  Par- 
venu  à  une  compagnie,  le  5o  mars  174^»  il  la  commanda 
à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle 
de  Tournay,  d'Oudenarde  et  de  Dendermoudc.  Il  entra 
a**  enseigne  au  régiment  des  gardes-françaises,  le  3o  août 
de  la  même  année,  et  Acrvit  en  cette  qualité,  au  siège  d'Atb. 
Il  devint  1*' enseigne  de  sa  compagnie,  le  ao  février  1746; 
se  trouva  à  la  bataille  de  R  lueoux ,  au  mois  d*ortobre  sui- 
vant, et  fit  la  campagne  de  1747*  Nommé  souA-lieutenaDl 
le  5  mars  1748 ,  il  servit  au  siège  de  Maëntricht,  iM  fu!  fait 
sous-aide-major  du  régiment  des  gardes,  le  a5[anvier  i^5o. 


(1)  La  reioe,  qui  honorait  M.  de  Durfort  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance,  le  recommanda  à  ^a  sœur,  rarcbiduchesse  Gbri^tioe,  de  la  ma- 
DÎère  suivante  :  «  J'aime  beaucoup  les  Durfurl  :  rous  marquerez  à  cette 
«famille  en  toiUe  occasion  votre  reconnaissance  et  atteolion.» 

LeN  auteurs  de  la  Biographie  des  hommes  vivants  se  sont  trompés, 
lorsque,  dans  leur  tom.  II,  jfag,  49^*  ils  ont  attribué  au  comte  Etienne 
de  Durfort  les  deux  mi.Hsion!*  que  nous  venons  de  citer.  Nous  sommes 
certains  que  c'est  le  comte  Sarrain-AlphooMC  de  Durfort^  qui  a  eu  rhoor 
neur  d'en  être  chargé. 
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Il  quitta  ce  régiment  au  muis  de  novembre  suivant,  et  ob- 
tinr  ^  le  25  du  même  mois,  une  commission  de  capitaine 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Poly.  Il  fut 
fait  4"*  cornette  de  la  compagnie  des  chevau- légers  de  la 
garde  du  roi ,  par  brevet  du  4  juillet  1762,  avec  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie,  par  commission  du  même 
jour.  Il  devint  S"*  cornette,  le  7  mai  1758.  Nommé  colonel 
d\in  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par  commission 
du  22  juillet  de  la  même  année ,  il  se  démit  de  la  charge 
de  cornette  des  chevau-légers  de  la  garde.  Il  joignit  son 
régiment  à  l'armée  d'Allemagne,  et  le  commanda  aux  ba- 
tailles de  Derghem  et  de  Miuden,  en  1769;  aux  affaires  de 
Corbach  et  de  Warbourg,  en  1760,  et  passa  l'hiver  à  Goël- 
tingen.  Créé  brigadier,  le  20  février  1761,  et  nommé  le  mê- 
me jour  colonel  du  régiment  de  Picardie ,  il  sortit  de  Goêl- 
lingen,  le  27  mars  ,  avec  le  vicomte  de  Beisunce.  Ils 
attaquèrent  le  général  Colignon ,  près  de  Northeim , 
lui  tuèrent  60  hommes ,  prirent  2  pièces  de  canon,  8  of- 
ciers  et  220  soldats,  et  obligèrent  l'ennemi  d'abandon- 
ner ce  poste.  Il  joignit  ensuite  le  régiment  de  Picardie,  qu'il 
commanda  à  l'affaire  de  Filinghausen ,  au  mois  de  juillet, 
et  aux  combats  de  Grebenstein  et  de  Johansberg,  en  1762.  Il 
fut  déclaré  maréchal-  de-camp,  au  mois  de  mai  1  ;65,  pour 
tenir  rang  du  26  juillet  1762,  jour  de  la  date  de  sou  brevet. 
Il  se  démh  alors  du  régiment  de  Picardie.  Il  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant-général,  le  5  décembre  1781,  et  fui  é- 
levé  à  la  dignité  de  grand'croix  de  Tordre  royal  et  militai» 
rede  Saint- Louis,  le  25  août  1 785.  Il  avait  été  reçu  comman- 
deur de  l'ordre  de  NoIre-Dame-du-Mout-Carmel  et  de  St.- 
Lazare,  le  5  février  1762.  {Brevets  milUai.es.) 

DE  DURFORT  (Etienne-Narcisse  y  comte),  pair  de  Fran^ 
ce,  lieiUenant-général j  et  fils  du  précédent,  naquit  le  3 
octobre  1763.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis  et  colonel 
du  régiment  de  Franche- Comté,  en  1777.  Il  émigra,  et  ser- 
vit sous  les  étendards  des  princes  français.  En  1795,  il  ét.iit 
aide-de  camp  de  Monsieub,  comte  d'Artois.  £n  i8i4i  après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons  ^  le  comte  de  Durfort 
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fut  nommé ,  par  le  roi ,  membre  de  la  cominission  cluufét 
4>xamiiier  et  de  Térifier  les  tilrea  et  brevets  des  aiicicM 
officiers  de  rarroée.  Il  obtint  le  grade  de  iJeatenanUgéiié- 
ral ,  le  ai  juin  de  la  même  année.  Il  fat  lait  tapitaine^iea- 
tenant  des  gendarmes  de  la  garde  do  loi  »  et  créé  commas- 
deur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  a4soûl 
suivant  11  fut  élevé  à  la  pairie,  par  ordoonance  royale  do 

17  août  181 5.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  la  (S*  divi- 
sion militaire  (Be-sançon),  le  10  îauvier  tt»i6.  Il  ftit  eréé 
grand*croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis»  le 
3  mai  suivant.  Il  possède  encore,  en  iSas,  le  gouverné* 
meut  de  la  6*  division  militaire.  [Etais  miUiaires,  Mtmùeur, 
annales  du  temps.) 

DE  DURFORT  (Armand-Céleste,  comte),  maréchal-dé^ 
camp,  neveu  du  précédent,  émigra  en  1791»  et  fit  toutes 
les  campagnes  de  Tarmée  des  princes  français».  Il  fut  ensui- 
te attaché  au  service  de  TAutriche.  Il  rentra  en  France  pos- 
térieurement à  la  révolution  du  ib  brumaire  (9  novenôbre 
1799).  Après  la  restauration  du  troue  de»  Bourbons,  Il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal -de -camp,  le  1 1  septembre 

18  ]4*  On  rattacha  au  corps  royal  d*étal-major,  par  ordon- 
nance du  6  mai  ibi8.  Il  donna  sa  démission  de  chef  de  Té* 
tat-major  de  la  1"  division  militaire,  eu  i8ao.  Çâîonûeurf 
états  militaires») 

JIUROC  (Gérard  Christophe- Michel),  duc  de  Frioul^  gé- 
néral de  division,  naquit  à  Pont- à-Mousson  ,  le  25  octobre 
1772.  Les  études  militaires  furent  en  partie  celles  de  sa 
première  jeunesse.  Il  fut  reçu,  à  Técole  de  Brienne  (1), 
comme  élève  sous-lieutenant  d*artillerie,  le  1*'  mars  i70d; 
devint  second  lieutenant,  le  1*' juin  1793;  premier  lieute- 
nant, le  18  novembre  suivant,  et  second  capitaine,  le  aa 
octobre  1794*  £n  1795,  il  était  capitaine  d'artillerie ,  em- 


(i)  Il  y  fut  condisciple  de  Napoléon  Buonaparte.  Ce  fut  à  ce  titre  que 
le  général  Marmbnt  le  présenta,  en  1796 ,  au  général  en  chef  Buooaoar- 
te,  qti!  se  l'attacha  dès  lors  d'une  manière  particulière. 
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ployé  à  Tarmée  d^talie  dans  Téquipage  des  ponts ,  com-^ 
mandé  par  lexhef  de  b/igade  Andréosay.  Lorsque  le  général 
TËspinassa  fut  chargé  du  conrimandeipent  de  Tartillerie  de 
cette  armée  9  il  prit  le  capitaine  Puroc  pour  Tun  de  ses 
aides-de-camp.  L'activité ,  le  zèle  et  les  talents  que  Duroc 
avait  déployés 9  le  firent  remarquer  du  général  en  chef 
Buonaparte^qiii  en  fil,  en  17969  Tun  de  ses aides-dcrcamp. 
Puroc  suivH  son  général  dans  toutes  ses  campagnes  d'Italie. 
U  combattit  avec  beaucoup  de  valeur,  le  7  septembre 
1796,  à  Taffaire  de  Primolano  9  et  y  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Il  se  distingua  de  nouveau  au  passage  de 
rizonso^  le  19  mars  17979  et  fut  un  des  officiers  dont  le 
général  ea  chef  fit  une  mention  particulière  dans  son  rapf 
port  au  directoire-exécutif  (1).  Il  avait  obtenu  le  grade  de 
chef  de  bataillon  d'artillerie,  lorsqu'il  accompagna  Buoua-^ 
parte  dans  l'expédition  d'Egypte,  en  1798. 11  fut  blessé  d'un 
éclat  de  bombe  au  siège  de  Saiut-Jean-d'Acre.  Il  revint  en 
France  avec  Buonaparte,  en  1799;  participa  à  la  révolution 
du '9  novembre  (18  brumaire),  et  remplit  les  fonctions 
d'àide-de-camp  auprès  du  premier  consul ,  qui  le  nomma 
général  de  brigade.  Buonaparte  voulant,  en  i8oo,  obtenir 
la  médiation  du  roi  de  Prusse,  pour  avoir  la  paix  avec 
rAllemagne,  et  désirant  en  même  temps  que  le  cordon  des 
troupes  prussiennes  s'étendît  sur  le  Bas- Ahin  y  afm  d'avoir 
lui-même,  en  cas  de  guerre,  une  ligne  moins  considérable 
à  défendre9  Duroc  fut  chargé  d'aller  remplir,  près  du  roi 
Frédéric-Guillaume  9  cette  mission  délicate^  Il  s'en  acquitta 
avec  une  adresse  qui  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  Il 
suivit  9  la  même  année  9  le  premier  consul  à  l'armée  de  ré-^ 
serve,  et  se  trouva  9  le  5i  mai,  au  passage  du  Tésin.  S'é- 
tant  embarqué  avec  trop  de  précipitation ,  il  tomba  dans 
celte  rivière,  et  il  s'y  serait  noyé,  sans  le  dévouement  de 
quelques  grenadiers,  qui  se  jetèrent  à  la  page,  et  le  raine*- 


(1)  Buonaparte  ëcrivait  :  «  Mon  aide-de*campf  le  capitaine  Duroc,  s'est 
•teonduit  avec  la  bravoue  qui  caractérise  rétat'inajor  de  l'armée  d'I- 
»  talic.  • 
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chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Saxe ,  grand*creii 
de  Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade,  grand*croiz.de  Tordre  de 
Saint- Joseph  de  Wurtzbourg ,  grandVroîz  de  Tordre  de 
Saint-Léopold  d'Autriche,  et  chevalier  de  i'Aigle-uoire  de 
Prusse.  {^Moniteur,  annales  du  temps.) 

Dl]ROSNEL(  Antoine- Jean- A  uguste-Henri«co/7t/f>),/ieEf' 
tenant'-'général ,  naquit  à  Paris,  le  9  novembre  1771.  L'é- 
ducation soignée  qu'il  reçut  dans  sa  jeiinefïse  ,  et  un  goût 
décidé  pour  les  armes,  le  tirent  avancer  rapidement  dam 
la  carrière  militaire.  U  dut  une  grande  partie  de  son  ioi- 
truction,  dans  cette  profession,  aux  soins  du  général  d'Har- 
ville,  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  de  lui,  et  en  fit  soi 
aide  de-camp.  Après   avoir  passé  par  tous   les  première 
grades,  il  devint  colonel  du  16*  régiment  de   chasseursà 
cheval,  à  la  tête  duquel  il   se  distingua   à  la  bataille  de 
Blôskirch,  le  5  mai  i8uo,  en  chargeant  un  corps  de  hulani 
trois  fois  plus  nombreux  que  n'était  son  régiment.  U  doDoa 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure  et  d'habileté  au  combat 
d'Enns,  en  i8o5.  Sa  belle  conduite,  à  la  bataille  d*Austcrlitt, 
lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade 5  qui  lui  fut  conféré 
par  décret  du  a4  décembre  de  la  même  année.  Il  fît  la  cam« 
pagne  de  1806,  contre  les  Prussiens,  et  se  distingua ,  le  i4 
octobre,  à  la  bataille  d*Jena,  où ,  à  la  léle  des  7*  et  ao*  réd- 
mcnts  de  chasseurs  à  cheval,  il  fit  une  charge  hardie  qui  eut 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  ensuite  détaché  ^   sur  l'Oder, 
pour  intercepter  les  convois  ennemis,  et  y  réussit  complè- 
tement. Continuant  d'être  employé  à  la  grande-armée,  en 
1807,  il  fit  la  campagne  de  Pologne,  et  s'y  fit  de  nouveao 
remarquer,  notamment  le  9  juin,  au  combat  de  Glottau,  où 
il  contribua,  par  des  charges  bien  dirigées,  à  défaire  entiè- 
rement uu  corps  ennemi  qui  formait   l'arrière-garde  .de 
l'armée  russe.  Après  cette  affaire,  il  concourut,  avec  sa  bii- 
gade,  à  poursuivre  l'arrière- garde  ennemie  sur  la  rive  droite 
de  l'Alte.  Dans  la  même  année  1807,  le  général  Durosnel 
fut  autorisé  à  porter  la  décoration  de  chevalier  de  Tordre 
du  Lion  de  Bavière.  Il  fut  aussi  créé  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  14  mai.  Napoléon  lui  conféra  le  titre 
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de  comte,  en  1808.  Employé  à  Tarméed^Ëspagne»  il  tomba» 
le  a4  (lécembre  de  la  même  année  ,  avec  400  clievaii-léger$ 
de  la  garde  impériale,  sur  une  colonne  dMnfanterie  anglatsô 
en  marche  5  sabra  un  grand  nombre  d^hommes,  et  ie\a  le 
désordre  dans  ceU«  colonne.  Employé,  en  1809,  à  la  grau-> 
de-armée  d'Allemagne  9  le  général  Durosnel  fit  la  campa-» 
gne  contre  TAutriche.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division,  le  16  avril.  Il  se  trouva,  le  5  mai,  au  passage  de 
la  Traun,  sur  le  pont  d'Ebersberg.  Il  combattit  à  la  bataille 
d'Essling,  le  121  du  même  mois.  En  si  qualité  d'aide-de- 
camp  de  Pempereur  Napoléon,  il  fut  chargé,  pendant  cet- 
te affaire,  de  porter  des  ordres  au  maréchal  Lannes,  et 
fut  alors  blessé  par  un  boulet  de  canon.  Des  hussards  en- 
nemis Payant  aperçu  au  moment  où  il  se  cachait  dans  les 
blés,  le  firent  prisonnier.  Cette  circonstance  fit  regarder  le 
général  Durosnel  comme  mort,  jusqu'à  l'époque  de  l'armis- 
tice, qui  fut  conclu,  le  42  juillet  suivant.  En  1811,  le 
comte  Durosnel  fut  créé  grafid-ofiicier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le3o  juin,  et  il  reçut,  dans  la  même  année.  Tordre  de 
l'Éléphant  de  Danemark.  En  1812,  il  fit  la  campagne  de 
Russie ,  et  fut  nommé  commandant  d'armes  de  la  ville  de 
Bioskow.  Il  fit  aussi  la  campagne  de  Saxe,  en  18 15;  et, 
aussitôt  après  la  prise  de  Dresde,  Napoléon  lui  confia  le  gou- 
vernement de  cette  ville.  En  1814»  après  l'abdication  de 
Napoléon,  le  comte  Durosnel  reçut  de  S.  M.  Louis  XYIII, 
le  i5  août,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis.  En  18 15,  pendant  les  cent  jours,  Buonaparte 
le  nomma,  par  décret  du  26  mars  ,  commandant  en  second, 
et  sous  ses  ordres  immédiats,  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Le  comte  Durosnel  fut  aussi  créé  pair  de  France,- 
le  2  juin  suivant.  Après  la  seconde  '  abdication  de  Buo- 
naparte ,  et  lorsque  les  armées  alliées  s'avançaient  sur 
Paris,  le  comte  Durosnel  conserva,  par  ordre  de  la  com- 
mission de  gouvernement,  le  commandement  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
prince  d'Essling.  Le  général  Dessolles  ayant  pris  le  comman- 
dement en  chef  de  celte  garde  nationale,  exprima,  dans 
un  ordre  du  jour,  sous  la  date  du  8  juilet ,  les  sentimeot^ 
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dr  reconoaifsancc  que  le  comte  Darosnel  avait  mérilés^ 
la  part  des  gardes  oationales,  par  le  zèle  et  le  talent  avec 
le5quels  il  aTait  dirigé  leur  lenrice,  et  leors  efforts  pour  k 
mainlieD  de  Tordre  et  de  la  paix  dans  la  capitale.  Deptû 
celle  époque  9  le  comte  Durosoel  est  resté  en  non  aciivilt 
de  service.  {Monileur  y  annales  du  temps.) 

DUTAILLIS ,  voyez  du Tâilus. 

DUTERTRE-DUPORT  (François),  maréchai-de^camp, 
avait  servi  pcndaol  8  ans  dans  le  régiment  Royal- Yaisseaoi} 
lorsqu'il  fui  fait  sous- lieutenant  des  conCftdérés  iialionaoXf 
le  18  juillet  179a  (1).  Il  se  trouvait  à  Paris,  à  la  malheureuse 
affaire  du  10  août,  et  il  y  fut  blessé  en  cherchant  à  défen- 
dre la  personne  du  roi.  Il  fit ,  dans  la  même  année,  la  cam- 
pagne de  Tarmée  du  Nord,  se  trouva,  sous  le  général  Da- 
mourier,  à  la  conquête  de  Yalenciennes  et  du  Quesnoy,ek 
fut  blessé  à  l'affaire  de  Mons ,  le  7  novembre.  Il  serrît  en- 
suite au  siège  de  Mayence,  et  y  fut  blessé,  le  ai  octobre. 
Devenu  capitaine  au  1"  bataillon  de  TOrne,  le   i**  mais 
1/9^9  îl  combattit  à  la  bataille  d'Hondscootle  ,  au  mois  de 
septembre ,  et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva  aussi  à  l'affaire  da 
Mans,  le  ai  décembre  1793,  et  y  reçut  une  nouvelle  bles- 
sure, en  enlevant  un  drapeau  à  l'ennemi.  II  fut  fait  adîu- 
dant-général  chef  de  brigade,  le  27  janvier  17^4,  et  nom- 
mé général  de  brigade ,  le  5  février  suivant.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fleurus ,  sous  le  général  en  chef  Jourdan,  et 
y  reçut  encore  une  blessure,  le  a6  juin  1794-  Il  fat  con6r- 
mé  dans  son  grade  de  général  de  brigade  par  arrêté  du  goa- 
vernement,  daté  du  5o  octobre  suivant.  Il  servit  en  1796, 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  commandée  par  le  géné- 
ral en  clief  Jourdan;  se  trouva  à  la  malheureuse  retraite  de 


(1)  Il  avait  été  employé  pendant  six  ans  comme  oflScier  de  marine  tor 
lea  Taisseaus  de  S.  M.  Louis  XVI,  tant  sous  les  ordres  du  bailli  de  Sof- 
frcn  que  sous  ceux  de  M.  de  La  Mothe-Piquet  et  du  comte  d'Estaine  »  et 
il  «'était  trouvé  à  la  prise  des  iles  de  la  Grenade,  de  Saiote-I^ucie  et  de 
Tabago. 
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cette  armée ,  et  y  fut  blessé  dans  deux  occasions.  Il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Rhin- et -Moselle,  par  arrêté  du  direc- 
toire-exécut  if ,  dalé  du  26  septembre  1797*  En  18049  à 
répoque  du  couronnement  de  Napoléon  Buonaparte ,  il  fut 
exilé  à  Douai  9  et  placé  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant de  cette  place  (1).  Il  fut  de  nouveau  exilé  pendant  un 
an  à  Chaumout,  puisa  Domfront,  en  Normandie.  Em- 
ployé à  la  grande-armée,  en  1809  ^  il  y  servit  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Lannes ,  et  fut  blessé  à  la  batailla  de  Wa- 
gram,  le  6  juillet.  Depuis  celte  campagne,  le  général  Du- 
tertre  a  passé  six  années  en  Prusse  9  en  Autriche,  en  Russie 
et  à  Londres  (2).  Étant  rentré  eu  France,  il  fut  employé  en 
1814»  dans  Tarmée  de  Lyon  commandée  par  le  maréchal 
Augereau ,  qui  lui  donna,  le  27  mars,  une  permission  pour 
se  rendre  à  Avignon ,  en  convalescence  :  1  Vu  ses.  blessures 
let  ses  infirmités  constatées.  »  En  18 15,  lors  de  Tinvasion 
de  Buonaparte ,  le  général  Dutertre  servit  comme  lieute- 
nant des  volontaires  royaux,  dans  la  4'  compagnie  du  4* 
bataillon  organisé  par  M.  le  maréchal  de  Viomesnil.  Il  fut 
licencié,  ainsi  que  ce  bataillon ,  le  20  septembre  de  la  même 
année.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  in- 
scrites au  trésor  public,  à  la  date  du  1*'  septembre  1817, 
pour  la  retraite  du  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  est  cou- 
vert de  22  blessures ,  toutes  reçues  au  champ  d'honi>}ur  C^). 
(  Moniteur,  copies  authentiques  de  titres  originaux») 

D13TRUY,  w^ez  d'Utrut. 

DUVERGER  (N....),  lieutenant  ^général  y  naquit  dans  le 
Béarn,  en  1707.  Il  entra  fort  jeune  en  qualité  d'officier  dans 
un  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  où  il  servit  jusqu'en 


(1)  Il  parait  que  cet  exil  eut  pour  motif  le  refus  que  fit  le  général  Du- 
tertre de  donner  son  adhésion  à  l'élévation  de  Buonaparte  à  la  dignité 
impériale. 

(a)  Probablement  par  suite  d'un  nouvel  exil. 

(3)  Pendant  le  règne  de  la  terreur,  le  général  Dutertre  a  subi  une  dé- 
tention de  18  mois  au  Temple. 


Sqo  dictio:(Xàir£  historique 

jaillet  179a.  Ce  fut  lui  qui ,  en  iy55j  étant  alors  capitaine» 
arrêta  sur  le  territoire  de  Savoie 9  le  fameux  Mandrin,  chef 
de  contrebandiers  (1  ).  Le  grand-duc  de  Savoie  ayant  alors 
réclamé  contre  la  violation  de  son  territoire  9  le  gouveroeo 
ment  français  lui  donna  une  espèce  de  satisfaction ,  en  dé- 
cidant que  le  capitaine  Ouverger,  considéré  comme  ayant 
agi  sans  ordre,  n*aurait  jamais  d^avancement  dans  les  trou- 
pes. En  effet,  cet  officier  resta  dans  son  g^ade  de  capitaine 
pendant  5a  ans.  Néanmoins,  lors  de  Torganij^alion  deTar- 
mée,  en  1790,  il  fut  nommé  colonel  de  sua  régiment,  llle 
commanda  d'abord  en  cette  qualité,  puis  en  celle  de  ma- 
réchal-de-camp à  Tarmée  du  centre  ,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  marquis  de  La  Fayette,  pendant  les  8  mois 
de  la  campagne  de  179a.  Le  général  Duverger»  alors  âgé 
de  85  ans,  avait  encore  une  partie  du  feu  et  de  la  vivacité 
de  la  jeunesse,  et  se  trouvait  très-propre  au  service  ;  mais, 
en  égard  à  son  grand  âge,  on  le  créa  lieutenant ~ général, 
et  on  l'envoya  commander  à  Toulouse.  Ce  brave  militaire^ 
qui  ne  pouvait  se  familiariser  avec  les  idées  que  la  révola-^ 
tion  avait  fait  éclore,  déclama  hautement  cootre  tous  les 
événements  de  ce  temps,  et  particulièrement  contre  les  as- 
sassinats politiques  qui   signalèrent  les  premiers  mois  de 
1795.  Il  fut  arrêté  et  jeté  dans  un  cachot,  d*où  il  ne  sorlitf 
au  bout  de  14  mois,  qu*à  la  sollicitation  de  Tadministra- 
tion  du  département  des  Pyrénées,  qui  envoya  à  la  con- 
vention nationale  une  députation  ad  hoc  y  pour  solllciler 
sa  mise  en  liberté.  Le  séjour  malsain  de  la  prison  dans  la- 


(1)  Mandrin,  fils  d'un  maréchal  ferrant  du  Dauphiaé,  avait  embratié 
de  bonne  heure  la  profession  des  armes.  Ennuyé  d'une  vie  que  la  paix 
rendait  inactive  ,  il  déserta  ,  s'associa  quelques  hommes  détermiués,  et 
se  mit  à  faire  la  contrebande.  Devenu ,  en  1754*  chef  d'une  troupe  nom- 
breuse, il  attaqua  à  main  armée  les  employés  des  fermes  et  les  disperM 
sur  plusieurs  points.  Cependant,  après  avoir  mis  à  contributjon  plusieurs 
villes  de  la  Franche-Comté,  du  Rouergue  et  de  l'Auvergne  ,11  fut  oblin 
de  se  retirer  sur  les  terres  de  Savoie;  et  ce  fut  par  la  trahison  d'une  fem- 
me qu'il  fréquentait,  qu'il  fut  arrêté  et  conduit  à  Valence  ,  où  00  lui  fit 
son  procès.  Il  subit  avec  fermeté  le  supplice  cruel  de  la  roue ,  le  a6  mai 
J755. 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  OQi 

qtiellc  le  général  Duverger  avait  été  détenu,  avait  tari  dans 
ce  vieux  guerrier  le  reste  des  sources  de  la  vie ,  et  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  sa  sortie  de  prison.  {  États  mili- 
taires» ) 

DUVERGER  (Alexis-Jean-Henri),  lieutenant  -  général  ^ 
naquit  à  Etampes,  le  i4  décembre  1755.  Il  entra  au  ser- 
vice, le  5  mars  1770,  dans  la  compagnie  anglaise  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  roi ,  avec  rang  de  sous-lieutenant.  Il 
fut  fait  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  avec  brevet 
de  lieutenant  de  cavalerie,  le  5  avril  1781.  Il  passa  capi- 
taine dans  le  régiment  Royal-des- Vaisseaux,  le  1 5  septem- 
bre 1791,  et  obtint  le  grade  d'adjudant-  général,  le  6  sep- 
tembre 1792.  Sur  la  proposition  du  général  Pichegru,  il 
fut  créé  général  de  brigade,  le  6  avril  1795.  Quoique  le 
général  Duverger  eût  été  l'un  des  coopéraleurs  de  la  jour- 
née du  i3  brumaire  an  8  (9  novembre  1799),  qui  vit  élever 
Napoléon  Buonaparte  à  la  dignité  de  premier  consul  de  la 
répXiblique  française,  il  tomba  bientôt  après  dans  la  dis» 
grâce  du  chef  du  gouvernement,  par  des  motifs  qui  ne  sont 
point  parvenus  à  notre  connaissance  (1),  mais  qui  lé  fireilt 
écarter  des  postes  où  il  pouvait  y  avoir  de  la  gloire  à  ac- 
quérir, et  de  l'avancement  à  obtenir  (2).  Le  général  Du-^. 
verger  fut  cependant  employé,  sans  interruption,  soit  aux 
armées,  soit  dans  l'intérieur,  et  à  des  missions  in^portantes, 
jusqu'au  27  juillet  1814,  époque  à  laquelle  il  rentra  en 
France,  avec  la  garnison  de  Magdebourg.  A  la  formation 
des  cours  prevôtales,  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  prévôt 


(1^  IÏ0U8  savons  seulement  que  le  général  Duverger  fut  l'ami  des  gêné- 
raux  Pichegru  et  Moreau. 

(a)  Vers  la  fin  de  Tan  7  (1799),  le  ministre  de  la  guerre  Bernadottp, 
présenta  a  Buonaparte  un  travail  dans  lequel  le  général  Duverger  était 
porté  pour  le  grade  de  général  de  division.  Cette  proposition  fut  écartée, 
et  il  en  fut  de  môme  lorsque  le  ministre  Millet-de-Mureau  la  reprodui- 
sit à  une  autre  époque.  Buonaparte  écarta  aussi  la  demand^  faite  par  le 
ministre  Glarke,  en  1810,  d'une  dotation  de  10,000  fr.  pour  le  général 
Duverger. 
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de  celle  du  département  du  Haut-Rhio»  le  10  janvier  181& 
Le  général  Duverger  fut  promu  an  grade  de  lieutenaot- 
général  9  le  21  septembre  1818.  Il  avait  été  Dommé»  par 
Buonaparte,  commandant  de  la  Légioo-d* Honneur,  le  i4 
juin  1804  ;  et  le  roi  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  , 
militaire  de  Saint-Louis,  le  3o  août  i8i4«  Il  a  été  admisi 
la  retraite,  après  58  ans  de  service,  y  compris  les  cam* 
pagnes.  {Etats  militaires^  Moniteur.) 


E 


ÉBLÉ  (Jean -Baptiste,  comté) ^  général  de  division  d'ar^ 
tillerie,  naquit  à  Saint- Jean-de-Rorbach,  en  Lorraine,  le 
21  décembre  1758.  Filsd*un  officier  du  régiment  d*Auxon- 
ne  artillerie,  il  entra  au  service,  le  ai  décembre  17671 
comme  canonnier  dans  ce  même  régiment  9  où  il  fut  hiX 
sergent,  le  i*'juin  1775;  sergent-major,  le  7  juillet  1779; 
lieutenant  en  troisième,  le  28  octobre  1786,  et  lieuteoaut 
en  second,  le  1*'  janvier  1791.  Il  avait  été ,  quoique  très- 
jeuneencore,  désigné,  parmi  les  artilleurs  français,  pourdiri- 
gerTartillerie  du  canton  de  Berne,  lorsquece  canton  jd'accord 
avec  la  France  et  le  roi  de  Sardaigne,  entreprit  le  siège  de  Ge- 
nève, en  i;82.  Quelques  années  après,  Éblé  fut  du  nombre 
des  officiers  que  le  roi  Louis  XVI  envoya  à  Naples^  pour  y 
former  Tarlillerie  sur  le  modèle  de  celle  des  Français;  et 
il  remplit  alors  les  fonctions  de  major,  sous  Ai.  de  Pom- 
mereuil,  que  Louis  XVI  avait  donné  au  roi  de  Naples 
comme  le  premier  général  d'artillerie  de  ses  armées.  Éblé 
fut  nommé  lieutenant  en  premier  au  6'  régiment  d'artil- 
lerie à  pied,  le  6  février  1792,  et  capitaine  en  second  au 
même  régiment,  le  18  mai  suivant.  Il  se  trouvait  encore  à 
Naples  lorsque  les  souverains  alliés  menacèrent,  dans  cette 
même  année  1792,  de  faire  la  guerre  à  la  France,  et  il  re- 
fusa alors  le  grade  de  colonel ,  que  M.  Acton ,  ministre  du 
roi  de  Naples,  lui  offrit,  avec  la  direction  de  Tarsenal  et 
de  la  manufacture  d^armes.  Plein  d'amour  pour  sa  patrie. 
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il  préféra  le  simple  grade  de  capitaine  en  France,  pour 
avoir  la  gloire  de  défendre  son  pays  dans  la  guerre  de  la 
liberté.  En  1795,  il  forma,  à  Douai/ une  compagnie  de 
canon niers  à  cheval ,  qui  se  distingua  à  Tavant-garde  de 
rarniéc  du  Nord,  commandée  par  Dumourifr.  Numoié 
chef  de  bataillon  ,  le  26  août  de  la  même  année,  et  attaché 
en  cette  qualité  à  Tétat- major -général  de  l'artillerie,  il 
commanda  Tartillerie  d^une  division  de  Farmée  du  Nord  à 
)a  bataille  de  Hondscootte,  et  au  déblocus  de  DunLerque. 
Créé  général  de  brigade^  1^29  septembre  suivant,  il  ^ 
distingua  de  nouveau ,  en  commandant  Tartillerje  de  deux 
divisions  à  la  bataille  de  Wateguein,  le  i5  octobre.  En  ré- 
compense de  ses  services,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division ,  le  25  du  môme  mois.  En  1 794*  les  places  fortes 
et  les  arsenaux  étaient  dégarnis  ;  rartillerie  de  Tarmée  du 
Nord  était  dans  un  étal  de  délabrement  et  de  désordre  ef- 
frayant. En  moins  de  trois  mois,  le  général  Éblé  fît  réparer 
et  approvisionner  plus  de  2000  voitures,  qui  composaient 
réquipage  de  campagne ,  et  rassembla  sous  Lille  un  parc 
de  siège.  Au  moyen  de  celte  prodigieuse  activité,  tout  fut 
prêt  pour  l'ouverture  de  la  campagne  mémorable,  pendant 
laquelle  on  fit  la  conquête  des  Pays-Bas  et  de  la  Hollande. 
Le  généra]  Éblé  organisa ,  le  premier,  le  système  qui  a  été 
suivi  depuis,  à  Végard  du  partage  des  bouches  à  feu 
dans  les  divisions  de  Tarmée,  en  formant  des  parcs  de  ré- 
serve et  des  dépôts  de  munitions  sur  la  li^ne  d'opération. 
Il  commanda,  en  1794»  l'artillerie  de  l'armée  du  Nord, 
sous  le  général  en  chef  Moreau,  et  la  dirigea  au  siège 
d'Ypres,  au  mois  de  juin.  L'armée  du  Nord  assiégeant 
Nienport,  le  général  Éblé,  qui  avait  fait,  le  5  juillet,  une 
reconnaissance  de  celte  place ,  avec  le  général  Moreau,  fît 
mettre  en  batterie  à  200  toises  du  glacis  42  bouches  à  feu, 
qui,  par  le  ravage  qu'elles  causèrent  dans  la  ville,  forcé* 
rent  la  garnison  de  capituler.  A  chaque  conquête  que  fai- 
sait l'armée  française  du  Nord,  le  général  Éblé  établissait 
des  ateliers  et  tirait  du  pays  ennemi  toutes  les  ressources 
qu'il  pouvait  y  trouver  pour  marcher  plus  sûrement  à  de 
nouvelles  victoires.  Il  commanda  l'artillerie  au  siège  de 
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rÉcluse,  qui  se  rendit  le  a5  août.  Il  conduisit  ensuite  Ici 
sièges  de  Bois-le-Duc,  de  Crèvecœur,  de  Nimègue  el  de 
Graves.  La  reddition  de  toutes  ces  places  fut  due  presque 
eulièrement  à  ses  savantes  dispositions.  L*hiver  de  179^  à 
1795  ayant  glacé  tous  les  fleuves  et  les  canaux  de  la  fiol- 
lande,  on  profita  de  cette  circonstance  pour  faire  la  cod* 
quête  de  ce  pays,  et  Ton  vît  le  général  £blé  traîner  son a^  \ 
tillerie  sur  des  glaces  qui  menaçaient  de  «^ouvrir  soiuk  ^ 
poids  des  canons  et  des  chevaux.  Après  la  réussite  com- 
plète de  Texpéditiou  contre  la  Hollande  9  le  général  Éblé 
envoya  dans  les  arsenaux  de  France»  600  bouches  à  fea 
prises  sur  Tennemi.  En  1795,  le  général  Éblé  fut  appelé  aa 
commandement  en  chef  de  rartillerie  de  Tarmée  de  Rhiii- 
et- Moselle ,  et  fit,  sous  le  général  Moreau,  cette  campagne 
remarquable   d*abord  par  la  marche  audacieuse  de  001 
troupes,  puis  parla  retraite  admirable  que  Moreau  leur  fit 
faire.  Dans  toutes  les  circonstances  de  cette  campagne  | 
Éblé  seconda  parfaitement  le  général  en  chef  (i).  En  1797, 
le  général  Éblé  commanda  seul  Tartillerie  française  du  fort 
de  Kehl ,  pendant  le  long  et  mémorable  siège  que  Tarmée 
autrichienne ,  aux  ordres  de  Tarchiduc  Charles  ,  6t  de  ce 
fort.  Par  les  dispositions  qu*il  prit  et  par  Tintrépidîté  calme 
qu'il  déploya,  Éblé  prouva  qu'il  était  aussi  savant  dans  Fart 
de  défendre  les  places  que  dans  celui  de  les  attaquer.  En 
1798 ,  le  général  Éblé  fut  envoyé  à  Rome  9  pour  y  prendre 
le  commandement  de  Tarmée  qui ,  sous  les  ordres  de  Cham- 
pîonnet ,  marchait  sur  Naples.  Cette  armée  manquait  tota- 
lement d'artillerie,  et  Éblé  ne  put  former  son  équlpa'^e  de 
campagne  qu'avec  le  canon  pris  successivement  aux  Napo- 


(1)   «La  conduite  du  général  Éblé,  écrivit  le  général   Moreau     eti 

•  vraiment  très-active;  on  ne  peut  concevoir  comment  il  a  pu  suffire  à 

•  cette  énorme  consommation  de  poudre  et  de  boulets  dans  les  batailles  aai 

•  ont  été  livrëes.  »  Il  est  vrai  de  dire,  que  dans  tous  ces  combaU ,  le  gé- 
néral Éblé  soutint  ou  plutôt  éleva  l'ancienne  gloire  de  l'artillerie  françai- 
se et  qu'il  ne  perdit  pas  un  seul  canon.  L'artillerie,  qui,  par  Je  nombre 
de  ses  voitures ,  est  le  plus  souvent  un  obstacle  dans  les  retraites  décida 
du  succès  de  celle  de  l'armée  de  Moreau. 
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)  Ktaios.  Après  avoir  préparé  à  Gaête  rartillerie  nécessaire 
I  au  siège  de  Capone,  il  contribua  à  la  reddition  de  cette 
dernière  place ,' qui  capitula  le  lo  janvier  1799.  Éblé  fut 
chargé  de  prendre  possession  des  magasins ,  et  de  surveil<^ 
1er  Texécution  de  Tarticle  de  la  capitulation  ,  qui  mettait 
les  Français  en  possession  de  toute  Tartillerie  et  des  arse- 
naux. Par  la  manière  dont  il  disposa  son  artillerie^  qui  me- 
naçait de  foudroyer  la  ville  de  Naples,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  soumission  de  cette  ville,  le  a5  du  même  mois. 
En  1800,  le  général  Éblé  fut  rappelé  sur  le  Rhin  ,  et  y  eut 
le  commandement  en  chef  de  Tartillerie  de  Parmée  aux  or- 
dres de  Moreau.  Avec  son  arme  9  il  protégea  et  assura  le 
passage  du  Rhin,  puis  celui  de  Tlnn  et  de  la  Salza;  et, 
quoique  son  artillerie  fut  très- inférieure  en  nombre  à  celle 
des  Autrichiens,  il  sut  lui  conserver  une  supériorité  de  tac- 
tique et  d^xécution  sur  celle  des  ennemis.  Quelque  éloi- 
gnée que  l'armée  française  fût  de  ses  places  fortes  et  de  ses 
magasins ,  elle  ne  manqua  jamais  de  munition  dans  la  vaste 
étendue  de  ses  opérations  (1).  A  la  paix  de  Lunéville ,  lé 
général  Éblé  fit  rentrer  en  France  la  plus  belle  artillerie 
qu*on  eût  encore  vue,  et  fit  déposer  dans  les  arsenaux  de 
Strasbourg,  de  Metz  et  de  Neufbrisac,  d'immenses  ap- 
provisionnements de  bois,  d'acier  et  de  fer.  Il  remit  aussi 
dans  la  caisse  des  directions  de  ces  5  villes  ,  une  somme 
considérable  produite  par  la  vente  d'objets  d'artillerie  pris 
sur  l'ennemi.  En  i8o5,  le  général  Éblé  fut  nommé  pour 
commander  en  chef  l'artillerie  de  l'armée  française  que  la 
république  Batave  s'était  engagée,  par  une  convention  spé- 
ciale, à  entretenir  à  ses  frais  sur  son  territoire.  Éblé  eut  un 


(i)  L'artillerie  fut  k  cette  époque  refondue  en  partie  et  considéra ble* 
ment  augmentée  dans  les  arsenanx  d'Augsbourg  et  de  Munich,  par  les 
■  soins  de  l'habile  et  actif  Éblé.  «On  ne  saurait,  écrivait  le  général  Moreau, 
9  trop  faire  l'éloge  de  cette  arme ,  qui ,  par  son  organisation  et  la  manière 
«dont  elle  manœuvre  dans  les  combats ,  s'est  acquis  l'estime  de  tous  les 
•  corps  de  l'armée.  C'est  un  hommage  bien  juste  à  rendre  ai^  général  É- 
>:i)lé ,  qui  la  commande,  et  qui  doit  être  compté,  dans  cette  arme,  corn» 
»  me  un  des  meilleurs  çfficiers  de  l'Europe.  » 
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brevet  parliciilicr  pour  ce  commandement,  et  fut  chiïgt 
de  toas  le»  détails  de  TorganUalion  de  l'amie  placée  Mm 
gnn  ordres.  Eu  ibo4  >  il  commanda  rarlillerie  du  campdH* 
trechc ,  puis  ccilt*  de  Tarmée  de  Hanovre  ,  jusqu'au  i*' sep- 
tembre i8rt5  (i).  A  celle  dernière  époque,  rarmée  de  Hi- 
novre  ét.mt  devenue  le  6*  corps  de  la  grande- armée 9  ÉUé  • 
continua  d*y  commander  en  chef  rarlillerie  îu8qu*à  la  fit 
de  i8')6.  Eu  1807,  il  fut  nommé  g;ouverneur  de  la  province  | 
de  Mngdehourg.  Lorsqu*il  quitta  ce  gouvernement,  leshi-  ; 
bilants  de  Magdebourg  fircnl  insérer  dans  la  gazette  de  leur  ! 
ville  «  luie  no(e  nù  ils  manifestèrent  leurs  regrets  de  perdre 
le  général  Éblé,  dont  ils  louèrent  la  bonté 9  la  noble  fran- 
chise, le  désintéressement  et  la  bienveillance.   En  ianvier 
1808,  le  général  Énié  fut  chargé  de  Tinspection  de  Tartil- 
lerie  sur  toute  la  ligne  qui  s*étend  depuis  HnninguejnsqQ'i 
Anvers.  Au  mois  d*oclobre  de  la  même  année  »   il  passa  an 
service  de  Wesiphalie ,  où  le  roi  Jérôme  (Frère  de  Napoléoi 
Buonaparte)  lui  confia  le  ministère  de  la  guerre.  En  i8of, 
à  IVpoquc  011  le  major  prussien  Schiil ,  après  avoir  orga- 
nisé une  troupe  de  partisans,  fit  une  incursion  dans  k 
nord  de  TAlIcmagne,  les  habitants  de  la  Hesse  se  mirent 
de  leur  côté  en  pleine  insurrection ,  et  bientôt  ao,ooo  pay- 
sans  armés  marchèrent  dans    différentes   directions  sur 
Cassel;  mais  le  général  Éblé,  en  sa  qualité  de  ministre  de 
la  guerre,    paivint,  par  ses  sages  mesures  et  son  activi- 
té,  à  étouffer  ce  mouvement,   avant  qu'il    eût  pris  de 
grauds  développements.  Par  décret  du  i5  fuin  de  la  mê- 
me année,  le  roi  Jérôme  nomma  le  général  Éblé  colouel- 
général  de  ses  gardes-du-corps.  En  passant  au  service  de 
l^etetphalie,  le  général  Éblé  avait  conservé  son  rang  com- 
me général  de  division  dans  Tarmée  française ,  et  il  avait 
en  conséquence  refusé  de  prêter  serment  au  roi  Jérôme.  Il 


(1)  Sur  le  rapport  du  généra]  Bernarlottc,  commandant  en  chef  de 
l'anoée  de  Hanovre  ,  le  ministre  de  la  guerre  ëcrivit,  le  38  mars  iSoS» 
au  générai  Kbié  une  lettre  de  félicitation  et  d'éloges  sur  le  bon  éUt  de 
rartiUerie  de  cette  armée,  dû  à  &qs  soins  et  à  sa  vigilance. 
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I  cessa  ses  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  du  royaume  de 
à  W**stphalie,  le  14  mars  1810  (i),  et  rentra  en  France ,  où 
I  Buonaparte  lui  donna  le  commandement  en  chef  de  Tar- 
I  tîllerie  de  Tarmée  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Masséna.  Il  se  distingua  au  siège  de  Ctudad-Rodrigo,  qui 
se  rendit,  le  10  juillet,  et  mérita  les  éloges  du  général  en 
chef,  qui  le  signala  comme  ayant  présidé,  de  la  manière 
1(|  plus  distinguée,  à  toutes  les  opérations  de  ce  siège.  Au 
mois  d*août  suivant,  Tarmée  française  se  préparant  au  siège 
d*Aiméida,  le  prompt  investissement  de  cette  place  fut  dû 
à  Tinfatigable  activité  du  maréchal  Ney,  et  aux  soins  du 
général  Eblé,  qui  dirigeait  Tartillerie.  Au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année,  le  maréchal  Masséna  ayant  ordonné 
la  construction  d\in  pont  de  bateaux  sur  leTage,  en  confia 
le  soin  au  générai  Éhlé,  qui  se  rendit  à  cet  effet  à  Santa- 
rem,  et  parvint,  malgré  les  difficultés  de  cette  opération, 
à  faire  deux  équipages  de  pont  de  40  bateaux  chacun  (2]. 
Il  fit  une  espèce  de  prodige  en  créant  cet  équipage,  sans 
matériaux,  et  même  presque  sans  ouvriers  (5).  Appelé  k  la 
grande-armée  de  Russie,  en  18 12,  le  général  Éblé  fut  nom- 


(r)  Sous  le  gouverDement  T^vestphalien ,  le  général  Éblé  fut  nommé 
cpmmandant  militaire  de  Magdebourg.  Il  sut ,  pour  la  seconde  fois ,  se 
concilier  tellement  l'attachement  et  l'estime  des  habitants  de  cette  ville, 
(passée  depuis  i8i4  sous  la  domination  prussienne),  qu'en  i8ao,c'est-à- 
'dire  plus  de  dix  ans  après  qu'Éblé  eut  quitté  son  commandement,  les 
Magdebourgois  ont  fait  hommage  à  madame  la  comtesse  Eblé»  alors  ven- 
te de  ce  général,  d'un  portrait  de  ce  respectable  officier. 

'(3)0n  lit  dans  Ieil/(mt^eurdu9avrîl  1811,  kVirtïcie :  NouveUes de Var- 
knée  de  Portugais  Icdétail  de  la  position  très-embarrassante  dans  laquelle 
cette  armée  se  trouvait  lorsque  le  général  Éblé  parvint  à  construire  300 
bateaux ,  «  par  (y  est- il  dit)  une  activité  et  une  vraie  connaissance  de  tou- 
»  tes  les  ressources  de  son  métier  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur,  ainsi 
»qu'à  l'artillerie  de  l'armée.» 

(3)  Les  auteurs  des  Fietoires  et  Conquêtes  ,  tom.  XXI,  pag,  3a8 ,  ont 
dit  avec  justice,  en  parlant  de  la  construction  de  ces  équipages  de  pont, 
que  :  «Avec  le  maréchal  Ney,  le  général  Éblé,  le  brave  4*  bataillon  delà 
•  floiiile,  le»  troupes  de  l'artillerie  ,  et  tout  le  6*  corps ,  il  n'y  avait  rieA 
a  d'impossible  à  exécuter.* 
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méy  le  7  février,  commandant  en  chef  de  l'équipage  da 
pon(9.  L*armée  française  marchant  sur  Sniolensk»  le^ 
néral  Éblé  fil  jeter,  le  la  août,  trois  pouU  sur  le  Dnieper, 
h  Rasasna.  Lors  de  la  désastreuse  retraite  de  Moskow,  le 
général  Éblé  fut  chargé»  de  concert  avec  le  général  Chà»- 
seloup,  commandant  du  génie,  de  faire    construire  des' 
ponts  sur  la  Bérésina  (i).  Éblé  avait  alors  avec  lui  7  corn*  ' 
pagines   de  pontonniers,    fortes   au  total    d^eoviron  4» 
hommes,  armés  et  en  bon  ordre.  11  était  parvenu,  pardei 
soins  continuels,  à  conserver  et  à  amener  6  caissons  reo- 
fermant  des  outils  d*ouvrîer«i,  plus,  a  forges  de  campagut 
et  a  voitures  chargées  de  charbon.   Le  a5  novembre,  à lii 
heures  du  soir,  Napoléon  ordonna  de  jeter  les  ponts  sur  h 
Bérésiiia.  Dès  le  lendemain,  à  une  heure  après  midi,  le 
pont  de  droite  fut  achevé,  et  le  corps  du  maréchal  Oudinol 
y  passa  le  premier.  Le  pont  de  gauche  fut  aussi  prompte* 
mi'nt  terminé,  et  servit  au  passage  de  rartillerie  du  ii* corps, 
de  la  garde  impériale,  du  grand  parc,  et  de  rartillerie di 
deux  autres  corps  d*armée.  Du  a5  au  ag  au  soir,  le  passage 
coi^inua  ;  mais  il  fut  souvent  interrompu  par  des  accidents 
graves  arrivés  aux  ponts,  et  qui  prenaient  leur  source  daai 
la  mauvaise  qualité  des  matériaux  que  Ton  avait  dû  em- 
ployer, et  dans  le  désordre  qui  présidait  à  la  marche  des 
corps  de  troupes  et  des  soldats  isolés.  Chaque  fois,  il  fallut 
des  peines  inouïes  pour  réparer  les  accidents  ;  mais  le  zèle 
constant  et  le  dévouement  du  générai  Éblé ,  ainsi  que  celui 
de  ses  braves  pontonniers,  parvinrent  à  surmonter  presque 
toutes  les  difficultés;  et  toute  Tartillerie  de  Tarmée,  à  l'exr 
ception  de  quelques  caissons  et  de  5  ou  4  canons,  put  ar- 
river sur  la  rive  droite  de  la  Bérésina  (a).  La  marche  des 


(i)  Il  avait  été  arrêté  que  Ton  coDstruirait  trois  poDts  de  bateaux,  dont 
deui  le  seraient  par  l'arlillerie  et  le  troisième  par  le  génie.  L'artillerie 
seule  fit  lc8  siens. 

(a)  On  peut  lire  les  détails  de  cette  construction  de  ponts  et  du  passage 
de  la  Bérésina  dans  \*j4  ide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  de  €*artiîUTiê 
de  France,  fag,  21S  de  la  S^  édition.  Gel  ouvrage  rectifie  beaucoup 
d'erreurs  ou  de  faux  rapports  que  l'on  trouve  dam  plusieurs  historieot 
de  la  campagne  de  181a. 
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il    Eusses  avait  obligé  Napoléon  d'ordonner  au  général  Éblé 
i    de  brûler  les  ponts,  le  29,  à  sept  heures  du  matin  ;  mais 
I    ce  général ,  mu  par  un  sentiment  de  pitié  pour  tous  les 
I    malheureux  qui  allaient  devenir  victimes,  les  uns  de  la 
I    force  des  événements,  et  les  autres  de  rinconcevable  sé- 
I     cnrité  qui  les  avait  fait  séjourner  sur  la  rive  gauche ,  le 
général  Éblé,  disons-nous,  différa  l'exécution  de  cet  ordre 
autant  qu*il  put,  et  ne  Texécuta  qu^à  huit  heures  et  demie, 
lorsqu^il  n*y  eut  plus  un  moment  à  perdre.  Celte  prolonga- 
tion de  temps  ,  toute  courte  qu'elle  fiit,  sauva  un  assez  bon 
nombre  de  Français.  Le  18  décembre,  le  général  Éblé  fut 
chargé  de  la  réorganisation  et  du  commandement  en  chef 
de  Tartillerie  de  la  grande-armée,  en  remplacement  du 
général  Lariboissière  ,  mort  à  Kœnigsberg.  Épuisé  par  les 
fatigues  qu^il  avait  essuyées  dans  les  diverses  campagnes, 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  ,  et  notamment 
dans  celle  de  Russie ,  le  général  Éblé  mourut  à  Kœnigsberg 
(capitale  de  la  Prusse  orientale),  le  ai  décembre  1812.  La 
nouvelle  de  sa  mort  n'était  point  encore  parvenue  en  Fran- 
ce, lorsque  Napoléon  le  nomma  premier  inspecteur-général 
de  l'artillerie,  le  3  janvier  18 13.   Le  général  Éblé  avait 
mérité,  par  ses  talents  militaires  et  ses  vertus  privées,  Tad- 
miralion  et  Taffection  de  l'armée  française  ,  dont  il  em- 
porta dans  la  tombe  les  justes  et  profonds  regrets.  Il  avait  élé 
nommé  grand-offîcier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin 
1804»  à  la  création  de  cet  ordre.  Il  était  aussi  chevalier  de 
l'ordre  du  Lion  de  Bavière,  et  grand-commandeur  de  Tordre 
royal  de  Westphalic.  Sous  le  gouvernement  impérial  de 
Napoléon,  il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  baron,  puis  à 
celle  de  comte.  {Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du 
temps,) 

d'ECKMDLH  (prince)  f  voyez  Davopt. 
DES  ÉCLAZ,  voyez  Bouvier. 
d'ECQUEVILLY,  voyez  Heknequin. 
d'ÉCRENNES,  voyez  m  Toustaik. 
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d'EFFIAT  ,  voyez  Coeffier. 

D*ELBÉE(N...  Gigot),  généralissime  des  armées  vendieBp 
nés,  naquil  à  Dresde 9  en  i^Si ,  de  parents  originairet  di 
Poitou.  Il  pa»ga  sa  première  jeuneiwe  en  Saxe,  cl  entra  dV 
bord  au  service  de  l'électeur.  Il  vint  ensuite  en  France,  (t 
s'y  étant  fait  niituraliser,  il  entra,  comme  lieutenant,  dansle 
régiment  Dauphin  cavalerie;  mais,  n'ayant  pu  obtenir  um 
compagnie,  il  donna  sa  démission,  et  se  retira  danft  sa  terre 
deBeaupréau,  en  Poitou.  Il  y  était  encore,  en  1789,  Ion- 
que  la  révolution  française  commença  à  se  manifester,  les 
troubles  de  la  Vendée  ayant  éclaté,  il  né  voulut  d'aborl 
prendre  aucune  part  à  .des  mouvements  qu'il  regardait 
comme  prématurés  ;  mais ,  appelé  ensuite  par  la  confiance 
des  royalistes,  il  se  mit  à  leur  tête,  le  i4  mars  1 793,  devint 
leur  général  en  chef,  et  se  réunit  aux  chefn  vendéens  €a- 
tbelîneau  et  Stofllet.  Il  s'occupa  aussitôt  à  fomif  r  les  Ven- 
déens à  la  manière  de  combattre  qui  convenait  le  mieoi 
aux  localités.  Le  16  avril  suivant ,  étant  à  la  tète  de  20*000 
hommes,  il  fit  attaquer  et  battit,  àVihiers,    les  Iroupee 
républicaines   aux  ordres  du  généra]  Lygonier ,    en  fit 
un  grand  curnai^e,  et  leur  enleva  leur  artillerie  et  (eors 
munitions.   Après  avoir  occupé  la  Châtaigneraye  et  Voa- 
vans,  il  parut,  le  16  mai,  devant  Fontenay,  dont  il  vou- 
lait s'emparer;   mats  il  fut  repoussé  avec    perte    par  le 
général  Chalbos.  D*Elbée,  emporté  par  son  ardeur,  reçut 
dans  cette  action  une  blessure,  en  combattant  au  premier 
rang.  Après  avoir  concentré  les  forces  vendéennes  de  ma* 
nière  à  pouvoir  combattre  les  républicains  avec  Tavanlage 
du  nombre,  il  renouvela,  le  v5  du  même  mois,  sur  la  ville 
de  Fontenay  une  attaque  qui  eut  le  plus  grand  succès.  La 
ville  fut  priï^e,  et  l'armée  républicaine,  mise  en  pleine  dé* 
route,  perdit  1800  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prison- 
niers: 4^  pièces  de  canon,  tous  les  bagages,  et  la  caisse 
militaire,  qui  contenait  20  millions  en  assignats,  devinrent 
la  proie  des  Vendéens.   Les  souffrances  que  lui  causait  en- 
core la  blessure  qn*il  avait  reçue  devant  Fontenay,  Teni* 
péchèrent  de  se  trouver  à  la  bataille  et  à  la  prise  de  San* 
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niur,  le  lo  fuin  suivant.  Ce  fut  lui  qui,  le  29  dii  ràême 
'  mois,  proposa  et  fit  adopter  »  par  le  conseil  militaire  des 
'    Vendéens,  réuni  à  Saumur,  la  promotion  du  chef  Cathe- 
r    lineau  au  grade  de  généralissime  des  armées  vendéennes. 
*    Au  siège  de  Nantes  9  entrepris  par  les  Vendéens  9  d*£lbée 
'    commença  Tattaque  de  cette  ville ,  le  27  juin ,  par  le  fau- 
I     bourg  de  North  ,  dont  il  s'empara,  et  fit,  dans  cette  jour* 
^     née,  des  prodiges  de  valeur.  Le  28.  on  recommença  contre 
Nantes  de  nouvelles  et  de  plus  vives  attaques  ;  mais,  malgré 
Tardeur  et  le  dévouement  de  leurs  chefs,  parmi  lesquels 
d'Elbée  se  distinguait,   les  Vendéens  plièrent  de  toutes 
part$  sous  les  efforts  des  républicains ,  et  furent  mis  en 
déroute.  Après  Tinutile  et  meurtrière  tentative  faite  sur 
Nantes,  les  différents  corps  de  la  grande-armée  royaliste 
ie  séparèrent,  et  la  divisiou  de  d*£ibée  repassa  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  D'Elbée  fut  nommé  généralissime  de 
l'armée  vendéenne,  après  la  mort  de  Cathelineau,  tué  à 
la  dernière  des  attaques  de  Nantes.  A  la  nouvelle  de  Tin- 
vatîon  faite  par  une  colonne  républicaine,  qui  s'était  em- 
parée des  postes  de  Saint-Philibert  et  du  pont  Charron , 
d'Elbée  fait  sonnerie  tocsin  dans  tous  les  villages,  réunit 
environ  ia,oôo  hommes,  rallie  les  fuyards  de  la  division 
'Royraud,  marche  contre  les  républicains,  le  3o  juillet,  et 
les  force  d'évacuer  Chanlonay ,  qu'ils  quittèrent  après  l'a- 
voir livré  aux  flammes.  Toujours  poursuivant  les  vaincus, 
d'Elbée  s'avance  vers  Luçon ,  rencontre  le  général  patriote 
Tuncq  au-delà  deBessay,  l'attaque  et  le  force  à  plier;  mais, 
les  Vendéens  s'étant  mis  à  piller  quelques  maisons ,  le  dé- 
sordre s'introduisit  dans  leur  armée  «  et  Tuncq  en  profita 
pour  rallier  ses  troupes,  repousser  les  royalistes,  et  les 
obliger  à  fuir  à  leur  tour.  En  vain  d'Elbée  et  quelques  au- 
tres chefs  firent  des  efforts  inouïs  pour  retenir  leurs  sol- 
dats ,  Taroiée  vendéenne  se  dispersa  tout  entière,  et  perdit 
2  canons,  ainsi  qu*un  assez  grand  nombre  d'hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  De  concert  avec  Charrete , 
d'Elbée  résolut  de  surprendre  Luçon ,  et  se  mit  en  marche, 
à  cet  effet,  avec  20,000  hommes.  Le  i3  août,  à  cinq  heures 
du  matin  ^  35,009  Vendéens  s'avancèrent  sur  le  camp  ré^' 

V.  Si 
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d'EFFIAT  ,  voyez  Coeffier. 

d'ELBEE(N...  Gigot),  généralissime  des  armées  vendéen^ 
nés,  naquît  à  Dresde  9  en  i^Si ,  de  parents  originaires  du 
Poitou.  Il  paftga  sa  première  jeunesse  en  Saxe,  et  entra  d'a- 
bord au  service  de  l'électeur.  Il  vint  ensuite  en  France»  et 
s'y  étant  fait  naturaliser,  il  entra,  comme  lieutenant,  dans  lo 
régiment  Dauphin  cavalerie;  maïs,  n'ayant  pu  obtenir  une 
compagnie,  il  donna  sa  démission,  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Beaupréau,  en  Poitou.  Il  y  était  encore,  en  1789,  lors- 
que la  révolution  française  commença  à  se  manifester.  Les 
troubles  de  la  Vendée  ayant  éclaté,  il  ne  voulut  d'abord 
prendre  aucune  part  à  .des  mouvements  qu'il  regardait 
comme  prématurés  ;  mais ,  appelé  ensuite  par  la  confiance 
des  royalistes,  il  se  mit  à  leur  tête,  le  14  mars  1795,  devint 
leur  général  en  chef,  et  se  réunit  aux  chef^  vendéens  Ga- 
thelineau  et  Stofllet.  Il  s'occupa  aussitôt  à  formf  r  les  Ven- 
déens à  la  manière  de  combattre  qui  convenait  le  mieux 
aux  localités.  Le  16  avril  suivant ,  étant  à  la  tète  de  20,000 
hommes,  il  fit  attaquer  et  battit,  àVihiers,  les  troupes 
républicaines  aux  ordres  du  généra]  Lygonier ,  en  fit 
un  grand  carnage,  et  leur  enleva  leur  artillerie  et  leurs 
munitions.  Après  avoir  occupé  la  Ghâtaigneraye  et  Vou* 
vans,  il  parut,  le  16  mai,  devant  Fontenay,  dont  il  vou- 
lait s'emparer;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte  par  le 
général  Ghaibos.  D'Elbée,  emporté  par  son  ardeur,  reçut 
dans  cette  action  une  blessure,  en  combattant  au  premier 
rang.  Après  avoir  concentré  les  forces  vendéennes  de  ma- 
nière è  pouvoir  combattre  les  républicains  avec  l'avantage 
du  nombre,  il  renouvela,  le  'j5  du  même  mois,  sur  la  ville 
de  Fontenay  une  attaque  qui  eut  le  plus  grand  succès.  La 
ville  fut  priïie,  et  l'armée  républicaine,  mise  en  pleine  dé- 
route, perdit  1800  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prison- 
niers :  4^  pièces  de  canon,  tous  les  bagages,  et  la  caisse 
militaire,  qui  contenait  20  millions  en  assignats,  devinrent 
la  proie  des  Vendéens.  Les  souffrances  que  lui  causait  en- 
core la  blessure  qn*il  avait  reçue  devant  Fontenay,  l'em- 
pêchèrent de  se  trouver  à  la  bataille  et  à  la  prise  de  Sau- 
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mur 9  le  lo  juin  suivant.  Ce  fut  lui  qui,  le  29  dii  même 
mois,  proposa  et  fît  adopter,  par  le  conseil  mililaîre  des 
Vendéens,  réuni  à  Saumur,  la  promotion  du  chef  Cathe- 
lineau  au  grade  de  généralissime  des  armées  vendéennes. 
Au  siège  de  Nantes,  entrepris  par  les  Vendéens,  d*£lbée 
commença  Tattaque  de  cette  ville ,  le  27  juin ,  par  le  fau* 
bourg  de  North  ,  dont  il  s*empara,  et  fit,  dans  cette  jour-> 
née,  des  prodiges  de  valeur.  Le  28.  on  recommença  contre 
Nantes  de  nouvelles  et  de  plus  vives  attaques  ;  mais,  malgré 
Tardeur  et  le  dévouement  de  leurs  chefs,  parmi  lesquels 
d'Elbée  se  distinguait,  les  Vendéens  plièrent  de  toutes 
part»  sous  les  efforts  des  républicains ,  et  furent  mis  en 
déroute.  Après  Tinutile  et  meurtrière  tentative  faite  sur 
Nantes,  les  différents  corps  de  la  grande-armée  royaliste 
se  séparèrent,  et  la  divi.siou  de  d*£lbée  repassa  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  D*Elbée  fut  nommé  généralissime  de 
Farmëe  vendéenne,  après  la  mort  de  Cathelineau,  tué  à 
la  dernière  des  attaques  de  Nantes.  A  la  nouvelle  de  rin-> 
vasion  faite  par  une  colonne  républicaine,  qui  s*était  em- 
parée des  postes  de  Saint-Philibert  et  du  pont  Charron , 
d^Elbée  fait  sonnerie  tocsin  dans  tous  les  villages ,  réunît 
environ  ia,oôo  hommes,  rallie  les  fuyards  de  la  division 
Royraud,  marche  contre  les  républicains,  le  3o  juillet,  et 
les  force  d'évacuer  Chanlonay ,  qu'ils  quittèrent  après  l'a- 
voir livré  aux  flammes.  Toujours  poursuivant  les  vaincus, 
d'Elbée  s'avance  vers  Luçon ,  rencontre  le  général  patriote 
Tuncq  au-delà  deBessay,  l'attaque  et  le  force  à  plier;  mais, 
les  Vendéens  s'étant  mis  à  piller  quelques  maisons ,  le  dé- 
sordre s'introduisit  dans  leur  armée ,  et  Tuncq  en  profita 
pour  rallier  ses  troupes,  repousser  les  royalistes,  et  les 
obliger  à  fuir  à  leur  tour.  En  vain  d'Elbée  et  quelques  au- 
tres chefs  firent  des  efforts  inouïs  pour  retenir  leurs  sol- 
dats ,  Tarniée  vendéenne  se  dispersa  tout  entière,  et  perdit 
a  canons,  ainsi  qu*un  assez  grand  nombre  d'hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  De  concert  avec  Charrete , 
d*Elbée  résolut  de  surprendre  Luçon ,  et  se  mit  en  marche, 
à  cet  effet,  avec  20,000  hommes.  Le  i5  août,  à  cinq  heures 
du  matin  ^  35,609  Vendéens  s'avancèrent  sur  le  camp  ré*' 
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publicain,  fort  de  9000  hommeSf  et  commandé  |i9r  Ti>oc<f  ; 
Siais  ce  dernier,  prévenu  par  un  espion  dont  Inexactitude 
ne  8*était  jamait  démentie,  se  trauvall  en  moKure  ée  re^^ 
pousser  les  attaques  proielées  co-ntre  lui.  D'SIbée,  qui 
marchait  avec  Tune  des  ailes  de  Tarmée  vendéenne,  s'avanç^s 
sans  rencontrer  d'obstacles  ;  mats  il  Uu  bientôt  obligé  de  se 
porter  sur  le  centre  de  cette  armée,  que  les  républicains 
écrasaient  avec  leur  artillerie.  Cette  marche  fit  croire  aux 
Vendéens  que  la  colonne  de  d*£lbée  était  elle-même  en 
4éroute;  et  dès  Iprs  relTroi  se  mit  4»armi  les  royalistes,  qui: 
«e  débandèrent  et  prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand  dé-» 
^i:dre^  Dans  cetle  occasion,  d*£lbée  fut  vivement  poursuivi 
parles  patriotes,  et  perdit  son  artillerie.  Le  5  septembre 
4e  la  même  année  1795.  d'£lbée  et  Royrand,  à  la  tête  de 
i5,oop  Vendéens,  attaquèrent  Chantonay,  où  le  général 
républicain  Tuncq  s'était  imprudemment  avancé.  L'action 
ffxl  vive  et  des  plus  meurtrières.  Les  patriotes  furent  mis 
en  déroute  et  écrasés  par  les  royalistes ,  qui  eu  firent  un  tel 
carnage,  que  de  6000  hommes  qui  défendaient  Chantonay, 
à  peine  il  n'en  échappa  quo  i5oo,  encore  ne  durent-ils  leur 
salut  qu'à  une  fuite  précipitée.  Vivres,. munitions,  artillerie, 
chariots,  chevaux,  eflBets  de  campement,  tout  tomba  au  pou- 
voir des  Vendéens,  qui  achetèrent  cependant  la  victoire 
par  la  perte  d'enviroja  5ooo  combattants,  tués  ou  blessé» 
en  forçant  les  retranchements  à  l'arme  blanche.  Vers  le 
milieu  du  mois  de  septembre ,  les  républicains  ayant,  par 
des  appels  faits  sur  le  terriloire  qu'ils  occupaient,  réuni 
une  niasse  considérable  d'hommes,  destinés  à  renforcer 
les  troupes  régulières,  qu'ils  voulaient  faire  agir  contre  les 
Vendéens ,  d'£lbée  publia ,  de  son  c6té,  une  proclamatiou 
énergique ,  par  laquelle  il  engageait  tous  ceux  qui  portaient 
dans  le  cœur  l'amour  de  la  royauté  et  la  haine  du  gouver- 
nement conventionnel,  à  se  réunir  à  lui  (1).  Ce  manifeste 

(1)  Cette  proclamation  était  faite  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVII ,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  et  en  celui  du  général  en  chef  et  dei  comuiaodaota 
des  a rméei  catholiques  ;  elle  était  adressée  à  tous  les  bons  Français.  On 
ta  trouve  tout  entière  danx  le  II*  vol.  des  Victoires  et  Conquêtes  des 
Français^  de  179a  à  181 5,  fag.  28. 
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produisit  le  même  effet  que  le  décret  de  la  couvention  na-^ 
tîoaale^  qui  avait  ordonné  la  levée  en  masse  :  Pinsurrectioil 
vendéenne  devint  plus  générale  que  jamais.  Un  corps  dé 
troupes^  vendéennes,  placé  sous  les  ordres  du  chevalier  lyu^* 
houx,  et^ue  d*£lbée  avait  envoyé  pour  s*opposer  aux  pro<* 
grès  d'une  colonne  républicaine  sortie  d*Angers,  battit 
complètement)  à  Beaulien,  le  »9  septembre,  les  patriotes^ 
commandés  par  le  général  Dulioux  (i).  Après'la  prise  dd 
GhâHlIon  parle  général  Westermann,  le  général  Leehelle^ 
qui  venait  d^étre  nommé  au  commandement  en  chef  dé 
Tarmée  républicaine  de  TOuest,  voulut  aussi  signalé!*  son 
arrivée  sur  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  donna  ordre  à  s69  co-^^ 
louncs  de  marcher  en  avant.  Dans  ce  temps»  le  chef  ven-^ 
déen  Charrette  s'était  isolé  de  l'armée  vendéenne ,  pouf 
entreprendre,  contre  Ttle  de  Noirmoufiers*  une  expédition 
qui  fut  sans  résultats.  Il  eût  été  cependant  utile  à  l'arméô 
royaliste  de  voir  régner  parmi  ses  chefs  un  accord  parfait; 
et  de  concentrer  toutes  ses  forces.  Toutefois, dans  l'état  où  s<f 
trouvaient  les  choses,  d'Elbée,  Bonchamp  et  quelques autreë 
chefs,  n'en  prirent  pas  moins  la  généreuse  résolution  ùe  no 
point  attendre  les  républicains,  et  de  marcher  à  leur  ren<^ 
contr'e.  Le»  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  >  près 
du  château  de  la  Tremblaye,  entre  Chollet  et  Mortagne,  le 
1 5  octobre.  L'action  ayant  commencé,  les  Vendéens  eurent 
d'abord  un  avantage  marquant  ;  mais  une  manœuvre  faite 
par  le  général  Beaupuy,  à  la  tète  de  la  division  mayeniçaise, 
vint  changer  la  face  du  combat,  et  en  peu  d'instants  la  dé-^ 
route  des  royalistes  fut  générale,  malgré  tous  les  efforts 
que  Hrent  leurs  chefs  pour  l'empêcher  :  pressés  par  une 
espèce  de  terreur  panique,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Beau-^ 
préau,  où  l'on  parvint  enfin  à  les  rallier.  Là ,  les  chefs  ven* 
déens  rassemblés  tinrent  conseil,  et  résolurent  l'attaque  dO 


(i)  Par  l'un  decen  hasards  trop  çoinmtUBftâaot  Ici  gtietrei  civiles,  le 
général  Duhouz,  qui  corn  mandait  les  républicains,  se  trouva  opposé  dans 
ccUe  journë  au  chevalier  Duhouz  son  oereu  ,  qui  marchait  à  la  tète  de» 
royalistes.  Le  général  Duhouz ,  accusé  d'avoir  favorisé  i*opëratioq  deson 
Dcvctt  ,  porta  sa  téteài'échafaud. 
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Cliullct.  Le  17  au  matin,  409O00  Vendéens  se  mirent  en 
inarcl)e,et  se  dirigèrent  sur  cette  ville.  Les  troupies  aux  or- 
dres de  d'Eibée  et  celles  de  Bonchamp  marchant  au  centre, 
attaquèrent  si  vigoureusement  les  républicains  commandés 
par  le  général  Chalbos^que  ceux-ci  furent  ébranlés;  mais  sur 
ces  enlrefaitesy  la  réserve  despatriotesétant  arrivée,son  artil- 
lerie foudroya  les  Vendéens,  qui,  à  leur  tour,  furent  obligés 
de  plier.  En  vain  d*Elbée  et  les  autres  chefs  royalistes  cher- 
chent, par  leur  exemple,  à  ranimer  le  courage  de  leurs 
troupes,  et  s^cfforcent  de  les  rallier;  la  cavalerie  se  débande 
et  prend  la  fuite,  et  Tinfanteric  prend  presque  aussitôt  ce 
même  parti.  D'Elbée ,  Bonchamp  et  Laroche-Jacquelein 
parviennent  cependant  à  réunir  aoo  cavaliers,  avec  lesquels 
ils  se  jettent  en  désespérés  dans  les  rangs  républicains^  où 
ils  portent  la  terreur  et  la  mort;  mais  celle  faible  troupe 
ne  pouvait  résister  long- temps  à  tous  les  efforts  qui  se  réu- 
nissaient contr^tlle.  Laroche-Jacquelein  fut  le  seul  des  trois 
chefs  qui  parvint  à  s*échapper  de  cette  sanglante  et  affreuse 
mêlée.  Bonchamp  et  d'Ëlbée  tombèrent ,  percés  de  coups , 
sous  le  fer  des  républicains  :  tou^  deux  furent  cependant 
soustraits  à  la  mort  sur  le  cbamp  de  bataille,  par  les  soins 
du  chef  vendéen  Perin,  qui  parvint  à  écarter  ceux  qui  les 
entouraient.  D*Elbée  fut  transporté  à  Beaupréau,  et  de  là 
dans  riie  de  Noirmoutiers.  Il  négligea  tellement  ses  bles- 
sures qu*elles  devinrent  mortelles ,  tant  par  le  peu  de  soin 
qu'il  en  prit,  que  par  le  chagrin  de  voir  régner  la  mésintel- 
ligence entre  les  chefs  vendéens.  Il  se  trouvait  encore  à 
Noirmoutiers,  lorsque  cette  île  fut  attaquée  et  prise,  le  5 
janvier  1794  9  par  le  général  Turreau.  Presque  mourant, 
et  accablé  par  les  i4  blessures  qu*il  avait  reçues  à  Chollet, 
d'Elbée  attendait  alors  la  (in  de  son  existence  comme  un 
bienfait.  Arrêté,  on  lui  fit  l'application  des  lois  cruelles  qui 
existaient  alors,  et  II  fut  fusillé  dans  le  fauteuil  sur  lequel 
9n  avait  été  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  son  supplice.  Il 
était^alors  âgé  de  4^  ans  {i).  {Moniteur,  annales  du  temps.) 


(i)  M.  d'Elb'ée  avaitune  physionomie  agréable  et  distinguée;  il  y  joi 
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d'ELBEUF,  voyez  Loaeaine. 

d'ELBENNE  (Alexandre),  colonel-général  de  F  infanterie, 
nuquit  le  7  mai  1 554*  Il  servit,  en  i573,  au  siège  de  la 
Rochelle,  où  il  reçut  une  blessure  dangereuse.  Il  suivit 
Henri  III  en  Pologne  ;  revint  en  France  avec  ce  prince  ,  et 
fut  fait  gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Il  servit  aux  sièges 
de  Livron  et  du  Pousin.  Il  se  trouva ,  en  1 5y6 ,  à  la  défaite 
des  Reitres ,  sous  le  duc  de  Guise.  Il  marcha  à  la  prise  d*Is- 
soire,  de  la  Charité  et  de  Brouages,  en  i5;7.  Il  reçut  une 
mousquetade  au  siège  de  la  Fère,  en  i58o.  Il  alla,  en 
1589,  en  Italie  pour  ses  affaires  personnelles,  mais  il  y  con- 
tribua beaucoup  à  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le 
pape.  Il  fut  fait  conseiller-d'état,  en  1596.  Il  apporta  au 
roi,  au  camp  devant  la  Fère,  l'absolution  donnée  à  ce 
prince  par  S.  S.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Michel,  et 
lui  donna  Texpectative  d*une  place  dans  Tordre  du  Saint- 
Esprit.  On  lui  accorda  sur  la  démission  du  chevalier  de 
Berton,  la  place  de  colonel-général  des  Italiens,  par  pro- 
visions du  8  mars  1697.  Ses  preuves  pour  Tordre  du  Saint- 
Esprit  furent  admises  en  1604*  mais  il  mourut  en  lôiS, 
avant  d*avoir  été  reçu.  (Chronologie  militaire^  tom,  JII^ 
pag,  586;  Dictionnaire  universel^  par  Chaudon  et  Delan^ 
dine,  tom,  Fl^pag.  19* •) 

D'ELGHINGEN  (duc),  voyez  Net. 

* 

ÉLIE  (idn^oh-lob),  lieutenant^ général,  naquît  à  "Weis- 
seiîibourg,  le  26  novenàbre  1746.  Enfant  de  troupe,  du  ré- 
giment d'Alsace;  il  devint  soldat  dans  le  régiment  d*Aqui« 
taine»  en  1765.  Il  marcha  avec  ce  régiment  à  la  conquête 
de  Tîle de  Corse,  en  1769.  Use  trouva ,  en  1770,  à  Texpé- 
dit ion  contre  Tunis,  et  y  fut  blessé  à  la  jambe  droite;  puis 
au  bombardement  d*Alger,  de  Tunis  et  du  Port-Farine.  Il 


gnaît  lé  caractère  et  les  talents  nëcensairps  à  an  chef  de  parti.  Son  éloquen* 
ce  était  doucé  et  persuasirc,  et  il  sâTait,  selon  les  circonstances,  variet 
SCS  focmes  et  ses  tons* 
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obtint  son  congé  au  régiment  d'Aquitaine,  en  1777;  passa 
comme  soldat  dans  le  4**  régiment  dUutanterie,  en  1778^ 
et  y  fut  fait  sergent  la  même  année.  11  fil  la  campagne  de 
17789  et  se  trouva  au  combat  naval  d'Ouessant  sous  les 
ordres  des  généraux  Duchauffour  et  Oorvilliers.  En  1780, 
il  fit  la  campagne  de  Savanuah ,  avec  le  capitaine  de  la 
Grange,  et  dans  Tescadre  commandée  par  le  comte  d*£s- 
taîng.  11  obtint  la  décoration  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  Il  fut  fait  porte-drapeau  au  régiment  de  la 
Reine  infanterie,  le  i***  août  1788.  Il  se  trouvait  à  Paris,  en 
1789,  au  moment  ou  la  révolntion  française  commença  à 
éclater.  Choisi  le  14  juillet  de  la  même  année,  par  les  ha- 
bitants de  la  capitale,  pour  diriger  les  attaques  contre  la  Bas» 
tille ,  il  entra  le  même  jour  en  vainqueur  dans  cette  forte- 
resse. Ses  compagnons  d'armes  le  couronnèrent  et  le  por- 
tèrent en  triomphe  comme  le  héros  de  cette  journée.  Élie 
montra  beaucoup  d*humanité  dans  la  victoire ,  vint  à  bout 
d'arracher  plusieurs  naalheureux  des  mains  du  peuple ,  et 
s'élança  même  du  brancard  sur  lequel  on  le  portait ,  pour 
sauver  la  vie  à  quelques  personnes  prêtes  d'être  victimes 
de  la  fureur  populaire.  Il  obtint  aussi  la  grâce  de  la  garni- 
son de  la  Bastille.  La  ville  de  Paris  lui  donna  pour  récom- 
pense uneépée  et  une  médaille,  et  l'assemblée  constituante 
lui  décerna  la  couronne  murale.  Sur  l'offre  qui  lui  fut  faite 
par  une  députation  de  la  section  de  Saint- Jean-en-Grève, 
il  accepta,  le  1"  septembre  1789,  le  grade  de  capitaine  au 
3*  bataillon  de  la  5*  division  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne,  et  prit  rang  parmi  les  capitaines  d*infanterie,  en 
vertu  du  titre  III  de  la  loi  du  38  août  17Q1.  Il  passa  en 
cette  qualité,  au  io5*  régiment,  et  servit,  en  1792,  au  siège 
de  Thionville  sous  le  général  ^impfen.  Il  6t ,  la  même  an- 
née, la  campagne  de  Trêves  sous  les  ordres  du  général 
Beurnonville.  Nommé  chef  de  bataillon,  le  7  février  1793, 
il  commanda  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle,  sous 
les  généraux  Bouchard  et  Ligneville.  On  le  créa  général  de 
brigade,  le  3o  juillet  de  la  même  année,  et  général  de  di- 
vision, le  3  septembre  suivant.  Employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  des  Ardennes,  il  en  eut  bientôt  après  le  comman- 
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dément  en  chef ,  et  battit  les  ennemis  eu  différentes  occa- 
ftîons.  Il  s^opposa  de  tout  son  pouvoir  aux  excè»  qui  se 
commettaient  sous  le  règne  de  la  terreur,  et  particulière-' 
ment  à  la  spoliation  des  églises.  Cette  opposition  aux  me* 
sures  révolutionnaires  le  fit  envoyer  à  Verdun  ^  où  il  n*eut 
à  s'occuper  que  de  Tinstruction  des  bataillons  de  nouvelle 
levée  9  destinés  à  alimenter  l'armée  de  Sambre-et-Meust*. 
En  1794)  il  fut  appelé  par  le  général  Moreau  (de  ThionviU 
le),  pour  servir  au  siège  de  Luxembourg,  auquel  il  fut  em- 
ployé jusqu'à  la  prise  de  cette  place.  £n  ]79t),  i!  reçut,  du 
directoire-exécutif ,  Tordre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  la  ville  de  Lyon,  en  remplacement  du  général 
Montchoisi.  Lyon  n'était  point  tranquille  à  cette  époque,  et 
le  gouvernement  l'avait  déclaré  en  état  de  siège.  Le  géné- 
ral Élie  prit  toutes  les  mesures  convenables  pour  assurer  le 
repos  dans  cette  importante  cité.  Il  reçut  dans  celte  ville 
les  envoyés  de  Tunis  et  d*Alger.  La  conduite  que  tenaient 
alors  les  représentants  du  peuple  envoyés  en  mission  à 
Lyon ,  étant  peu  d'accord  avec  les  vues  du  général  Élie  quj 
ne  visait  qu*à  rétablir  la  paix  et  la  concorde,  il  se  décida 
à  quitter  le  service.  Il  fut  cependant,  en  quelque  sorte ,  o-r 
bligé  de  reprendre  momentanément  de  l'activité,  en  1797» 
époque  à  laquelle  on  l'envoya  commander  à  l'armée  des 
Alpes,  sous  les  ordres  du  général  Kellermann.  Il  y  fut 
chargé  de  faire  démolir  le  fort  de  la  Brunette.  Il  a  été  ad- 
mis à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général  après  5a 
ans  10  mois  et  aa  jours  de  service.  {Moniteur,  annales  du 
temps  j  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la 
date  du  \*^  septembre  1817.) 

d'ENGHIËN,  vo/ez  Bourbon. 
d'ÉPEBNON  ,  voyez  dk  Nogamt. 

EPPLER  (Georges-Henri),  général  de  brigade  f  naquit  à 
Strasbourg,  le  i5  juillet  17&4*  Enfant  de  troupe,  au  régi- 
ment suisse  de  Salis- Grisons ,  il  commença  sa  carrière  mi-^ 
litaire  en  qualité  de  soldat,  dans  le  même  régiment,  ea 
i774f  et  y  obtint  son  congé,  le  3o  mars  1786.  Il  rentrai  la 
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même  année,  dans  son  régiment ,  et  passa,  le  a5  séptem« 
bre  1788,  sous-Ueutenant  à  la  première  compagnie  franche 
de  la  Dorilogne.  Il  fit  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution française  à  Tarmée  du  Rhin ,  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  qui  y  eurent  lieu  il  cette  époque,  et  mérita  d'ê- 
tre nommé  chef  de  bataillon,  au  14*  régiment  d*infanterie 
légère,  le  35  juin  1794*  H  se  distingua  à  l'attaque  de  la 
montagne  de  San>Kopf ,  près  de  Neustadt,  et  à  l'attaque 
de  la  Montagne  de  Platzberg  ;  à  la  prise  de  la  montagne  de 
K.nebis,  à  la  bataille  d'Ëttiiigen,  et  au  passage  du  Lech. 
Il  passa,  en  1797,  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  distingua 
d'une  manière  toute  particulière  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Tagliamento.  Employé,  eu  1798,  dans  l'expédition 
d'Egypte,  il  fut  fait  chef  de  brigade  de  la  ai"  d'infanterie 
légère.  Il  se  trouva  à  la  bataille  du  Caire,  à  celles  de  Sa- 
maùhout,  de  Cophtôs,  de  Benout  (1)  et  d'Héliô^olis;  à  la 
prise  du  villagede  Belbéis  et  à  celle  de  Boulack,  et  en6n,  à 
la  bataille  d'Alexandrie,  où  il  fut  blessé.  Il  avait  également 
reçu  une  blessure  à  la  bataille  du  Caire.  Il  fut  créé  général 
de  brigade,  le  27  avril  1801.  Après  l'évacuation  de  l'Egypte, 
pour  laquelle  il  s'était  prononcé  dans  les  conseils  de  guer- 
re où  elle  avait  été  disculée,  le  général  Eppler  revint  en 
France.  Il  fut  employé,  en  i8o3,  dans  le  corps  d'armée 


(1)  A  l'affaire  de  Benout ,  Eppler  se  chargea  de  l'attaque  de  là  mos- 
quée, et  s'en  empara  de  vive  force,  malgré  Les  Arabes,  qui,  le  fusil  dans  la 
main  droite  et  le  sabre  dans  les  dents ,  en  défendaient  Tentréc  avec  uno 
opiniâtreté  furieuse.  Plus  de  1200  Arabes  furent  tués  dans  cette  affaire, 
et  leur  chef,  le  scbériff  Hassan ,  fut  du  nombre  des  morts.  Parmi  les  faits 
d'armes  qui  font  le  plus  d'honneur  au  général  Eppler ,  .nous  citerons  sa 
belle  et  courageuse  défense  de  la  Ville  de  MédiAe,  capitale  duFuïoum  en 
Egypte.  Attaqué  dans  cette  ville  par  une  troupe  de  Mamelouclu  et  d'A* 
rabcs,  il  résista  avec  aoo  hoïhmes  seulement,  à  leurs  attaques  vives  et 
multipliées,  et  les  força  de  prendre  la  fuite,  après  avoir  laissé  sur  le  champ 
de  bataille  un  grand  nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  Dans  l'adminis- 
tration delà  province  d'Esné,  dont  le  commandement  lui  avait  été  con- 
fié, le  général  Eppler  sut,  tout  à  la  fois,  fiiire  respecter  l'autorité  française 
par  les  peuples  vaincus,  et  réprimer  les  incursions  des  Mameloucks.  Sa 
prudence  adminbtrative  et  ses  talents  comme  militaire  lui  méritèreal  lv<i 
élogcâ  des  généraux  Desaiz  et  Menou. 


*  .'-3* 
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do  général  Ncy,- en  Helvélie. '^11  contiBua  à  donuér  dauti 
toutes  les  occasions  des  preuves  de  bravoure  et  de  talents» 
et  mérita  d'être  complé,en  180 5,  au  rang  des  braves d'Ans-^ 
terlilz.  Il  mourut^  des  fa(ig(ies  de  la  guerre ,  le  2  avril 
18069  à  Allkiroh ,  départemeot  du  Haut'Khin.  Napoléon 
lui  avait  accordé. une  récompense  honorable  de  ses  servi- 
ces, en  le  créant  commandant  de  la  Légion-d*Honneur^ 
le  14 juin  18045  à  la  création  de  cet  ordre.  (Moniteur,  an* 
nales  du  ttmps,  Piibliciste  du  ly  mai  i8u6.] 

ERNAULT-DESBRUSLYS  (Nicolas),  général  de  division, 
naquit  à  Brives-la-Gdillarde ,  le  14  août  1767.  Issu  d'une 
famille  noble  du  Limosin,  il  enka,.le  28  septembre  1774, 
à  l'école  de  Verdun,  comme  aspirant  d^artillerie.  Il  passa 
dans  les  gardes-du-corps  du  roi ,  compagnie  de  Noailles ,  le 
25  septembre  1775.  Le  i4  juillet  1780,  il  obtint  une  lieu^ 
tenance  au  3*  régiment  d^arlillerie.  £n  4781,  il  partit  pour 
l'Inde;  et,  en  178G,  pour  la  Turquie  et  la  Perse,  par  mi:»-^ 
sion  du  gouvernement.  11  avait  été  nommé  lieutenant. (u 
premier  au  5*  régiment  d'artillerie,  le  18  septembre  17B5, 
et  avait  donné  sa  démission ,  le  i3  octobre  1786.  Il  était 
rentré  comme  lieutenant  eu  second  dans  le  4*  fégimçht 
d'artillerie,  le  27  janvier  1788;  avait  été  fait  lieutenant  en 
premier  de  la  7*  compagnie  d'ouvriers,  le  8  avril  1791,.  et 
était  devenu  aide-de-camp  du  premier  inspecteur  d'arUN 
lerie,  le  8  août  de  la  même  année.  Le  8  février  1792,  il  fut 
adioint  à  l'état-major-général  de  l'armée  du  centre*  Noih-' 
mé capitaine-commandant,  le  14  septembre  suivant,  il  se 
trouva  à  l'attaque  de  la  Croix-aux-Uois;  rallia  plusieurs  fois 
et  conduisit  à  l'ennemi  les  bataillons  rompus,  et  sauva  4 
bataillons  qui  allaient  être  enveloppés  par  Tarmée  enile-» 
mie.  Le  lendemain  i5,  à  l'afTaire  de  Mouihéatin ,  il  sauva 
les  équipages  de  l'armée.  Dans  ces  deux  journées-,  ses  ta-^ 
lents  et  sa  bravoure  le  Brent  particulièrement  distinguer 
du  général  Chazot  qui  y  commandait  (i).  Le  26  novembre 


^m,^mm^m>ém 


(i)  Certificat  du  général  Gbaiot. 
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•oivant»  au  siège  de  la  ville  et  du  château  de  Mamur,  éfaitt 
major-général  de  la  tranchée,  Il  eoudubit  la  colonne  d*atr 
taqûe  au  fort  Villate,  et  moula  le  premier  à  ra99aut  de  c« 
Ibri,  qui  fut  euifiorlé  de  vive  forée.  A  ce  ftiége»il  fut  blessé 
an  bras  droit  et  à  la  ^itmbe  gauche  d'un  éclat  d*obu8«  pen- 
dant qù*»l  oonstruiiiait  lui-même,  et  efi  plein  jour,  le  fort 
(i*OraÉige,  malgré  le  feu  de  4  pièces  qui  tiraient  çontinueU 
AemenI  sur  celte  batterie.  Le  général  eu  chef  Valence  lit 
comiatlre  au  mini«tre  la  cfiqdulte  aussi  brave  que  savaiMi^ 
que  Di'S  Bruslys  avait  tenue  à  ce  siège.  Au  siège  de  Maës- 
tff4ch4  Otis-Aruslys  faisa)at  encore  les  fouctious  de  major- 
général  ||cur  4a  conduite  des  tri^vaux,  fut  grièvement 
blesfeéi  te  37  février  179*^,  d*un  boulet  de  canon  au  bras 
4ro1t,  dpnt  il  perdit  long-temps  l'uiiage  (1).  Le  K  mars  d^ 
la  même  anuée,  il  fut  fait  adjudant^génèralchef  debriga* 
de.  Il  olklint,  le  1 5  mai  suivant ,  le  grade  de  général  de  brî- 

Îade.  Le  7  juin  1795,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  Nord» 
liant  en  Hollande  comme  chef  de  l'était  *ma>or-général  dt 
i^armée  du  Nord,  il  fut  instruit  que  deux  de  ses  fr^es,  é* 
lliiçrés,  étaient  sur  les  frontières  de  c^  pays  et  eu  danger 
4l*éïre  pris*  Cette  circonstance  le  détermina  à  donner  ba 
démission  pour  n*étre  pas  témoin  d*un  malheur  qn*il  re-* 
doutait.  Dans  les  campagnes  de  Hollande,  soit  comme  chef 
d*état-aiajor,  soit  comme  commandant  de  dlflféreiites  vil* 
les,  il  sut  se  concilier  Testime^  le  respect  et  T^i/Ssction  des 
habitauts  de  ces  contrées  (2).  Le  lô  avril  t79(>f  il  fut  remi^ 
en  activité  dans  Tune  des  divisions  de  Tarmée  du  Nord.  Le 
i5  février  17971  il  fut  employé  dans  les  1"  et  i6f  divisions 
militaires,  et  eut  en  même  temps  le  commandement  de:i 
cê^.  Il  refusa  alors  le  grade  de  général  de  division ,  un 
voulant  robienir  qu'à  Tarmée  même.  Il  quitta  ce  commau-i 
dément,  le  17  décembre  171)91  pour  aller  servir  à  l'arméo 
du  Rhin  >  sous  le  général  Uoreau-  Lài  si\i%  jouf  nées  de  Fci-^ 


(i)  Certificat  du  général  LevcDCiir. 

(3)  Nous  avons  sous  les  yeux  un  certificat  des  plus  honorable*,  qui  lui 
fut  délivré,  le  19  avril  1796,  par  la  mumfS^aiit^  i(W ia  vilUi 4e  <»QMii;i^. 
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lK>urg  et  de  Biberach  (les  a5  avril  et  9  mai  1800),  avec  1% 
16*  demi  brigade  et  quelifues  autres  Iruupes  qii*il  recu<îm 
kit,  il  prit  et  conserva  les  villages  qui  furent  les  avaut-pos^ 
tes  de  rarméeé  Lors  de  la  station  de  Tarinée  du  général  Mot 
reau  devant  Uiiii^  Il  fut  t-bargé  de  la  commissiou  importaiiT 
tt'de  maintenir  et  défendre  lacommunication,  parle  Saint* 
Gothard,  entre  les  deux  ariliéesd*Italieet  du  Rbin.  11  passa, 
k  1 1  juillet  1800,  dans  la  division  du  général  Ney,  et  forma 
alors  le  blocHisd'Itigolstadt,  sur  le  Danube:  tout  était  prèl 
pour  assurer  la  prise  de  oetle  place,  lor$qu*elle  fut  cédée  ^ 
la  France,  avec  Pbilisbourget  Dlm*  En  octol>re  j8o  1,  i)  pasa^ 
dans  la  division  Soubarn,  dont  il  eut  le  commandenienii 
par  inlérim.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  lui 
expédia,  te  i5  janvier  180a,  Tordre  de  se  rendre  à  Rocbe^ 
fort,  et  de  s^y  embarquer  sur  la  frégate  ia  Thé/nii,  pouf 
passer  à  Ttle  de  France  et  y  commander  sous  les  ordres  da 
général  l!da{;allon ,  qu'il  devait  remplacer  en  cas  de  mor| 
ou  de  tout  autre  empèchenienf.  Par  arrêté  du  général  Ùe^ 
eaen,  capitaine-^général  des  établissements  français  à  V^êi 
du  oap  de  Bonne-Espérance,  et  par  suite  du  rappel  e» 
France  du  général  Alagallon,  le  général  Des-Briislys(i)  fui 
nommé  provisoirement  lieutenant  du  capitaine-général,  et 
commandant  de  Ttle  de  la  Aéunion  (ci-devant  et  mainte^ 
nant  lie  Bourbon).  On  le  créa  général  de  division,  le  i3 
juillet  1808.  Il  mourut  à  Tile  de  la  Réunion,  le  a5  sep- 
tembre 1809.  Il  avait  fait  toutes  les  campagnes  depuis  !• 
eommencement  de  la  révolution.  {Etais  mUUairtSy  iétre$ 
originaux.) 

.<£BNOUF  (Jean -Augustin,  barofi)^  lieutenant^ général, 
naquit  à  Alençon,  d*une  ancienne  famille  de  Normandie* 
Ayant  montré  de  bonne  beure  quelques,  dispositions  pCHii 
lès  sciences^  ses  parents  ne  Dégligèrent  ne»  pour  son  éduv* 
oalion^U  fit  ses  études  avec  distinction ,  et  s'appliqua  sur* 
tout  àf  iai  traduction  de  i'biftoire  4es  gcands  capitaine* 

•  •     ■  ■  -  .,■:;■> 

•  (1)  11  est  ifualifià  dans  cet  aote  de  mcrnbuB  de  k  iiégioa-d'Hodoeurw  ? 
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grecs  et  romains.  Il  aimait  les  arts  Gt  les  cultivait;  mais 
son  goôt  principal  était  porté  vers  Tart  militaire.  Il  fut 
nommé  lieulenant  d'infanterie,  en  1791 9  et  capitaine,  en 
1792  :  ses  talents  le  firent  appeler  à  rétai-major  de  Tarmée, 
€11  qualité  d*adjoinl.  Quelques  projets  qu'il  présenta  sur  la 
défensive  du  territoire  français  dans  la  Flandre  maritime, 
le  firent  élever  au  grade  d'adjudant-'général  chef  de  batail- 
lon. Passé  au  grade  de  colonel,  il  commanda,  en  cette' 
qualité,  le  camp  de  Casscl.  Il  était  occupé  à  fortifier  ce  ' 
poste  important,  lors(|ue  le  duc  d'York   vint  mettre  le 
fiiége  devant  Dunkerque ,  et  fil  avancer  une  division  de  son 
armée  pour  bloquer  Bergues  :  celte  dernière  place  était  dé- 
pourvue de  garnison.  A  la, première  nouvelle  de  la  marche 
inopinée  de  Tarmée  anglaise,  le  général  Ërnouf  jeta  dans 
Bergues  les  troupes  nécessaires  à  sa  défense.   Le  général 
lïouchard,  c<immandant  en  chef  Parmée  du  Nord,  ayant 
reçu  ordre  de  marcher  au  secours  de  Dunkerque,  il  man- 
da le  générarErnouf,  pour  en  obtenir  des  ren.seignemenls 
êiir  rétat  de  cette  forteresse.  Ernouf  satisfit  à  toutes  les  de* 
liiandes  qui  lui  furent  adressées  sur  les  forces  et  là  position 
de  rennemi.  Un  projet,  qu'il  proposa  alors  pour  attaquer 
l'armée  anglaise,  fut  discuté  et  agréé  dans  un  conseil  de 
guerre  tenu  par  le  général  en  chef,  qui  chargea  le  général* 
Ernouf  de  diriger  la  colonne  qui  devait  commencer  Tatta- 
que  ,  par  le  poste  retranché  d'Aukcrque,  et  venir  prendre 
position  à  Rexpoède.  Ce  mouvement,  parfaitement  exécuté, 
força  le  camp  anglais  de  Wilres,  qui  bloquait  Bergues,  à 
se  retirer  précipitamment  sur  Ilondscootte.  Après  avoir 
perdu  la  bataille  qui  porle  ce  nom,  l'armée  anglaise  fut 
obligée  de  lever  le  siège  de  Dunkerque,* et  d'abandonner 
toute  son  artillerie  de  siège.  Le  pouvoir-exé^îutif  éleva  le 
général  Ernouf  au  grade  de  général  de  brigade.  Quelques 
temps  après,  Ernouf  fut  nommé  chef  de  rétat-major-géné-' 
rai  des  armées  du  Nord  et  des  Ardenncs.'  Les  places  fortes 
de  Valenciennes,  le  Quesnoy  et  Landrècies  étaient  alors 
tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  prince  de  Cobourg 
pressait  vivement  Maubeuge,  et  les  troupes  de  la  garnison 
4e  celle  ville ^  ainsi  que  celles  du  camp  retranché,  fortes 
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enserfiblc  de  17,000  hommes,  étaient  sur  le  point  de  ca-^ 
pKnIer,  faule^  de  vivres.  L'armëe  du  Nord,  commandée  par 
le  général  Jourdan,  se  porta- sur  Avesnes.  L'armée  ennemie  ^ 
avait  pris  position  aux  haies  d'Avesnes.  L*arm'ée  française  ■ 
aUaquav  le  i5  octobre .  1 795 ,  et  se  battit  tout  le  jour  sans 
aucun  succès  décisif.  On  tecommeiiça  Tattaque,  le  16,  au. 
point  du  jour  :  il  était  sur  le  point  de  finir,  lorsque  le  prin-  . 
ce  de  Cobourg,  tourné  par  derrière  les  bois  de  Watignies. 
(ce  fut  le  général  Ernouf  qui  conseilla  ce  mouvement ), . 
craignant  pour  ses  ponts,  donna  le  signal  de  la  retraite,: 
qui  fut  favorisée  par  TohMCurilé  de  la  nuit,  et  repassa  la 
Sambre.  Maubeuge,  qui  n'avait  plus  dans  ses  magasins 
que  pour  vingt-quatre  heures  de  vivres,  fut  ainsi  délivrée* 
Le  pouvoir-exécutif,  satisfait  de  la  conduite  du  général  Er- 
ijouf  dans  celle  importante  affaire,  le  nomma  général  de- 
division.  Le  général  en  chef  de  Tarmée  du  Nord  ^  voulant, 
poursuivre  ses  avantages,   marcha  sur  Beaumont  ;  mais. 
La  mauvaise  saison ,  et  les  chemins  ronipus  parles  pluies, 
continuelles ,  opposèrent  des  difficultés  insurmontables  aux? 
transports  de  Tartillerie,  des  munitions  et  des  vivres.  On^ 
fut  donc  obligé  de  faire  prendre  des  quartiers  d'hiver.à^ 
Tarmée.  Le  comité  de  salut  public,  mécontent  de- cetle« 
marche  rétrograde,. ordonna  au  général  en  chef,  et  à  son 
chefd*état-major,  dese  rendre  àParis,  pour  rendre  complet 
de  leur  conduite^  Sous  le  régime  de  la  terreur,  où  Ton  était, 
(ilors,  un  pareil  ordre  équivalait  presque  à  un  arrêt  de 
luort;  cependant,  forts  de  leur  conscience,  le  général  Jour-; 
dan  et  legénéral  Ernouf  n'hésitèrent  pas  de  se  rendre  dan».la. 
capitale.  L'exposé  de  leur  conduite,  appuyèpar  des  preuves 
authentiques,  parut  si  satisfaisant  à  la  majorité  du  comité^ 
de  salut. public,  que  sa  réponse  fut  Un  .arrêté  par  leqtiel  lO: 
général  Jourdan  fut  nommé  au  commandement  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle,  elle  général  Ernouf ,  chef.de  l'état- 
Riajor-général  de  cette  armée.  A  cette  époque,  le  prince 
de    Cobourg ,    possesseur  de   4  places  fortes    qui    lais-» 
raient  notre  frontière  à  découvert,  avait  resserré  Je  blocu» 
de  Cambray  :  U  capitale  ie  trouvait  ainsi  à   découvert*. 
Eour  empêcher  le  général  jirùs^cn  de  profiter  de  ses  avaa-^ 
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Uj^es,  il  était  donc  nécessaire  de  porter  sur  Charleroi  tine 
armée  qui  menaceraitle  général  prus^sien  de  voir  couper  se» 
communicatiorw  9  8*41  avançait  sur  le  territoire  français.  Le 
général  en'clief  de  Tannée  de  la  Moselle  partit  du  camp  de 
Longwy^àvec  4  «li visions  de  cette  armée,  formant  ensemble 
40^000  hommes,  battit  l'ennemi  à  Arlon ,  et  à  Neufchàteau, 
passa  tanneuse  à  Dinan,  ^t  6t  sa  jonction ,  sous  Charleroy, 
avec  a  .divisions  ffui  composaient  la  ci'devaot  armée  des 
Ardennes,  et  5  divisions  de  l'armée  du  Nord.  €ette  réu- 
nion formant  un  loial  de  90,000  hommes  sous  les  armes  , 
prit  le  nom  d'armée  de  Sambre-et-Ueuse,  et  le  ponvoir- 
exécutif  désigna  le  général  Ernouf  pour  en  être  le  chef  de 
r^at-major*général.  Charleroy  fut  investi  et  assiégé,  et  le 
général  Brno«if  fut  chargé  de  donner  des  ordres  relatifs  h 
cette  opéhilion.  L'artillerie  ét;ut  prèle  à  tirer  sur  la  ville, 
lorsifue  la  prince  de  Cobourg  s'avaifça  pour  faire  lever  le 
siège.  Oh  se  bnllK  tont  un  jour  avec  un  acharnement  et  des 
avantagtHi  à  peu  prè.<(  égaux  ;  mais,  sur  le  soir,  l'armée  fran- 
çaise, affaiblie  par  l'absence  des  troupe»  employées  au  sié* 
ge,  fut  eonlrainte  à  rcf tasser  la  Sambre.  D'après  les  ordres 
du  ^général  en  chef,  Ernouf  fit  évacuer  les  tranch(*es ,  et 
enlever  Tartillerie  de  siège  :  cette  opération  fut  conduite 
avec  tant  de  eéléritéet  de  préci.<>ion,  qu'aucune  pièce  ni  cjhs- 
9on  ne  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Trois  jours  après  cette 
stffaire,rarmée  française  repassa  la  Sambre,  et  remit  le  sié-* 
ge  devant  (Charleroy.  L'armée  d'oljservation  prit  position, 
peur  lé'COirvrir,  en  avant  des  bois  de  Gosselies,  ayant  de* 
vant  elle  les  plaines  de  Fleurus.  Le  95  juin,  dans  l'après- 
midi  y  le  prince  de  Cobourg  fit  une  forte  reconnaissance 
pour  connaître  la  position  de  l'armée:  Charleroy  se  rendit 
à  discrétion^  le  soir.  Le  lendemain,  a6,  le  prince  de  Co- 
bourg, qui  ignorait  cette  reddition,  attaqua,  à  trois  heures 
du  matin,  la  droite  de  l'armée  française,  composée  des 
divisions  Lefèvre  et  Hatry ,  et  des  deux  divisions  de  la  ci-> 
devant  armée  des  Ardennès/qut  formaient  l'extrémité  de 
eette  aile: ces  deux  divisions  ne  purent  résister  au  premier 
cboo,  elles  furent  enfoneées  et  mises  en  déroute;  elles  se 
velirèceiU  deroièee  la  Siuohre.  Leg^aéral  en  chef  envoya  le 
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cl^ef  d^étaUmajor  à  la  droite ,  pour  nvoir  des  rappoits  q«p- 
tatfis  :  ractioiiélaitdfvtoue  générale  9  et  on  te  baMdîi  mt 
toute  l«i  ligne.  Le  général  Eruoiil*  trouva  qu«  le  générai Li^ 
fèvre  avaîl  fait  les  nie illi^ures  dispositions  pour  couvrir  son 
Hanc  droit.  Vennetuî  avait  att^c{ué,  avec  la  pi««  grande 
opiniâtreté,  et  pris  le  village  de  Lambu^taart,  position  ini? 
portante  d*où  dépendait  le  s(|Uit  de  Taile  droite,  et  par 
coQséqiiefit  de  l^rniée.  Le  général  Ernouf  aida  le  général 
Letèvre  dansraltatjiAe.de  ce  village,  et  ne  quitta  Taile  droiv 
te  qu*aprèa  qu'il  fut > repris,  et  les  troupes  établies  de  inair 
nière  à  ne  pouvoir  en  élre;cjiassées.  L'ennemi,  malgré  9Q# 
attaques  réitérées,  ne  pi|t  parvenir  à  débusquer  les  Fraiw 
çais  de  ce  poste,  ainni  que  des  bois  environnants.  Pendant 
Tabsence  du  général  Erni^iif ,  |e  géuéi'al  Jourdan  avait  reç^ 
un  faux  avis,  ayec  toutes  les  circonstances  qui  pouvaieu^ 
lui  donner  un  air  de  vérité.  On  lui  avait  annoncé  que  Is 
général  Lefèvre,  après  une  vigoureuse  défense,  avait  été 
chassé  de  Lambussart,  ainsi  que  des  boi.<i,  et  qu*il  avait  re« 
passé  la  Sambre.  Cet  avis  décida  le  général  en  chef  à  or^ 
donner  la  retraite,  mais  Ernouf  arriva  lorsque  le  mouvQr 
ment  rétrograda  commençait  à  s*opérer  au  centre,  et  so9k 
rapport  Ht  expédier  sur-le-champ  des  contr'ofdres.  Le  gé* 
néral  en  chef  se  mit  à  la  têt^  du  centre,  le  fit  porter  eq 
avant,  et  ordonna  à  la  réserve  de  cavalerie  de  oliarger  Ten-» 
nemi.  Le  générai  Dubois,  commandant  cette  cavalerie,  en** 
fonça  et  mit  en  déroule  le  centre  de  Parmée  autrieliieii** 
ne.  Une  victoire  complète  couronna  cette  mémorable  jour** 
née  (  i) ,  qui  fut  suivie  de  révacuatloo  du  territoire  français 
par  les  troupes  ennemies,  et  de  la  reddition  des  4  pl^^ 
ces.  L'armée  française,  poursuivant  lef  ennemis, prit  po^tioiQ^ 
à  Liège  et  à  Tonqqe.  L*armée  autrichienne  avat^  pasa^  l» 
]|Leus^,çt  s'était  retranchée  sur  If  s  hauteurs  4c  U  Ch^artvw* 
se  :  cette  position  ét^it  infittaquiiblC'd^  friHrt.  Le  géaéral  %m 
chef  résolut  de  la  tpurfier  par  la  gauches  en  passant  les  riviè* 
res  de  TOurthe  et  de  La^jUe;  avais,  p4)iir  distraira  TaUtH»^ 
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tion  de  l'ennemi  etfacîUter  rexécution  de  ce  mouvemenfi 
il  fallait  faifie  une  diversion.  Ernouf  fat  donc  chargé  de  faf- 
re  une  fausse  attaque  sur  Visé 9'  pour  fair£  croire  à  l'ennemi 
qu'on  avait  IMnteulion  de  passer  la  Meu.^e  à  ce  gué,  et  de 
le  tourner  par  sa  droite.  Ernouf  donna  un'  tel  air  de  vérilè 
à  cette  fausse  attaque,  que  l*ennemi  n'osa  se  dégarnir,  et 
lit  aut;ontraire  porter  des  renforts  de  ce  côté^,  ce  qui  con« 
tribua  beaucoup  au  succès  du  général  en  chef.  L'armée 
autrichienne,  forcée  d'abandonner  son  camp  de  la  Char* 
treuse,  se  retira  sur  Aix-la-Chapelle  et  Jullîers,  pour  défend 
dre  le  pdssage  de  la  Roêr.  Le  prince  de  Cobourg  perdit  eu^- 
corc  la  bataille  de  JulUers.  Poursuivi,  et  ayant  essuyé  un 
nouvel  échec  au  passage  de  l'Erfle  9  il  ne  crut  pouvoir  trou^ 
ver  de  sûreté  que  derrière  le  fleuve  du  Rhin,  que  son  armée 
passa  à  Cologne,  Bonn,  Neuss  et Coblentz.  Cette gforieusô 
campagne  se  termina  par  la  prise  de  Maestrichl.  L*arméa 
de  Sàmbre->ct-Meu8e  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  Jeft 
électorats  de  Cologne  et  de  Trêves ,  dans  le  paysde  Julliers^ 
et  aux  environs  de  Maeistricht.  La  campagne  suivante  s*ou« 
vrit  par  le  passage  du  Rhin,  les  sièges  d'Ereinbreislhen  et 
de  Alayence.  L*armée  autrichienne  ayant  violé  la  ligne  de 
neutralité,  força,  par  cette  manœuvre,  l'armée  de  Sambre^ 
et-Meusede  l'aire  retraite  et  de  repasser  le  Rhin.  La  défaite 
de  l'armée  du  Rhin,  aux  lignes  de  Mayence,  obligea  ensuite 
l'armée  de  Sambre-^t-  Meuse  de  se  porter  dans  le  H  undsruck, 
pour  cou  vrir  le  pays  dcTrèves  et  les  départements  de  l'est  de  la 
France.  Le  général  Ernouf  fut  chargé  de  l'exécution  de  diffé- 
rents ordres  importants  pourassurerles  quartiers  d'hiver  que 
l'armée  prit  dans  ce  pays,  oùles  communicationssbnt  très-» 
difficiles  à  établir.  L'ouverturedc  la  campagne  de  i796fatrsi- 
gnaléepar  le  second  passage  du  Rhin  ^  le  blocus  de  G^ssely  la 
prise  de  la  forteresse  de  Koenisghofen ,  le  passage  de  la 
Saha,  la  bataille  de  Sullaback,  les  combats  deVolfringv 
d'Ambert  et  de  la  Naab.  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  était 
campée  en  arrière  de  cette  rivière ,'  lorsque  l'archidifc  Char** 
les,  laissant  le  général  Latour  devant  Tarmée  du  général 
Moreau,  passa  le  Danube  à  Ratisbonne  9  avec  25, 000  houi- 
mes;  l'élite  de  son  armée ,  et  s'avança  pour  faire  sa  jonction 
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avec  rarmée  du  général  Wanslerlebeii ,  rédaîte  alors  à  la 
nécessité  de  faire  sa  retraite  derrière  le  Danube  »  ou  de  se 
retirer  en  Bohême.  L'armée  de  Sambre-et-Meuse,  réduite 
à  35,000  hommes,  fut  contrainte  de  rétrograder.  Pen- 
dant cette  retraite,  le  général  £rnouf  rendit  l*important  ser- 
vice de  sauver  le  grand  parc  d'artillerie,  qui  avait,  par  un 
malentendu,  pris  une  fausse  direction  parAchtatet  Velden; 
et  ce  fut  par  ses  soins  que  le  parc  et  les  équipages  de  l'ar- 
mée sortirent  sains  et  saufs  de  l'impraticable  ravin  de  la 
Pego.ttz,  où  ils  s'étaient  imprudemment  engagés.  Après  le 
traité  de  Campo-Formio,  le  général  £rnouf  fut  nommé 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre  ,  auquel  on  réunit  le  cabi- 
nettopographique  attaché  au  directoire-exécutif.  Il  fut,  dans 
le  même  temps, employé  comme  membre  du  comité  militaire 
formé  pour  indiquer  les  points  de  défense  sur  la  nouvelle 
ligne  du  Rhin  et  de  la  Meuse ,  que  la  valeur  française  venait 
d'acquérir.  Il  quitta  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre,  en 
1799,  pour  aller  prendre  l'emploi  de  chef  de  l'état-major 
de  l'armée  du  Danube,  après  les -batailles  de  PhalendorfT 
et  d'£ngen.  L'armée  française  du  Danube,  atfaibliey  était 
inférieure  de  moitié  à  celle  des  Autrichiens,  commandée 
par  l'archiduc  Charles;  elle  se  relira  sur  Willingue,  près  de 
la  Forét-Noire,  et  prit  position  à  Brens-et  Ben.  Le  général 
en  chef,  ayant  été  obligé  d'abandonner  l'armée,  pour  cause 
de  maladie,  en  laissa  le  commandement  au  général  Ernouf; 
Cette  armée  manquait  de  tout  dans  un  pays  désert,  qui  ne 
produit  que  des  sapins.  Bientôt  l'ennemi  déborda  sa  posi-^ 
tion,  en  s'emparant  de  vive  force^de  Triberg,  où  s'appuyait 
notre  aile  droite.  Le  général  Ernouf  fit  sa  retraite  derrière 
la  Kintzig ,  et  envoya  une  division  en  Suisse  pour  garder  le^ 
pont.de  Bdle  et  de  Schaflfouse ,  dans  ki  vue  de  faciliter  la* 
fentjrée  de  l'armée  du  Danube  en  Allemagne  par  cette 
voie ,  beaucoup  plus  facile  que  celle  de  la  Forét-Noire.  IL 
garda  la  position  de  la  Kintzig  jusqu'à  l'arrivée  du  gé- 
néral Masséua ,  qui  prit  le  commandement  de  l'armée. 
]^n  1800,  le  général  Ernouf  fut  envoyé  à  l'armée  des  Alpes,> 
comme  chef  de  l'état-major-général ,  et  pour  organiser 
cette  armée,  qui  fut  réunie  à  celle  d'Italie.  Après  lu  bataillé^ 
r.  S3 
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de  Novi,  il  fut  nommé  iuBpecleur-géaéral  de  rinfanterie 
de  celle  dernière  armée.  Après  le  traité  d'Amiens,  il  fut 
employé 9  eu  la  même  qualité,  à  Tarmée  de  TOuest;  et  en- 
suite il  fut  envoyé,  comme  inspecteur-général  âeB  troope» 
stationnées  en  Piémont,  dans  le  royaume  deNaples,  la  mar- 
che d'Ancône,  la  Toscane,  la  république  de  Eaguse  et  la 
rivière  de  Gènes.  Revenu  à  Paris,  après  s'être  acquitté  avec 
distinction  de  ces  importantes  missions,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine-général de  la  Guadeloupe  et  dépendances,  le  S 
mars  i8o5.  Lorsque  le  général  £rnoiif  arriva  dans  cette 
colonie,  tous  les  ferments  de  la  rébellion  des  Nègres  exis- 
taient encore;  en  ne  voyait  que  des  ruines  fumantes;  de 
nombreuses  bandes  de  Nègres  marrons  occupaient  les  bols; 
on  ne  pouvait  communiquer  d'un  quartier  à  l'autre ,  sans 
recevoir  des  coups  de  fusil  ;  la  troupe  était  sans  solde  et 
sans  vêtement,  et  le  trésor  de  la  colonie  à  sec.  Une  cons- 
piration des  Noirs ,  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  était 
fomentée  par  les  petits  Blancs,  était  prête  d'éclater.  Ces 
hommes  qui,  sans  bourse  délier,  s'étaient  emparés  des  pro^ 
priélés  des  colons,  qui  avaient  été  forcés  de  se  soustraire  à  la 
fureur  des  Nègres,  ne  voulaient  pas  rendre  ces  biens  à  leurs 
légitimes  propriétaires.  Ils  avaient  attirée  eux  quelques  offî-. 
ciers  et  soldats.  Pour  surcroît  d'embarras,  la  rupture  du  trai- 
té d'Amiens  amena  la  guerre  en  Amérique.  Hien  n'étaitpré- 
paré  pour  la  défense;  les  batteries  de  cête  avaient  été  détrui- 
tes pendant  la  guerre  des  Nègres ,  et  tout  était  à  créer  pour 
la-  dt^cnsive  de  la  colonie.  Le  général  Ernouf  arrêta  ta 
conspiration,  en  faisant  embarquer  les  chefs  du  complot.  Il 
ramena  à  leurs  ateliers  les  Nègres  rebelles  par  des  mojpens 
de  clémence  et  de  fermeté  ;  l'agriculture  fut  remise  en  vi- 
gueur,et  les  habitatic^s  reconstruites;  le^ émigrés  rentrèrent 
dans  leurs  propriétés  ;  la  confiance  et  la  tranquillité  inté- 
rieure furent  rétablies,  et  tout  cela  fut  l'ouvrage  d'une  an« 
née.  Le  général  Ernouf  fut  informé  que  plusieurs  chefs  de 
Nègres  rebelles  avaient  trouvé  le  moyen  de  passer  à  Saint- 
Domingue  ,  et  avaient  élé  envoyés  par  Dessalinés,  empe- 
reur d'Haïti ,  pour  prêcher  la  propagande  aux  Antilles^ 
du -vent.   Il  fit  enlever  les  membres  d'un  club  que  lee 
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propagandistes  avaient  fondé  à  Saint-Thomas.  Il  atiaquii 
et  prit  rtle  suédoise  de  Saint-Barlhéleoii ,  où  les  rebelles  do 
Saint-Domingue  faisaient  commerce  avec  les  habitants , 
qui»  attirés  par  les  gains  immenses  qu'ils  faisaient  avec  eux, 
ne  voyaient  pas  le  danger  d'entretenir  un  commerce  qui  tôt 
ou  tard  aurait  entraîné  la  perte  de  toutes  les  colonies.  Pat 
les  précautions  qu'il  prit  et  tes  avis  qu'il  donna  au  général 
de  ViUaret- Joyeuse,  gouverneur  de  la  Martinique ,  il  sauva 
les  Autilles-du^vent  de  cette  contagion.  La  protection  et 
les  moyens  que  le  général  Ernouf  accorda  à  la  course,  et 
les  nombreux  armements  qui  en  furent  le  résultat  ^  proté- 
gèrent  la  colonie  à  l'extérieur,  et  procurèrent  aux  colotK 
des  bénéfices  immenses,  ainsi  que  tous  les  objets  de  pre^ 
mière  nécessité  que  la  métropole  était  hors  d'état  de  four-» 
nir.  La  totalité  des  bâtiments  pris  sur  l'ennemi  s'élevait, 
en  1809,  à  754,  et  le  produit  brut  de  la  vente  desprises^ 
à  80  millions.  Pour  réparer  le  tort  que  faisait  à  la  Gnade-^ 
loupe  le  traité  de  neutralité  exigé  des  États-Unis  par  Buq« 
naparte,  et  par  lequel  il  était  convenu  que  toute  communt* 
cation  avec  les  colonies  françaises  et  anglaises  cesserait,  le( 
générai  Ernouf  établit  des  relations  avec  les  gouverneur» 
espagnols  de  la  côte  ferme,  et  surtout  avec  les  capitaines- 
généraux  de  Caracas  et  de  Cumana.  Il  les  secourut  lors  de 
l'expédition  de  Miranda,  et  obtint,  en  revanche,  la  per^ 
mission  d'acheter  des  denrées  de  premièlre  nécessité,  dont 
la  Guadeloupe  se  trouvait  dépourvue ,  ainsi  que  des 
bœufs 5  des  chevaux,  des  bois  pour  la  constructioii  des 
moulins  à  sucre  ;  des  drogues  dont  l'usage  est  indlspen* 
sable  sous  la  zone  torride,  telles  que  le  quinquina,  la; 
salsepareille,  les  baumes,  etc.  Il  obtint  aussi  un  avaià<^ 
tage,  inappréciable  pour  le  commerce',  celui  d'y  trafiquer 
des  marchandises  de  toutes  espèces  qui  abordaient  à  la 
Guadeloupe  parla  vente  des  prises  faites  sur  les  Anglais. 
La  colonie  se  trouva  au  plus  haut  point  de  prospérité  que 
son  état  de  guerre  comportait.  Sous  les  pavillons  neutres 
de  la  Suède  et  du  Danemark ,  op  venait  chercher  ses  dcn* 
rées,  et  en  outre  elle  en  expédiait  pour  la  France  sur  des 
b'âtimeuts  armés  en  course.  Jamais  le  sucre,  le  café  et  ieco« 
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ton  ne  s*étaiVnt  vendus  à  la  Guadeloupe  à  un  si  baut  prix. 
Cet  état  de  prospérité  fîuit  par  la  guerre  avec  l'Espagne,  el 
parla  prise  delà  Martinique.  Toutes  les  forces  maritimes  deti 
Anglais  aux  colonies  se  réunirent  alt)rs  pour  le  blocus  de  la 
Guadeloupe 9  qui  se  trouva  tellement  resserrée,  qiraucun 
bâtiment  ne  pouvait  sortir  ou  entrer  dans  ses  ports.  Un  nom- 
bre considérable  d^habitants,  désespérés  par  la  misère, 
formèrent  le  projet  de  livrer  la  colonie  aux  Anglais.  Les 
preuves  convaincantes  de  ce  complot  étant  tombées  entre 
les  mains  du  capitaine-général  Ernouf,  il  se  transporta  de 
suite  au  lieu  où  était  le  foyer  de  la  conjuration.  Il  pouvait 
faire  périr  les  coupables  en  les  livrant  à  la  rigueur  des  lois; 
mais  il  préféra ,  en  usant  de  clémence,  conserver  des  pères 
de  famille  à  leurs  épouses  et  à  leurs  enfants,  et  se  contenta 
d*exiger  d*eux  un  serment  qu'ils  tinrent  fidèlement.  Livrée 
à  ses  propres  forces,  la  Guadeloupe  vit  tomber  successive- 
ment ses  dépendances;  la  Désir^ide,  Marie-Galante,  les 
Saintes,  furent  conquises  par  l'ennemi  :  elle  était  elle- 
même  harcelée  sans  cesse,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
un  autre.  La  majeure  partie  des  troupes  avait  péri,  et  le 
nombre  de  ses  défenseurs  était  réduit  à  755  blancs,  exté* 
iiués  par  le  climat  et  les  maladies.  La  flotte  anglaise,  forte 
de  io3  bâtiments,  commandée  par  l'amiral  Cochranne, 
portant  ii,ooo  hommes  de  troupes  de  débarquement,  aux 
ordres  du  général  Becwith ,  qui  avait  sous  ses  ordres  tous 
les  gouverneurs  des  Iles  anglaises,  dont  les  garnisons  for- 
maient l'armée,  parut  sur  les  côtes  de  la  Capesterre,  au 
mois  de  janvier  i8  lo.  La  lutte  était  trop  inégale  pour  qu'elle 
pût  durer  long-temps.  Attaqué  sur  les  deux  flancs  et  au 
centre,  le  général  Ernouf ,  après  avoir  battu  l'ennemi  sur 
deux  points,  et  perdu  la  moitié  de  sa  troupe ,  fut  contraint 
de  capituler.  Il  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
ks  droits  des  habitants  furent  conservés  intacts.  Le  général 
Ernouf  emporta  avec  lui  les  regrets  des  habitants,  qui  de- 
puis l'ont  demandé  à  plusieurs  reprises  pour  être  leur  gou- 
verneur. Il  suivit  le  sort  de  ses  soldats,  qui  furent  conduits 
en  Angleterre,  où  il  resta  i5  mois.  Échangé  pour  cause 
de  maladie^  il  vint  trouver  de  nouveaux  fers  daus  sa  pa- 
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trie.  Il  avait  bi^^iiié  hautement  le  traité  de  neiiiralité  exigé 
(les  États-Unis,  ainsi  que  la  guerre  injuste  avec  TËspagne, 
qui  réduisait  la  colonie  à  la  dernière  eiitrémité:  il  n'en  fal- 
lait pastan^  pour  exciter  le  courrouxde  Napoléon.  Le  général 
Ërnouf  avait  de  plus  critiqué  les  opérations  du  ministère 
de  la  marine  9  qui,  selon  lui ,  avait  toujours  mal  dirigé  les 
recours  destinés  aux  colonies,  et  dont  Vinsuliisauce  avait 
occasioné  leur  perle.  On  se  servit,  pour  accuser  le  général 
Ërnouf,  du  témoignage  de  quelques  misérables ,  renvoyés 
et  chassés  de  la  colonie  comme  sujets  dangereux;  et,  quoi- 
que les  décrets  de  Napoléon  eussent  placé  dans  les  attri- 
butions de  la  haute-cour  nationale  le  droit  exclusif  de  ju- 
ger les  capitaines-généraux,  Eruouf  fut  envoyé  devant  leê 
juges  civils,  sous  le  faux  prétexte  que  la  haute -cour  n*étalt 
pas  encore  organisée.  A  la  suite  d'une  longue  procédure,  et 
d'après  l'impossibilité  de  prouver  les  calomnies  contenues 
dans  l'acte  d'accusation,  Ërnouf  fut  mis  en  liberté  ;  mais, 
quelques  jours  après,  Buonaparte,  partant  pour  l'armée, 
l'exila  à  20  lieues  de  Paris  et  des  frontières.  Il  était  dans  cet 
exil  lors  de  la  chute  de  Napoléon ,  en  i8i4*  Il  revint  alors  à 
Paris.  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa  chevalier  de  S. -Louis,  le  20 
août  de  la  même  année,  elle  nomma  Inspecteur-général  de 
Finfanterie  dans  le  Midi.  Il  se  trouvait  à  Marseille  lors  du  dé- 
barquementde  Buonaparte  à  Cannes.  S.  A.K.  leducd'Angbu- 
léme  lui  confia  alors  le  commandement  du  1  *'  corpsde  son  ar- 
mée, composé  des  58*  et  88*  régiments  dé  ligne, du  dépôt  du 
9*,  de  4  compagnies  du  87*,  et  de  a5 ,000  gardes  nationaux. 
Le  général  Ërnouf,  qui  avait  organisé  ce  corps,  avait  sous 
lui  les  maréchauz-de-camp  Gardannè  et  Loverdo.  Après 
avoir  passé  la  Durance,  déjà  enflée  par  la  fonte  des  neiges, 
aux  boid  de  Mirabeau  et  de  Lescale,  le  général  se  porta 
sur  Sisteron.  Là,  il  divisa  son. corps  en  deux  colonnes;  il 
confia  le  commandement  de  la  première  au  général  Gar- 
dannè, et  celui  delà  seconde  au  général  Loverdo.  Ce  dernier 
avait  ordre  de  tourner  le  général  Chabert ,  qui  occupait  la 
position  de  Travers-de-Corps ,  en  se  portant  parla  traver- 
se sur  Lamure.  Le  général  Gardanue  marcha  surTravtT»- 
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de  Corps  avec  la  première  colonne;  maisi^  au  lieu  d'at* 
taquer,  il  passa  du  c^lé  de  Buonaparte^  avec  la  58*. 
Ernoufy  qui  s'avançuU  avec  les  gardes  nationales,  fut 
obligé  de  rétrograder,  et  envoya  de  suite  ordre  au  général 
Loverdo  de  se  replier  sur  lui.  Certain  de  Topinion  du  85*, 
des4  compagnies  du  8^%  et  du  dépôt  du  9%  le  général  Ërnouf 
ne  tarda  pas  à  reprendre  Toffensive.  Instruit  que  S.  A.  K.  de- 
vait rétrograder  sur  lui,  il  fit  un  mouvement  pour  seconder 
ce  projet;  mais  il  apprit  bientôt  que  le  duc  d'Angoutéme 
avait  été  obligé  de  capituler,  et  eut  en  même  temps  avis 
de  la  marche  du  général  Grouchy  sur  Marseille.  Après  avoir 
pourvu  à  la  défense  de  Sisteron,  le  générai  Ernouf  se  por- 
ta sur  Aix,  et  de  cette  ville  sur  Marseille,  croyant  pouvoir 
couvrir  cette  place,  au  moyen  de  troupes  que  le  maréchal 
Musséna  avait  réservées.  Arrivé  à  4  lieoes  de  cette  place  » 
il  eut  connaissance  de  la  proclamation  du  maréchal ,  de 
son  or(]re  d'arborer  le  drapeau  et  la  cocarde  tricolores,  et 
de  la  marche  de  ses  troupes  pour  en  assurer  Texécution. 
Pris  entre  deux  feux,  legénéralErnouf  accéléra  sa  marche; 
il  entra  dans  Marseille  avec  le  drapeau  blanc  déployé ,  et 
aux  cris  de  vive  le  roi.  Forcé  de  céder  aux  circonstances,  il  fi  t 
cacher  les  armes  et  renvoya  les  gardes  nationales.  Le  général 
Ernouf,  déclaré  traître,  et  poursuivi  comme  tel,  fut  obligé 
de  fuir;  mais  la  rentrée  de  S.  M*  dans  ses  états  mit  fin  à  cet- 
te persécution.  Il  fut  élu ,  par  le  département  de  TOrne, 
à  la  chambre  des  députés,  en  181 5,  et  à  celle  de  1816,  par 
le  département  de  la  Moselle.  Il  commandait  la  5*  division 
militaire  lorsdes années  de  détresse  i8i6et  1817.  Il  seconda 
de  tout  son  pouvoir  les  efforts  de  M.  le  préfet  du  départe* 
ment  de  la  Moselle,  et  du  maire  de  la  ville  de  Metz,  pour 
subvenir  aux  pressants  besoins  des  habitants  de  celte  divi- 
sion, dont  le  territoire  était  presqu*entièrement  occupé  par 
les  troupes  alliées.  Le  succès  couronna  ses  efforts;  il  n*y  eut 
pas  une  seule  émeute  dans  ces  temps  difficiles,  et  une  bonne 
harmoniefutentretenueavec  les  troupes  alliées.  Ernouf  eut 
rhonneur  d'accompagner  S,  A.  E.  Mgr.  le  duc  d'Angoulë- 
me,  pour  replanter  le  drapeau  blanc  sur  les  remparts  de 
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Tbion ville.  Atteint  parTordonnanee  sur  les  retraites,  le  gé- 
néral Ernouf  quilta  le  cominandenient  de  la  3*  division ,  le 
1*'  janvier  1819,  regretté  par  les  habitants  et  les  troupes  qui 
avaient  été  sous  ses  ordres  (1).  {Moniteur,  Etats  militaires, 
annales  du  temps.) 

D*£SCARS  y  voyez  de  PéavssB. 

D*£SCODECA  {Vïetre),  baron  deiBoisse-Pardaillan,  ma- 
réchal-de-camp,  était  depuis  long-temps  capitaine  au  ré- 
giment de  Navarre ,  et  avait  servi  sous  Henri  lY,  lorsqu'il 
leva,  le  1" janvier  1692,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom ,  avec  lequel  il  servit  sous  le  roi,  en  1593.  Ayant  obte- 
nu, le  22  mars  i5q49  1^  régiment  de  Navarre,  on  y  incor- 
pora le  sien.  Il  commanda  le  régiment  de  Navarre  au  siège 
de  Laon  ,  la  même  année  ;  au  siège  de  Dijon  et  au  combat 
de  Fontaine- Française ,  en  1695;  au  siège  de  la  Fera,  en 
1596;  au  siège  d*Amiens,  en  1697;  à  Parniée  de  Picardie, 
en  1 598 ,  à  la  conquête  de  la  Savoie  et  de  la  Bresse,  en  1600. 
Il  obtint,  cette  dernière  année  ,  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  Bourg>en-Bresse.  Il  marcha,  à  la  tète  de  son  ré- 
giment, à  l'armée  du  maréchal  de  Bois-Dauphin,  en  16 15, 
et  à  Tarmée  du  duc  de  Guise,  en  1616.  Il  se  démit  de  son 
régiment  au  mois  de  décembre  de  cette  dernière  année. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  22  mars  1619,  il 
fut  employé  en  Guienne  sous  le  duc  de  Mayenne,  qui  pa- 
cifia la  province,  et  préserva  de  troubles  celle  d*Angou- 
mois.  Le  baron  de  Boisse,  quoiqu'il  fût  zélé  sectateur  de  la 


f  1}  Le  général  Ernouf  s'est  acquis  justement  la  réputation  d'un  bon 
oQîcier  et  celle  d'un  excellent  chef  d'état-major.  Cet  emploi  de  cbef  de 
rëtat-major-'général  d'une  armée  est  difficile  à  remplir.  L'officier  qui  en' 
est  chargé  passe  souvent  le  jour  à  faire  des  reconnaissances  et  des  rapportf 
au  général  çn  chef;  la  nuit  il  reçoit  ceux  des  commandants  de  division., 
11  a  l'expédition  des  ordres ,  la  surveillance  de  leur  exécution  ,  la  cor- 
respondance avec  l'in tendant-général  ;  il  parle  beaucoup  des  autres,  et 
fait  valoir  leurs  actions.  On  ne  parle  pre^^que  jamais  de  lui ,  parce  que, 
n'ayant  pas  de  troupes  à  commander ,  il  ne  peut  faire  aucune  action  d'é- 
clat. Il  est  cependant  la  cheville  ouvrière  de  l'armée* 
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religion  réformée,  conserva  cependant  f  en  1621,  les  villes 
de  Sainte-Foi  et  de  Monheurt,  ainM  que  plusieurs  autres 
places,  sous  Tautorité  du  roi.  Pendant  un  voyage  qu^il  ùt  à 
la  cour,  où  il  se  proposait  d*abjurer  le  protestantisme,  son 
fils  et  son  gendre,  tous  deux  religionnaires,  surprirent 
Sainte-Foi  et  MonbenrI.  A  cette  nouvelle,  le  baron  de  Bois- 
se  retourna  en  Guienne  pour  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir; mais  il  fut  assassiné  au  mois  d'octobre  162 1(1).  (Chro- 
nologie militaire ,  tom.  yi  y  P^S*  ^^>  Dupleix,  mémoires 
du  temps,) 

dTSGOUBLEAU  de  Soubdis  (Henri),  commandant  d'ar^ 
mie,  connu  sous  le  nom  d* Archevêque  de  Bordeaux ,  fut 
destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  et  eut  successivement  plu- 
sieurs abbayes.  Il  fut  nommé  évèque  de  Maillezais  (aujour- 
d'hui la  Rochelle),  et  sacré  le  19  mars  1625.  Devenu  coad- 
{iiteur  de  Tarchevéché  de  Bordeaux ,  dont  le  cardinal  de 
Sourdis,  son  frère,  était  titulaire,  il  en  prit  possession  le 
17  août  i63o,  en  vertu  des  bulles  du  \Q  juillet  1629.  Il  ser- 
vit au  siège  de  la  Rochelle,  en  1627  et  1628.  Après  la  prise 
de  cette  ville,  il  y  rétablit  la  religion  catholique.  Il  suivit 
le  roi,  en  1629  et  i63o,  dans  ses  expéditions  militaires  eu 
Piémont,  et  fut  nommé  commandeur  des  ordres  de  S.  M., 
le  14  mai  i653.  En  i655,  il  présida  à  l'assemblée  du  clergé. 
Il  fut  nommé  lieutenant-général  pour  commander  l'armée 
navale  jointe  à  l'armée  de  terre ,  sous  le  comte  d'Harcourt, 
le  12  avril  i656,  et  reçut  en  même  temps  un  pouvoir  pour 
commander  seul  en  l'absence  du  comte.  En  vertu  de  ce 
pouvoir,  il  continua  de  commander  en  1657  et  i638.  Il  fit 
mettre  sur  la  flotte  une  partie  des  provisions  qu'on  trouva 
à  Orislan ,  en  Sardaigne,  et  contribua  à  la  conquête  des 
lies  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  en  Pro- 
vence. Il  leva,  par  commission  du  10  février  1738,  le  ré- 
giment de  la  Couronne,  et  s'en  démit  en  i643.  Par  autro« 


(1)  Le  baron  de  Boisse  était  un  des  fameux  dueliistes  de  ton  temps  ; 
il  s'était  battu  aa  fuis ,  et  avait  toujours  tué  son  adversair«. 
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commission  du  i3  mars  de  ce(l«9  drrniëre  année,  il  leva 
encore  le  régîmeut  des  Vaisseaux  (depuis  Royal-Vaisseaux), 
dont  il  se  démit  en  février  1640,  en  faveur  du  cardinal  da 
Kicheliea.  L'urcli évoque  de  Bordeaux,  malgré  le  Teu  de  5 
balteries  de  canon  répandues  dans  les  forls  qiti  couvraient' 
la  rade  de  Cattari,  attaqua,  le  93  mai  i65ê,  14  galions 
et  4  vaisseaux  armés  pour  la  défense  de  Fontarabie ,  qu« 
le  prince  de  Gondé  assiégeait.  Il  brûla  ou  coula  à  fond  tous 
ces  vaisseaux,  excepté  un  seul.  Dans  celte  action,  les  en- 
nemis perdirent  4uoa  hommes  et  5oo  pièces  de  cauon.  L'ar-> 
chevéque  de  Bordeaux  mena  au  camp,  devaut  Fontarable, 
une  partie  des  sold;ilB  qui  étaient  sur  tes  vaisseaux;  les  con- 
duisît  lui-même  dans  les  trancbées,  travailla  è  réparer  le 
défaut  des  travaux ,  et  prit  de  nouvelles  précautions  pour 
assurer  le  succès  des  attaques.  Ses  dispositions,  toutes  bon- 
nes qu'elles  étaient,  devinrent  cependant  inutiles ,  et  les 
lignes  furent  forcées  par  les  ennemis  :  l'archevêque  se  re- 
lira alors  sur  ses  vaisseaux.  Nommé  lieuteuaot-général  de 
l'armée  de  Gaienue,  sous  M.  le  prince  de  Coudé,  par  pou- 
voir du  i3  février  iSSg,  il  fît  attaquer,  le  14  août,  dans  la 
rade  de  Laredo ,  sur  les  cAtes  de  Biscaye ,  par  ses  deux  ré- 
giments, a  galions  espagnols  défendus  par  aoou  hommes, 
à  couvert  sous  un  fort  garni  de  6  pièces  de  canon  et  sous 
deux  autres  batteries.  Les  3000  Espagnols  ayant  été  ««'■  en 
fuite  et  poursuivis  (usqu'i  I.aredo,  qu'ib  abandonDèrent, 
les  Français  pillèrent  la  ville,  rainèrent  les  fbrtifieatiiBB, 
et  traniporlèrent  le  cidod  et  le  butin  sur  lei  tiIiwsiii  le 
16 ,  il  fit  conduire  l'an  des  deux  galloni  à  b  flnOe  Smb- 
çaise:  cent  qui  montaient  le  second  plioBjrMkiMtto*« 
Vu  -   ~     ' 

Lf^sde  l'Océan  ,  en  i64<i  «'  '*i'i't  V"  P 

à  enleva  aux  Espagnols,  le  17  n«»4 
,  S  vaisscnutdcg 
«  qui  porlaient  d 
l^aofit  snivanl,  il  k^-:. 
■  V  Espagriuli 
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leconrs  composé  de  39  galères  ot  35  Taisseaia  de  Kgne^ps* 
iptk  la  haateor  de  Tarragone ,  avee  l'aYantage  du  vemt  «t 
da  nombre,  et  obligea  les  Français  de  prendre  le  lat^e. 
Fendant  le  combat ,  qoi  dora  fo^o^à  la  nuit,  ce  soeoun 
entra  dans  Tarragone.  Les  ennemis  ayant  reçu  le  lende» 
main  on  noaveao  renfort,  Tarcbevéque,  qui  n*étail  pas  e» 
état  de  tenir  la  mer,  6t  Toile  vers  la  Pro?ence.  Cet  écbee 
Vayant  fait  disgracier,  il  se  retira  à  Carpentras.  Après  la 
mort  du  cardinal  de  Eicbelieo,  il  revint  dans  scm  diocèse. 
Cl  fut  appelé  pour  présider  à  Taisembiéedo  clergé»  en  164s. 
11  mourut  k  Auteoil,  le  18  toin  iG^â^âgéde Si 4ns.  {CkrtH 
nologie  militaire ,  lom.  /,  pa§,  4^  *  ^  coaiiuuaieur  du  P. 
Daniel f  le  président  Hénattlt ,  mémoires  pour  l'histoire  </e- 
puis  1  doo/usqu'en  1716,  GalUa  Christiaam  ',  Levassor,  Gor- 
zette  de  France,) 

B^ESCOUBLEAU  ^Charles),  marquis  de  Sourdis,  Ueule^ 
nant-général,  frère  do  précédent,  servit,  comme  volontaire, 
en  1626,  sous  les  maréchaux  de  Créqoi  et  de  Bassompierre, 
et  marcha  à  Tattaque  des  barricades  qui  défendaient  le  pas 
de  Suze»  Il  se  trouva,  en  i65o,  au  siège  de  Pignerol^t  de 
lia  citadelle;  au  siège  de  Chambei^>  à  la  prise  d*Annecy  et 
de  Eomilly;  au  combat  de  Yeillane;  à  la  prise  de  Saluées 
et  de  son  château,  et  au  combat  du  pont  de  Garignan. 
Créé  maréchal-de-camp,  le  1*'  mai  ]63a,  il  servit,  la  mê- 
me année,  à  Tarmée  de  Picardie,  qui  ne  fit  aucuue  expé-* 
dition<  Nommé  mestre-de-camp-géué.ral  de  la  cavalerie , 
par  provisions  du  8  avril  i655 ,  et  sur  la  démission  du  duo 
de  la  Trimouille ,  il  obtint  alors  la  compagnie  de  chevan- 
légers  qu'avait  ce  duc,  et  qui  continua  de  s'appeler  la 
compagnie  mestre-de-camp.  Il  était  à  cette  mémis  époque 
conseiller»d*état.  On  le  fit  chevalier  des  Ordrescdu  roi^  le 
i4  mal  suivant.  Il  accompagna  le  roi,  dans  son  voyage  de 
Lorraine,  et  reçut  la  soumi&sion  defXunévilie.  Il  servit, 
en  16349  À  Parmée  d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  La 
Forcer  et  contribua  an  secours  d'Heidelberg.et  de  Philis* 
bourg,  contre  les  Impériaux  et  les  Bavarois.  Employé  à  la 
môme  armée,  en  i635,  il  combattit  le  duc  de  Lorraine^ 
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en  Alsace»  au, mois  de  mai.  Il  fut  pourvu  ^  le  i6  du  même 
mois  9  d*uD  régiment  de  cavalerie  «  à  la  formation  des  ré» 
gimènts,  et  Ton  donna  au  sien  le  nom  de  mestre-de-campr 
général.  U  se  Irouva  à  Tassant  donné  à  la  ville  de  Spire» 
11  obtint  9  par  provisions  du  3  novembre ,  et  sur  la  démis* 
«ion  du  comte  de  Saint-Paul ,  le  gouvernement^géi^érai  dç 
rOrléanai«9  qu'il  conserva  iu8qu*à  sa  mprt.  Il  y  commande 
depuis  i63ô  jusqu^en  iGSq.  Il  s*était  démis,  au  mois.de 
juillet  i6d^f  de  la  charge  de  mesti^e-de-icamprgénéral  d^ 
la  cavalerie.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  1^  i^ 
février  1639 ,  il  servit  en  Guienne,  cette  année  et  la  sui- 
vante ,  sous  le  prince  de  Coodé  9  et  $ou^  Henri  d*!lp)scou» 
bieauy  son  parent,  archevêque  de  Bordeatix.  Il  fut  charge 
pendant  le  siège  de  Salces,  de  garder  la  frontière  de  Bayopf- 
ne.  Employé,  en  164 1,  à  l'armée  commandée  par  Içs.mar 
réchaux  de  Brézé  et  de  GhàtiUon,  il , combattit  à  la  Marsée, 
le  6  Juillet.  Il  retourna  ensuite  dans  son  gouvernement  de 
l'Orléanais^  et  mourut  le  21  décembre  it>(i6.  {Chronologie 
militaire^  tom.  IF',  pag.  iS.) 

D'ESCOUBLEAU  (Paul),  marquis  de  Sourdis ,  maréchaU 
de-camp,  fils  du  précédent,  fut  connu,  du  vivant  de  soh 
père ,  soùs  le  nom  de  marquis  d*Alluyé.  Il  -servit,  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  chevau-légers ,  dans  difTéreutes  oeca* 
sions,  et  particulièrement  dans  TOrléanais,  dont  "son  pèfe 
était  gouverneur.  On  le  créa  maréohal-de  camp,  le  6  sep- 
tembre i65o.  Il  obtint  le  gouVernenient-général' de  TOf- 
léanais,  en  survivance  de  son  père^  par  provisions  données 
à  Vincennes,  le  a4  i"^^  1659.  A  la  mort  de  son  père,  le  ai 
décembre  1666,  il  prit  le  nom  de  marquis  de  Sourdis,  et 
fut  pourvu  du  gouvernement-général  de  TOrléanais,  psir 
de  nouvelles  provisions ,  datées  du  5  février  1607 ,  qui  fu- 
rent registrées  au  parlement,  le  20  avril  suivant,  il  con- 
serva ce  gouvernement  jusqu*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  6 
janvier  1690.  [Ckronàlogie  militaire ,  tom.  Fl^pag,  285.) 

p'ËSÇOUBLEAU  (Hepn),  marquis  dii  Çqiidray-Mont^ 
pensier,  lieutenant  ^général,  e%  îrère  du  précèdent  ^  fut 
noa\ni^  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  d'IlLU-çourt,  en 
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1641.  Il  servit  en  Italie,  au  siège  d'Yvrée,  au  secours  de 
Chivas ,  au  siège  de  Coni ,  de  CoUioure  «  de  Perpignan  et 
de  SalceSy  en  164a*  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Rocroi,  au 
siège  et  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sirck»  en  i645;  à  la 
prise  de  Cassel  9  de  Mardick,  de  Linck,  de  Bourboug^  de 
Meiiin,  de  Béthune,  de  Lillers  et  de  Saint-Venant,  en 
1645;  de  Courtray,  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1646. 
Il  était  devenu  premier  capitaine  et  major  de  son  régiment, 
lorsqu'il  leva ,  par  commission  du  1 2  octobre  de  cette  der- 
nière année,  un  régiment  de  cavalerie,  qui  porta  son  nom^ 
Il  servit  au  siège  de  la  Bassée  et  de  Lens,  eu  lij^y  ;  au  siè- 
ge et  à  la  prise  d*Ypres,  à  la  bataille  de  Lens  et  à  la  prise 
de  Fumes,  en  1648;  au  siège  de  Cambray,  au  siège  et  à 
la  prise  de  Condé,  en  1649.  Créé  maréchal-de-carop,  par 
brevet  du  a5  mai  i65o,  il  servit  en  Guienne,  et  concourut 
à  la  soumisKÎon  de  Bordeaux.  Il  fut  nommé  lieutenant-gé* 
nèral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  16  juin  i655.  Em- 
ployé à  Tarmée  du  maréchal  de  La  Ferté ,  il  se  trouva  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saiut- 
Guilain  et  au  siège  de  Valenciennes,  en  i656.  Il  se  trouva 
aux  sièges  de  Biontmédy,  en  1657,  ^^  ^^  Dunkerque,  en 
i658;  combattit  à  la  bataille  des  Dunes,  et  se  trouva 
aux  sièges  de  Bergues,  de  Dixmude,  de  Furnes,  de  Gra- 
velines,  d*Oudenarde,  de  Menin  et  dTpres,  la  même  an- 
née. On  licencia  son  régiment,  le  18  avril  1661.  L*èpoque 
de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie  militaire  f 
tom,  IF,  pag.  2o5  ;  Gazette  de  France.) 

D*£SCOC}BLEAU  (François),  chevalier^  puis  comte  de 
Sourdis,  lieutenant'-général ,  et  frère  des  deux  précédents, 
avait  servi  quelque  temps  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Fourilles,  lorsqu*il  y  obtint  une  compagnie,  le  10  août 
1G60.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  le  18  avril  1661 ,  le 
chevalier  de  Sourdis  obtint  une  compagnie  franche  de 
chevau- légers,  le  5 août  166a.  Il  passa,  avec  cette  compa- 
gnie, en  Italie,  en  1664,  et  de  là  en  Hongrie,  où  il  com- 
battit à  Saint-Godard,  le  1*'  août.  Après  sa  rentrée  en 
France^  sa  compagnie  fut  incorporée,  le  7 décembre  i665. 
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dans  le  régimcnl  de  Choîseul,  dont  il  fut  fait  major,  par 
brevet  du  lo  juin  1666.  Il  servit,  en  1667,  aux  siégea  et  à 
Ja  prisé  de  Toumay  et  de  Douay.  Il  leva,  par  commission 
du  8  juillet,  un  rég;iment  de  cavalerie  de  son  nom,  et  ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Lille.   Il  marcha  à  la  conquête  de 
la  Franche  Gem  té,  en  1668.  On  licencia  son  réginÂent,le 
a4  niai»  mais  on  lui  conserva  sa  compagnie  mestre-de- 
camp,  par  ordre  du  26.  Il  rétablit  son  rëginient,  le  9  août 
1671.  Il  eut  part,  en  1672 ,  à  toutes  les  expéditions  de  M* 
de  Turenne,  en  Hollande,  et  suivit  ce  général  dansTélec- 
torat  de  Cologne,  où  il  passa  l'hiver.  Il  marcha,  en  1675, 
dans  le  comté  de  la  Macck  et  en  Westphalie.  Il  revint  ser- 
vir dans  la  province  d*Utrechl ,  sous  M.  de  Luxembourg, 
avec  lequel  il  se  rendit  sous  Maestricht,  après  la  pri^e  de 
cette  place.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i3  février  167), 
il  combattit  à  Seneff.  Il  fût  nommé  Tun  des  visiteurs  de  la 
cavalerie,  par  commission  du  1  a  mars  iHy5.  Il  contribua,  la 
même  année ,  à  la  prise  de  Huy  et  de  Lirabourg,  et  joignit 
ensuite  Tarmée  d'Allemagne ,  sous  M.  de  Turenne.  Il  com- 
battit à  Altehheim ,  après  la  mort  de  ce  général ,  et  con* 
courut  à  la  levée  des  sièges  d'Hagueuàu  et  de  Saverne  par 
les  ennemis.  Il  servit,  en  1676,  aux  sièges  de  Condé,  de 
Bouchain  et  d'Aire.  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 
par  brevet  du  25  février  1677,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
de  Yalenciennes,  combattit  à  la  bataille  de  Cassel,  où  il  se 
distingua,  et  se  trouva  à  la  prise  deSaint-Omer;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres,  en  1678.  Employé  sur  le 
Bas- Rhin,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  par  lettres  du  26 
avril  1679,  il  marcha,  avec  l'armée,  jusqu'à  Minden,  où 
l'on  battit  les  troupes  de  Brandebourg  :  ce  fut  la  dernière 
action  de  cette  guerre.  Il  commanda  le  camp  qui  s'assem- 
bla en  Artois,  par  lettres  des  28  avril  1681,  et  28  avril 
1682.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pou- 
voir du  23  juin  de  cette  dernière  armée ,  il  prit  alors  le  nom 
de  comte  de  Sourdis.  Il  -servit  au  siège  de  Luxembourg, 
eu  1648,  et  commanda  le  camp  sur  la  Saône,  du  6  juin 
au  12  août   i68d.  Il  reçut  un  pouvoir,  du  24  du  même 
mois  9  pour  commaDder  en  chef  les  troupes  qui  devaient 
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se  rendre  dans  1*ë)eclorat  de  Cologne,  où  il  passa  Thiver. 
Il  fut  nommé  chevalier  den  Ordres  du  roi,  le  5i  décembre 
de  la  même  année  (i).  Ayant  été  battu,  au  mois  de  mars 
1689,  par  le  général  8chonem,  il  fut  obligé  de  quitter  Nui4« 
où  il  résidait,  et  de  se  retirer  sur  Bonn.  On  remploya ,  par 
lettres  du  oa  mai^  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maré-t 
chai  de  Duras,  qui  se  tint  sur  la  défensive*  Il  fut  employé^ 
seul  lieutenant-  général ,  eu  Alsace ,  pei^dant  Thiver  ^  sour 
le  maréchal  do  Lorge»,  par  ordre  du  3i  octobre.^  Il  obliat 
le  gouvernement-général  de  l'Orléanais,  et  le  gouverne^ 
ment  particulier  dtis  ville  et  château  d'Amboise,  à  lami>rt 
du  marquis  de  Sourdis,  son  frère,  par  provisions  données 
à  Versailles,  le  8  janvier  J690.  On  lui  donna  le  comman<^ 
dément  de  la  Guienne-et  des  provinceM  voisines ,' par  comf 
inis^sion  du  ai  mars.  Il  conserva  ce  dernier  commandement 
jusqu'en  1704»  époque  à  laquelle  il  se  retira;  et  le  com<r 
mandement  de  TOrléanais,  jusqu'à  sa  mort  ^  qui  eut  lieit 
dans  sa  terre  de  Gaujac,  en  Guienne*  le  ai  septembre  1707. 
{Chronologie  militaire,  iom.  IV ^  pcig.  3i5;  mémoires  du 
temps^  Histoùx  militaire  de  Louis  Xlf^j  par  M,  de  Quinçy; 
Gazette  de  France,) 

u'ESCOUBLEAU  (N....)»  marquis  de  Sourdis,  issu  de  la 
même  fauiille  que  celle  des  préoédeots ,  fut  créé  /T^r/cAa/*- 
de-camp,  le  1"'  juillet  18 15.  Il  fut  nommé,  eu  1817,  com- 
mandant de  récole  d*équitatiun  à  Paris ,  et  donna  sa  dér 
mission  dans  la  même  année.  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma, 
en  1820,  commandant  de  la  a'  subdivision  de  la  6*  divisioiv 
militaire,  à  Bourg.  Le  marquis  de  Sourdis  exerce  encore 
ce  commandement  f  en  i8aa.   Il  est  chevalier  de  lîordre 


«  (1)  A  b  promotion  de  l'ordre,  eo  1688,  tiprèft  que  les  73  chevalier» 

•  curent  été  nommés,  le  roi  »e  souvint  du  marquis  de  Sourdîs  qu'il  avait 
I* oublié;  il  redemaiitfa  la  liste,  raMembla  le  chapitre,  et  dit  qi|!il  ^ll^t 

•  foire  une  chose  contre  les  htatutsde  l'ordre ,  parce  qu'il  y  aurait  io|  cb^- 
»  valiers  ;  mais  q[u'il  croyait  qu'on. trou vei ait  comme  lui  qu'il  n'y  avait  pas 
»  moyen  d'oublier  M.  de  Sourdis,  et  qu'il  roëritait  bien  ce  passe-droit  : 

'  •  Toilà  un  oubli  bien  obligeant.  »  (;Ldlres  de  madame  de  Sévi^né,  Ion».  F'^ 
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royal  et  militaire  de  Saiut- Louis,  et  officier  de  Tordre  royal 
de  la  Légioii^d*Hoiiuear.  [Etats  militaires ,  Moniteur,) 

'...«,•.•■        •  "• 

d'ESPALUNGUE  ^  DE-LA-BADÎE  ,  7/ei^e«flnf-^eii/r^/, 
était  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de  Louvigny,  dëê 
162^9  et  servit,  la  même  année,  aux  sièges  et  à  ia  prise 
de  plusieurs  places.  Ilmircha,  sou<^  M.,  de  Tiirenne,  à  la^ 
poursuite  des  troupes  de  rélecteur  de  Bi'*andt:bourg ,  et  se 
trouva,  en  1673,  à  la  prise  deCumen  ,  d'Ulna,  de  Zoest, 
et  de  plusieurs  autres  viiles.'  Il  passa  en  Ruu^sillon  f  enr 
1674»  sous  le  comte  de  Scliombcr^,  qui  s'y  tint  sur  la  dé^' 
feusive.  Il  combattit  a  Fieurus,  sous  le  maréciial  de  Luxem* 
bourg,  eu  1690.  Il  devint  major  de  son  régiment,  le  5' jan- 
vier 1691  ;  servit,  la  tiièmé  année,  au  srége  de  Rfous;  ïi\t 
fait  lieutenant- colonel  du  même  régiment,  le  7  août /et  f^e 
Trouva,  le  i 9  septembre  suivant,  à  la  prise  de  Leuze.  En 
4692,  il  servit  aux  sièges  et  à  la  prisé  des  ville  et  château 
de  Namur;  combattit  à  Steinkerque,  et  se  trouva  fiu  boni ^ 
bardement  de  Gharleroi.  Il  fut  employa  au  siège  de  Huy  , 
et  Combattit  à  Neerwinde ,  en  1693.  Créé  brigadier,  le  aS. 
avril  1694,  il  servit  à  l'armée  de  F^andi^,  sous:M.  le  daii* 
pliin,.  et  se  trouva  au  bombardement  d&BiHixelles,  soiis  le 
maréchal  de  Villeroi,  en  1696.  On.  lé  créainspecteur-gé*- 
uéral  de  Tinfanterie,  le  14  novembre  de  cette  dernière 
année.  Il  fut  employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  de  Flan- 
dre, «n  1696;  à  Tarmée  de  la  Meuse,  en  1697;  dans  le 
pays  de  Gueidre ,  à  Tarmée  de  Flandre  et  à  Venloo,  eu 
1701.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  29  janvier 
11702,11  quitta  alors  son  régi  ment,  fut  employé  en  Flandre;  la 
même  année,  et  continua  de  commander  à  Venloo.  Investi 
dans  cette  place,  le  29  août,  il  y  soutint  un  mois  de«tège 9 
et  en  sorlil,  le  a5  septembre,  piipla^rèche.Oa  lui  accorda 
ious  les  honneurs  militaires,  en  considération  de  sa  belle; 
défenBe  dans  uneplaceque  reonemiavfrtt  battue^  àilafoisy*' 
(Kirr^ooaiiods,  40  gros.mortiers  étsioS  petitSé^  llconlrlbu» 
à  la  délaite  du  baron  d*Opdam,  tk  Eckerèn ,  «o  1 7o3.  là 
continua  dé  servir  à  Tarmée  de  F&itndre  9  en  1704»  et  fut 
sommé  lleutenanl-géaéral ,  le  a6  octobre  de  la  même  an^ 
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née.  Employé^  en  cette  qualité,  à  Tarmée  d'E8)pag;ne9  son» 
le, maréchal  deTessé,  il  servit ,  en  1705  9  au  siège  de  Gi- 
braltar,  et  marcha  au  secours  de  Badajoz.  Il  contribua , 
en  1706;  à  la  prise  de  plusieurs  places;  passa  ensuite  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Berwick,  et  se  trouva  au  secours 
de  Badajoz  et  à  la  prise  de  Garthagène.  Employé  à  la  mê- 
me armée  9  en  1707,  il  concourut  à  chasser  les  ennemis 
d'Elech,  d*£lda  et  de  Novalda.  Il  obtint,  le  1*' avril,  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille,  vacant  par  la  mort 
du  maréchal  de  Yauban ,  et  se  démit  alors  de  son  inspec- 
tion. Il  combattit  à  Âlmanza,  et  marcha,  sous  le  duc 
d'Orléans,  à  la  prise  de  Aequena,  de  Valence,  et  des  au- 
tres villes  du  royaume  de  ce  nom,  ainsi  qu'au  siège  et  à 
la  prise  des  ville  et  château  de  Lérida.  Il  servit,  en  17089 
sous  le  même  duc  d*Orléans ,  aux  sièges  de  Tortose ,  de 
Pons,  d'Alos,  de  Montaguana  et  de  Yenasque.  Les  ennemis 
étant  entrés  dans  Lille,  Je  3  décembre  de  cette  même  an* 
née,  il  perdit  momentanément  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  cette  ville.  Nommé  pour  commander  au  Quesnoy, 
par  commission  du  la  mai  171 1,  il  fut  assiégé  dans  cette 
place,  en  171a,  et  obligé  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre, 
le 4  juillet,  avec  la  garnison,  après  un  mois  d'attaque.  On 
le  rétablit,  le  aa  avril  1713,  dans  le  gouvernement  de  la 
citadelle  de  Lille,  que  les  ennemis  évacuèrent  en  exécution 
du  traité  de  paix.  Il  conserva  ce  gouvernement  jusqu'à  sa 
inort,  qui  eut  lieu  le  23  février  i7a4.  [Chronologie  mUUaire, 
tom,  ly,  pàg»  SyS  ;  mémoires  du  temps,) 

i>*£SPARBÉSdbLvssân (François),  vicomte  d'Aubeterre, 
maréchal  de  France ,  servit  Henri  IV ,  dans  les  guerres  que 
ce  prince  soutint  pour  conquérir  son  royaume.  Il  obtint  le 
gouvernement  de  Blaye,  sur  la  démission  de  son  père«  par 
provisions  données  au  camp  devant  Saint- Denis,  le  a  août 
iSgo.  Il  commanda  dans  Blaye  jusqu'en  i6ao.  Il  devint 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes ,  par  commission  du  a6 
mai  1606.  On  le  nomma  conseiller-d'état ,  par  brevet  du 
ag  novembre  161 1 ,  et  gouverneur  et  sénéchal  de  l'Agénois 
et  du  Gondomois,  sur  lé  démission  de  son  père,  par  provi* 
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stons  données  à  Paris  le  8  janvier  161  a.  Créé,  la  même  an- 
née, chevalier  des  Ordres  du  roi,  ses  preuves  furent  admi- 
ses; mais  il  mourut  avant  si  réception.  Le  roi  lui  accorda 
6000  livres  de  pension,  par  brevet  du  1*"  avril  16 13.  Il  se 
déclara  pour  la  reine  mère,  en  1620.  Il  se  démit,  au  mois 
de  septembre  de  'a  même  année,  du  gouvernement  de 
Blaye,  en  faveur  de  Branles,  depuis  duc  de  Luxembourg, 
troisième  frère  du  connétable  de  Luynes  :  on  lui  donna  en 
échange  5oo,ooo  livres,  et  la  charge  de  maréchal  de  Fraur 
ce ,  par  éiat  signé  à  Blois,  le  18 septembre.  Il  prêta  serment 
le  19,  pour  cette  charge,  et  Ht  enregistrer  son  état  à  U 
connétablie  ,  le  2  juin  1625  (1).  On  le  créa  conseiller  hono- 
raire au  parlement  de  Bordeaux,  avec  entrée  et  séance 
quand  bon  lui  semblerait,  par  lettres  du  22  septembre 
1620.  Il  servit,  sous  le  duc  de  Mayenne,  en  1621,  au|: 
sièges  et  à  la  prise  de  Caumont  e^  de  Nérac.  Il  se  relira 
ensuite  au  château  d*Aubeterre,  où  il  mourut,  au  mois  de 
janvier  1628.  {Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag,  4^95 
Journal  de  Bassompière ,  le  Père  d'Avrigny^  DupltiXy  Le* 
vassory  l*abbé  le  Gendre,  Histoire  des  Grands ^  Officiers 
de  la  Coufonne,  le  président  Hénault.) 

D*£SP£NAN ,  voyez  db  Bossolt. 
D^ESPENSE,  voyez  i>E  Bbiuveâu. 

ESPERTdb  Sibea.  (Pierre,  baron)  ^  maréchal^de-camp , 
naquit  à  la  Garde,  près  de  Mirepoix,  le  25  février  1771.  Il 
entra  au  service,  le  22  janvier  1792,  comme  sergent-major, 
avec  rang  de  sous  -  lieutenant  -  porte  -  drapeau ,  dans  le  2* 
bataillon  de  son  département  (rÂrriége),  et  y  fut  fait  sous- 
lieutenant,  le  27  novembre  suivant.  Il  devint  adjoint  aux 
adjudans-généraux,  le  5  février  1796;  obtint  le  grade  de 


(i)  Levassor,  dans  son  Histoif^e  de  Louis  XIII ,  inl^?,  tom»  Il  s 
foff,  217,  se  trompe,  lorsqu'il  avance  qu'on  ôta  au  vicomte  d'Aubeterre 
le  gouvernement  de  Brouage,  pour  en  pourvoir  le  duo- de  Luxembourg. 
Il  a  confondu  Brouage  et  Blayc. 

r.  55 
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lieutenant,  le  3 mai  1796,  et  passa,'  avec  ce  grade ^  aide* 
de-camp  du  général  de  division  Serrurier  (depuis  maré- 
chal de  France) ,  le  20  janvier  1 797.  On  le  fit  capitaine  f  lo 
4  juillet  de  la  même  année ,  et  chef  de  hataillon,  le  a3 
août  1799.  Il  fut  créé  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le 
a6  mars  1804  9  et  devint  major  au  101*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  le  4  ^oût  suivant.  On  le  nomma  colonel  du  iu!&* 
régiment  de  ligne,  le  a4  seplempre  i8o6.  Il  fut  fait  cheva- 
lier de  Tordre  de  la  Couronne-de>Fer,  le  2.3  décembre  1807; 
Commandeur  de  Tordre  royal  des  Deux-Siciles ,  le  20  mai 
1808;  officier  de  la  Légiou-d^Honneur,  le  27  juillet  1809, 
et  créé  baron  d*empire,  le  1 5  août  de  cette  dernière  année. 
Nommé  général  de  brigade  9  le  6  août  181 1,  il  fut  employé 
à  Totilon  comme  commandant  le  régiment  du  Midi  ^  le  dé- 
pôt des  militaires  réfractaires ,  et  les  compagnies  qui  rece- 
vaient des  réfractaires.  Le  baron  Espert  de  Sibra  avait  fait^ 
sans  interruption ,  tontes  les  campagnes,  depuis  1792  jus- 
qu*en  181 1.  Il  y  avait  donné  de  nombreuses  preuves  de  va- 
leur et  de  conduite,  et  avait  reçu,  à  la  bataille  de  Raab,  en 
Hongrie,  le  14  juin  1809,  un  coup  de  feu  qui  lui  avait 
fracturé  le  bras.  Il  fut  admis  à  la  retraite,  par  décret  du 
3i  juillet  1812.  Le  28  décembre  de  la  même  année,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  succursale  de  Thôtel  des 
invalides  de  Louvain.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  il  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  26  août  1814* 
Appelé,  le  ii  juin  1816,  au  commandement  du  départe- 
ment des  Basses-Alpes,  il  passa,  le  12  novembre  12^17,  à 
celui  de  la  2'  subdivision  de  la  8'  division  militaire.  Il  fut 
autorisé  par  le  roi ,  le  24  décembre  1818,  à  porter  la  déco- 
ration de  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fer,  qu'il 
avait  reçue  en  1807.  On  lui  donna  le  commandement  de  la 
4*  subdivision  de  la  8' division  militaire,  formée  du  dépar- 
tement du  Var,  le  21  avril  1820;  et  on  le  nomma,  le  même 
jour,  membre  du  conseil  de  révision,  pour  le  recrutement 
dans  ce  même  département.  {Etats  militaires ^  Moniteur , 
annales  du  temps.) 
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SE  l'ESPINASS£(i)  (Jean-Baptiste,  comte)  ^  maréchalr 
de-camp^  naquit  aux  Crouttes,  en  Bourgogne,  vers  Tan  1 726. 
Il  avait  été  mestre-de-camp  de  cavalerie  et  lieutenant  def 
grenadiers  à  cheval,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier,  le  1*'  mari 
1780.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement  d*Évry  et  du  fort  de 
Briançon.  Ou  le  nomma  maréchal-de-camp,  le  1*'  mars 
1790.  Il  était  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  {Etats  militaires^) 

DE  L^£SPINASSE  (Éticnne-Joseph),  marquis deLangeac, 
maréchal'de-camp ,  frère  puiné  du  précédent ,  naquit  aux 
Crouttes,  en  Bourgogne,  le  i5  janvier  1727.  Il  entra  au 
service,  à  l'âge  de  i5  ans,  dans  le  régiment  Royal-Infan- 
terie, et  montra  dès  lors  des  dispositions  si  heureuses,  un 


(1)  La  maison  l'Espinasse  a  donne  à  i*état  plusieurs  hommes  de  guer- 
re distingués,  parmi  lesquels  on  compte  :  i»  Philibert  de  TEspinasse, 
sire  de  la  Clayette,  qui  servit  sous  Eudes  de  Bourgogne,  vers  i336.  Il 
accompagna  te  sire  de  la  Tremoille  dans  une  descente  que  les  Français 
firent  en  Angleterre.  Il  souscrivit,  le  17  juin  i358,  le  traité  conclu  entre 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  et  Amé,  comte  de  Savoie.  Il  fut  un  des 
plënipolentiaires  envoyés  à  Bruges ,  pour  le  traité  que  Ton  conclut  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Il  fut  aussi  un  des  la  notables  choisis  pour  le  gouver- 
nement du  royaume,  sous  le  règne  de  Charles  VI.  Il  mourut  vers  l'an 
1395.  30  Jean  de  à*¥^»^\n^9%e  ^  chevalier  hachelîer ,  qui  servit  très-utile- 
ment le  duc  de  Bourgogne  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais  en  i385et 
i38G ,  et  qui  servit  aussi  sur  la  flotte  destinée  à  passer  en  Angleterre, 
sous  la  conduite  de  Jean  dcVicnne,  amiral  de  France.  Il  mourut  à  la  guerre 
de  Hongrie,  en  i3c)6.  5«  Beraud  de  TEspinasse,  dauphin  IF,  rire  de  St.- 
Ilpize  et  de  Combrondc ,  chevalier,  conseiller,  et  chambellan  du  roi 
Louis  XI.  Il  fut  substitué  aux  nom,  armes  et  biens  de  sa  mère.  Blanche  «Tau- 
jfhine,En  1470  il  accompagna  le  dauphin  d'Auvergne,  son  parent,  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Il  commanda  l'armée  que  le  roi  envoya 
contre  le  duc  de  Bourgogne  en  iJ^^S;  se  conduisit  avec  toute  la  prudence 
d'un  grand  général,  et  gagna  sur  les  troupes  de  ce  duc  une  bataille  près 
de  Château- Chinon.  Il  mourut  en  i48a»  étant  alors  bailli  du  Velay. 
4°  Etienne  de  TEspinasse,  qui  se  trouva  à  la  bataille  gagnée  par  son  frère 
sur  l'armée  du  duc  .de  Bourgogne.  5<*  Et  enfin  Philippe  de  TEspinasse  , 
qui  se  trouva  a  Tune  des  expéditions  du  roi  Louis  XII  en  Italie,  et  s'yditi' 
lingua.  (Hist.  de  Berry ,  far  la  Thomassière ,  Nohiliaire  universéi  de 
Franchi  par  M.  de  Saint- JUais,  tom,  XII ,  pag,  97  et  suivantes.) 
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jtè\e  et  un  codrage  si  prémalnrés,  qu'il  fut  fait  lieutenant 
en  second  au  même  régiment  dès  Tannée  suivante.  Il  passa^ 
bientôt  aprèSf  lieotenanl  en  premier,  malgré  son  extrême 
jeunesse  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  prouver  qu*ii  était  digne  de 
la  rapidité  avec  laquelle  on  lui  faû^ait  parcourir  les  premiers 
grades.  Eu  174^1  le  i*'  juin,  sVtant  trouvé  du  détachement 
pour  Taltaque  du  château  de  Wutxer,  en  Bavière,  il  paya 
si  bien  de  sa  personne ,  qu'il  fut  blessé  à  l.i  jambe  droite. 
Il  eoniballit  avec  le  même  coarage,  le  18  avril  17)3  9  à  Tat- 
laque  du  château  de  Dlngellingen ,  et  y  fut  blesjié  au  bras 
gauche.  Le  xèle  et  la  valeur  qu*il  avait  déployés  en  ces  deux 
oocasious  furent  récompensés  par  le  grade  de  lieutenant 
des  grenadiers,  qui  lui  fut  conféré,  en  1744 9  quoiqu'il 
»*«ût  alors  que  16  ans.  Cette  nomination  eut  lieu  sur  l'ex- 
posé que  le  maréchal  de  Noailles  et  le  marquis  de  Courten- 
vaux,  alors  colonel  du  régiment  Royal,  firent  au  roi  des 
services  du  jeune  TËspinasse.  Dans  la  même  année,  et  sur 
la  proposition  du  maréchal  de  Saxe,  le  roi  lui  accorda  deux 
gratilica lions,  comme  une  marque  de  sa  satisfaction.  En 
J74^«  >'  reçut  un  coup  de  feu  au  travers  du  corps,  à  la 
bataille  de  Fontenoy  :  la  manière  dont  il  sVtail  comporté  à 
cette-  affaire,  où  il  avait  combattu  sous  les  yeux  du  roi  et 
du  dauphin  (père  de  S.  M.  Louis  XVIII),  lui  valut Tassu- 
rance  de  la  croix  de  Saint- Louis,  qui  ne  pouvait  lui  être 
donnée  pour  le  moment,  parce  qu*il  n'avait  que  18  ans.  Il 
obtint  en  outre  du  roi  une  honorable  gratification ,  et  reçut 
des  témoignages  particuliers  de  la  satisfaction  du  dauphin. 
11  fut  élevé  au  grade  de  capitaine,  en  174^»  ^1  quoique  ses 
bles?(ures  se  rouvrissent  continuellement,  il  fit  les  dernières 
campagnes  de  la  guerre  de  cette  époque,  et  y  donna 
tant  de  preuves  d'intelligence  et  de  capacité,  que  le  maré- 
chal de  Saxe,  qui  commandait  Tarmée  en  Flandre,  de- 
manda pour  lui  avec  instance  le  grade  de  colonel.  N*ayant 
pu  être  compris  dans  la  promotion  d'alors,  son  xèlc  ne  se 
ralentit  cependant  point.  Quoique  ses  blessures 9  toujours 
ouvertes,  le  missent  dans  Tétat  le  plus  dangereux,  il  fit  la 
campagne  de  Mahon,  et  reçut  plusieurs  contusions  pendant 
le  si«  ge  de  cette  ville.  Sur  la  demande  du  maréchal  de 
Eichelieu,  du  comte  de  Maillebois  et  du  duc  de  Laval,  le 


DES   GENERAUX  rRANÇAIf;.  ^Sj 

roi  lui  accorda  la  croix  de  Saînt-Louis,  et  y  joignit  la  com- 
mission de  lieutenant-colonel.  Le  i*'  avril  1767,  le  marquis 
de  l'Espinasse  fut  attaché ^  en  cette  qualité,  au  corps  des 
grenadiers  royaux.  Dans  ce  poste^il  commença  à  déployer 
des  talents  pour  le  commandement;  et  ayant  eu  des  déta* 
chements  à  commander  en  chef,  il  s*acquit  Testime  des 
généraux,  et  la  confiance  des  troupes  qu'il  conduisit  à  la 
guerre.  Sa  valeur,  sa  prudence  et  sa  capacité  déterminèrent 
le  roi  à  Télever  au  grade  de  colonel ,  et  à  lut  confier  un  des: 
régiments  de  grenadiers  royaux.  Il  se  distingua  à  la  tête  de 
ce  corps,  dans  les  campagnes  de  1760,  1761  et  1762.  En 
considération  de  ses  bons  et  loyaux  services^  et  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  à  la  guerre,  on  lui  donna,  en  1765, 
le  gouvernement  du  château  de  Pierre-Pertuse,  et  le  com"- 
mandement  des  villes  et  citadelle  du  Pont- Saint-Esprit  et 
du  Bas- Languedoc.  Il  fut  élevé  au  grade  de  brigadier  des 
armées  du  roi,  le  20  avril  1768,  et  à  celui  de  maréchal- 
de-camp,  le  1*'  mars  1790.  )1  avait  été  créé,  le  11  avril 
1762,  commandeur  des  ordres  royaux,  militaires  et  hos- 
pitaliers de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  de  Saint-Lazare 
et  de  Saint -Jean  de  Jérusalem.  Il  mourut  à  Paris^  le  9 
mars  1809.  (Etals  et  brevets  militaires^  titres  originaux, 
annales  du  temps  J) 

DE  L'ESPINASSE  (Edme-Joseph,c^ei'^2//er,puisWcom^e), 
marécUal-de^camp^  fière  du  précédent,  naquit  aux  Crout- 
tes,  en  Bourgogne.  Il  avait  été  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  Picardie,  lorsqu'il  fut  nommé  brigadier,  le  17  juin 
1770.  On  le  créa  maréchal-dc-camp,  le  1*'  mars  1780.  Il 
était  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 

et  gouverneur  de  Grotoy^  lorsqu'il  mourut,  le «..« 

(Etats  militaires,) 

DE  l'ESPINAS^E  (Augustin,  comte)  ^  général  de  division 
d'artillerie^  cousin  deH  précédents,  naquit,  en  1756,  à 
Pouilly-sur-Loire.  Il  entra,  en  1760,  dans  la  compagnie 
des  mousquetaires  noirs,  et  fut  fait,  la  même  année» 
cornette  des  carabiniers  et  aide-de-carap  du  marquis  d& 
Poyaone  j  qui  commandait  ce  corps.  Il  fit  les  campagnes  do^ 
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1761  et  1762 ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  A  la  paix  »  son 
goût  le  portant  vers  Tartillerie»  il  se  présenta  aux  exa- 
mens,  fui  reçu  élève,  le  19 février  1765,  et  passa  lieute- 
nant ^  le  8  septembre  suivant.  Les  progrès  qu*il  fit  dans  les 
mathématiques  eurent  tant  d'éclat,  que  le  duc  de  Choiseul, 
ministre  de  la  guerre,  Tinvita  à  composer,  en  1767,  pour 
rartillerie ,  un  Traité  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
trigonométrie ,  et  sur  celle  du  nivellement.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  capitaine,  le  24  mars  1767,  lorsqu'il  avait  à  peine 
cinq  ans  et  demi  de  commission  d*officier.  Cet  avancement 
rapide,  dans  un  corps  où  Ton  s^honorait  d'être  capitaine 
et  même  lieutenant  en  cheveux  blancs,  excita  l'envie;  mais 
TEspinasse  était  alors  en  Corse,  où  la  guerre  faisait  naître 
une  rivalité  plus  noble,  celle  du  courage  contre  l'ennemi:, 
toute  dispute  personnelle  st^mbla  suspendue  (1).  L'Espi- 
nasse,  sous  le  commandement  de  M.  de  Beauvoir,  s'occupa 
des  constructions  qui  convenaient,  à  l'artillerie  dans  cette 
ile,  où,  par  des  manœuvres  nouvelles,  il  fallait  hisser  lo 
canon  sur  le. sommet  des  montagnes,  le  traîner  sur  des 
rochers,  lui  faire  franchir  les  précipice^  sur  des  poutrelles, 
ou  le  loger  dans  l'épaisseur  des  troncs  d'arbres  creu- 
sés par  l'homme,  ou  excavés  pir  le  temps  (comme  on  l'a 
fait  depuis  dans  les  campagnes  d'Italie),  ou  enfin  de  le  por- 
ter à  bras  dans  des  chemins  étroits,  sinueux,  et  imprati- 
cables depuis  l'origine  du  monde.  A  son  retour  en  France  5 
l'Espinasse  fut  obligé  de  combattre  ses  envieux  l'épée  à  la 
main  ;  mais  sa  sage  fermeté  acheva  de  désarmer  ceux  que  son 
avancement  avait  offusqués  (2).  L'Espinasse,  de  concert  avec 


(1)  Cet  oubli  de  soi-même  et  cette  gënëreuse  émulation  pour  le  service 
du  roi  et  de  l'état ,  est  ce  qui  distingue  le  plus  les  officiers  français. 

(a)  D'Ain villier,  commandant  de  rartillerie  à  Strasbourg,  témoin  ^c 
ces  débats  et  des  combats  singuliers  auxquels  ils  donnèrent  lieu,  dit  à  l'Es- 
pinasse ,  en  l'embrassant  :«Si  dans  ma  jeunesse  j'avais  eu  une  pareille 
•  affaire ,  je  me  serais  honoré  d'en  sortir  avec  la  même  sagesse  et  le  môme 
«courage.  •  L'illustre  Giibauval,  de  nos  jours  encore  si  regretté,  aimait 
à  honorer  l'Espinasse  du  nom  de  son  élève.  Ce  générai  l'appelait  tous  les 
ans  auprès  de  lui  pour  le  travail  des  arsenaux  et  des  manufactures 
d'armest 
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M^  ^e  Monlbelliard^  officier  supérieur  d'artillerie  d'un  grand 
mérite ,  donna  à  Tinfanlerie  française  le  fusil  du  modèle 
de  17779  dont  la  supériorité  est  reconnue  des  étrangers,  si 
}aloux  de  nos  avantages,  et  si  peu  disposés  à  reconnaître: 
en  nous  aucune  supériorité  (i).  Il  porta  ensuite  les  ouvrages 
de  la  manufacture  d'armes  de  Saint-Étienne  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Il  fut  nommé  major,  le  25  mai  17S8, 
et  chargé,  en  1790,  par  M.  de  Latour-Dupin ,  ministre  de 
la  guerre,  de  visiter  les  bords  de  la  Loire,  pour  choisir  un 
lieu  favorable  à  un  établissement  d'artillerie.   Il  donna  la 
préférence  à  la  Charité,  ville  du  département  de  la  Nièvre 9 
dont  les  environs  présentent  la  situation  la  plus  henreuse; 
niais  son  plan  ne  fut  point  adopté.   Il  reçut  le  brevet  de 
lieutenant-colonel ,  en  1791.  Après  avoir  augmenté  la  fa- 
brication des  armes  destinées  aux  nouveaux  bataillons  qui 
devaient  se  montrer  si  formidables  anx  ennemis  de   la 
France,  TEspinasse  chercha  une  autre  gloire,  et  alla,  eu 
1793 ,  combattre  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le  général  Cus- 
fines.   Nommé  colonel  du  2*  régiment  d'artillerie,   le  916 
mars  1795,  il  se  rendit  à  Tarmée  des  Pyrénées- Occidenta-< 
les,  commandée  par  le  général  Léonard-Muller.  Rayonne 
était  alors  le  centre  des  travaux  de  Tartillerie;  mais  son 
arsenal  était  sans  forges,  sans  ateliers,  sans  grandeur.  Le 
colonel  TËspinasse,  qui  joignait  à  la  science  des  mathéma- 
tiques le  talent  de  1  architecture ,  fit  construire  l'arsenal 
qui  devait  défendre  Rayonne  dans  la  guerre,  et  Torner 
pendant  la  paix.    Ce  fut  le  temps  où  commença  sa  repu* 
tation  dans  le  commandement  de  l'arme  terrible  qui  a  si 
souvent  décidé  du  sort  des  batailles.  Pour  contenir  les  Es- 
pagnols au-delà  de  la  Ridassoa  et  couvrir  Rayonne,  TEspi- 
nasse  fixa  l'attention  des  chefs  de  l'armée  sur  une  position 
hardie,  entre  Orogne  et  la  Croix- des-Bouquets  :  ils  y  éta- 
blirent un  camp  de  3ooo  hommes.  Ce  camp,  en  appuyant 
sa  droite  à  la  mer  et  sa  gauche  aux  Pyrénées ,  présentait 
un  front  de  plus  d'une  lieue  et  demie  d'étendue;  mais 


(1]  D'Alcmbert ,  daof  l'éloge  de  Moatesquieu.' 
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avec  3ooo  hommes  il  ne  pouvait  résitter.  Le  colonTel  TEs- 
pinasse  fut  charg;é  à  la  fois  de  fortifier  le  camp  el  de  le  dé-i> 
fendre  9  sous  les  ordres  du  général  de  division  Fré^eville* 
Les  Espagnols  venaient,  tous  les  jours  plus  furieux',  dis* 
poter  cette  position  aux  Français.  Pendant  a  temps,  le 
oolonel  TEspinasse  achevait  ses  travaux,  tenant  la  pioche 
d*one  main  et  Tépée  de  l'autre.  Il  coniitruisit  3  redoutes  ; 
qa*il  lia  entr'elles  par  des  lignes  et  des  batteries  intermédiai- 
res :  en  avant  des  redoutes  étaient  des  redants,  ou  de  simples 
épaalements,  en  retraite  les  uns  des  autres,  ce  qui  formait 
une  défense  par  échelons.  Il  était  nécessaire  d*opposer  da 
tels  ouvrages  aux  forces  de  Tarmée  ennemie.  Les  Espagnols 
ayant  établi  des  batteries.de  mortier  et  des  pièces  à  longues 
portées  sur  la  montagne  de  Louis  XlVi  qui  s'élevait  entre 
le  camp  français  et  la  rivière  de  la  BIdassoa,  le  colonel 
TEspinasse  reçut  Tordre  d'aller,  dans  la  nuit,  détruire  les 
retranchements  de  l'ennemi.  Il  part,  et  les  fait  raser,  mal- 
gré le  feu  des  batteries  que  les  Espagnols  avaient  dressées 
titr  l'autre  bord  de  la  rivière.  Avant  quatre  heures  du  ma- 
lin, tout  avait  été  démoli  par  de  jeunes  volontaires,  mêlés 
avec  de  vieux  soldats,  et  dont  la  gaieté  et  le  sang- froid 
avaient  bravé  les  globes  enflammés  qui  tombaient  autour 
d*eux  :  ils  répondirent  aux  généraux,  qui  louèrent  leur  in- 
trépidité, que  leur  colonel  avait  commandé  l'immobilité 
par  la  sienne.  Enfin,  le  général  espagnol  Caro,  avec  Petite 
de  ses  troupes,  vint  attaquer,  le  6  février  1794  9  1^  camp 
du  colonel  de  l'Espinasse.  Le  général  Frégpville  arrivait  au 
moment  où  le  canon  d\]ne  redoute  emportait  des  rangs 
entiers  aux  régiments  espagnols;  l'Espinasse  voulut  lui  re- 
mettre le  commandement  :  «Tu  as  si  bien  commencé,  lui 
•  répondit  Frégeville,  achève,  et  qne  la  France  te  doive  cette 
»  belle  journée  tout  entière  (  1) .  »  Le  général  Caro  conçut  alors 
le  dessein  de  tourner  les  Français  par  leur  gauche.  S*il  eût 


(1)  Paroles  sublimes!  Ici  Ton  ne  saurait  dire  qui  montrait  le  plus  de 
grandeur  de  celui  qui  voulait  remettre  le  commandement  aa  moment 
de  la  victoire,  ou  de  celui  qui  refusait  de  le  prendre. 
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réussi,  H  enlevait  le  camp,  brûlait  Orognc,  s'emparait  de 
Saint-Jean-de-Luz,  et  menaçait  Bayonue  :  3ooo  Français 
devaient  donc  soutenir  Tefiort  de  17,000  Espagnols.  Le  co- 
lonel TËspinasse,  attaqué  à  la  fois  sur  tous  les  points  par 
ces  derniers,  abandonna  ses  premières  lignes  à  elles-mê- 
mes  :  les  faibles  détachements  qu'il  aurait  pu  envoyer  à 
leur  secours  auraient  infailliblement  été  culbutés  par  Par- 
mée  ennemie,  et  alors  tout  ce  qui  était  en  dehors  des  re- 
tranchements se  serait  trouvé  dans  le  cas  d'être  taillé  en 
pièces,  et   mis  en  fuite  sans  pouvoir  se  rallier;   ce  qui 
eût  réduit  ses  défenses  à  un  très-petit  nombre  d'hom- 
mes, et  détruit  son  corps  de  bataille.  Gomme  il  l'avait  pré- 
vu, tout   se  replia  sur  lui,  mais  d'un  retranchement  à 
l'autre,  comme  des  troupes  qu'on  aurait  exercées  à  la  guerre 
de  postes,  et  habiles  à  attirer  l'ennemi  011  il  doit  échouer. 
En  effet,  les  Espagnols,  fîers  d'avoir  forcé  les  avant-gardes 
du  camp  à  se  retirer  dans  leur  redoute  de  la  liberté,  atta« 
quent  cette  redoute,  comme  s'ils  volaient  à  la  victoire; 
mais  cet  ouvrage,  devenu  l'asile  de  ceiix  qui  ont  eu  le 
temps  d'y  filer,  pendant  que  d'autres  disputent  encore  le 
terrain  pied  à  pied  ,  se  transforme  à  son  tour  en  un  foyer 
de  défense;  chaque  décharge  à  mitraille  rompt  et  disperse 
des  bataillons  espagnols  tout  entiers  et  jonche  la  terre  de 
morts  et  de  débris  d'armes.  Ce  spectacle  dut  être  effrayant 
pour  le  général  ennemi,  qui,  de  la  Croix-des  Bouquets, 
put  voir  la  fuite  de  ses  soldats  :  la  déroule  dos  Espagnols 
fut  complète,  lorsque,  par  un  mouvement  subit,  les  Fran-^ 
çais  cessant  tout  à  coup  leur  feu,  sautent  de  leurs  retran- 
chements, poursuivent  les   ennemis    la    baïonnette    aux 
reins,  et  les  chargent  à  la  course.   Le  colonel  TEspinasse 
s'était  porté  sur  le  plateau,   en  avant  de  la  redoute  du 
centre,  où  il  avait  établi  le  noyau  de  la  défense  générale. 
Un  boulet  de  canon  ayant  emporté  un  soldat  d*un  régiment 
de  cavalerie ,  qu'il  avait  placé  pour  fondre  sur  les  Espa- 
gnols au  moment  de  la  déroute,  l'officier  qui  commandait 
le  détachement  fait  un  mouvement  pour  changer  de  place; 
l'Espinasse  lui  crie  :  N'y  suis-je  pas,  moi,  et  les  braves  ca» 
nonniers?  Tous  gardent  leur  poste;  le  feu  de  l'artillerie 
V.  56 
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devient  plus  terrible,  et  bientôt  on  entend  de  la  gauche  à 
la  droite  du  camp  le  cri  de  vive  la  république/  c'éiiàii  le 
signal  de  la  victoire  des  Français,  et  de  la  fuite  précipitée 
des  Espagnols.  Le  colonel  TEspinasse  fut  fait  général  sur 
le.  champ  de  bataille.  Le  jour  même  où  par  ses  talents  et 
sa  bravoure,  il  gagnait  ce  grade  ,  le  comité  de  salut  pu- 
blic le  suspendait  de  ses  fonctions.  Il  se  retira  alors  dans 
ses  foyers,  et,  malgré  le  danger  qui  menaçait  tout  indi- 
vidu en  butte  à  la  haine  de  ce  redoutable   gouverne- 
ment, FEspinasse  osa  montrer  à  ses  concitoyens  sa  com- 
mission de  général,  et  sa  suspension  datées   du  même 
jour.  Tous  réclamèrent  contre  cette  monstrueuse  injus- 
tice; et  l'Espinasse,    rappelé   bientôt  après  au  service, 
partit,  avec  le  grade  de  général  de  division ,  pour  l'armée 
des  Pyrénées- Occidentales,  qui  faisait  alors  sa  première 
irruption  en  Espagne.  Le  général  en  chef  Muller  attaque 
Tennemi,  et  donne,  le  24  iuillet  1794»  ordre  au  général 
TEspinasse  de  bombarder  Fontarabie.  Nos  batteries,  ar- 
mées de  mortiers  à  la  Gomer,  placées  sur  les  hauteurs  en- 
deçà  d^Andaye,  étaient  à  plus  de  1000  toises  du  corps  de 
la  place;  la  mer,  qui  formait  une  anse  entre  la  ville  et  le 
camp  français,  n^avail  pas  permis  qu'on  plaçât  plus  près 
l'artillerie.  Tandis  que  l'armée,  sous  Muller,  emportait  les 
redoutes  espagnoles,  l'Espînasse,  qui  avait  souvent  le  dou- 
ble commandement  des  troupes  et  de  l'artillerie,  s'em- 
para de  Béra,  qui  renfermait  des  magasins  immenses.  Au 
passage  de  la  Bidassoa ,  qui  séparait  l'armée  du  territoire 
d'Espagne,  il  balaya  le  bord  opposé  par  le  feu  de  son  ar- 
tillerie :  la  baïonnette  6t  le  reste,  et  les  Espagnols,  saisis 
d'épouvante,  abandonnèrent  leurs  batteries,  jetèrent  leurs 
armes  pour  aller  plus  vite,  et  mirent  le  feu  à  leurs  maga- 
sins.  L'activité  du  général  l'Espinasse  empêcha  qu'ils  ne 
sautassent  tous.  11  sauva  aussi  le  parc  d'Yrun,  plein  des 
plus  riches  effets  de  rartillerie  espagnole  et  de  munitions 
de  guerre,  d'un  prix  inestimable  pour  une  armée  qui  était 
séparée  du  reste  de  la  France  par  les  landes  de  Bordeaui^. 
Le  gouverneur  de  Fontarabie  fut  sommé  d'ouvrir  ses  por- 
tes; il  demanda  vingt-quatre  heures;  on  ne  lui  en  donna 
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que  deuTy  pour  se  rendre  prisonnier  dé  g;aerre9  avec  sa 
garnison.  Le  bombardement  ne  dura  que  8  jours;  le  feu 
de  Farlillerie  avait  été  si  bien  dirigé  et  si  vif,  qu*il  n*y  avait 
dans  la  place  aucun  édifice  public  ,  aucune  maison  qui  ne 
fussent  endommagés  :  plusieurs  ne  présents) ient  que  des 
ruines.  A  Tolosa,  emportée  par  le  général  Frégeville,  l'ar- 
tillerie se  distingua  par  le  courage  et  la  tactique  :  TËspinas- 
se  la  ftt  manœuvrer  sur  des  terrains  difficiles,  au  milieu  du 
feu  des  corabals.  Il  donnait  alors  le  premier  exemple  de 
cette  organisation  nouvelle  et  savante ,  qu'il  perfectionna 
ensuite  en  Italie.  Le  général  Aioncey ,  placé  à  la  tète  de 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales 9  fit,  en  octobre  17949 
une  seconde  irruption  sur  le  territoire  espagnol.  A  Ronce- 
vaux  et  à  la  prise  d'Altobiscar,  l'artillerie,  sous  le  comman- 
dement en  chef  de  l'Ëspinasse,  soutint  sa  réputation.  Les 
neiges  qui  couvraient  la  terre  ayant  arrêté  les  progrès  de 
l'armée ,  on  attendit  le  printemps  pour  assiéger  Pampelu- 
ne ,  avec  les  canons  mêmes  que  l'ennemi  avait  abandonnés. 
Presque  toutes  ces  pièces,  de  la  plus  belle  artillerie,  étaient 
sans  affûts  :  la  négligence  des  Espagnols  les  avait  laissées 
tomber  de  vétusté  sur  la  place.  Le  général  l'Ëspinasse  sem- 
blait avoir  prévu  le  travail  nouveau  que  devait  donner 
une  artillerie  conquise  sur  l'ennemi,  lorsqu'il-  fonda  l'arse- 
nal de  Bayonne  (1).  Ce  n'était  pas  assea  d'avoir  donné  un 
arsenal  à  l'armée,  il  fallait  des  ouvriers;  l'Ëspinasse  en  &t 
venir  5oo  de  Bordeaux.  Les  bois,  les  fers,  les  charbons  man- 
quaient aussi  à  Bayonne;  il  en  fit  charger  des  navires  dan» 
les  ports  voisins  (2).  Parla  réunion  de  tous  ces  moyens,  il  par- 
vin  ta  faire  sortir  de  l'arsenal  de  Bayonne  un  équipage  de  loio 
pièces  de  gros  calibre,  pourvu  de  tous  les  approvisionne- 
ments nécessaires.  Il  allait  faire  le  siège  de  Pampei  une,  avec 


(1)  Les  plans  qu'il  adressa  aux  architectes  furent  dressés  non  pas  daps 
un  cabinet  tranquille,  mais  aux  avant-postes  de  l'armée,  où  TEspinâssc 
combattait  toujours. 

(a)  Avant  la  révolution  la  France  n'avait  que  deux  équipages  de  sîë- 
ge ,  l'un  à  Douai,  et  l'autre  à  Strasbourg  ;  il  avait  fallu  plusieurs  annéçi 
et  les  secoure  des  arsenaux  voisins  pour  qu'Ut  fussent  complets. 
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lerommandantdugt^iûeM.irescoty  lorsque  les  Espagnols  ar-^ 
Fêlèrent  la  ruiue  de  cc^tle  ville»  fiideiiiaiidaiit  la  paix..  Après 
de  leU  travaux,  TEspiiiasse  revint  en  France,  où  le  ministre 
le  laissa  quelque  temp^  sans  emploi  ;  mais  le  directoire 
répara  celte  injustice,  et  lui  donna  le  commandement  en 
chçfde  rartiUerie  de  Tarniée  dltalie,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Buonaparte.  C'était  une  heureuse  occasion 
^ui  se  présentait  à  TËspinasse,  pour  regagner  le  grade  de 
général  de  division  que  Tinlrigue  lui  avait  enlevé  à  Paris, 
pendant  qu*il  préservait  le  territoire  de  Tinvasion  dVine  ar- 
mée espagnole.  Le  général  r£f«pinasse  arriva  à  Taruiée 
d'Italie,  au  moment  où  le  siège  de  la  citadelle  de  Milan 
était  résolu.  Buonaparte  lui  donna  le  commandement  de 
Tarlillerie  destinée  à  ce  siége«  La  citadelle  de  Milan,  forte 
d*une  double  enceinte ,  avait  des  magasins  à  Tabri  de  la 
bombe,  et  était  défendue  par  i53  bouches  à  feu;  elle 
avait  aoo  milliers  de  poudre  et  60,000  boulets;  sa  garni- 
son était  de  2800  hommes.  Les  Français  n^avaient  que 
S16  pièces  de  gros  calibre,  8  mortiers,  la  plupart  en  mau- 
vais état,  et  une  armée  de  4000  hommes  pour  le  siège. 
Chaque  jour  nos  batteries  étaient  rasées  jusqu^à  la  genouil- 
lère, et  les  embrasures  élaient  comblées;  toutes  les  nuits, 
elles  étaient  relevées  par  nos  canonniers,  et  au  point  du 
jour  notre  feu  recommençait  avec  plus  de  vivacité.  Le  gé- 
néral PEspinasse  avait  disposé  quelques-unes  de  ses  batte- 
ries pour  battre  de  plein  fouet ,  mais  le  plus  grand  nombre 
pour  baltre  à  ricochet  ^  prenant  celles  de  Tennemi  en  roua- 
ge pour  les  démonter.  Après  onze  jours  seulement  de  tran- 
chée ouverte,  le  gouverneur  demanda  à  capituler.  Un  tel 
succès  honore  autant  que  les  plus  grands  sièges;  car,  à 
proprement  parler,  ce  nVtait  point  l'attaque  de  vive  force, 
mais  uniquement  Tart  qui  avait  réussi.  Mantoue  allait 
tomber  au  pouvoir  des  Français,  lors(iue  les  Autrichiens 
attaquèrent  Tarmée  d'Italie  avec  des  forces  nouvelles,  le 
29 -juillet  1796.  Le  général  Buonaparte  ne  perd  point  de 
temps  à  livrer  «les  combats  inutiles,  ou  une  bataille  dont 
le  seul  but  aurait  été  de  couvrir  Mantoue.  Il  conçoit  le 
dessein. hardi  4*ep  lever  le  siège,  pour  rassembler  300  ar- 
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mée,  et  revenir  sur  l'ennemi  avec  rimpétuosité  delà  fou* 
dre.  Parmi  les  victoires  remportées  par  le  général  Buotta- 
parte,  à  la  suite  de  cette  résolution,  nous  citerons  seule- 
ment celle  de  Castiglione ,  gagnée  le  5  août.  Buonaparte  fit 
mettre  en  position  1 2  pièces  d^artillerie  à  pied  à  la  gauche 
de  Tarmée ,  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Castiglione ,  et 
20  pièces  d'artillerie  légère  dans  la  plaine,  à  la  droite  de  son 
front  de  bataille.  Le  général  rEspinasse  alluma  le  feu  de 
cette  artillerie,  avec  le  colonel  Marmont,  qu'il  rencontrait, 
écrivait-il  alors,  partout  où  ily  avait  de  la  gloire  et  desdani- 
gers  à  partager,  La  victoire  remportée  à  Castiglione  fît  per- 
dre aux  A  ut  rich  iens  2000  hommes,  et  presque  tou  le  leur  artil- 
lerie. L'armée  française  poursuivit  l'ennemi  dans  les  gorges 
du  Tyrol;  il  fallut  le  chasser  de  ses  retranchements  à  la 
pointe  de  l'épée,  ou  briser  à  coups  de  canon  les  rochers 
derrière  lesquels  il  voulait  se  défendre.  Buonaparte ,  nom^ 
mant  dans  son  rapport  les  braves  qui  s'étaient  signalés» 
dit  du  général  TEspinasse,  après  le  combat  de  Seravale  et 
la  bataille  de  Rovérédo  :  «  Il  est  un  des  généraux  d'artillerie 
»que  je  connaisse  qui  aime  le  plus  à  se  trouver  à  l'avant- 
»  garde.  >  Le  i5  du  même  mois  d'août,  à  l'attaque  de  Saint- 
George,  un  corps  nombreux  de  hulans  fondit  sur  Tio- 
fanlerie  française,  et  la  mit  en  désordre.  Le  général  l'Es* 
pinasse  ordonna  au  chef  de  bataillon  Carrère  de  placer, 
sur  la  chaussée  que  suivaient  nos   troupes  en  retraite,  a 
pièces  de  1  a  pour  arrêter  l'ennemi.  Lasseron,  lieutenant  au 
4*"  régiment  d'artillerie  à  pied,  laisse  venir  les  hulans  à  bon- 
ne portée,  et  fait  sur  eux  une  décharge  à  mitraille,  qui  cou- 
vre la  chaussée  d'hommes  et  de  chevaux.  Nos  soldats, se  ral- 
lient ,  et  bientôt  l'ennemi  fuit  à  son  tour,  chargé  à  la  baïon- 
nette. A  la  seconde  attaque  de  Saint-George,  par  Masséna, 
l'Espinasse  fît  avancer  les  a  pièces  de  12  au  moment  où 
les  cuirassiers  autrichiens  se  disposaient  à  charger  les  Fran- 
çais :  l'ennemi  fut  culbuté,  et  la  colonne  de  Masséna  fut 
victorieuse.  La  ville  de  IVlanloue  ayant  été  de  nouveau  in- 
ventie  par  les  Français,  le  général  l'Espinasse  et  le  général 
Chasseloup,  commandant  du  génie,  se  réunirent  pour  en 
faire  le  blocus.  Leurs  ouvrages  et  leurs  batteries,  sans  pou^ 
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▼oir  empêcher  toutes  les  sorties  de  l^enDeml,  devaient  du 
moins  les  lui  rendre  funestes.  La  situation  de  Mantoue , 
entourée  de  lacs  qui  en  défendaient  les  approches  ^  présa- 
geait une  longue  résistance.  Les  Autrichiens  profilèrent  de 
cet  avantage;  ils  réunirent  les  débris  de  l'armée  du  feld- 
maréchal  Wurmser  à  des  forces  nouvelles.  Les  Français  , 
moins  nombreux,  se  concentrèrent  alors  sur  la  ligne  de 
TAdige.  Aux  combats  de  Saint-Michel  et  de  Caldiero,  si 
Tartillerie  ne  put,  à  cause  des  dificuUés  du  terrain,  se  dé- 
ployer comme  elle  Tavait  fait  dans  les  plaines  de  Castî- 
glione,  elle  y  manœuvra  du  moins  avec  tant  de  coura- 
ge et  de  précision,  qu'elle  fit  taire  celle  de  l'ennemi, 
qui  fut  étonné  des  dispositions  hardies  que  l'Ëspinasse  lui 
faisait  prendre.  Après  la  bataille  d'Arcole,  Buonaparte 
écrivit  au  directoire-exécutif  :  c  L'artillerie  s'est  comblée 
•  de  gloire.  »  L'Ëspinasse  fit  inscrire  ces  paroles  sur  les 
drapeaux  du  corps  qu'il  commandait.  L'artillerie  montra 
la  même  supériorité  dans  toutes  les  actions.  A  Rivoli ,  et  à  la 
Favorite,  elle  acheva  d'écraser  les  restes  de  l'armée  autri- 
chienne. Mantoue  ouvrit  ses  portes,  en  février  1797,  et 
Wurmser  se  rendit.  L'Ëspinasse  fut  un  des  généraux  qui 
signèrent  la  fameuse  capitulation  de  cette  placé.  Ce  fut 
par  tous  les  services  que  nous  venons  de  signaler  qu'il  re- 
gagna son  grade  de  général  de  division;  aussi  le  ministre 
de  la  guerre,  en  lui  envoyant  le  brevet  demandé  par  Buo- 
naparte, lai  écrivit-il  :  «  Il  est  difficile  de  l'obtenir  avec 
«plus  de  distinction ,  puisque  c'est  la  seconde  fois  que  vous 
nie  méritez  par  vos  services  militaires.»  Vers  ce  même 
temps,  la  cour  de  Vienne,  secrètement  aigrie  des  pertes 
qu'elle  avait  essuyées  en  Italie,  rassemblait  une  nouvelle 
armée,  sous  les  ordres  du  prince  Charles.  Le  général  eu 
chef  Buonaparte  passa  alors  la  Piave  et  le  Tagliamento. 
L'histoire  ne  présente  point  d'exemple  d'armées  traversant 
une  rivière  rapide  en  ordre  de  bataille ,  sous  le  feu  d'une 
artillerie  formidable.  Tel  fut  cependant  le  spectacle  nou- 
veau que  les  Français  offrirent  à  l'Europe  entière,  et 
particulièrement  aux  Autrichiens.  Ils  s'avancèrent  dans  le 
torrçnt  sans  rompre  leur  ligne  ^  malgré  l'impétuosité  des 
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eaux.  Si  les  Iles  et  les  bancs  de  sable  ralentissaient  un  ins- 
tant leur  ni;«rche,  îIh  rétablissaient  leur  front  de  bataille  9 
dès  que  roi-stacle  était  franchi.  Ce  qui  fut  plus  admirable 
encore,  ce  fut  le  déploiement  de  cette  invincible  armée 
sur  le  bord  opposé ,  Tinfanterie  marchant  dans  un  silence 
menaçant,  et  le  canon  tonnant  sur  ses  ailes.  L*Espinasse 
commandait  rarlillerie  de  l'aile  droite  de  Tarmée,  et  Dom- 
martin  celle  de  Taile  gauche:  jamais  canonnade  ne  fut  plus 
vive.  L'armée  du  prince  Charles  se  dissipa  devant  celle  de 
Buonaparte,  et  Tempereur  d'Allemagne  se  hâta  de  signer 
le  traité  de  Campo-Formio.  Le  général  l'Ëspinasse  com- 
mandait l'artillerie,  lorsque  le  général  Berthier  marcha 
contre  Rome,  pour  venger  l'assassinat  du  brave  Duphot. 
Il  fut  rappelé  en  France ,  pour  commander  en  chef  l'ar- 
tillerie de  l'armée  qu'on  destinait  contre  l'Angleterre.  Il 
rendit  un  service,  qui  sera  à  jamais  cher  à  l'humanité,  en 
secondant  le  général  Hédouville  dans  les  négociations  de 
paix  avec  les  insurgés  de  la  Bretagne.  Le  général  l'Ëspî- 
nasse,  après  avoir  eu  l'avantage  de  commander  en  chef  l'ar- 
tillerie des  armées  du  Rhin  ,  des  Pyrénées -Occidenta- 
les, d'Italie  et  d'Angleterre  ,  se  trouvait  à  cette  dernière 
armée,  lorsque  le  sénat  l'appela  dans  son  sein.  Peu  de 
mois  après,  le  général  l'Ëspinasse  publia  un  Essai  sur 
l'organisation  dt  l'arme  de  l'artillerie.  Il  en  avait  conçu 
l'idée  à  l'armée  du  Rhin,  et  en  avait  fait  la  première  ap- 
plication à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales;  mais  il  n'y 
avait  mis  la  dernière  main  qu'à  Tarmée  d'Italie,  auprès 
du  général  en  chef  Buonaparte,  dont  il  suivait  absolument 
les  principes  :  «  Organisons,  disait  le  général  TËspinasse^ 
»  l'arme  de  l'artillerie,  non  comme  elle  devait  être  organisée 
«pour  vaincre,  mais  comme  elle  avait  vaincu,  dirigée  par 
»ce  grand  capitaine.  »  Cet  Essai,  que  les  écoles  d'artillerie 
ont  adopté  9  a  obtenu  le  suffrage  des  savants,  ainsi  que  son 
Traité  sur  la  théorie,  et  sa  Pratique  du  nivellement.  Au 
milieu  de  ses  travaux  sérieux,  il  a  sacrifié  quelques  moments 
aux  muses;  il  a  donné  deux  odes,  où  il  célèbre  les  combats 
et  les  douceurs  de  cette  paix  qui  doit  être,  dit  Voltaire,  le 
but  de  l'ambition  d'un  vrai  monarque.  Le  jardin  du  Luxeoi* 


448  DICnONHAIBE  HtSTOEIQCE 

bourg  lui  doit  ses  embellissements  et  sa  régularité ,  d*après 
des  plans  et  un  écrit  où  il  s^est  montré  géomètre,  archi- 
tecle,  et  Témule  de  Le  Nôtre  dans  Part  d'orner  les  jardins. 
Le  1*'  avril  18149  le  comte  de  TEspinasse  adhéra  à  la  dé-- 
cbéance  de  Buonaparte,  et  vota  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bouibon  sur  le  trône  de  France.  Le  4  juin  de  la 
même  année ,  le  roi  Téleva  à  la  dignité  de  pair  de  France. 
N*ayant  accepté  aucun  emploi  pendant  les  ctYU  jours  ^  en 
181 5  9  il  fut  maintenu  dans  la  pairie  9  après  le  second  re- 
tour du  roi.  Il  est  mort  à  Paris,  le  a3  novembre  18169  à 
Tâge  de  80  ans,  après  avoir  servi  pendant  40  ans.  Il  était 
grand-officier  de  la  Légion* d*Honneur,  depuis  le  14  juin 
1804  ;  commandeur  de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fer  da 
royaume  d'Italie ,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  8aînt-Louis.  Sous  le  gouvernement  de  Buonaparte,  le 
général  TEspinasse  avait  été  titulaire  d'abord  de  la  sénato- 
rerîe  de  Pau  et  ensuite  de  celle  de  Dijon.  {Aîonùeur , 
états  militaires,  annales  du  temps,) 

DF lTSPINASSE (Auguste-Louis  Joseph  FidèleAmand), 
eomte  deLangeac,  maréchal-de-camp ^  BU  atné  d*£tîeune- 
Joseph,  qui  précède,  naquit  à  Paris,  le  9  octobre  17^18.  Il 
entra  au  service  le  1*'  février  1757,  comme  cornette,  dans 
le  régiment  de  Baufremont  dragons.  En  1766,  il  fut  fait 
capitaine  d'infanterie ,  dans  le  régiment  des  ncrues  de  la 
ville  de  Paris.  On  lui  donna ,  le  1*'  septembre  de  la  même 
année,  le  gouvernement  des  villes  de  Guirande,  le  Croisit 
et  Saint-Nazaire,  sur  la  démission  de  M.  de  Cusack,  ma- 
réchal-de-camp, son  grand-père  maternel.  Il  obtint,  le 
i5  décembre  1766,  la  survivance  du  gouvernement  de  la 
ville  de  Rue,  et  le  21  mai  1767,  celle  de  Tollice  de  gouvcr^ 
neur  de  la  ville  du  Puy  en  Vêlai.  Nommé  capitaine  de  dra- 
gons dans  le  régiment  de  Baufremonl ,  le  16  août  suivant, 
il  fut  employé,  en  1768,  à  Técole  royale  dVquilation  à^^ 
dragons,  à  Cambray.  Il  a  fait  la  guerre  de  Corse,  en  1769, 
en  qualité  d'aide-de-camp  dii  général  en  chef  comte  De- 
vaux  (depuis maréchal  de  France.)  Dans  une  des  reconnais- 
sances qu'il  avait  coutume  de  faire  tous  les  jours^  le  comte 
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de  Langoac  ayant  vu  les  Corses,  qui  étaient  retranchés  sur  le 
Ponte-Nuovo  du  Goio,  engager,  avec  les  avant-postes  de 
Tarmée  française,  un  combat  qui  commença  à  midi,  et 
qui  ne  devait  avoir  lieu  que  la  nuit,  il  alla  promptement 
en  rendre  compte  à  json  général,  qui  lui  donna  Tordre  de 
conduire,  snr-le-champ  ,  2  compagnies  de  grenadiers  du 
régiment  de  Champagne,  pour  soutenir  les  avant-postes, 
pendant  qu*il  ferait  ses  dispositions  pour  y  envoyer  d*au- 
Ires renfo ris.  L^affaire  fut  très-meurtrière,  le  pont  fut  en- 
levé, les  Corses  culbutés  dans  le  fleuve,  et  Ton  en  fit  un 
grand  carnage.  Il  n*y  eut  plus  alors  d'obstacle  potir  mar- 
cher à  Corté,  capitale  de  rite,  dont  la  conquête  fut  le  ré- 
sultat de  cette  affaire,  dans  laquelle  le  comte  de  PËj^pinasse 
Langeac  fut  légèrement  blessé  à  la  léte.  Pendant  que  le  mar- 
quis de  Laval  (depuis  le  duc) ,  aide-maréchal-général-des*lo 
gisdeTarmée,  etlebarondeVioménil,à  la  léte  de  sa  légion, 
marchaient  par  la  plaine  de  Corté  à  la  poursuite  du  général 
corse  Paoli,  le  comte  de  TËspinasse  Laugeac,  le  vicomte 
de  Custines  et  le  vicomte  de  Vioménil  (depuis  maréchal  de 
France],  commandant  i5oo  grenadiers  et  chasseurs,  Télite 
de  toute  l'armée,  furent  chargés  d*aller,  par  les  montagnes 
et  Tintérieur  de  Tîle,  à  la  poursuite  des  Corses.  S*étant 
réunis  à  Bogognano,  ils  apprirent  en  y  arrivant  que  Paoli 
venait  de  s*embarquer  avec  précipitation.  Ce  départ  leva 
tous  les  obstacles ,  et  la  Corse  entière  fut  promptement 
soumise.  Le  comte  de  TEspinasse  Langeac  fut  fait  colonel 
des  grenadiers  de  France,  le  3  janvier  1770,  et  reçut  la 
croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  i3  mars 
1771.  Il  avait  été  nommé ,  le  25  décembre  de  Tannée  pré- 
cédente, commandeur  de  la  commanderîo  de  Thôpital  de 
Mancied,  de  Tordre  de  Saint- Jacques-de-TÉpée-Rouge , 
en  Espagne  :  cette  commanderie  était  alors  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Ai.  de  Cusack,  maréchal-de-camp, 
son  grand-père  maternel.  En  1771,  le  comte  de  TEspinasse- 
Langeac  fut  employé,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de 
Mailly  (depuis  maréchal  de  France) ,  nommé  directeur-gé- 
néral ,  pour  visiter  les  frontières  de  France ,  les  Pyrénées , 
les  côtes  de  la  Méditerranée 9  lesAlpesy  depuis  Tembou- 
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chure  du  Yar  jusqu'à  la  vallée  de  Baroeloiinette»  le  Mont- 
Dauphin,  Briançon,  Grenoble  9  etc.  Les  grenadiers  de 
France  ayant  été  réformés,  eu  1771,  le  comte  de  TËspi- 
nassC'Laugeac  fut  attaché  à  la  garnison  de  la  ville  de  Lille, 
pour  y  faire  son  service  de  colonel.  Il  fut  nommé  ensuite 
colonel  en  second  du  régiment  de  Tlle-de- France.  A  la 
réforme  des  colonels  en  second,  il  fut  attaché  à  la  garnison 
de  la  ville  de  Yalenciennes.  £n  1772,  il  fut  pourvu,  par 
Louis  XV,  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  de  la  porte 
de  son  petit  -  fils,  S.  A.  R.  Mgr.  le  com  te  de  Provence,  au  jour- 
d*hui  roi  de  France  (1),  et  il  obtint  alors  les  entrées  de  la 
chambre  et  du  cabinet.  Après  avoir  été  témoin  des  horri- 
))les  journées  des  5  et  6  octobre  1789,  et  des  événements 
qui  en  furent  la  suite,  le  comte  de  TËspinasse-Langeac  se 
relira  en  Lorraine.  Ayant  appris  que  le  roi  Louis  XYI  était 
parti  de  Paris,  il  se  mit  en  marche  pour  le  rejoindre; 
mais  en  passant  à  Neufcbâteau,  il  apprit  que  S.  M.  avait 
été  arrêtée  à  Yarennes.  Le  comte  de  Langeac  fut  lui-même 
mis  en  arrestation  à  Neufcbâteau,  comme  suspect  de  délits 
anti-constitutionnels,  et  accusé  de  courir  de  château  en 
château  pour  favoriser  le  départ  du  roi,  et  opérer  une 
contre-révolution.  Il  fut  désarmé,  et  conduit  par  des  ca- 
valicrs  de  la  maréchaussée  dans  la  ville  de  la  Marche ,  où 
il  fut  jeté  pendant  60  jours  dans  une  prison  que  la  populace 
menaçait  de  forcer  toutes  les  nuits.  On  était  sur  le  point 
de  le  conduire  à  la  haute-cour,  à  Orléans,  lorsque  l'ac- 
ceptation de  la  constitution  par  le  roi  le  fit  rendre  à  la  li- 
berté. Après  s'être  offert  inutilement  en  otage  pour  le  roi 
et  sa  famille,  il  émigra,  et  alla  rejoindre  les  princes  fran- 
çais à  Coblentz.  Il  servit  dans  leurs  armées,  tant  en  Alle- 
magne qu'en  France,  en  qualité  d'aide-maréchal- général- 

(i)  Dans  la  provision  de  cette  charge,  et  après  la  récapitulation  des  ser* 
vices  des  ancêtres  du-^bmie  de  Langeac,  il  est  dit  que  ledit  comte  de  Lan- 
geac  :  «Quoique  âgé  alors  seulement  de  a5,  ans  a  donné  des  preuves  de 

•  capacité  et  de  courage  dans  la  guerre  de  Corse,  et  notamment  à  i*aUa- 

•  quc  meurtrière  et  décisive  du  Ponte-Nuovo,  où  il  soritint  longtemps  le 
I)  feu  des  ennemis  pour  faciliter  à  nos  troupes  la  conquête  de  ce  poste 
»  important ,  qui  fut  suivie  de  celle  de  Tilc.  > 
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cies-logis  de  la  cavalerie.  Il  les  suivit  jusqu'à  Dusseldorf,  et 
ne  prit  congé  d'eux  que  lors  de  leur  départ  pour  la  West* 
phalie.  Restant  toujours  à  la  disposition  des  princes  fran- 
çais, d-aprës  les  ordres  de  son  chef,  M.  le  comte  de  Cbalup, 
il  se  retira  en  Hollande.  L'invasion  de  ce  pays,  par  Tarméc 
française  aux  ordres  du  général  Pîchegru ,  le  força  de  s'é- 
loigner, et  il  allait  passer  en  Angleterre ,  lorsqu'il  fut  fait 
prisonnier  par  un  corps  de  troupes,  sur  les  glaces  du  TexeK 
Après  avoir  été  dépouillé  de  tout ,  il  aurait  été  infaillible- 
ment fusillé,  s'il  n'avait  eu  le  bonheur  de  s'échapper.  Avec 
rautorisation  écrite  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d'Artois,  le 
comte  de  ïLangeac  a  servi  dans  divers  corps ,  au  service  de» 
Provinces-Unies  et  de  S.  M.  Britannique.  Après  la  réforme' 
de  ces  corps,  il  se  retira  en  Allemagne,  et  se  fixa  à  Ham- 
bourg. Il  se  trouvait  enfermé  dans  cette  ville ,  pendant  le 
siège  qu'en  firent  les  alliés  ,  en  i8i3,  et  ne  put  rentrer  en 
France  qu'après  l'évacuation  de  cette  place  par  les  troupes' 
françaises,  le  8  juin  i8i4«  Il  fut  créé  raaréchal-de*camp, 
par  brevet  du  a5  septembre  1816,  pour  tenir  ran^  du  1*' 
janvier  1791.  Il  a  été  admis  à  la  retraite,  le  25  septembre 
1816,  avec  le  minimum  de  la  pension  de  son  grade,  après 
59  ans  et  3  mois  de  service.  {Etats  et  brevets  militaires ,  ti- 
tres originaux,) 

DE  l'ESPINASSE  (Égide-Louîs-Edme- Joseph),  chevalier 
deLaîigeac,  maréchal-de-camp^  frère  puîné  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  le  2  octobre  175a.  Il  fut  reçu  de  minorité 
chevalier  non-profès de  l'ordre  de  Malte,  le  18  avril  1757, 
dans  la  langue  vénérable,  et  grand-prieuré  de  France.  Il 
entra,  comn^e  sous-lieutenant,  au  régiment d'Haînaut  in- 
fanterie, le  4  ^oût  1771.  Il  fut  nommé  conseHler  d'ambas- 
sade, au  mois  de  décembre  1772,  et  employé  comme  tel 
près  des  cours  de  Vienne ,  Dresde ,  Berlin  et  Saint-Péters- 
bourg. Il  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment  des  dragons  de 
Lorraine,  le  G  février  1774»  ^t  nommé  colonel  comman- 
dant du  premier  corps  de  la  légion  de  Nassau ,  ie  20 
décembre  1778.  Il  partit  de  Saint- Malo,  le  15  avril  1779.  ^ 
la  tôte  de  ce  corps»  pour  aller ^  sous  les  ordres  du  prince 
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cU^Nassau,  attaquer  Jlle  de  Jersey.  Il  fut  chargé,  le  i  a  mai 
de  la  même  année,  de  se  rendre  à  Gancale,  pour  défen- 
dre la  baie  de  ce  nom  contre  les  attaques  des  Anglais,  aux 
ordres  de  Robert  Vallace,  qui  commandait  le  vaisseau 
i'Expérimtnt.  11  fut  créé  chevalier  de  Saiul-Louis,  en 
1790.  Condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire , 
le  35  vendémiaire  an  4(i7octobrei795],  il  parvint  à  échap* 
per  à  Teiécutiou  de  ce  jugement.  Après  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons,  il  fut  nommé»  par  le  roi ,  membre  de 
la  Légion-d^Honneur,  en  1814.  On  le  créa  maréchaUde- 
camp,  par  ordonnance  du  roi,  du  11  décembre  1816.  Il  a 
^  été  admis  à  la  retraite,  après  4^  ans  de  service,  {t^tats  mi" 

lilaires,  Moniteur,  litres  originaux,) 

d'ESPINAY  de  Saint-Lvg  (François),  surnommé  le  brave 
Saint-Luc^  grand-tnaitre  de  l'artUlerie ,  servit  à  la  défense 
de  Metz  ,  en  i55a,  et  s'y  distingua  à  une  sortie  qii*il  com- 
manda, le  1*'  décembre.  Dans  cette  occasion,  il  attaqua  un 
grand  convoi ,  au  moment  où  il  allait  entrer  au  quartier  du 
marquis  Albert  de  Brandebourg ,  envoya  ce  convoi  dans  la 
\ille,  et  poussa  jusqu'au  camp  ennemi.  Ou  détacha  a!nrs 
sur  Saint-Luc  un  bataillon,  qu'il  mit  en  déroule  :  16  ensei- 
gnes ayant  paru  bientôt  après  en  bataille  ,  Saint-Luc  char- 
gea la  droite  des  ennemis,   leur  tua  80  hommes,  et  fit  10 
prisonniers.  Nommé  gouverneur  de  Brouage,  il  défendit 
celte  place,  assiégée,  en  i585,  par  le  roi  de  Navarre  et  le 
prince  de  Condé.  Le  commandement  du  siège  ayant  été 
laissé  au  baron  de  Saint-Mêmes,  celui-ci  le  leva  à  l'appro- 
che d'un  secours  conduit  par  le  maréchal  de  Matignon  ; 
mais  Saint* Luc,  à  la  tète  de  sa  garnison,  tomba  sur  Tar- 
rière-garde  de  Saint-Mêmes,  et  la  tailla  en  pièces.  Il  fut 
repoujisé  dans  une  attaque  qu'il  dirigea  contrertled'Oierou, 
en  i586.  A  la  journée  de  Centras,  le  20  octobre  1587,  le 
prince  de  Condé,  poursuivant  les  fuyards  de  l'armée  royale, 
Saint-Luc  marcha  au  prince  la  lance  en  arrêt,  le  renversa 
de  son  cheval,  et  sautant  en  même  temps  dedessusle  sien, 
il  lui  présenta  la  main  pour  le  relever,  et  se  fit  prisonnier 
du  prince.  Il  servit,  eu  1590,  au  siège  de  Paris,  et  en  1591, 
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à  ceux  de  Npyon  et  de  Rouen.  11  fut  créémaréchal-decamp, 
cette  dernière  année,  et  employé  en  cette  qualité  à  l\trniée 
de  Bretagne,  par  lettres  du  22  août  1592,  sons  le  maréchal 
d'Aumont.  On  le  fît  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Bretagne,  à  la  mort  de  la  Hunaudaye,  par  provisions 
données  au  camp  de  Sesanne,  le  même  jour.  11  servit  au 
siège  et  à  la  prise  de  Mayenne,  et  au  siège  de  Rocheforl,  que 
le  duc  de  Aleroœur  fit  lever.  Il  ménagea  ,  en  16944  avec  le 
duc  de  Brissac,  son  beau-frère,  la  remise  de  Paris  sous  To- 
béissance  du  roi  Henri  lY,  et  concourut  ensuite  à  Ki  prise  de 
Laon.  On  le  fît  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  7  janvier 
1595.  Il  fut  pourvu  de  la  lieulenance-générale  en  IMcardie, 
en  Tabscnce  du  duc  de  LonguevilUe,  par  provisions  du  20 
avril  suivant.  Il  servit  à  l'armée  de  Picardie ,  où  il  comman- 
da, sous  le  duc  de  Longueville,  puis  sous  le  duc  de  Nevers, 
qui  rassurèrent  cette  province  contre  les  insultes  des  E^^pa- 
gnols.  Il  marcha  ensuite  en  Bretagne,  prit  la  Melletière, 
près  de  Rennes,  et  se  rendit  maître  de  Fougères.  Il  assiégea 
Comper,  sous  les  ordres  du  pnaréchal  d'Aumont;  mais  la* 
mort  de  ce  maréchal  fît  lever  le  siège.  Saint- Luc  reprit  la 
Prévotière  et  la  Mothe-Monbouchet;  parcourut  la  Basse- 
Bretagne,  et  y  réprima  la  licence  du  soldat.  Il  servit  au  blo- 
cus et  à  la  prise  de  la  Fère,  en  1596.  Il  se  démit,  au  moi» 
de  septembre,  de  la  lieutenance-générale  du  gouvernement 
de  Bretagne.    Pourvu  de  la  charge  de  grand-mattre  de 
Tartillerie  de  France,  sur  la  démission  du  comte  de  la 
Guiche,  par  provisions  données  à  Monceaux,  le  5  du  même 
mois,  il  alla.  Tannée  suivante,  servir  au  siège  d'Amiens,  où- 
il  fut  tué  9  le  8  septembre  1597(1).  {Chronologie  militaire  y 


(i)  SaÎDt-Luc  était  Tun  des  favoris  de  Henri  III,  appelés  Mignons,  Il 
passait  pour  le  seigneur  le  plus  accompli  de  la  cour.  A  l'iastigalion  de  sa 
femme,  il  entreprit  de  faire  renoncer  le  roi  aux  plaisirs  scandaleux  aux- 
quels ce  prince  se  livrait  ;  et,  pour  cet  effet,  Saint- Luc,  étant  couché  une 
nuit  dans  un  cabinet  attenant  à  la  chambre  de  Henri  III^  glissa  une  sar* 
bacane  au  chevet  du  roi,  et  lui  prononça,  comme  de  la  part  de  Dieu ,  les^ 
menaces  les  plus  terribles ,  s'il  ne  revenait  pas  de  ses  égarements.  Henri 
fut  effrayé,  et  raconta  le  lendemain  à  Saint-Luc  ce  qu'il  avait  entendu, 
mais  il  lui  ordonna  le  secret.  Saint-Luc  eut  i'iadisnrétion  de  tout  révélée 
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lom.  JII  ^pag,  4^7  5  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel  ; 
de  Thouy  Diipleix,  Mémoires  de  Sully ^  Dictionnaire  uni- 
versel ^  par  Chaudon  et  Delandine ,  tom,  VI,  pag,  3 10; 
Histoire  de  France,  par  Anquetil ,  tom,  V  et  Vl>) 

D'ESPINAY(Tiinoléon),/7ï^r<7?«>r/e  Saint'Luc,  maréchal 
de  France ,  et  fils  du  précédent,  servit  d*abord  au  siège  de 
la  Fère,  en  1 596,  et  à  celui  d*Amiens,  en  1597.  Il  eut  ensuite , 
p*ir  provisions  du  1*'  octobre  de  cette  dernière  année,  le  gou- 
vernement-général de  Brouage  et  des  Iles  de  Saintonge,  à  la 
place  de  son  père,  tué  au  siège  d'Amiens.  Il  accompagna 
Sully  dans  son  ambassade  à  Londres,  en  i6o3.  Créé  maré- 
chal-de-camp,  en  1617,  il  suivit  le  comte  d'Auvergne  au 
siège  de  Soissons,  qui  finit  à  la  mort  du  maréchal  d'Ancre. 
On  le  nomma  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i  décembre 
1G19.  Il  obtint  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par 
commission  du  5  juillet  1620.  Il  commanda  l'une  des  atta- 
ques au  siège  de  Saint-Jean-d'Angely,  qui  se  soumit  au 
roi,  le  25  juin  162 1.  Il  se  démit  de  son  régiment,  le  5  juillet. 
Devenu  vice-amiral  de  France,  en  1622,  il  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  remportée  sur  les  Rochelais,  la  mém& 
année.  Il  servit,  en  1626  et  1626,  comme  maréchal-de- 
c;imp,  à  l'armée  d'Aunis,  sous  le  maréchal  de  Praslin,  pui» 
sous  le  maréchal  de  Thémines.  Il  descendit,  le  i5  seplem^ 
bre  1625,  dans  Tile  de  Ré,  avec  le  comte  de  la  Rochefou- 
Cduld  etToiras.  Ils  débarquèrent  leurs  troupes,  malgré  le 
feu  de  800  hommes  qui  les  attendaient  sur  le  rivage,  et 
qu'ils  contraignirent  de  se  retirer.  Pendant  que  le  duc 
de  Montmorency  attaquait  la  flotte  des  Rochelaifi,  ils  défi- 
rent Soubise,  après  un  combat  opiniâtre  :  800  des  calvi- 
nistes rebelles  demeurèrent  sur  la  place;  et  ce  qui  échappa 
à  l'èpée  des  catholiques  se  noya  dans  les  marais,  ou  se 
rtfugiddans  le  fort  Saint-Martin,  qui  capitula  bientôt  après.. 


à  Villequier,  ministre  des  plaisirs  du  monarque.  Le  prince  Tarant  su,  eiv 
fut  très-irrité  contre  Saint*  Luc,  qui  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  à 
Brouage,  dont  il  était  gouverneur,  et  où  il  n'arriva  qu'une  heure  avant 
celui  que  Henri  envoyait  pour  s'emparer  de  sa  place« 
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On  leur  prit  aussi  2  drapeaux  et  4  canons.  Le  marquis  de 
Saint-Luc  fut  pourvu  de  la  lieutenance- générale  au  gou- 
vernement de  Guienne,  sur  la  démission  du  maréciial  de 
Tbémincs,  par  provisions  du  3o  janvier  1627,  registrées  au 
parlement  de  Bordeaux,  le  a  décembre.  Éievé  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France,  par  état  du  même  jour  3o  janvier, 
il  reprit,  par  commission  du  même  jour,  et  sur  la  démis^ 
sien  du  chevalier  de  la  Valette  9  le  régiment  qu'il  avait  déjà 
possédé ,  et  dont  on  assura  en  même  temps  la  survivance 
à  son  fils,  avec  le  coipmandemeut  en  Tabsence  du  père.  Il 
se  démit  du  gouvernement  de  Brouage  et  des  iles  de  Sain- 
tonge,  en  faveur  de  la  reine-mère.  On  le  nomma  pour 
commandera  Paris 9  dans  Tabsence  du  duc  de  Montbnzon, 
par  commission  donnée  à  Paris,  le  16  août  i656,  registrée 
au  parlement  de  Paris,  le  20.  Il  se  démit,  ainsi  que  son 
fils,  du  régiment  d*infanterie  de  son  nom,  au  mois  d'avril 
164  t.  Il  mourut  à  Bordeaux,  le  12  septembre  iô^4'  {Chro- 
nologie militaire,  tom.II,  pctg.  ^'jl\\  Histoire  de  Louis  X£ If, 
par  le  Père  Griffet;  Mézerai,  Levassor,  Journal  de  Bassom^ 
pierre,  l'abbé  le  Gendre,  Mercure  Jrancais ,  HistoiYe des 
Grands  ^Officiers  de  la  Couronne  j  Moréri,) 

d'ESPINAY  (François),  marquis  de  Saint-Luc,  lieutenant- 
général,  iilsduprécédent,  fut  d'abord  mestre-de-camp  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  en  survivance  et  sur  la  dé- 
mission du  maréchal  de  St. -Luc,  son  père,  par  commission  du 
5o  janvier  1627.  Il  servit,  avecce  régiment, en  Guienne,  sous 
son  père,  depuis  1627  jusqu'en  i635.  lise  trouva,  en  i655, 
sous  les  maréchaux  de  Chàlillon  et  de  Chaulnes,  à  la  ba- 
taille  d'Avein.  Il  servit,  en  i656,  sous  le  comte  de  Soissoos^ 
au  siège  et  à  la  prise  de  Corbie;  et  sous  le  cardinal  de  la 
Valette,  en  1637,  ^  '^  prise  de  Landrecies  et  de  la  Capelle. 
Il  marcha,  sous  le  duc  de  Longueville,  à  la  défaite  du  duc 
de  Lorraine,  et  à  la  prise  de  Polîgny,  en  i638.  Il  fut  em- 
ployé à  l'armée  commandée  par  le  marquis  de  Feuquières, 
en  1639;  ^^  trouva  au  siège  de  Thion ville  et  au  combat  qui 
se  donna  près  de  cette  place,  et  servit  au  siège  d'Arras, 
ainsi  qu'à  la  défense  des  lignes  devant  cette  place ,  en 
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1640.  Il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  d*avrîl  1641  ; 
se  rendit  en  Guienue,  et  obtint  la  lieulenance-générale  de 
ce  gouvernement,  en  survivance  de  son  père,  eu  Tabsence 
duquel  il  y  commanda.  On  le  (it  maréchal-de-camp,  en 
16471  ei  lieutenant-général,  le  17  juillet  i65o.  Il  servi! , 
souH  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  au  siège  de  Bordeaux.  Il 
commanda  en  Guienne  jus(|u*à  sa  mort.  On  le  reçut  che- 
valier des  Ordres  du  roi ,  le  5i  décembre  1660.  Il  mourut 
au  mois  d'avril  1670.  [Chronologie  militaire ,  /.  iA^,  p.  69; 
Gazetlt  de  France ,  Mémoires  de  Bassompierre ,  Mémoires 
du  Père  d'/Jvrigny,) 

d'ESPINAY  (N....),  marquis  de  Saint-Luc  ,  maréchal^ 
de-camp  ,  issu  de  la  mémafimille  que  celle  des  précédents, 
entra  aux  mousquetaire^  de  la  garde  du  roi ,  le  l'^mai  1752. 
Il  fut  fait  cornette  au  régiment  de  Peuthièvre,  le  1"  janvier 
1757;  capitaine  le  3  septembre  1759,  et  colonel  de  dragons, 
le  i5  mars  1771.  Il  avait  obtenu  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* Louis,  le  la  janvier  de 
cette  dernière  année.  Il  passa  colonel  en  second,  dans  le 
régiment  de  Beaujolais,  le  i5  avril  1776,  et  fut  nommé 
mcslre-de-camp  commandant  du  régiment  du  Perche,  leiS 
août  1780.  Il  avait  alors  fait  toutes  les  campagnes  de  cetie 
époque  en  Allemagne,  et  avait  servi  comme  aide-de*canip 
du  maréchal  de  Soubise,  en  1762.  Il  fut  créé  brigadier  d'in* 
fanterie,  le  5  décembre  1781,  et  promu  au  grade  de  mare- 
chaUde-camp,  le  9  mars  1788.  (^Etats  militaires.  ) 

d'ESQU  ANCOURT,  voyez  de  Montmorency. 

d'ESGUILLY,  voyez  de  Choiseui. 

D^ESSEY,  voyez  de  Montalambert. 

D^ESSLING  [prince),  voyez  Masskna. 

D'ESTAMPES  (Jacques),  maréchal  de  France,  plus  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de  La  Ferté-lmbault^  fut  d'abord 
enseigne  des  gendarmes  de  Monsieur,  en  1610.  Il  servit 
successivement  au  siège  de  Juliers,  à  la  prise  de  Sainte- 
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Menehoùtd^  de  Chàteau-Porcien  et  de  Rethel,  et  au  siège 
de  S^fiisofnâ.'  Il  fut  lioltitAé  sonsr- lieu  tenant  des  gendarmes 
de  Môî^MEtïh,  lé  6  mai  1620.  Il  attaqua  les  retranchements 
du  Poht-dé-Cé,  le  ^  août,  et  Suivit  ensuite  le  roi  en  Béarn. 
Ctéë  m.1ré(cha1-de-canip,  par  brevet  du  6  mai  1621,  il  mar- 
cha auit  sièges  dé  Saiiit-Jeao-d'Ahgely,  de  Nérac^  deClérac 
et  de  AoDtauban.   Pendant  ce  dernie>  siège,  il  défît  un 
seôoul*s  qui  prétendait  entrer  dans  la  place,  prit  le  com- 
mândànt'déce  secours,  8  capitaines  et  ^00  hommes.   Il 
servit,  en  1622,  sous  le  duc  de  Nevers,  dans  l'armée  op- 
posée au  comte  de  Mansfeld.  Il  fut  fait  capitaine-lieute* 
nafit  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  AIonsiedb,  sur  la 
démission  du  nfiaréchal  d'Ornano,   par  provisions  du  2a 
aVrîl  1626.  On  le  nomma  gouverneur  d'Orléans,  en  survi- 
vannée  du  sieur  de  Chiverny,  par  provisions  du  26  septem- 
lire  suivant,  et  premier  chambellan  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
[>ar  provisions  du  19  décembre.   Il  contribua  à  la  prise  de 
îa  Rochcllie,  en  1628,  et  à  celle  de  Privas,  en  1629.  Il 
remplit,  au  siège  de  cette  dernière  ville,  les  fonctions  de 
meslre-de-camp-général  de  la  cavalerie  légère.  Au  combat 
de  Veillane,  le  10  juillet  i65o,  avec  sa  seule  compagnie, 
il  chargea  3ooo  hommes  des  ennemis,  en  tua  900,  en  prit 
5od,  et  14  drapeaux.  Il  commanda  toute  la  gendarmerie, 
lorsque  \ei  maréchaux  de  Schomberg ,  de  La  Force  et  de 
Marillac  tiîarchaient  au  secours  de  Casai.   Les  Espagnols, 
qui  avaient  évacué  cette  place  sur  la  fin  d'octobre,  s'en 
étatït  rapprochés  bientôt  après,  le  marquis  de  La  Ferté- 
Iniibault  y  jeta  un  secours  d'hbmmes  et  de  vivres,  et  fit 
sortir  de  la  ville  les  personnes  suspectes.  Il  combattit  à 
Avein,  le  20  niai  i655.    Il  commanda  1000  hommes  de 
pred  et  3oo0  chevau- légers  au  siège  de  Corbie ,  qui  capitula 
le  10  novembre  i656.  II  se  démit,  le  18  août  1637,  en  fa- 
veur de  son  fils,  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Moir- 
siEVB.  Il  suivit,  la  même  adnée,  le  cardinal  de  la  Valette 
aux  sièges  de  Landrecies  et  de  la  Capelle.  Il  obtint  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom,  à  la  formation  des  régi- 
ments, par  commission  du  24  janvier  i658.  Il  concourut 
à  la  prise  du  Catelet,  le  14  septembre;  &  la  levée  du  siège 
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de  Mouzon,  le  21  juin  1659,  et  à  la  reddition  d^Yvoy»  le  3 
août.  Nommé,  eu  161I9  ambassadeur  à  la  cour  du  roi 
d'Angleterre,  il  y  séioiuna  deux  ans,  et  empêcha  l'embar- 
quement de  14*000  Irlandais  levés  par  les  Rpagnols  pour. 
secourir  Perpignan.  Il  leva,  pour  le  service  du  roi,  tant 
en  Angleterre  quVn  Ecosse,  6000  hommes,  qui  passèrent 
en  France.  On  le  créa  colonel -général  des  Écossais,  par 
provisions  du  1 1  août  i643(i).  Au  siège  de  Gravelines,  qui 
capitula  le  aS  juillet  1644,  il  fil  le  logement  du  passage  des 
deux  tossés,  cl  y  acheva  le  pont,  malgré  la  vive  résistance 
des  assiégés-  Établi  lieutenant-général  en  Orléanais,  Yen- 
dômois  et  Dunois,  à  la  mort  du  marquis  d'Aumont,  par 
provisions  données  i\  Paris,  le  21  novembre  de  la  même 
année,  il  prêta  serment  le  même  jour  :  ses  provisions  ne 
furent  enregistrées  au  parlement  de  Paris  que  le  8  avril 
1645.  Il  était  conseiller-d'état  lorsqu'on  le  fit  lieutenanU 
général  des  armées  du  roi,  et  qu'on  l'employa  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  M.  le  duc  d'Orléans,  et  sous  les  maréchaux 
de  Gassion  et  de  Rantzau,  par  pouvoirdu  10  juillet  i645.  Il 
marcha  à  l'attaque  des  forts  qui  défendaient  le  passage  de 
la  Golme,  et  qui  furent  emportés,  ainsi  qu'à  la  prise  de 
Cassel,  de  Mardik,  de  Link  et  de  Bourbourg.  Employé  y 
comme  lieutenant- général ,  dans  l'armée  de  Flandre,  sous 
Monsieur,  en  1646,  et  sous  M,  le  duc  d'Enghien  ,  pendanjt 
le  siège  de  Gourtray,  il  conduisit  au  camp  un  grand  con- 
voi. Chargé  ensuite  du  commandement  de  l'arrière- garde^ 
il  fut  attaqué  dans  un  défilé,  où  il  battit  les  ennemis,  et 
fit  plusieurs  de  leurs  officiers  prisonniers.  Il  servit  au  siège 
de  Bergues,  et  à  la  reprise  de  Mardik,  de  Furnes  et  de 
Dunkerque.  Employé,  par  lettres  du  1*'  mai  1647»  ^^i^s 
Tarméc  de  Flandre,  sous  les  maréchaux  de  Gassion  et  de 
Rantzau,  il  se  trouva  à  la  réduction  de  Dixmude,  de  la 
Bassée  et  de  Lens.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  cavalerie, 
au  mois  d'avril  de  la  même  année,  en  faveur  de  son  fils. 


(1)  Cette  charge  s'éteignît  à  la  mort  du  maréchal  d'Estampes,  le  ao  mai 
1668. 
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Employé,  comme  lieutenant -général,  dans  l'armée  de 
Flandre,  commandée  par  M.  le  prince  de  Condé,  par  let- 
tres du  a3  mars  1648,  il  combla  le  fossé  au  siég^d'Ypres. 
Il  combattit,  à  la  journée  de  Lf  ns,  à  la  tête  de  la  cavalerie 
quisoulenait  faile  gauche,et  servît  au  siège  deFurnes.  11  tut 
employé,  sous  le  comte  d'Harcourt,  en  Normandie,  par 
lettres  du  3o  janvier  1649;  pui*»  à  Tarmée  de  Flandre,  sous 
le  même  prince,  par  lettres  du  18  juin,  fl  marcha  alors  an 
siège  et  à  la  prise  deCondé.  Il  reprit  son  régiment  de  cava- 
lerie, à  la  mort  de  son  fils.  Il  commanda  en  Nivernais,  Bour- 
bonnais et  Auvergne,  par  pouvoir  du  21  janvier  i65o,  puis 
à  Dieppe,  en  Normandie,  par  pouvoir  du  27  juillet  sui- 
vant. Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Paris,  le 
3  janvier  i65i  (1),  il  prêta  serinent  le  5  :  son  état  fut  en- 
registré an  parlement  de  Paris,  le  5  mars,  et  à  la  conné- 
tablie,  le  i3  avril  i658.  Il  prit  alors  le  nom  de  maréchal  d*Ës- 
tampes.  On  le  nomma  conseiller  d*honneur  dans  tous  les  par- 
lements et  dans  les  autres  cours  souveraines,  par  provisions 
du  dernier  jour  de  février  i65i.  Il  se  démit  de  nouveau  de 
son  régiment  de  cavalerie,  le  a^  mai.  On  le  créa  chevalier 
des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décembre  1661.  Il  se  démit  de  la 
lieutenance- générale  de  l'Orléanais,  au  moi^  de  février 
1666,  et  mourut  dans  son  château  de  Aloué,  près  de  Rouen, 
le  20  mai  1668,  à  Tâge  de  78  ans.  {Chronologie  milita  ire  y 
toni.llj  pag.  575;  Histoire  militaire,  de  M,  de  Quincy ; 
Mémoires  du  Pèred'Avrigny,  Histoire  de  France  y  continuée 
par  le  Père  Griffety  l'abbé  le  Gendre,  Buuclas,  Histoire 
des  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  Gazette  de  France,) 

m.  VE&^ltVEi  9  voyez       Beàuville. 

ESyÈVE  (Etienne,  baron),  maréchal-de-camp ,  naquit 
â  Casleii.  udary ,  en  Languedoc*,  le  1 1  octobre  1771.  Il  en- 
tra au  service,  le  6  septembre  1793,  comme  soldat  dans  le 
4*  bataillon  de  son  département  (rAude);  y  fut  fait  four- 


Ci)  Le  Père  Anselme  s'est  trompé,  en  mettant  sa  promotîpn  au  5 
janvier. 
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rier,  le  5  février,  et  çergent-major,  le  21  oiars  de  lam^m^ 
nnbée.  Il  passa  en  cette  dernier^  qualité  c^ana  \a  /j*  defni- 
brîgade  d*înfanterie,  le  21  mars  1795.  II  fut  fait  quartier -^ 
maître- trésorier ,  avec  rang  de  lieutçnanl»,  le  21  avril  17989 
et  passa  en  la  même  qualité ,  dans  |a  a*  demi-  brigade  d'in- 
fanterie légère  9  le  21  janvier  1800:  il  ayait  servi  JçisquV- 
lors  à  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales.  Il  fut  employé, 
en  iboo,  à  Tarmée  d'Italie,  à  celle  des  Grisons 9  et  eudo  à 
celle  d'observation  du  Midi.  Nommé  capitaine  dans  la  même 
demi-brigade,  le  21  janvier  1801,  il  servit,  la  même  année, 
à  l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg,  en  Hollande  çt  en  Prusse. 
Il  fut  fait  chef  de  bataillon  au  même  corps  9  le5i  mai  c  8(079, 
et  fit  la  campagne  de  Pologne  (1).  Il  devint  major  de  son 
régiment,  le  i5  novembre  1808,  et  fut  promu  au  grade  de 
colonel  du  82*  régiment  de  ligne  9  le  25  décembre  suivant. 
Il  conserva  ce  régiment  jusqu'au  29  juin  1810,  époqt^e 
à  laquelle  il  fut  nommé  colonel  du  14*  régirn&nt  d'infanterÎQ 
de  ligne,  qu'il  ne  quitta  qu'en  devenant  général  de  bri- 
gade, le  25  novembre  18 13.  Il  avait  sçrvi  en  Espagne  de-, 
puis  1809  jusque  en  181 5.  Le  26  décembre  1810,  au  combat 
d'Uldecoma,  le  colonel  Ëstève,  à  la  tête  du  1*"  bataillon  de 
son  régiment  (14*  de  ligne)  et  de  2  compagnies  de  volti- 
geurs, s'empara  brusquement,  à  la  baïonnelto,  4^  dçu.^ 
fortes  positions  occupées  par  le  régiment  de  Savoie,  et  par 
1 5o  chasseurs  espagnols.  Il  fit  à  l'dnnemi  25o  prisonniers  et 
mit  leur  aile  gauche  en  déroute  :  cette  attaque  hardie  dé- 
cida la  retraite  de  la  division  espagnole,  forte  de  10,000 
hommes;  et  le  général  français  Musnier,  ayant  poussé  de 
suite  sa  troupe  sur  l'ennemi ,  lui  Ht  2,/ioo  prisonniers.  Le  8 


(i)  En  avril  1S08,  il  était  employé  au  siège  de  DaDtzick,  où  il  comman- 
dait la  redoute  n°i«i'.  Le  maréchal  Lcfèvrc,  qui  dirigeait  le  sit'ge,  le  con- 
firma, le  18  avrils  dans  ce  poste  par  un  ordre  dont  nous  avons  la  copie  sou» 
les  yeux,  et  qui  reniermc  ces  passages  remarquables  :  t. ..Il  est  inutile  de 
»  lui  donner  des  instructions;  une  seule  suQit  :  la  redoute  n°iv'  est  confiée  à 

•  son  honneur Le  serment  qu'il  a  prêté  est  garant  de  son  zèle.  Ce 

•  serment  sera  à  jamais  pour  lui  un  titre  de  gloire,  et  le  garant  des  récom- 
»  penses  qui  lui  sont  assurées.  » 
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octobre  i8i  i,  le  colonel  Ëstève,  élant  parti  de  Lérlda  à  la 
tête  de  3oo  hommes  de  son  régiment  pour  reconnaître  Ten- 
iiemi  sur  la  route  de  Cervera  au  Mont-Serral ,  entrait  dans 
Cervera  d'un  côté ,  au  o^^me  instant  que  Tennemi  y  en- 
trait de  rautrc,  avec  8000  hommes  d'infanterie ,  et  1000 
chevaux.  Il  n'eut  que  le  temps  de  faire  rétrograder  sa  troupe 
pour  aller  occuper  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville,  une 
position  où  9  à  peine  arrivé ,  il  s'aperçut  qu'une  colonne  de 
cavalerie  ennemie  le  débordait  9  pour  lui  couper  la  retraite, 
tandis  que  l'infanterie  et  les  cuirassiers  espagnols  suivaient 
de  près  soji  mouvement.  Le  colonel  Estève  forma  alors  sa 
troupe  en  carré ,  fit  faire  quelques  décharges  ,  s'ouvrit  un 
passage  au  oailieu  de  la  cavalerie  ennemie ^  à  laquelle  il  fit 
beaucoup  de  mal,  et  rentra  dans  Lérida  .  sans  perte  et  sans 
avoir  été  entamé  :  ce  fut  sou  énergie  et  son  sang-froid  qui 
sauvèrent  sa  troupe.  11  sedbtingua,  le  11  avril  i8i5,  en 
investissant  promptement ,  d'après  les  ordres  du  duc  d'Al- 
biiféra,  la  ville  de  Villena.  En  18149  après  la  chute  de  Na- 
poléon Quojiaparte,  S.  M,  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de 
Tordre  royal  et  n;iilitaire  de  Saint- Louis.  £n  i8i5,  le  géné- 
ral £slève  commanda,  pendant  les  cent  jours,  par  ordre  de 
Buonaparte,  une  brigade  du  5'  corps  de  Tarmée  du  Rhin. 
Depuis  cette  époque,  il  a  été  classé  parmi  les  oûiciers-gé- 
néraux  disponibles.  Sous  le  gouvernement  de  Napoléon , 
le  général  Ëslève  avait  été  créé  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur,  ^et  baron  d'empire.  {Etals  militaires,  Moni^ 
teurj  annales  du  temps.  ) 

d'ESTISSAC,  vq/ez  de  la  Rochefoucauld. 

d'ESTOGES,  voyez  d'Anglube. 

d'ESTRADES  (Godefroy,  comté)  ^  maréchal  de  France, 
naquit  à  Agen  ,  en  1607.  H  servit  pendant  plusieurs  années, 
en  Hollande,  sous  le  prince  Ma^urice,  près  duquel  il  faisait; 
Icsfooctions.d'agent  de  la  France.  Il  se  montra  à  la  fois  bon 
capitaine  et  grand  négociateur.  On  l'envoya,  le  12  noveiu- 
bre  1607,  vers  le  roi  d'Angleterre,  pour  l'engager  à  la  neu- 
tralité,  même  dans  le  cas  où  la  France  et  les  États-Généraux 
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altaqiieraient  quelque  place  marîtiine  de  la  Flandre.  Le  a 
décembre  suivant,  le  roi  le  choisit,  pour  aller  concerter 
les  opérations  de  lu  campagne  de  1 658  avec  Frédéric-Henry, 
prince  d*Orange.  Le  comte  d*Ës(rades  était  aide  de-camp 
dans  les  armées  de  Hollande,  et  lieutenant -colonel  du 
régiment  deCandulle,  qui  y  servait,  lorsqu*il  reçut  le  brevet 
de  conseiller-d*état  et  2000  livres  de  pension,  par  brevet 
du  28  décembre  1659.  ^^  prince  d*Orange  obtint  pour  lui 
le  régiment  de  Gandalle,  le  i5  avril  lô^)*  On  remploya  9 
en  1642,  à  diverses  uégociationsauprèsdes  États- Généraux, 
du  langrave  de  Hesse-Cassel,  des  autres  princes  de  Tem- 
pire  et  en  Piémont.  Nommé  ambassadeur  extraordinaire  en 
HoHande,  en  1646,  il  eut  une  commission  pour  traiter  du 
secours  que  la  ré|inbli(|ue  devait  fournir,  par  mer,  pour 
faciliter  le  siège  de  Dunkerque,  qui  capitula,  le  7  octobre. 
Employé  ensuite  en  Italie,  il  se  joignit  au  duc  de  Modène 
avec  un  détachement;  mais,  se  trouvant  séparé  des  enne- 
mis par  un  défilé,  il  ne  put  combattre  à  la  journée  de 
Bozolo.  Indépendamment  d'un  régiment  d'infanterie  qu^jl 
commandait,  il  était  lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes du  cardinal  de  Mazarin,  lorsqu'on  le  créa  maré- 
chal-de-canip ,  par  brevet  du  4  janvier  1647.  H  comman- 
da ,  à  Forto-Longone  et  à  Piombino ,  par  commission  du 
16  du  même  mois.  11  eut  un  pouvoir,  du  27  mars  suivant, 
pour  traiter  avec  le  gouverneur  de  Monte- Philippo.  On  le 
créa  iptendant  des  vivres  des  troupes  et  des  forlificalious 
des  deux  places  où  il  commandait,  par  commission  du  a 
avril.  Il  servit  au  siège  de  Crémone,  sous  le  duc  de  Mo-- 
dène,  au  mois  de  juin  :  ce  siège,  changé  en  blocus,  lut 
enfin  abandonné.  Le  comte  d*Ëslrades  tut  fait  meslre- de- 
camp  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  la  Fare,  par  commission  du  3  jan- 
vier 1648:  on  y  incorpora  celui  qu'il  avait  déjà.  Il  obtint 
un  régiment  de  cavalerie  et  une  compagnie  de  chevau- 
légers,  par  autre  commission  du  12  février  suivant.  Il 
fut  rappelé  de  Tllalie,  et  eut  un  ordre  de  la  cour  pour  se 
rendre  en  Flandre.  On  le  nomma  mestre-de-camp  du  ré- 
giment d'infanterie  de  Flandre^  qui  tenait  garnison  à  Dua* 
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kerqiie,  lors  de  la  détention  du  maréchal  de  Rantziu  »  par 
commission  du  i""  mars  1649.  Il  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  9  par  pouvoir  du  ao 
septembre  i65o.  Il  servit  en  cette  qualité  9  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  du  Plessis.  Il  contraignit  le 
comte  de  Fuensaldagne  d'abandonner  le  siège  de  Dunker- 
que,  que  Tarmée  espagnole  avait  commencé  d'investir.  Il 
obtint  le  gouvernement  de  cette  place,  après  la  mort  du 
maréchal  de  Rantzau,  par  provisions  du  4  octobre,  et  eut, 
pendant  Thiver ,  le  commandement  des  troupes  qui  étaient 
du  côté  de  la  mer.  Il  obtint,  le  27  avril  i65i ,  le  gouver- 
nement du  fort  de  Link.  On  le  fit  sergent  de  bataille ,  et 
on  lui  donna  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par 
commission  du  12  juillet.  Il  eut  un  pouvoir,  du  22  mars 
i652,  pour  négocier  une  alliance  avec  l'Angleterre.  Assiégé 
dans  Dunkerque ,  par  les  Espagnols ,  il  ne  leOr  remit  la 
place  qu'après  39  jours  de  tranchée  ouverte  :  il  avait  été 
blessé  pendant  le  siège.  On  le  nomma,  par  pouvoir  du  12 
avril  i653,  pour  commander,  comme  lieutenant- général 9 
en  l'absence  et  sous  l'autorité  de  la  reine-mère ,  «^  Drouage, 
à  la  Rochelle ,  au  pays  d'Aunis,  et  dans  les  terres  adjacen* 
tes.  Il  fut  nommé  commandant  à  Bordeaux,  et  des  troupes 
de  Gulenne,  par  pouvoir  du  25  août.  On  le  Ht  maire  per- 
pétuel de  Bordeaux,  par  provii^lons du  10  octobre.  Il  com- 
manda en  chef,  dans  toutes  les  provinces  de  Guienne  f 
les  troupes  qui  s'y  trouvaient,  en  vertu  d'un  antre  pou- 
voir, donné  à  Paris,  le  4  i^^î  i654>  Créé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  4  septembre,  il  ne  fut  reçu  qu'en  1661. 
Il  commanda  l'armée  de  Catalogne,  sous  IM.  le  prince  de 
Conti  et  en  son  absence,  par  pouvoir  du  8  mai  i655.  Il 
contribua,  la  même  année,  à  la  prise  du  cap  de  Quierst 
de  Castillon  et  de  Cadagnes.  On  le  fit  gouverneur  de  Mé- 
zières,  par  provisions  du  4  janvier  ]656.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie,  en  1657,  et  alla  commander  l'armée 
d'Italie,  sons  M.  le  prince  de  Conti,  par  pouvoir  du  22  mai. 
On  lui  accorda  le  gouvernement  de  Gravelines,  avec  la 
survivance  pour  son  fils,  par  provisions  du  1*'  octobre  1660. 
Il  se  démit  alors  du  gouvt;rnemeut  de  Mézières.  Il  se  démit 
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aussi  de  son  régiment  d'infanterie,  en  1661.  Nommé  cm- 
bassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  il  y  fut  insulté,  le 
10  octobre,  par  Tambassadeur  espagnol,  baron  de  batte- 
ville;  mais  le  roi  d'Espagne  désavoua  son  envoyé,  et  répara 
même  plus  amplement  cette  insulte,  par  l'ordre  qu'il  don- 
na,  le  24  mars  1662,  à  tous  ses  ministres  dans  les  cours 
étrangères,  de  ne  point  concourir  avec  lés  ambassadeurs 
de  France  dans  les  cérémonies  publiques.  Le  com;e  d'Es- 
trades ayant  négocié,  en  166a,  l'achat  de  la  ville  de  Dun- 
kerque,  eut  un  pouvoir,   du  3i  octobre,  pour  recevoir 
cette  ville  des  mains  des  Anglais.  Quoique  le  roi  d'Angle- 
terre eût  signé  le  traité  de  cette  cession,  le  parlement  s'op- 
posait vivement  à  son  exécution,  et  la  garnison  anglaise 
refusait  d'évacuer  Dunkerque  ;  mais  le  comte  répandit  tel- 
lement à  propos  des  sommes  considérables,  que  le  gouver- 
neur et  lagarnison  s'embarquèrent,  le  29  novembre,  et  ren- 
contrèrent la  barque  où  était  le  courrier,  qui  portait  au  gou- 
verneur de  Dunkerque  l'ordre  du  parlement  de  ne  pas  remet- 
tre Dunkerque  aux  Français.  Le  comté  d'Estrades,  qui  avait 
pris  pussession  de  cette  place,  en  obtint  le  gouvernement,  a- 
vecla  survivance  pour  son  fils,  par  provisions  du  28  novem- 
bre. Il  fut  nommé  vice-roi  de  l'Amérique,  par  autres  provi- 
sions, du  moij»  de  décembre  i665.  Envoyé  en  Hollande,  com- 
me ambassadeur  extraordinaire,  en  I  G(56f  il  conclut,  à  Bréda, 
le  5i  juillet  1667,  ^^  traité  de  paix  avec  le  Danemark.*  Il 
commanda  à  Dunkerque ,  Bergues  et  Fumes,  par  ordre 
du  28  mai  1669.   11  suivit  le  roi  en  Hollande,  en  1672,  et 
eut  le  gouvernement  de  Wésel.  On  lui  donna  celui  de  Bu- 
rick,  du  fort  la  Lippe,  de  Rhimberg  et  d'Orsoy,  par  com- 
mission du  6  juin.    Il  fut  nommé  commandant -général  à 
Maestricht,  Vick,  Maseick,  et  au  fort  de  Crenandon  ,  par 
pouvoir  du  6  juillet  1675.  Il  s'empara  de  la  citadelle  de 
Liège 9  puis  de  la  ville,  le  27  mars  1675.  Il  fut  créé  maré- 
chal de  France ,  par  état  du  5o  juillet.  Nommé  ministre 
et  plénipotentiaire  pout  traiter  de  la  paix  à  Nimègue,  par 
pouvoir  du  21  décembre  suivant,  il  la  conclut,  en  1G78. 
On  le  fit  gouverneur,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  surintendant  des  liuances  de  AI.  le  duc  de  Chartres,  au 
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mois  de  mars  1684*  Il  conserva  ces  charges  jusqu*à  sa  mort, 
qui  eul  lieu  le  26  février  1686.  Il  était  alors  dans  la  79*  an- 
née de  son  âge.  {Chronologie  militaire ,  tom.  III ,  pag,  1  ; 
Histoire  militaire,  de  M.  de  Quincy;  Journal  historique  de 
Louis  XlVt  par  le  Père  Griffit;  Larrey ,  Histoire  de  Dun^ 
kerque,  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne  y 
Bauclas,  Gazette  de  France,  Dietionnaire  universel,  par 
Chaudon  et  Delandine,  tom,  P^I,  pag.  356.) 

D*ÉSTRÉES  (Raoul),  maréchal  de  France^  accompagna, 
avec  6  chevaliers,  le  roi  Saint-Louis  au  voyage  d'Afrique. 
€e  prince  le  fit  maréchal  de  France,  en  1220,  après  la  mort 
d*Hérîc  de  Beaujeu,  ou  de  Renaud  de  Préciguy.  Raoul  d'Es- 
trées  vivait  et  exerçait  encore  les  fonctions  de  maréchal  de 
France,  lorsqu'il  mourut  en  1282.  (Chronologie  militaire ^ 
tome  II f  pag.  1 1 1  ;  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la 
Couronne,  tom.  IP^,  pag.  696.) 

D*ESTRÉES  (Jean,  marquis)^  grand -maître  de  l'artil- 
lerie de  France,  parent  du  précédent,  naquit,  en  148Ô.  Il 
fut  élevé  page  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  ,  et  devint 
homme  d*armes  de  la  compagnie  du  duc  de  Vendôme.  Il 
suivit  François  I**  à  la  bataille  de  Marigiian  ,  les  1 3  et  14 
septembre  i5i5;  servit  à  la  conquête  du  Milanais ,  qui  fut 
la  suite  de  cette  victoire,  et  combattit  à  la  bataille  de  Pavie, 
le  24  février  i525.  Le  roi  le  fit  capitaine  de  i5o  albanais, 
par  commission  donnée  à  Angoulême,  le  8  juin  i526.  Il 
fut  nommé  l'un  des  100  gentilshommes  ordinaires  de  Thôtel 
du  roi,  par  lettres  données  à  Saiut-Germain-en-Laye,  le  28 
mars  i535.  Il  était  lieutenant  de  la  compagnie  du  duc 
d'Estampes,  lorsque  le  roi  lui  accorda,  le  22  mars  i536, 
la  confiscation  de  plusieurs  terres,  pour  le  dédommager  des 
pertes  qu'il  avait  souffertes.  Il  combattit,  en  1544»  ^  Ceris, 
et  concourut  à  la  conquête  du  Montferrat.  Le  roi  ayant 
tiré  55  archers  de  la  compagnie  des  gardes-du^corps  du  sé- 
néchal d'Agénois,  dont  il  forma  une  nouvelle  compagnie, 
pour  servir  à  la  garde  de  Henri  II ,  alors  dauphin ,  le  mar- 
quis d'Estrées  en  fut  fait  capitaine ,  par  provisions  du  même 
|our.  A  son  avènement  à  la  couronne ,  le  3i  mars  1547» 

r.  59 
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Ben  ri  II  conserva  cette  compagnie  pour  sa  garde  :  elle  en 
fut  la  5*  jusqu*au  3i  décembre  1662,  époque  à  laquello  la 
compagnie  deChavigny  ayant  été  licenciée  9  celle  du  mar-* 
^ms  d'Ëstrées  devint  la  4%  et  la  5*  Française(  depuis  Luxem- 
bourg.) Le  marquis  d'Entrées  reçut,  le  i*' juin  17^7,  Tor- 
dre d^assurer  la  frontière  de  Picardie,  en  faisant  fortifier 
l^lonihulin.  Il  fut  confirmé  dans  la  charge  de  capitaine  du 
Cliàtelet,  le  1*'  juillet  i55o.  On  rétablit  grand- maître  et 
capitaine-général  de  rartillerie  de  France,  8ur la  démission 
du  comte  de  Brinsac,  qui  pansait  au  gouvernement  du 
Piémont,   par  provisiom  données  à  Saint -Germain -en- 
Laye,  le  9.  Il  prêta  serment  en  cette  qualité  le  18,  entre 
les  mains  du  connétable  de  Montmorency.  Il  se  démit  alors 
de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  du  roi.  11  fut  com- 
mis par  8.  M. ,  le  3  novembre,  pour  régler  avec  les  com- 
missaires du  roi  d*Ang]eterre,  les  limites  du  Boulonnais  et 
du  comté  de  Guines.  Il  eut  un  pouvoir  du  22  octobre  i55i, 
pour  nommer  aux  offices  de  rartillerie  qui  seraient  vacants 
par  mort  ou  autrement.  Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du 
Roi  et  capitaine  de  Folembray,  en  i556.  On  le  fit  capitaine 
et  colonel  de  a  enseignes  de  gens  de  pied  attachés,  auprès 
de  sa  personne,  à  la  défense  de  rartillerie,  par  lettres  du  i5 
août  1557.  Il  fut  pourvu,  le  1 5,  de  la  charge  de  capitaine 
de  5o  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi.  Il  servit, 
en  1 558 ,  au  siège  de  Calais  ;  et  la  manière  dont  il  y  fit  servir 
rartillerie  9  contribua  beaucoup  à  la  prise  de  cette  place. 
François  11  le  confirma  dans  la  charge  de  grand-maître  et 
capitaine-général  de  Tarlillerie,  avec  pouvoir  de  nommer 
aux  offices  vacants.  Il  le  nomma  capitaine  du  château  de 
Mouthulin,  par  lettres  du  3o  mars  i56o.  Charles  IX,  par 
lettres  données  à  Alelun,  le  4  avril  1662  ,  le  fit  son  lieufe- 
nant-général  à  Orléans,  po'ir  y  commander  et  y  résider 
pendant  les  troubles,  en  Tabsence  du  prince  de  la  Roche- 
sur- Yon  ,  alors  gouverneur  du  duché  d'Orléans.  Lemarquîs 
d*£strées  embrassa  le  calvinisme;  mais  son  attachement 
pour  la  nouvelle  secte  n^altéra  point  la  fidélité  qu*il  devait 
au  roi,  et  dont  il  donna  de  nouvelles  preuves  au  siège  de 
Houcn.  On  le  chargea,  le  28  septembre  i566,  des  répara*- 
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lions  du  ehâteau  de  Folembray.  Il  eut  ordre ,  le  24  juin 
i568,  d*établir  une  gamUon  de  ao  soldats  dans  iVlonlhtilni^ 
dont  il  était  capitaine.  Il  mourut,  le  a3  octobre  1571 5  âgé 
tle  85  ans  (1).  (  Chronologie  militaire^  tom.  JII ,  pag,  482  ; 
l'aJfbé  de  Nœufville ,  le  Père  Anselme ,  Mémoires  de  Ca&teU 
nau,  Brantôme.) 

D*£STRÉES  (Antoine,  marquis)  ,  grand^maùre  de  l'ar^ 
iilltrie,  et  fils  de  Jean  qui  précède,  fut  commis  pour  exer- 
cer cette  charge  pendant  la  maladie  du  sieur  de  la  Bour- 
daisière,  par  commission  donnée  au  camp  de  Beaulieu- 
les- Loches,  le  1*'  août  1596,  et  la  remplit  iusqu*au  mois 
de  novembre.  Ou  le  fit  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  à  la 
première  création  de  iS^S.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
la  Fëre,  de  Paris  et  de  TIle-de-France.  Il  fut  pourvu,  au 
camp  de  Pas,  en  Artois,  en  1597,  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  Tartillerie  de  France,  que  son  père  avait  possé- 
dée. Il  se  démit  de  cette  charge,  en  1699.  (Chronologie 
militaire,  tom.  111,  pag,  48();  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
par  Lackesnaye^des-Bois  j  a*  édition,  tom*  FI ,  pag,  196.) 

b^ESTRÉËS  (François- Annibal,  I**  du  nom,  duc) ,  pair 
et  maréchal  de  France  ^  fils  du  précédent  (2),  naquit  en 
1573.  Il  fut  destiné  à  Tétat  ecclésiastique  dès  sa  jeunesse, 


(1)  Ce  fut  lui  qui  commença  à  mettre  en  France  Tartillerie  sur  un  bon 
pied,  et  qui  nous  a  donné  ces  belles  fontes  d'artillerie,  dont  on  s'est  ser- 
vi depuis.  Brantôme  dit  dans  l*histoiie  de  ses  4*apitaines  français: «M. 
>d'£âtrées  a  été  Tun  des  plus  dignes  hommes  de  son  état,  sans  faire  tort 

•  aux  autres,  et  le  plus  assuré  dans  les  tranchées  et  batteries  ;  car  il  y  al- 

•  lait  la  tète  levée  ,  comme  si  c'eût  été  à  la  chasse;  la  plupart  du  temps, 

•  il  allaita  cheval  sur  une  grande  haquenée  alexane,  qui  avait  plus  de  ao 

•  ans,  et  qui  était  aussi  assurée  que  lui;  car  pour  les  canonnades  et  arque- 

•  busades  qui  se  tiraient  de  la  tranchée, ni  l'un  ni  l'autre  ne  baissaient  ja- 

•  mais  la  tète,  et  il  ite  montrait  par-dessus  la  tranchée  à  moitié  du  corps; 

•  car  il  était  grand  et  sa  haquenée  aussi.  G*était  Phomme  du  monde  qui 

•  connaissait  le  mieux  les  endroits  pour  faire  une  batterie  de  place,  et  qui 

•  Pordonnait  lemieux.s  % 

(i)  La  belle  Gabrielle  d'Cslrées,  maîtresse  de  Henri  IV,  était  sœur  de 
Françoia-JUttibal,  dacd'EsUéet»  £Ue  mourut  le  10  avril  i5v,9* 
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et  nommé ,  en  1 594  »  à  Tévéché  de  Noyon ,  par  Henri  IT. 
Après  la  mort  de  son  frère  atné,  tué 9  la  même  année,  au 
siège  de  Laon ,  il  prit  le  parti  des  armes  ;  leva  9  par  commis- 
sîon  du  6  mars  16979  un  régiment  d*inranterie9  qu*on 
nomma  Vlle^  de  -  France,  Il  marcha  au  siège  d^Amiens, 
sous  le  nom  de  marquis  de  Cœuvres,  qu*il  porta  iusqu'à  sa 
promotion  à  Tétat  de  maréchal  de  France.  On  licencia  son 
régiment,  le  6  mai  iSgS.  Il  fut  fait  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Tlle- de- France,  et  gouverneur  particu- 
lier de  la  ville  et  du  château  de  Laon,  sur  la  démission  du 
marquis  d'Esirées,  son  père,  par  provisions  du  5  juillet 
1699. 11  servît  en  Savoie,  dans  la  guerre  de  1600.  Il  s*attacha 
à  la  reine-mère,  qui  Tenvoya,  en  1614,  négocier  avec  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue ,  les  Vénitiens  et  les  Suisses, 
et,  en  i6i5,  avec  les  princes  mécontents,  qui  s^opposaient 
au  mariage  de  Louis  XIII  avec  rinfante  d^Espagne.  Il  fut 
envoyé,  comme  ambassadeur,  à  Rome,  en  i6ai.  On  le 
créa  maréchal'de-camp ,  par  brevet  du  5  mars  1622.  Il  leva, 
par  commission  du  même  jour,  un  régiment  d*infanterie9 
sous  le  nom  de  Cœuvres,  et  servit  dans  Tarmée  de  Cham- 
pagne, commandée  par  le  duc  de  Nevers,  qui  s*opposaà 
rentrée  des  Allemands  protestants,  conduits  par  Masnfeld. 
11  alla,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  en  Suisse; 
puis  il  fut  fait,  en  1624  9  général  des  troupes  réunies  de 
France,  de  Venise  et  de  Savoie,  qui  devaient  agir  pour  la 
restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons.  Il  attaqua ,  au  mois 
de  novembre  ,  le  passage  de  Steig,  fortifié  Tannée  précé- 
dente par  l'archiduc  Léopold,  et  l'emporta.  La  ligue  des 
dix  Juridictions,  opprimées  par  les  Autrichiens,  se  déclara 
aussitôt  pour  les  deux  ligues  Grise  et  Caddée.  Le  Brettigneu, 
la  communauté  de  SIesch,  le  château  et  la  ville  de  Meyen- 
feld ,  reconnurent  aussi  leurs  anciens  maîtres.  Le  marquis 
de  Cœuvres  se  saisit  ensuite  du  pont  du  Rhin  et  de  son 
fort ,  à  une  lieue  et  demie  de  Steig.  Il  s'avança  vers  la  Val- 
teline, le  25  novembre;  s'empara  des  forts  de  Puschiavo, 
de  Pio-Domo  et  de  Platemale.  Il  assiégea ,  le  2  décembre, 
la  ville  de  Tirano^  qui  se  rendit,  le  6  :  le  château  capitula 
le  11.  Le  marquis  de  Cœuvres  soumit  Sondrio,  dont  il 
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força  et  enleva  d^assaut  lechâteau,  le  19;  Morbegno,  Trao* 
na,  Dubinoy  se  rendirent  à  discrétion.  Pour  conserver  ces 
conquêtes  9  il  fit  construire  un  fort  sur  les  frontières  de  la 
Yalteline,  près  du  fort  de  Riva.  Il  força  Chiapino  9  le  6 
janvier  iGaS,  par  un  détachement  :  Bormio  capitula,  le 
17.  Il  combattit  les  Espagnols  près  de  Campo,  le  17  février, 
et  les  contraignit  de  se  retirer  en  désordre.  lis  revinrent  à  la 
charge,  repoussèrent  à  leur  tour  les  Français,  qui  les  mirent 
une  seconde  fois  en  fuite;  mais,  le  soldat  s^étant  débandé 
pour  dépouiller  les  morts,  les  ennemis  se  rallièrent  et  char- 
gèrent les  Français,  qui  prirent  la  fuite.  Il  ne  restait  au  mar- 
quis de  Cœuvres  que  trois  compagnies  et  quelques  chevaux; 
mais  il  tomba  si  impétueusement  avec  cette  petite  troupe 
sur  les  Espagnols,  que  leur  cavalerie ,  abandonnée  de  l'in- 
fanterie, s'arrêta  et  fit  sa  retraite  ^  le  lendemain ,  les  enne* 
mis  décampèrent,  après  avoir  brûlé  Gampo.  Chiavenne 
capitula  le  9  mars.  Les  Espagnols  avaient  surpris,  au  com- 
mencement d'octobre,  les  retranchements  des  Français,  à 
Saint  Jean-de-Cercino,  et  àTraona;  mais  le  marquis  de 
Cœuvres  les  reprit,  le  7,  et  leur  tua  120  hommes.  Cette 
guerre  finît,  en  1626,  par  le  traité  de  Monçon,  du  5  mars, 
qui  assurait  la  souveraineté  de  la  Valteline  aux  Grisons,  et 
la  disposition  des  passages  à  la  France.  Le  marquis  de 
Cœuvres  fut  récompensé  du  service  qu'il  avait  rendu,  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France,  que  le  roi  lui  accorda ,  à 
la  mort  du  maréchal  d'Ornano ,  par  état  donné  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  10  octobre  1626,  registre  à  la  con- 
nétablie ,  le  a  août  suivant.  Il  prit  alors  le  nom  de  maré-^ 
chai  d'Estrées.  Il  commanda  l'armée  du  roi  dansla  province 
du  Languedoc,  en  1629,  et  obligea  le  duc  de  Rohan  de 
lever  le  siège  de  Corconne,  le  9  mai.  Quelques  jours  après, 
avec  un  détachement  de  sa  cavalerie,  il  mit  en  fuite  celle  du 
duc  de  Rohan ,  et  la  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Nîmes, 
où  le  duc  se  réfugia.  Sur  ces  entrefaites,  l'infanterie  catho- 
lique combattait  à  Cauvisson  contre  les  calvinistes  :  cette 
affaire  dura  depuis  deux  heures  après  midi ,  )U8qu'*à  la 
nuit,  qui  sépara  les  combattants.  Le  duc  de  Rohan  perdit, 
en  cette  occasion^  5oo  hommles  et  a  canons  :  la  ville  de  Cau- 
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vis8on  se  rendit  au  maréohal.  En  i63o,  il  alla  à  Venise  , 
avec  la  qualité  d*a ambassadeur.  S*étant  jeté  ensuite  dans 
Maotoue,  pour  la  défendre  5  il  s*y  laissa  surprendre  par  les 
Impériaux,  qui  8*en  rendirent  maîtres,  le  1 8  juillet  :  il  se  retira 
dans  Je  château  de  Porto  9  d'où  il  sortit  par  capitulation > 
n'ayant  ni  vivres  ni  troupes  pour  8*y  maintenir.  Noaimé 
commandant  de  Tarmée  d'Allemagne  9  après  la  mort  du 
maréchal  d*£fiQat,  par  pouvoir  du  2  août  i63a,  il  battit 
et  repoMssa  deux  fois  le  secours  que  les  Espagnols  condui- 
saient à  Trêves,  et  leur  enleva  cette  place,  le  ao,  après  iS 
jours  de  siège.  On  le  fil  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14 
mai  i633.  Nommé  ambassadeur  extraordinaire  à  Rome^ 
en  i656,  il  y  resta  iusqu*en  1642  (1).  En  cette  dernière 
année,  il  seconda  le  duc  de  Parme  dans  sa  défense  contre 
les  Barberins,  et  dans  la  prise  des  villes  d'Imola,  de  Faeiisa 
et  de  Forli.  Il  servit  en  France,  en  1645.  Le  roi  érigea  en 
sa  faveur  la  terre  et  la  seigneurie  de  Cœuvres  en  duchés 
pairie,  sous  le  nom  d*Estrées,  par  lettres  données  à  Paris, 
en  1648.  Il  ne  fut  cependant  reçu  au  parlement  que  le  i5 
décembre  i6G3.  Il  représenta  le  connétable  au  sacre  de 
Louit»  XIV,  le  7  juin  i654.  Il  obtint  le  gouvernement-gé* 
uéral  de  TIle-de-France  et  le  gouvernement  deSoissons, 
sur  la  démission  du  duc  de  Muntbazon,  par  provisions 
données  à  la  Fère  ,  le  29  septembre  suivant.  Il  se  démit 
alors,  en  faveur  de  son  fils,  de  la  lieutenance-générale  de 
rilede-France.  Il  mourut  le  5  mai  1670,  âgé  de  98  antf. 
{Chronologie  militaire,  tom,  II ^  pag,^6^;  Journal, Ue  Bas^ 
sompierre ,  Histoire  militaire  des  Suisses^  Histoire  de  Louis 
Xill  ydu  Père  Gri/fet;  Levassor,  le  président  HénaïUt ,  le 
Père  d'Avrigny,  Mercure  français,  More  ri  y  Biographie 
universelle  y  ancienne  et  moderne  ^  tom.  XIII,  pag.  4o8.) 


(1)  Cette  ambassade  était  un  moyen  que  Richelieu  employait  pour 
mortifier  le  pape  Urbain  VIII,  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Le  maréohftt 
d'Kstrécs  sut  maintenir  en  cette  circonstance  sa  dignité»  au  milieu  de 
tous  les  dét^agréments  que  lui  suscitèrent  le  p*pe  et  le  cardinal-neveiH 
qui  firent  même  astassioertoB  écujer. 
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d'ESTRÉES  (  François -Annibal,  II'  dit  nom,  duc)  9 
pair  et  maréckal de  France  fils  du  précédent,  fut  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de  Cœuvres ,  pendant  la  vie  de  son 
père.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de  la 
Reine,  le  9  janvier  1644»  ^^  servit  la  même  année,  aux  oi 
combats  de  Fribourg,  et  aux  sièges  de  Philisbeurg,  de 
Guermesheim,  de  Spire,  de  Worms  et  de  Landau.  11  leva  on 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  25 
mars  i645,  et  marcha  la  même  année,  aux  sièges  de  Cas* 
sel ,  de  Mardick,  de  Linck,  de  Rourbourg,  de  Menin ,  de 
Bélhune ,  de  Leltcrs  et  de  Saint- Venant.  11  servit  aux  sié-^ 
ges  de  Courtray  et  de  Bergues -Saint -Yinox,  en  1646.  11 
eut,  par  provisions  du  aS  août  de  cette  dernière  année,  le 
gouvernement  du  Quercy  et  de  Dommes,  vacant  par  la 
mort  du  marquis  de  Thémines,  et  à  condition  de' payer 
60,000  livres  aux  frère  et  sœur  du  marquis.  Créé  maréchal* 
de-camp ,  le  8  février  1647,  ^^  servit  aux  sièges  de  Dixmude, 
de  la  Bassée  et  de  Lens.  £n  1648,  le  maréchal  de  Schom- 
berg,  marchant  aux  ennemis  qui  s'avançaient  au  secours 
de  Tortose,  dont  il  faisait  le  siège,  laissa  la  conduite  de  ce 
siège  au  marquis  de  Cœuvres-:  cehii-ci  termina  le  passage 
du  fossé  et  rendit  la  brèche  praticable.  Au  retour  du  ma* 
réchal  devant  Tortose,  l'assaut  fut  donné  et  la  place  em-» 
portée.  En  1649,  le  marquis  de  Cœuvres  contribua  à  em<« 
pécher  les  Espagnols  d'assiéger  Barcdone.  En  i65o,  il  ser- 
vit à  l'armée  de  Catalogne ,  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive. 
Il  secourut  Vervins,  en  i65i.  Créé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  juin  i65a  ;  il  commanda 
dans  le  Soissonnais.  11  se  trouva,  en  i653,  à  l'attaque  du 
château  d'Orne,  de  celui  de  Sorbée,  deRethel,  de  Mouzon, 
de  Sainte-Ménéhould  ;  aux  sièges  de  Réfort  et  de  Stenay; 
à  la  levée  du  siège  d'Arras,  par  les  Espagnols,  et  à  la  prise 
du  Quesnoy,  en  i654.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenance- gé- 
nérale du  gouvernement  de  rile-de-France ,  sur  la  démis- 
sion de  sou  père ,  et  du  gouvernement-général  |le  la  même 
province,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  du  29 
septembre  de  la  même  année.  Il  se  trouva,  en  i6.i5,  aux 
sièges  de  Landrecics,  de  Condé  et  de  Saint-Gtiilain,  et  à 
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Condéet de  Saiut-GuilaiD.  Avec 5oo  cheTaoz,  il  défit  i,soo 
hommes  qui  prétendaient  se  îeter  dans  ATesocs.  Ao  si^e 
deTalencieDoeSy  il  soutiot,  le  16  îoillel  i656,  le  quartier 
qu'il  commandait,  avec  tant  de  fermeté,  qu*on  ne  put  le 
forcer.  Il  secourut  ensuite  les  autres  quartiers,  et  y  com- 
battit, jusqu^à  ce  qu*aceablé  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis, et  après  atoir  facilité  la  retraite  à  laoo  hommes 
Ters  Condé,  il  demeura  prisonnier;  ce  qui  IVmpècha  de 
servir  jusqu'en  1667,  époque  à  laquelle  il  se  trouva  au  sÂége 
et  à  la  conquête  de  Toumay ,  le  27  août.  Le  roi ,  voulant 
rétablir  la  marine,  en  1668,  choisit  le  comte  d*£strées  pour 
lieutenant-général  des  armées  navales.  Le  comte  alla,  ta 
même  année,  avec  6  vaisseaux,  en  Amérique,  et  y  répara 
les  désordres  que  les  Anglais  y  avaient  faits.  Créé  vice- 
amiral  ,  par  provisions  du  13  novembre  1669,  et  conaman- 
daut  une  escadre  de  6  vaisseaux,  en  1670,  il  donna  la 
chasse  aux  corsaires  d*Alger,  de  Tunis  et  de  Salé.  Il  fit 
périr,  à  la  vue  de  Salé ,  5  vaisseaux  de  cette  ville,  en  prit 
un,  et  en  retira  a  dont  les  pirates  s'étaient  emparés.  Il 
força  Alger  de  recevoir  la  paix.  Il  commanda,  en  167a,  une 
escadre  de  3o  gros  vaisseaux  et  de  10  brûlots.  De  coucert 
avec  la  flotte  anglaise,  il  attaqua,  le  7  juin ,  près  de  Soults- 
baie,  Tamiral  Ruyter,  commandant  la  flotte  hollandaise. 
Dans  ce  combat ,  le  comte  d*£strées  conduisit  l'avant-gar- 
de,  et  soutint,  avec  une  fermeté  que  les  ennemis  raème 
admirèrent ,  le  feu  de  Tavant-garde  hollandaise.  Quoiqu'il 
n*eûl  alors  que  9  vaisseaux,  les  autres  n*ayaut  pas  pu  se 
mettre  sur  la  même  ligne,  il  tint  toujours  en  échec  Tesca- 
dre  de  Zélande,  et  empêcha  qu'elle  ne  tombât  sur  les 
vaisseaux  anglais.  Sur  la  fin  du  combat,  ayant  pris  le  vent 
sur  les  Hollandais,  il  les  contraignit  de  plier  et  de  se  retirer. 
Les  Hollandais  perdirent  dans  cette  journée  2  vaisseaux  de 
70  pièces  de  canon  chacun,  et  leur  vice-amiral ,  qui  fut 
submergé  avec  le  vaisseau  qu'il  montait.  Les  Hollandais 
ayant  reçu  des  renforts,  se  trouvèrent  en  état  de  recom- 
mencer le  combat  dès  le  lendemain.  Le  comte  d*£strées  fit 
voile  de  son  côté  pour  les  combattre;  mais  il  n*eut  pas  plus 
tût  approché  des  Hollandais ,  qu'ils  reprirent  la  route  de 
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commission  du  19  avril  1646,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  vacant  par  la  démission  du  marqois  de  Yervins; 
il  se  démit  alors  du  régiment  dont  il  était  pourvu.  Employé 
sous  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Rantzau ,  en  Flandre  ; 
il  servit  au  siège  de  Courtray,  pris  le  28  juin.  Il  eut,  par 
commission  du  27  février  16479  le  régiment  de  Navarre, 
vacant  par  la  mort  du  marquis  de  Thémines,  et  se  démit 
du  régiment  d*Estrées.  Il  se  trouva,  sous  le  maréchal  de 
Rantzau,  à  la  prise  de  Dixmude,  le  i3  juillet ,  et  à  celle  de 
Landrecies,  le  18.  Il  conduisitson  régiment  en  Flandre,  souh 
M.  leprincede  Coudé,  et  sous  les  maréchaux  de  Grammont 
et  de  Rantzau  ,  en   1648.  Il  servit  au  siège  dTpres,  pris  le 
a8  avril,  et  combattit  à  la  bataille  de  Lens,  le  20  août. 
Gréé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  8  février  1649;  '^ 
setvit  en  cette  qualité,  à  Tarmée  devant  Paris  et  à  Tatlaque 
du  pont  de  Gharenton,  le  8  février.  Il  passa  ensuite  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  comte  d*Harcourt ,  et  servit  au 
siège  de  Gondè,  qui  se  rendit  le  25  août.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  du  Plessis;  il  se  trouva  au 
siège  de  Rethel,  qui  capitula  le  14  décembre.  Il  combattit, 
le  i5,  don  Estevan  de  Gamare ,  qui  fut  défait  près  de  cette 
place.  Il  servit,  en  i65i,  dans  l'armée  de  Flandre,    qui 
n'entreprit  rien.  lise  démit,  au  mois  de  juin  ,  du  régiment 
de  Navarre.  Employé  dans  l'armée  des  environs  de  Paris , 
en  1652;  on  le  détacha  du  quartier  de  Saint-Denis,  pour 
conduire  les  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  qui  de* 
vaient,  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Estrées  ,  son  père, 
et  le  maréchal  du  Plessis,  s'opposer  au  passage  de  l'ar- 
mée d'Espagne ,  commandée  par  l'archiduc  Léopold.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  en  ]653,  sous  le  vicomte 
de  Turenne,  il  marcha  à  la  prise  de  Rethel,  de  Mouzou 
et  de  Sainte-Meoehould.   En  i654»  à  la  même  armée, 
étant  le  plus  ancien  maréchal-de-camp,  il  força,  un  des 
premiers,  les  lignes  d'Arras,  à  la  tête  du  régiment  de  la 
marine,  et  se  distingua  beaucoup  en  cette  occasion.  Il  con« 
tribua  aussi  à  la  prise  du  Quesnoy.  Gréé  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  16  juin  ]655,  il  servit, 
sous  le  maréchal  de  la  Ferté|  à  la  prise  de  Landrecies,  d^ 
V.  60 
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Gondéetde  Satnl-Giiilain.  Avec5oo  chevaux,  il  défit  i,300 
hommes  qui  prétendaient  se  ieter  dans  Avesnes.  Au  siège 
dcValeucienoes,  il  Houtint,  le  16  juillet  i656,  le  quartier 
qu*il  commandait,  avec  tant  de  fermeté,  qu*on  ne  put  le 
forcer.  11  secourut  ensuite  les  autres  quartiers,  et  y  com- 
battit, jusqu'à  ce  qu*aceablé  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis, et  après  avoir  facilité  la  retraite  à  laoo  hommes 
vers  Condé,  il  demeura  prisonnier;  ce  qui  Tempêcha  de 
servir  iusqu*en  1667,  époque  à  laquelle  il  se  trouva  au  siège 
et  à  la  conquête  de  Tournay,  le  27  août.  Le  roi,  voulànl 
rétablir  la  marine,  en  1668,  choisit  le  comte  d*£strées  pour 
lieutenant-général  des  armées  navales.  Le  comte  alla,  la 
même  année,  avec  6  vaisseaux,  en  Amérique,  et  y  répara 
les  désordres  que  les  Anglais  y  avaient  faits.  Gréé  vice- 
amiral,  par  provisions  du  12  novembre  1669,  et  comroan-^ 
daut  une  escadre  de  6  vaisseaux,  en  1670,  il  donna  la 
chasse  aux  corsaires  d*Alger,  de  Tunis  et  de  Salé.  Il  fil 
périr,  à  la  vue  de  Salé ,  5  vaisseaux  de  cette  ville,  en  pril 
un,  et  en  retira  2  dont  les  pirates  8*élaient  emparés.  Il 
força  Algi'r  de  recevoir  la  paix.  Il  commanda,  en  1672,  une 
escadre  de  3o  gros  vaisseaux  et  de  10  brûlots.  De  concert 
avec  la  flotte  anglaise,  il  attaqua,  le  7  juin ,  près  de  Soulls-* 
baie,  l'amiral  Ruyter,  commandant  la  flotte  hollandaise. 
Dans  ce  combat,  le  comte  d*£$trées  conduisit  l'avant-gar- 
de,  et  soutint,  avec  une  fermeté  que  les  ennemis  même 
admirèrent,  le  feu  de  Tavant-garde  hollandaise.  Quoiqu'il 
n'eût  alors  que  9  vaisseaux,  les  autres  n'ayant  pas  pu  se 
mettre  sur  la  même  ligne,  il  tint  toujours  en  échec  l'esca- 
dre de  Zélande,  et  empêcha  qu'elle  ne  tombât  sur  les 
vaisseaux  anglais.  Sur  la  fln  du  combat,  ayant  pris  le  vent 
sur  les  Hollandais,  il  les  contraignit  de  plier  et  de  se  retirer. 
Les  Hollandais  perdirent  dans  cette  journée  2  vaisseaux  de 
70  pièces  de  canon  chacun,  et  leur  vice-amiral ,  qui  fui 
submergé  avec  le  vaisseau  qu'il  montait.  Les  Hollandais 
ayant  reçu  des  renforts,  se  trouvèrent  en  état  de  recom- 
mencer le  combat  dès  le  lendemain.  Le  comte  d'Ëstrées  fit 
voile  de  son  côté  pour  les  combattre;  mais  il  n'eut  pas  plus 
têt  approché  des  Hollandais ,  qu'ils  reprirent  la  route  de 
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leurs  côtes.  Le  7  juin  1673,  sur  les  côtes  de  Tlrlande,  ïe 
comte  d'Ëstrées ,  secondé  par  des  vaisseaux  anglais ,  com« 
battit  encore  les  Hollandais.  L'action  commença  à  midi, 
et  finit  avec  le  jour.  Le  comte  d'Estrées  n'y  perdit  aucau 
vaisseau  ;  mais  les  Hollandais  perdirent  2  gros  vaisseaux  9 
a  frégates  et  5  brûlots.  Le  comte  d'Estrées  avait  eu  aflTiîre 
aux  deux  amiraux  Tromps  et  Ruyter,  et  à  ramîral  de  Fles- 
singne,  qui,  tous  trois,  furent  fort  maltraités  :  Tromps» 
obligé  de  changer  de  vaisseau,  vit  celui  qu*»l  monta  la  se- 
conde fois  démâlé  de  son  grand  mât.  Le  14  juin,  sur  la 
côte  de  Zéiande,  il  y  eut  un  second  combat  naval.  Les- 
HoUandais,  qui  avaient  le  vent,  levèrent  l'ancre  du  fond 
de  leurs  bancs,  près  de  Flessingue,  sur  les  onze  heures  du 
matin,  et  attaquèrent  le  comte  d'Estrécs,  à  l'entrée  des 
mêmes  bancs,  d'où  il  n'était  point  sorti  depuis  la  première 
action.  Cette  seconde  affaire  commença  à  cinq  heures  du 
soir,  et  ne  finit  que  lorsque  l'obscurité  sépara  les  deux 
flottes,  sur  les  dix  heures.  On  se  canonna  presque  toujours 
d'assez  loin ,  et  réciproquement  on  reprit  le  chemin  de  ses 
côtes.  Le  21  août,  commença,  vers  sept  heures  du  matin  , 
un  troisièine  combat  entre  les  flottes  d'Angleterre  et  de 
Hollande  :  il  continua  à  diverses  reprises  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Dans  cette  journée,  le  comte  d'Estrées  ayant 
entrepris  de  couper  plusieurs  vaisseaux  ennemis,  essuya 
le  feu  de  presque  toute  la  flotte  hollandaise,  qui  vint  au 
secours  de  ceux  qu'il  attaquait.  Il  s'opposa  néanmoins  aux 
efforts  d'une  escadre  qui  perçait  au  travers  de  la  sienne, 
pour  aller  accabler  le  prince  Robert,  amiral  d'Angleterre  (  1  ). 
Il  veilla,  en  16749  à  la  défense  des  côtes  et  des  ports.  Il 
reprit,  en  1676,  sur  les  Hollandais,  Ttle  de  Cayenne,  qu'ils 
avaient  enlevée  à  la  France  :  y  étant  arrivé  le  17  décembre  , 
il  attaqua  le  lendemain  le  fort  de  cette  iie,  et  l'emporta 


(1)  En  rendant  compteau  ministre  Col bert  de  ces  afiBsiireg,  d'Estrécs 
lui  écrivit  :  «Je  voudrais  avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruyter  vient 
»d*acquërir.>  D'Estrées,  ajoute  Voltaire  ^  méritait  que  Ruyter  eût  ainsi 
parlé  de  lui.  La  valeur  et  la  conduite  furent  si  égales  des  deiix  côtés,  que  la 
victoire  retla  toujours  indécise. 
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d^assauty  dans  la  nuit  du  19 au  20.  Il  fit  voile  ensuite  avec  son 
e'^cadreypour  la  Martinique»  d*oùil  partit,  lei  1  février  1677^ 
avec  6  vaisseaux  et  4 frégates,  pour  aller  combattre  Tesca- 
dn?  hollandaise,  commandée  parle  vice-amiral  Binck,  qui 
était  à  rtle  de  Tabago.  Il  donna  ordre  d'insulter  le  fort, 
une  heure  après  le  commencement  du  combat  de  mer  f 
pour  arriver  aux  ennemis,  dont  l'escadre,  composée  de  10 
vaiHseaux,  d*un  brûlot  et  de  3  petits  bâtiments,  était  placée 
dans  une  anse,  où  les  vaisseaux  français  ne  pouvaient  en- 
trer qu'à  la  file.  Le  comte  d'Entrées  pénéira  dans  cette  anse, 
le  a5  février,  et  y  commença  un  des  plus  furieux  combats 
qui  aient  été  donnés  sur  mer,  et  qui  dura  depuis  sept  heures 
du  matin  jusqu'à  deux  heures  après  midi.  Un  des  vaisseaux 
français  étant  devenu  la  proie  des  flammes,  mit  le  feu  à 
2  vaisseaux  hollandais,  dont  les  débris  allèrent  incendier 
a  flûtes,  sur  lesquelles  on  avait  mis  les  femmes,  les  enfants, 
elles  Nègres,  comme  dans  un  asile  plus  assuré  que  le  fort, 
d'où  on  les  avait  tirés.  Bientôt  le  cri  des  femmes,  les  gémisse- 
ments des  enfants,  le  bruit  du  canon  et  des  deux  vaisseaux  qui 
sautaient  en  l'air,  présentèrent  la  plus  affreuse  image.  Le  ca- 
non du  comte  d'Estréesbrûla  le  vaisseau  du  contre-amiral  hol- 
landais, qu'il  avait  abordé,  et  dont  il  s'était  rendu  maître. 
Peu  d'instants  après,  ce  vaisseau  hollandais  sauta,  et  porta 
la  flamme  sur  celui  du  comte  d*£strées.  Celui-ci,  blessé  à 
la  tète  et  à  la  jambe,  et  se  trouvant  au  milieu  du  feu  et  des 
(cadavres  des  ofiiciers,  des  soldats  et  des  matelots  qui 
avaient  été  tués  auprès  de  lui ,  n'échappa  à  la  mort  qu*à 
la  faveur  d'un  canot  que  Bertier,  garde  de  la  marine,  eut 
la  hardiesse  d'aller  enlever  sous  l'éperon  d'un  vaisseau  hoU 
landais.  Ce  canot  fut  bientôt  foudroyé  et  criblé  de  coups 
de  canon  :  il  était  assez  près  de  terre,  lorsqu'il  coula  à  fond. 
L'attaque  du  fort  ayant  échoué  par  l'impétuosité  de  l'offî- 
cier  qui  commandait  l'assaut ,  le  comte  fit  retirer  ce  qui  lui 
restait  de  vaisseaux  :  il  en  avait  perdu  4-  Tous  les  vaisseaux 
des  Hollandais  furent  brûlés  ou  submergés.  D'Estrées  re- 
vint en  France,  au  mois  de  juin  ,  et  repartit  de  Brest,  le 
r' octobre,  avec  une  nouvelle  escadre.  Il  parut,  le  20,  à 
nie  du  Cap- Vert,  dont  il  canonna  les  deux  forts,  le  ai. 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  477 

Le  gouverneur  se  retira  de  l'un  et  de  l'autre  fort ,  et  se 
rendit  à  discrétion ,  avec  aoo  hommes  qui  les  gardaient. 
Le  comte  d'Estrë^  fit  ensuite  route  pour  lesBarbades,  où 
il  arriva  le  i"  décembre,  et  où  il  trouva  le  secours  de  la 
Martinique,  qui  devait  l'y  joindre.  Il  prit  alors  la  route  de 
Tabago ,  y  débarqua,  le  7,  et  marcha ,  le  8 ,  à  l'attaque  du 
fort.  La  troisième  bombe  qu'il  fit  jeter  étant  tombée  snr 
le  magasin  à  poudre,  le  commandant  et  la  plupart  des 
officiers   furent    tués.    Cette  circonstance  étant   favora- 
ble aux  desseins  du  comte  d'Estrées ,  il  la  mit  à  profit ,  et 
emporta  y  l'épée  à  la  main,  le  fort  de  Tabago,  dans  lequel 
il  fit  660  prisonniers.  Pendant  l'action,  il  avait  di^^posé  ses 
vai«iseauic  de  manière  à  fermer  le  port  ;  et  par-là  il  put  se 
rendre  mattre  des  vaisseaux  hollandriis.  Il  y  recouvra  aussi 
un  des  vaisseaux  français  qui  avait  échoué  au  dernier  com« 
bat ,  et  que  les  ennemis  avaient  relevé.   Après  la  paix  do 
1678 ,  il   commanda  contre   les  corsaires  de    Salé  ,   et 
dans  les  îles  de  l'Amérique.  Gréé  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  24  mars  1681,  il 
prêta  serment,  le  a5.  Il  fut  fait  vice-roi  de  l'Amérique,  au 
mois  de  mars  1686,  et  chevalier  des  Ordres  4^  S.  M.,  le 
5i  décembre  1688.  Il  arriva,  le  8  août  1691,  devant  Bar- 
celonoe,  avec  l'escadre  qu'il  commandait,  bombarda  la 
ville,  le  10,  et  prit,  le  12,  la  route  d'Alicante,  devant  la- 
quelle il  parut,  le  2a.  Il  fit  tirer  pendant  plusieurs  jours 
stir  cette  place,  et  mit  le  feu  à  plusieurs  barques.  Au  mois 
d'avril  1692,  il  alla  chercher,  par  le  travers  de  Malaga,  une 
flotte  de  16  vaisseaux  anglais ,  dont  2  étaient  de  guerre  :  ii 
les  fit  échouer,  et  les  brûla  tous  16.  Il  commanda  en  Poi- 
tou, au  pays  d'Aunis  et  en  Saiotonge,  en  1694  et  1695  ; 
en    Bretagne,  par  pouvoir  des   1"  mai   1696,  et  7  mai 
1^97»  CQ  Poitou  et  au  pays  d'Aunis,  par  pouvoir  du  5i 
mars  1701,  et  en  Bretagne,  par  ordre  du  5o  juin,  et  par 
pouvoir  donné  à  Versailles,  le  6  juillet.  Commandant  eo 
Bretagne,  par  ordre  du  28  mars  1702 ,  il  fut  fait,  à  la  mort 
du  marquis  de  Molac,  lieutenant -général  des  comté  et 
évéché  de  Nantes,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Nan« 
tes  et  de  la  tour  Pillemii ,  et  capitaine  des  chasses  du  comté 
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Nantais,  par  provisions  données  à  Versailles ^  le  i5  juin. 
Il  eut  un  pouvoir,  daté  du  17  juillet,  pour  commander 
dans  toute  la  Bretagne  ;  et  ce  pouvoir  fut  renouvelé ,  le  24 
avril  1705.  Il  ne  servit  plus,  depuis  1704  jusqu^à  sa  mort , 
qui  eut  lieu  à  Paris,  le  19  mai  1707.  Il  était  alors  âgé  de 
79  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  111^  ;?.  58;  Mémoires 
du  Père  d'jivrigny^  Histoire  militaire^  de  M,  de  Qiuncy; 
Journal  historique^  du  Père  Grifftt\  Bauclas^  Gazette  de 
France,  Histoire  de  France^  par  Anquetil^  tom.  VIII ^ 
Biographie  universelle^  ancienne  et  moderne^  tom*  XIII ^ 
pag,  409.) 

d'ESTRÉES  (  Vîclor-Marîe,  duc\  maréchal  de  France j 
fils  de  Jean  d*Eslrées  qui  précède,  naquit  le  5o  novembre 
1660,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Cœii^ 
vres.  Nommé  enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  de  Pi- 
cardie, le  26  janvier  i6;8;  il  servit  en  Allemagne,  sous  le 
maréchal  de  Créqui ,  et  se  trouva  à  la  défaite  du  comte  de 
Stabremberg,  au  pont  dcRbeinfeld.  Use  trouva  aussi  au  pas- 
sage de  la  Kintz,  où  le  duc  de  Lorraine  perdit  ses  retranche- 
menls,  et  à  Tassant  du  fort  de  Kebl.  Devenu  capitaine  de  vais- 
seau sur  la  fin  de  la  campagne  ;  il  alla  eu  Amérique,  en  1^,79  et 
1680.  Il  servit,  en  1681  et  1682,  sous  le  maréchal  d^Eslrées, 
son  père,  contre  les  Algériens.  Il  se  trouva,  en  16849  au  siège 
et  à  la  prise  de  Luxembourg,  qui  se  rendit  le  4  i^^in  9  et 
acheva  la  campagne  sur  mer.  On  le  créa  vice-amiral  de 
France,  en  survivance  de  son  père ,  par  provisions  données 
à  Versailles,  le  12  décembre,  avec  rang  de  lieutenant-gé- 
néral  du  même  jour,  mais  à  condition  qu*il  servirait  en- 
core pendant  2  campagnes  comme  capitaine  de  vaisseau , 
et  pendant  5  autres ,  en  qualité  de  chef  d'escadre.  Il  se 
trouva,  en  ]685,  au  bombardement  de  Tripoli.  On  le 
fit  chef  d'escadre  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  servit 
sous  son  père,  au  combat  du  20  juin  1668,  contre 
Papachin  ,  vice-amiral  d'Espagne  ,  qui  fut  contraint  de  sa- 
luer le  pavillon  de  France  de  neuf  coups  de  canon.  Il  se 
trouva  au  bombardement  d'Alger,  qui  continua  du  i*'  au 
16  juillet^  et  pendant  que  Duquesne  brûlait  cette  ville >  il 
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acheva  de  purger  la  mer  des  vaisseaux  algériens,  qu'il  dé- 
truisit en  partie.  M  se  rendit  ensuite  à  Tannée  d'Allemagne , 
et  y  servit  comme  volontaire.  Il  se  distingua  à  la  prise  des 
ouvrages  extérieurs  de  Philisbonrg  ;  mais  il  y  fui  blessé  de 
deux  coups  de  mousquet  qui  l'obligèrent  de  porter  des  bé- 
quilles pendant  i8  mois,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
tourner sur  mer  l'année  suivante.  Employé,  en  1689, 
comme  lieutenant-général  des  armées  navales,  il  com- 
manda, avec  le  comte  de  Tourville,  le  10  juillet  1690,  au 
combat  de  Bevesiers»  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais 
qui  turent  battus.  Ëmployésous  le  comte  deTourville,  il  brû- 
le, le  5  août,  plusieurs  vaisseaux  et  bâtiments  marchands  ap- 
partenant aux  Anglais,  dans  la  baie  de  Tingmouth.  Il  Huit 
la  campagne  de  cette  même  année,  en  Allemagne.  Com- 
mandant, par  pouvoir  du  1.6  janvier  1691,  l'escadre  et  les 
galères,  il  concourut  à  la  prise  de  Villefranche  et  de  Nice. 
Il  bombarda  Oneille  ,  mais  une  tempête  qui  survint  l'obli- 
gea de  se  retirer  sans  prendre  cette  place.  Il  bombarda  aussi 
Barcelone,  le  10  août,  et  Alicante,  le  2a.  £n  1692,  il  fit 
voile  en  Italie ,  pour  engager  les  princes  de  cette  contrée  à 
ne  point  accorder  les  contributions  et  les  quartiers  d'hiver 
que  demandaient  les  Impériaux.  Commandant  l'armée  na- 
vale, par  pouvoir  du  17  avril  1795,  il  assiégea,  par  mer,  la 
ville  de  Roses,  qui  se  rendit  au  maréchal  de  Noailles,  le  9 
juin.  Le  rang  de  lieutenant-général,  à  dater  du  12  décembre 
16849  lui  fut  confirmé,  par  brevet  du  i5  mars  1694.  Il  servit 
pendant  la  campagne  de  cette  dernière  année,  sur  les  côtes  de 
Catalogne,  etdéfendit  les  côtes  de  Provence ,  en  1695.  Corn* 
mandant  en  Provence,  sous  le  comte  deGrignan,  par  com- 
mission des  i5  avril  1696  et  3o  avril  1697 ,  il  eut  un  pouvoir 
du  i3  mai  suivant,  pour  commander  l'armée  navale  au 
siège  de  Barcelone,  qui  se  rendit  au  duc  de  Vendôme ,  le  7 
août.  Il  servit  à  Cadix,  en  1698.  On  le  nomma  comman- 
dant de  l'escadre  et  des  galères,  tant  qu'elles  seraient 
îointes,  par  pouvoir  donné  à  Versailles,  le  23  avril  1701, 
Après  la  mort  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  il  fut  nomm^ 
lieutenant-général  de  mer,  par  pouvoir  de  Philippe  V,  donné 
à  Bueu-Actiro,  le  19  mai  suivant,  et  commanda  la  flotle.des- 
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tiiiée  à  proléger  ce  prince  contre  les  mouvements  que  sa 
personne  pouvait  exciter  au  milieu  de  ses  nouveaux  sujets. 
Il  se  rendit  à  Naples ,  pour  y  déjouer  les  intrigues  du  cabi- 
net de  Vienne,  et  appuyer  les  sujets  fidèles  à  Philippe ¥(1). 
Il  conduisit  ce  prince  à  Naples,  en  170a  j  lorsque  celui-ci 
alla  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Napolitains,  En  ré« 
compen^te  des  services  que  le  marquis  de  Cœuvres  venait  de 
rendre  à  son  petit-  fils,  Louis  XIV  le  créa  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  14  janvier  ijoS.  D'Eatrées 
prétd  serment  en  celte  qualité ,  le  27  février,  et  prit  le  nom 
de  maréchal  de  (œuvres.  Le  roi  d'Espagne  Payant  créé 
grand  d*Espagne  de  la  r*  classe,  par  décret  du  14  août,  il 
eut  permission  d'accepter  la  grandesse,  par  brevet  du  i** 
UKirs  1704.  11  se  signala,  sous  M.  le  comte  de  Toulouse, 
le  9.4  ^odti ,  à  la  bataille  navale  entre  la  flotte  de  France  et 
la  (lotte  des  alliés,  à  onze  lieues  de  Malaga  :  elle  dura  sepi 
heures,  et  ce  fut  à  une  manœuvre  habile  de  sa  part,  qui 
paralysa  Tavant-garde  de  Tennemi,  qu'on  dut  le  succès  de 
cette  importante  affaire.  S.  M.  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres ,  le  2  février  1705.  A  la  mort  de  son  père,  le  19  mai 
1707,  il  prit  le  nom  de  maréchal  d*£strées.  Il  obtint  aussi,  à 
la  mort  de  son  père,  la  lieutenance  générale  des  comté  et 
évèché  de  Nantes;  le  gouvernement  particulier  de  la  ville 
et  du  château  de  Nanle^,  et  de  la  tour  de  Pillemîl;  la  capi- 
tainerie des  chasses  du  com^é  Nantais,  et  la  vice-royauté  de 
l'Amérique.  On  le  reçutà  TAcadémie  française,  le  a3  mars 
1715.  Il  fut  nommé,  la  même  année,  conseiller  au  conseil 
de  régence,  et  président  du  conseil  de  la  marine.  On  le  fit 
ministre  d*état,  au  mois  de  novembre  1735.  Il  resta  au 
conseil  de  régence  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris^ 


(i)  Pendant  son  séjour  à  Ifaples,  on  vint  lui  dire,  le  jour  où  deyait 
•e  faire  la  liquéfaction  du  sang  de  saint  Janvier,  que  le  miracle  ne  s'o- 
pérait pas,  malgré  les  ferventes  prières  du  clergé  et  les  cris  du  peuple. 
Il  écrivit  au  prêtre  qui  en  était  chargé,  que  si  le  miracle  n'était  pas  fait  k 
une  heure,  il  le  ferait  pendre  à  deux  :  le  miracle  se  fit,  et  contint  le  peu- 
ple, qui,  à  l'instigation  des  prêtres,  était  prêt  à  se  soulever  con^tre  lea 
Ifraoçais.  ' 
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le  27  décembre  1737  (1).  (  Chronologie  militaire,  tom.  III, 
pag.  1 18  ;  mémoires  (lu  temps;  le  Père  d'Avrigny,  Journal 
du  Père  Griffet  \  Histoire  militaire  de  M,  de  Quincy,  le 
président  Hénaut,  Bauclas ,  Histoire  de  France,  par  An-- 
quetiljtom,yiIIi  Biographie  universelle,  ancienne  et  mo- 
derne y  tom.  XIII ,  pag.  4^  ^  Gazette  de  France,) 

D*£STRÉ£S  (N ),  maréchal' de- camp j  parent  des 

précédeotSy  avait  été  colonel-lieutenant  en  second  du  ré- 
giment du  Roi  infanterie  j  lorsqu^on  le  Bt  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  le  24  avril  1778.  II  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  5  décembre  1781.  On  le  créa  che- 
valier de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  le  a  février  1786,  et  0091- 
mandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis  5  le 
a5  août  suivant.  Nous  ignorons  ce  qu*il  est  devenu  depuis 
cette  époque.  {^E tais  militaires,) 

D*ESTAÉËS  y  voyez  le  Tellier. 

b'ESTUTT  ( Claude-Charles- Louis),  /Tiar^Mw  de  Tracy, 
maréchal-de-camp ,  naquit  en  1735.  Il  entra  au  service , 
comme  enseigne,  au  régiment  d'infanterie  d'Ouroy,  le  a4 
juin  1757,  et  passa  en  Corse,  avec  ce  régiment,  au  mois 
de  janvier  1758.  Il  parvint  à  une  lieutenance,  le  a6  avril 

1759,  et  servit  en  Corse  jusqu'au  mois  d'avril  1741.  Il  se 
rendit  à  Tarmée  de  Bohème,  au  mois  de  mars  174a  «  et  se 
trouva  au  combat  de  Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawem- 
berg,  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague  9  la  même  an- 


(1)  Le  maréchal  d'Estrées  emporta  en  mourant  les  regrets  et  l'estime 
de  toutes  les  classes  de  la  société.  Il  était  fort  instruit,  et  accordait  une 
protection  très-éclairéeauz  savants.  Lorsque  le  czar  Pierre*le-Grand  tint 
&  Paris,  il  voulut  voirie  maréchal  d'Estrées,  et  alla  s'entretenir  plusieurs 
fois  avec  lui  en  particulier,  dans  sa  maison  d'Issj.  De  retour  k  Saint-Pé- 
tersbourg, le  czar  lui  donna  une  preuve  de  son  estime  et  de  sa  satisfac- 
tion, en  lui  envoyant  son  portrait,  des  cartes  et  les  meilleurs  ouvrages 
moscovites,  imprimés  sous  sOn  règne.  Ce  présent  était  le  plus  agréable 
qu'on  pût  offrir  au  maréchal,  qui  aimait  beaucoup  les  livres,  et  quieiy 
avait  une  collection  aussi  nombreuse  que  bien  choisie. 

Y.  6i 
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née.   Nommé  ca|)itaine  au  régiment  âen  Gravattes  ,  "par 
commîsHÎon  du  r'  mai  1743,  il  commanda  sa  compagnie 
à  la  bataille  de  Dettingea,  et  sur  les  bords  du  Rliin-,  pen- 
dant la  fin  de  ciBlie  campagne  :  il  la  commanda  aosiii  aux 
sièges  de  Menin,  dTpres  et  de  Furnes^  et  au  camp  de 
Courtray,  en  1744*  ^^  obtint,  îe  14  décembre  de  cette  der- 
nière année  9  la  charge  de  deuxième  cornette  de  la  com- 
pagnie' des  chevau-légers  d^Anjou,  aVec  rang  de  lieutenaiit- 
c'blènel  de  cavalerie,  par  commissioni  du  même  jour.  Il  se 
trouva,  avec  cette  compagnie,  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
aux  sièges  des  ville  et  citadelle  dé  Tournay,  d^Oudeiiarde , 
de  Dendermonde  et  d^Alh,  en  174^*  ^^  passa,  le  1*'  dé- 
cembre de  cette  dernière  année ,  à  l'enseigne  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  d*Anjou,  avec  laquelle  il  Servît  aux 
sièges  de  Mons,  de  Charleroi  et  de  Namur,  et  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  i74t>-  H  combattit  à  Lawfdd,  en  1747* 
Nommé  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  geodarmes 
Dauphin,  par  brevet  du  1"  janvier  174B,  avec  rang  de 
inestre-de-  camp  de  cavalerie ,  par  commission  du  mèone 
jpur,  il  servit  au  siège  de  Maestricht,  la  même  année.    Il 
fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  de  chevau- 
légers  d*(Xrléans ,  par  commission  du  12  septembre  17^4, 
et  commanda  cette  compagnie  à  la  conquête  de  Téiectorat  • 
de  Hanovre,  et  aux  camps  de  Ciostersevero  ei  de  Zell|  en 
1767;.  au  combat  de  Sundershausen,  à  la  priae .  de  Cas-^. 
sel  et  à  la  bataille  de  Lutzelberg,  en  1768.  11  devint  capi- 
taine-lieutenant de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Flan- 
dre, en  se  démettant  de  celle  de  chevau-légers  d^Orléans, 
par  provisions  du  22  mai  1759.  11  commanda  sa  compagnie         I 
à  la'bataille  de  Minden ,  le  1*'  août  suivant,  et.  à  T^roiée 
d'Allemagne,  jusqu'à  la  paix.  Il  obtint  le  grade  de  briga- 
dier, par  brevet  du  20  février  1761,  et  fut  déclaré,  au  mois 
de  mai  1763,  maréchal-de-camp,  pour  prendre  rang  du 
!i5  juillet  176a  ,  jour  de  la  date  de  son  brevet.  Il  se  démit 
alors  de  la  compagnie  de^  gendarmes  de  Flandre.  Il  mou- 
rut en  1766.  {Chronologie  militaire,  tom.  f^IJ,  pag.  byi  } 
GaztUe  de  France,  annales  du  temps J) 
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d'ÉTOQUIGNY  ,  voyez  Guébin. 

pTU,  voyez  d^Artois,  Boubbon  et  Bribnne. 

EUGÈNE  {prince) ,  voyez  de  Bbauhàekais. 

ÉVREUX,  ro/ezLATowi-D'AcvEBQNE. 

EXCËL!\liNS  (Remî-Joseph-Isidore 9  conite)^  lieutenant- 
général,  naquît  à  Bar-le-Duc,  le.  i5  novembre  1775.  Il 
entra  fort  jeune  daps  la  earrîëre  militaire»  s*y  6t  remar- 
quer par  beaucoup  de  valeur  et  d'activité 9  .et  devint  aide* 
de-camp  du  général  Broussier,  son  compatriotet  II  se  dis- 
tingua 4  en  1799,  dans  les  différents  combat^  qui  précé- 
dèrent la  prise  de  Naples,  et  particulièrement,  le  2  avril» 
à  la  prise  de  Trani,  où  il  s'était  mis  à  la  tête  des  grenadiers 
qui  escaladèrent  cette  place.  Cet  assaut  hardi  ayant  réussi» 
Excelmaus  6t  aussitôt  tourner  les  pièces  du  fort  de  Trani 
contre  les  rebelles  napolitains^  et  contribua  ainsi  à  leur 
défaite.  Il  avait  mérité  et  obtenu  le  grade  de  chef  de  ba^ 
taillon,  lorsque  le  général  Murât  le  prit  pour  son.aide-de- 
camp.  Il  suivit  ce  général  dans  ses  diverses  campagnes,  et 
se  couvrit  de  gloire  »  le  8  octobre  iSoS,  ai|  combat  de  Wer- 
lingen,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Ayant  été 
chargé  de  présenter  à  Buonaparte  les  nombreux  drapeaux 
enlevés  à  Tennemi,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  ceux 
quMI  avait  pris  lui-même,  il  en  reçut  cet  éloge  :  «J&vSais 
•  qu'on  ne  peut  être  plus  brave  que  vous;  je  vous  fais  offi- 
»cier  de  la  Légion-d*Honneur.  •  Par  décret  daté  de  Schœu- 
brunn,  le  6  nivôse  an  14  (27  décembre  i8o5),  Exçebiians 
fut  nommé  colonel  du  1*'  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
en  récompense  de  la  manière  distinguée  avec  laquejle  il 
avait  combattu  à  Austerlitz,  le  2  du  même  mois  de  décembre. 
Il  lit  la  campagne  de  1806,  à  la  tète  de  ce  régiment,  alo^s 
employé  dans  le  1*'  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  ma* 
réchal  Davout,  et  se  distingua  dans  les  différents  combats 
qui  eurent  lieu  contre  les  Russes  et  les  Prusniens.  Il  entra, 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  à  Posen ,  capitale 
de  la  Grande-Pologne  :  son  régiment  y  fut  reçu  par  les  Po- 
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lonaîs  avec  le  plus  grand  eothonsiasme.  Il  fit,  avec  son 
régiment,  la  campagne  de  180^,  sous  les  ordres  du  général 
Marulaz,  commandant  la  cavalerie  légère  du  3*  corps  d'ar- 
mée; donna  de  grandes  preuves  d'intelligence  et  de  bra- 
voure au  combat  de  Golymin,  le  26  décembre,  et  mérita 
d'être  cité  avec  éloges  dans  le  bulletin  de  Tarmée.  Il  fut 
aufisi  récompensé  de  ses  services,  par  le  grade  de  général 
de  brigade.  Employé  à  Tarmée  d'Espagne ,  il  y  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre,  en  1808  (1).  Il  passa,  avec  son  grade ^ 
au  service  de  Joachim  Murât,  roi  de  Naples,  qui  lui  conféra 
la  charge  de  grand  -  maréchal  de  son  palais.  L'amour  de 
son  pays  ramena  en  France  le  général  Excelmans,  qui 
refusa  par  ce  motif  les  offres  d'avancement  et  de  fortune 
qui  lui  étaient  faites  par  Murât.  Employé,  en  181a,  dans 
la  grande-armée,  il  fit  la  campagne  de  Russie,  y  commanda 
une  division  de  cavalerie,  et  soutint  la  brillante  réputation 
qu'il  s'était  acquise.  Il  fut  nommé  général  de  division ,  le 
6  septembre  delà  même  année,  et  créé  baron  d'empire. 
Il  fit  aussi,  avec  beaucoup  de  distinction,  la  campagne  de 
Saxe,  en  i8i5,  et  fut  décoré  de  la  croix  de grand-o£Scier 
de  la  Légion-d'Honneur ,  le  7  novembre.  Après  les  revers 
essuyés  par  les  Français  aux  batailles  de  LéipsicL ,  et  la 
retraite  de  l'armée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  l'approche 
des  généraux  ennemis,  Bulow  et  Winzingerode,  fit  éclater, 
le  16  novembre,  une  insurrection  à  Amsterdam.,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  villes  de  la  Hollande,  qui  alors  était 
réunie  à  la  France.  Le  général  Excelmans  fit  partie  du 
corps  d'armée  que  Napoléon  envoya  dans  le  pays  de  Glèvesy 
sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Tarente.  Il  prit  posi- 
tion, avec  600  chevaux,  depuis  Wesel  jusqu'à  Nimègue. 
Les  alliés  étant  entrés  en  France,  le  général  Excelmans 
suivit  le  corps  du  duc  de  Tarente,  qui  se  porta  en  Chaoï- 


Ci)Le  4^ paragraphe  des  articles  supplémentaire»  de  la  capitulation  du 
a-i  juillet  1809,  signée  par  le  général  Dupont,  après  Taffaire  de  Baylcn  , 
stipula  que  les  parties  contractantes  emploieraient  leurs  bons  offices  pour 
faire  remettre  en  liberté  le  gén<$ral  EKcelmans,  le  colonel  Lagraoge  et 
le  lieutenant-colonel  Rozetti. 
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pagne.  Il  concourut,  sous  les  ordres  de  ce  maréchal  9  à  la 
défense  des  villes  de  Ciiâlons  et  de  Vitry,  que  Ton  fut  obligé 
d^évacuer,  dans  les  premiers  jours  de  février  i8i4-  Vers  le 
a 8  du  même  mois ,  sa  division  fut  du  nombre  de  celles  que 
Napoléon  garda  en  réserve  à  Troyes,  pour  être  prêteh  à 
marcher  vers  TAube  et  la  Marne,  selon  les  ctrconstaiices» 
Il  commanda  sa  division  au  combat  et  à  la  bataille  de 
Craone,  les  6  et  7  mars.  Les  Français  marchant,  le  i5  du 
même  mois,  pourchasser  de  la  ville  de  Reims  les  alliés,, 
qui  y  étaient  entrés  la  veille,  le  général  Excelmans,  avec 
sa  division  et  les  chevau-légers  du  colonel  Krasinski,  tourna 
uAe  position  des  ennemis,  refoula  sur  Reims  celles  de  leurs 
troupes  qui  se  retiraient  vers  Berry-au-Bac,  et  les  mit  dans  une 
telle  déroute ,  qu^elles  se  sauvèrent  à  la  débandade  sur  les 
trois  routes  de  Neufchâlei,  Rethel  et  Ghâlons  :  les  Français 
rentrèrent  dans  Reims  le  même  jour.  Excelmans  suivit, 
avec  sa  division ,  le  mouvement  que  Napoléon  fit  en  per- 
sonne, pour  se  porter  sur  TAube,  et  manœuvrer  sur  les 
derrières  de  la  grande-armée  alliée.  Il  se  trouva  aux  com- 
bats de  Fère- Champenoise,  de  Plancy  et  de  Mery,  les  18 
et  19  mars ,  et  aux  affaires  d'Arcis ,  les  ao  et  21  du  même 
mois.  Dans  cette  campagne  de  18149  le  général  Excelmans 
donna  de  nouvelles  preuves  de  talents  et  dUntrépidité.  Après 
Tabdicatiou  de  Napoléon ,  il  fit  sa  seumisfiion  au  gouver- 
nement des  Bourbons,  et  fut  créé ,  par  S.  M.  Louis  XVIIf, 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  le 
19  juillet.  Il  fut  élevé,  vers  le  même  temps,  à  la  dignité 
de  comte.  Une  lettre  écrite  par  lui  au  roi  de  Naples  (Rlurat)^ 
et  qui  fut  saisie  par  la  police  dans  les  papiers  du  lord  Ox- 
fort,  lui  attira  des  désagréments,  et  le  fit  mettre  en  non 
activité,  et  exiler  à  Bar-surOrnain.  S*étant  soustrait  à  cet 
ordre,  il  fut  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  16* 
division  militaire,  séant  à  Lille,  et  y  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité, en  janvier  181 5.  Lors  de  Tinvasion  de  Buouaparte, 
au  mois  de  mars  suivant,  la  défection  s'étant  glissée  parmi 
les  troupes  rassemblées  sous  Paris,  dans  la  nuit  du  19  au 
ao  mars,  le  corps  d'officiers  à  demi-solde,  réuni  à  Saint- 
DeniS)  s'insurgea,  et  ne  reconnut  plus  alors  pour  chef  que 
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le  géiiéral  Excelniaiie».  L'artillerie  et  les  caissons  du  corps 
d*armée  de  Mgr.  le  duc  de  Berry  furent  saisis,  et  dirîgrsy 
le  30  mars 9  sur  Paris,  ainsi  que  plunieurs  caiâ>pns  appar- 
tenant au  prince  :  Excelmans  entra  dans  Paris,  à  li  tête 
dj  détachement  de  cuirassiers  qui  escortait  toMt  cet  aMiraîl 
de  guerre.  Buonaparte  étant  entré  dans  lu  capitale,  le  niéu&e 
jour,  Excelmans  fut  chargé  de  poursuivre,  avec  quelqi^e^ 
escadrons,  les  princes  français  et  la  maison  militaire  du 
roi,  qui  avaient  pris  la  route  de  Beauvais.  Il  les  suivît  jus- 
qu'à la  frontière  du  Nord.  Il  assista,  le  a4:^^î  suivapl, 
4UX  conférences  de  Trelon,  sur  les  futures  opérations  aii-» 
Utaires.  Il  fut  créé  pair  de  France,  par  décret  de  Buoiia- 
parte,  daté  du  a  juin.  Ou  lui  dujuia  le  commandement  de 
9  divisions  de  dragons,  employées  dans  Tarmée  du  Nord» 
Le  i5  du  même  mois,  les  brigades  de  dragons  des  généraux 
Burihe  et  Bonnemaison,  du  corps  du  général  Excelmans, 
appuyèrent  une  attaque  faite  contre  les  Prussiens,  par  4 
escadrons  de  la  garde  de  Buonaparte ,  et  contribuèrent  à. 
accélérer  la  retraite  des  Prussiens  sur  Fleurus.  Il  coniman- 
da  son  corps  de  cavalerie  à  la  bataille  de  Ligny,  le  iÇ,  et 
s'y  distingua  d*une  manière  brillante.  Après  cette  affaire  , 
Excelmans  marcha,  sous  les  ordres  du  comte  Grouchy, 
que  Buonaparte  avait  chargé  de  suivre  le  général  prussien 
Bl.ucher,  de  manière  à  Pempècher  de  se  rallier  et  de  faire 
sa  jonction  avec  l'armée  anglo- hollandaise,  commandée 
par  le  duc  de  Wellington.  Dans  la  retraite  que  fit  le  corps 
d'armée  du  comte  Grouchy,  depuis  la  Belgique  jusque 
aoU3  les  murs  de  Paris,  Excelmans  rendit  de  grands  servi- 
ces à  ce  corps,  par  Thabileté  avec  laquelle  il  fit  manœu- 
vrer et  combattra  sa  cavalerie.  Les  alliés  étant  arrivés  à- 
quelque  distance  de  la  capitale,  le  général  Blucher  passa 
la,  Seine,  avec  les  Prusso-Saxons  (i),  et  s'avança  dans  la 
direction  de  Versailles.  Ce  mouvement  exposait  le  général^ 
prussien  à  voir  l'armée  française  réunie  sous  Paris,  tooi* 


(i)  Ce  paisage  eut  lieu  par  le  pool  du  Pecq,  au  ba»  de  Saiat-Cîeaiiaâift- 
fn-Laye«  ^ 
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ber  avec  des  forces  nombreuses  sur  le  front  et  sur  les  flancs 
de  ses  colonnes ,  qui  se  trouvaient  isolées ^  et  dont  les  com- 
munications étaient  peu  assurées.  Le  maré<;hal  prince 
d^Eckmuhl,  commandant  en  chef  Parmëe  françai<«e,  or- 
donna alors  au  général  Yandamme  de  diriger  sur  Versailles 
la  cavalerie  de  Ta  île  gauche  9  forte  de  6000  chevaux ,  et: 
commandée  par  £xcelmans.  Cette  division  devait  être  ap- 
puyée par  d^autres  corps  nombreux  d*infanterie  et  de  ca- 
valerie. Excelmans,  suivant  la  direction  qui  llii  avait  été 
indiquée,  fit  marcher,  le  i*'  juillet,  le  général  Pire,  avec  a 
régiments  de  chasseurs  et  un  régiment  dMnfanterie ,  dans 
la  direction  deRoquencourt,  entre  lUarly  et  Versailles ,  avec 
ordre  de  s*tmbusquer  dans  les  bois ,  et  de  couper  à  Pennemi 
la  retraite  sur  St.  -  Germain.  Il  s'avança  en  même  temps  a- 
vec  le  reste  de  ses  troupes ,  directement  sur  Versailles,  par 
la  route  qui  traverse  le  village  de  Velisy.  Arrivé  à  Tembran* 
chement  de  la  route  de  Biëvres  et  de  Versailles,  il  rencontra 
une  avant  garde  prussienne  de  2  régiments  de  cavalerie, 
qui  s'avançaient  au  trot,  en  criant  :  Paris!  Pans!  Excel- 
mans  fit  aussitôt  exécuter,  par  lés  régiments  qui  formaient 
la  tête  de  sa  colonne 9  une  charge  vigoureuse  stir  les  Prus*' 
siens,  qui  étaient  loin  de  s^attendre  à  une  attaque  aussi 
brusque.  La  mêlée  fut  très-vive;  mais  les  Prussiens,  pressés 
de  front  et  en  flanc,  furent  bientôt  mis  en  déroute 9  pour- 
suivis et  sabrés  jusqu'à  Versailles,  qu'ils  traversèrent  au 
galop,  pour  gagner  Saint-Germain.  Arrivés  au  village  de 
Roquencourt,  ils  tombèrent  dans  l'embuscade  du  général 
Pire,  qui  se  précipita  sur  les  hussards  ennemis,  pendant 
que  le  /|4*  régiment  d'infanterie  les  fusillait  à  bout  portant. 
Sur  i5oo  hussards  prussiens,  1000  à  1100  furent  tués  on 
faits  prisonniers,  et  le  reste  n'échappa  qu'avec  beaucoup 
de  peine  aux  coureurs  français,  et  aux  paysans  des  environs, 
qui  s'étaient  armés.  Après  ce  combat,  Excelmans  continua 
son  mouvement  sur  Saint-Germain  ;  mais,  ayant  rencontré 
à  Louveciennes  un  corps  considérable  d'infanterie  enne- 
mie, il  jugea  prudent  d^éviter  le  combat,  avec  des  forces 
disproportionnées,  et  sur  un  terrain  peu  propre  aux  mou- 
vements de  la  c  Valérie.   Il  Ql  en  conséquence  sa  retraite 
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sur  Montrouge,  dans  la  nuit  du  i"  au  a  juillet  (i).  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi  en  France,  le  général  Excelnaans 
établit  son  quartier-général  à  Clermont-Ferrand,  où  il  fit 
arborer  le  drapeau  blanc  y  et  entretint  sa  troupe  dans  le 
plus  grand  ordre.  Il  fut  cependant  compris  dans  ia  deuxiè- 
me catégorie  déterminée  par  rordcnnance  du  24  juillet 
18 15  :  les  individus ,  classés  dans  cette  seconde  catégorie , 
devaient  quitter  Paris  sous  trois  jours,  se  retirer  dans  i*in- 
térieur  de  la  France  f  et  y  rester  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police  générale,  en  attendant  qu'il  fût  statué 
sur  leur  sort.  Ayant  été  exilé ,  fen  vertu  des  dispositions  de 
Tordonnance  royale  du  la  janvier  1816,  Excelmansse  re- 
tira à  Anvers,  d*où  il  vint  se  fixer  à  Bruxelles.  Il  obtint,  en 
janvier  18199  Tautorisation  de  S.  M.  pour  rentrer  en  Fran- 
ce, et  arriva  à  Paris  vers  la  fin  du  même  mois.  On  le  trouve 
classé,  en  1822,  dani  la  liste  des  lieutenants -généraux 
disponibles.  [Etats  militaires,  Moniteur,  nnnales  du  temps,) 


(1)  Si  les  corps  de  cayalerîe  et  d'infanterie  qui  devaient  soutenir  le 
mouvement  d'Excelmans  avaient  marché  dans  la  direction  respective 
qu'ils  devaient  suivre  «  l'armée  du  feld  -  maréchal  Blucher  eût  été  grave- 
ment compromise;  mais  ces  corps  reçurent  contre-ordre. 
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I  tissraBgaas=s=g; 

ADDITIONS, 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  K 

ANTOINE  (i)  (  François-Louîs) ,  maréchal- de --camp^^ 
naquit  à  Versailles,  le  7  mai  1744*  ^^  entra  au  service,  en 
faiivier  1761 ,  comme  cornette,  dans  le  régiment  de  Vogué, 
qui  fut  incorporé,  en  1763,  dans  le  régiment  Royal  ca* 
Valérie.  Il  fit,  en  qualité  de  sous -lieutenant,  deux  des 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans.  Il  servit,  pendant  un 
an ,  et  avec  le  même  grade ,  dans  le  corps  de  20,000  hom- 
mes de  troupes  auxiliaires  que  la  France  s'était  obligée  à 
fournir  à  rAutriche  pendant  la  durée  de  la  guerre  entre 
cette  puissance  et  la  Prusse.  Lorsque  li  paix  fut  faîte,  il 
fut  nommé  sous-aide-niajor ,  à  la  création  de  cette  charge. 
Il  devint  ensuite  aide- ma  jer,  avec  commission  de  capitaine. 
Il  obtint  successivement  le  grade  de  capitaine  en  second, 
et  celui  de  capitaine  en  premier.  Il  devint  chef  d'escadron, 
par  rang  d'ancienneté  de  grade  ;  et ,  par  le  même  motif,  il 
fut  élevé,  en  1791 ,  au  grade  de  lieutenant-colonel  du  ré* 
giment  d'Artois  cavalerie.  £n  179a,  ii  passa,  avec  le  même 
grade,  au  1*'  des  deux  régiments  de  carabiniers.  Il  devint 
peu  de  temps  après  colonel  de  son  régiment,  qu'il  com- 
manda dans  la  campagne  de  «Champagne.  La  conduite 
dî«itiriguée  quïl  tinta  la  bataille  de  Valmy,  lui  valut  le 
grade  de  maréchal -de -camp.   Il  alla,  en  cette  qualité , 


(1)  Cet  article  a  été,  Faute  de  renseignements  suffisants,  renvoyé  du 
tom.  i«r,  pag.  i3i,  au  supplément.  Les  documents  nécessaires  nous  étant 
parvenus,  nous  nous  empressons  de  Tinnérer,  et  nous  en  userons  aiiisî 
pour  tous  le»  articles  non  traités,  et  que  Ton  nous  mettra  à  môme  de 
récKger  complètement. 

V.  6a 
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commander  5  régiments  de  cavalerie  9  alors  cantonnés  sous 
les  murs  de  Cambray.  Pendant  le  siège  de  Valencieones 
par  les  troupes  autrichiennes ,  sous  le  commandement  du 
prince  de  Cobourg  y  le  général  Antoine  fut  chargé  de  faire 
plusieurs  reconnaissances  des  positions  de  Tennemi,  et 
s'en  acquitta  avec  autant  d*babiieté  que  de  succès  :  là  se 
termina  sa  carrière  militaire.  Le  général  Antoine,  qui  était 
très  dévoué  à  la  famille  royale  9  et  dont  les  ancêtres  avaient 
été  attachés  à  cette  f.imille  par  des  charges  qu'ils  avaient 
possédées  depuis  Henri  IV,  quitta  le  service  ^  après  la  fu- 
neste {ournée  du  ai  janvier  1795  ,  qui  vit  périr  sur  récha- 
faud  le  roi  Louis  XYI.  Il  n'avait  cessé  de  donner  Texemple 
de  Texactitude  9  du  zèle  9  de  la  bravoure ,  et  de  toutes  les 
vertus  qui  caractérisent  le  véritable  guerrier.  Un  de  ses  fîls 
a  été  tué  en  combattant  dans  les  rangs  français,  à  la  batail- 
le de  Lélpsick,  en  i8i5;  deux  autres  servent  maintenant 
dans  les  4*  ^t  22*  régiments  de  ligne.  (Etats  militaires^) 

BARQUIER,  pag.  559,  ligne  549  au  lieu  de:  iSi^^  Osez  : 
18129  et  ajoutez  :  A  cette  dernière  époque  9  il  passa  de  nou- 
veau dans  l'armée  active  9  et  y  fut  employé  jusqu'en  1814. 

Après  l'art.  BAVOY,  voyez  P1LLICHODI9  lisez  :  BAYARD, 
voyez  DU  Terbail. 

TOME  II. 

BEAUMONT9  marquis  ctAuiichamp,  pag.  iSy  ligne  11  , 
au  Heu  de  :  en  Suisse  9  lisez  :  en  Russie. 

TOME   IIL 

DE  BOURBON  (Louis- Joseph)  9  prince  de  Condé,  pag.  95, 
ligne  24»  au  lieu  de  :  régiment  émigré  de  Duras 9  lisez: 
régiment  émigré  de  Durand. 

DK  BOURBON  (Louis-Henri-Joseph,  duc)^  pag.  97.  Du 
texte  de  la  note 9  placée  au  bas  de  cette  page,  on  pourrait 
inférer  que  les  trois  princes  de  la  maison  de  Bourbon-Con- 
dé,  qui  y  sont  désigné89  avaient  pris  du  service  dans  l'armée 
autrichienne.  Cette  induction  nous  paraît  d'autant  plus 


